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La  collection  complète  du  Nain  Jaune  qui  se  compose 
de  4  gros  volumes  ,  qrnés  de  carricaturcs  et  d'Un  petit  vo- 
lume âupf t^entaîre",  sous  le  liffe  de  Fanlaisfes,  conte- 
naqit ,  Quti^  une  brochure  saisie  h  t'âris  sous  c^:titr6,,  la 
Table  des  deux  premiers  volumes  du  Nain  Jaune  et  la  clef 
des  anagrammes  employés  dans  cette  partie  ,  se  vend  en- 
semble ou  sëparémeut,  savoir  :  la  totalité  63  fr.  —  Les 
deux  volumes  dç  Paris  3o  fr.  —  Les  deux  volumes  de 
Bruxelles   3o  fr. — Les-  Fantaisies  3  fr. 
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lie  petit  boQbooiiiM  «H  c>«corc!  k...r.7, 

SOMMAIRE. 

«|p|f  sur  a9^is%  -^  ^lur  grands  numx  (es  grande  nmèdê^^ 
—  Eux  et  nous*  —  Première  partie  dum  hktoirm 
dvnt  la  demies  sera  mcessamment  annoncée  dane 
des  journaux^  —  Hcdnte  !  vùiu»  galons  l —  £•  ^»  ^*  P* 

fiotre  opîs  touchant  le  IV*.  Totamc  c)«  Kaîn  Jaune ,  «ât  itn* 
imgmc  poor  pudiques  penoai^es.  Ce  s'ett  pas  la  -craint»  ,  mai» 
respérance  qmi  l^a  dicté.  U  ne  sVgissait  pas  du  gouvernement 
bel|;e  ,  mais  du  gouvrmctnent  français.  On  doit  avoir  trop  bonne 
opiuiçfi  de  Ton  pour  oraîpidre  ^^  «t  trap  oaovcise  dv  Taatra  poaT 
ne  pms  espérer. 

TAWXrrES  HISTORIQUES. 

TJn  coin  du  rideau  qui  cachait  aux  orangers  la  ytiTri-*' 
fable  situation  d^  la  France  ^  vient  d*être  lève»  Il  ne 
a^agft  pdos  de  prédire  ,  il  oe  faut  qu*expliquer.  L'^Tenir* 
ne  peut  plus  ^tre  que  la  consommation  du  présent  ( 
et  s^'it'st  encore  difficile  de  prévoir  ks  résultats  extréme9 
de  la  fiomvotioo ,  il'  ae  Test  pas  d'en  recoanaitre  1|l 
cause  et  -d'en  indiquer  le  remède. 

Les  puissances  forcées  ,  pour  leur  propre  conservation^' 
d'intervenir  dans  les  Qlfau*os  de  la.Fi^noe,  et  d*y  étouffer 
f  anbition  e&énée  d*un  seul  homme ,  sôutedue  par  Fhu* 
aneur  belliqueuse  d*un  grand  peuple  ,  ont  cependant 
Voulu  que  ce  peuple  restât  maître  de  se  donnci*  ma  j^oa** 
Veroement  compatible  avec  le  système  politique  de  l'Eu^v» 
l^pe  et  couforiue  au  vcsu  national*   jLa  victoire  a  deux 
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fois  tonronné  Its  promisses  de  cette  grande  entrepriie  t 
l'iutrigue  en  a  deux  fois  altéré  les  consëquences* 

En  i8i4,  «ne  cotterie  ambitieuse  disposa  de  la  cou"- 
ronne  et  trompa  les  desseins  généreux  d'un  prince  ma- 
gnanime: elle  se  trompa  elle-méait.  Il  B*y  a  plus  au-* 
jourd'hui  aucun  doute  sur  cette  double  déception  ;  Tun 
des  suppôts  de  cette  machination  funeste  (i)  ,  en  a  fait 
une  confession  solemnelle.  On  pi*é$enta  à  Tempereur 
Alexandre  quelques  démonstrations  rares  comme  l'élan 
spontané  de  la  volonté  publique  ;  et  Ton  réussit  à  dé- 
truire les  ciispositions  contraires  que  sa  sagacité  et  Té- 
tude  des  temps  modernes  avaient  fait  naître  en  lui. 
Du  reste  ce  n'était  pas  précisément  la  maison  de  Bourboa 
qu^on  voulait  rétablir  ,  mais  tine  famille  qui ,  étonnée 
de  retrouver  un  trône  perdu  ^  depuis  25  ans,  se  con- 
tenterait des  hochets  de  la  puissance  ,  et  livrerait  aux 
restaurateurs  l'entier  exercice  de  l'aittorité.  Ce  .n'était 
pas  Louis  xviii  que  Ton  rappelait ,  mais  un  monarque 
affaibli  par  l'âge  et  le  malheur  ,  qu'on  se  flattait  de 
concentrer  dans  son  palais  et  ses  habitudes  domestiques. 
Ce  n'était  «pas  un  roi  ,  mais  un  premier  ministre  qu'on 
voulait. 

Ridicule  espoir  qui  prouve  bien  la  vanité  des  répu- 
tations et  que  la  politique  a  toujours  des  pièges  cachés 
ou  les  plus  habiles  se  laissent  prendre  ! 

Il  fut  bientôt  facile  de  reconnaître  que  la  natiott 
ftvait  été  immolée  h  ces  calculs  de  l'ambition  person-^ 
nellc ,  et  que  le  nouveau  roi  incapable  de  se  plier  aux 
institutic^Tis  ,  aux  idées  et  aux  habitudes  formées  pen- 
dant son  absence  ,  se  consumait  en  vains  efforts  pour 
rallier  tout  dans  le  cercle  étroit  de  ses  propres  idéesè 
Il  fut  fiacile  de  voir  que  l'inQuence  du  premier  mi- 
nistre ae  tenait  plus  qu'au  besoin  momentané  qu'oki 
aurait  de  lui.  Ce  n'était  plus  qu'un  trucfiement  dontL^uik 
"Xvui  ,  étranger  h  la  lan^e  diplomatique  de  l'iiurope  , 
mwH  encore  l>esoin  de  se  servir. 

(i)  M.  «it  Prailt.  -^  Kc«it  d«s  «véaMMOc  d«  3i  marf. 
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■  Aossî  des  sjmptèmts  alknnans  se  manifestèrent  -  ili 
aussitôt.  La  nation  ,  jalouse  de  ses  droits  ,  observa  d'ua 
œd  inquiet  la  marche  lentement  rétrograde  de  la  cour , 
et  par  des  murmures  frequeus  ,  annonça  une  disposition 
ferme  à  ne  pas  se  Ifusser  rameaer ,  même  par  degrés , 
à  cette  monarchie  qui  ,  selon  l'expression  ingénieuse 
de  Cbamibrt  ,  n'était  autrefois  tempfiree  que  par  des 
chansons. 

Il  ne  fallait  qu'une  occasion  pour  secouer  le  joug 
avant  Jnême  qu'il  ne  fût  tput-à-fait  imposé;  le»  évè- 
neraens  du  mois  dt»  mars  la  procurèrent.  Malheureu- 
sement pour  la  France  ,  ce  moyen  de  délivrance,  était 
précisément  le  seul  qui  dût ,  en  mâme  temps  ,  allarmer. 
l'Europe  et  reproduire  lés  causes  de  la  guerre  exté^- 
rieure.  Louis  xviii  expulsé  se  retrouva  au  milieu  du 
conseil  Ae%  rois  et ,  par  le  seul  fait  de  la  présence  de^ 
Napoléon,  sa  querelle  devint  la  leur.  Ils  avaient  afTaijre 
à  un  ennemi  commun  :  c'était  Ih  un  motif  de  rappro-^ 
chemeut ,  et  pourtaiit  les  alliés  sentirent  bien  que  l'pn 
ne  pouvait  avouer  la  protection  accordée  aux  Bourbons^ 
sans  courir  le  danger  Tdle  réconcilier  Napoléon  avec  toute 
la  France.  Ils  évitèrent  prudemment  de  se  dire  les 
auxiliaires  du  rpi  détrôué  \  ils  rcnouvellèrent  la  pro- 
messe de  ne  point  exercer  d'influence  sur  les  suiTragcg 
du  peuple.  Confiante  dans  leur  parole ,  la  nation  ne  fit 
rien  pour  réparer  les  désastres  de  l'armée ,  et  pendant 
la  vacance  du  trône  ,  on  délibérait  sur  TorganisatloD 
de  la  monarchie. 

Louis    xvfii  parut  pour  la  féconde  fois  dans  la  eapi-* 

talc il  ressaisit  le  sceptre  abandonnée  L'aveu  tacitm 

que  les  alliés  donnèrent  à  son  retour  ,  fit  croire  pu 
peuple  qu'il  était  le  résultat  d'une  transaction  jusqu^a- 
lors  dissimulée.  Cependant  l'accord  ^q  deux  ministres 
avait  tout  fait  *,  et  lorsqu'on  connut  ^organisation  du 
ministère  ,  tout  fut  expliqué.  La  diiEculté  et  le  dan- 
ger qu'il  y  aurait  eu  ,  peut-être  ,  à  consulter  la  na- 
tion ,  contribuèrent  à  amener  ce  dénouement ,  ut  cette 
grande  luttQ  ,  comme  celle  d'Albe  et  de  Eome ,  se  tec^. 


Digitized  by 


Google 


U) 

fbina  fêr  vm  petit  no»bre  d'homme»  de^  deux  partis  ,- 
^ui  S6  partagèrent  les  dignités  ^  pour  se  le«  voir  bieàtot 
ravir  par  un  acte  cjui  tient  à  la  foi^  de  la  justice  et 
de  l'ingratitudet 

Mais  si  lea  espéranqes  des  Français  furent  trahies  en 
cette  occasion ,  le  but  de  la  -coalition  ne  Ait  pas  mieui; 
atteint*  Napoléon  ,  exclu  de  l'Europe  et  réduit  à  Tim-. 
puissance  d*agir ,  n'était  ijue  la  moindre  des  oombi  - 
liaisons  des  alliés.  Eteindre  le  foyer  des  troubles  civils  , 
limiter  cet  esprit  de  controverse  politi<]ue  que  le  mé« 
contentement  alimeiitait  en  Frf^nce  ;  faire  cesser  l'exemple 
dangereux  des  émeutes  ,  des.  révolutions  *,  donner  à  ï^ 
France  un  système  constant  de  politique  extérieure  qui 
pe*  peut  se  trouver  que  sous  une  organisation  durable  : 
voilàee  qu'exigeait  l'intérêt  de  TEurope  ;  voilà  le  premier  » 
le  plus  pressant  besoin  da  l'humaDité, 

Of  rien  de  tout  ceia  étail»-il  possible  avec  un  gon«* 
Ternement  également  repoussé  par  le  mal  qu'il  avait 
fait  ,  et  par  celui  qu'il  avait  reçu  ;  sous  un  gouver- 
nement dont  la  seule  pré^pce  rappelle  des  injures 
souffertes  ,  des  humiliations  et  des  pertes  immenses  \  un 
gouvernement  que  le  malheur  aigrh  et  ne  corrige  pas  ) 
sous  des  princes  cjui  ,  long-temps  oubliés  de  l'Europe 
entière,  paraissaient  être  >  comme  les  Stuart ,  i|'révo«« 
cablement  descendus  dans  la  condition  privée  ? 

Encore  s'ils  avaient  pu  triompher  d'eux-mêmes ,  ré- 
parer leurs  fautes  passées  et  se  dire  ,  qu'après  avoif 
Teconquis  la  France  ,  par  les  armes  de  la  coalition  , 
ils  devaient  conquérir  le  Cfeur  des  Français  ,  par  la 
(dodérati^n  ,  l'impartialité  et  une  juste  répartition  dea 
faveurs  et  ^$  emplois  ;  s'ils  avaient  eu  la  facile  pru- 
4enq^  de  placer  leur  tràne  à  l^bri  des  institutions  « 
Tordre  aurait  pu .  s'établir  et  se  consoUderi  C'était  1^ 
pensée  des  ministres  qui ,  liés  par  de  grands  sacrifices 
%u  nouvel  ét{it  de  .choses  et  éminemment  versés  dans 
la  marefae  des  révolutions  ,  devaient  inspire^'  une  double 
ConQancc*  C'était  le  vœu  des  puissances  qui ,  après  ^ 
«{uoiçlusioii  de  la  paU  ,  p^biièrei^t  çettç  note  mé^no.r^lp 
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èb  ,  par  un  bienfait  supérieur  «u  don  <!•  1«  eôtiretiAe , 
tUes  enseignaient  à  Louis  xviii  les  moyens  de  régner* 

Mais  c'est  le  propre  des  hommes  ensevelis  dans  les 
préjugés  de  l'orgueil  et  dans  les  vieilles  habitudes  ,  de 
ne  donner  tfucun  accès  aux  plus  utiles  inspirations.  Les 
le^ns  de  la  sagesse  et  de  Tadversilé  glissent  sur  eus 
•ans  tes  effleurer. 

Les  ministres  furent  forcés  d'abandonner  les  réne.«, 
•t  léguèrent ,  à  leurs  successeurs  ,  un  exemple  inutile  et 
^e  ^nUireê  prédictions. 

Les  puissances  virent  leurs  conseils  méconnus,  et  prirent 
iine  attitude  d^observation  ,  que  leur  commandait  la 
prévision  de  nouvelles  calamités. 

Cependant  le  gouvernement  livit?  îi  lui-même ,  c'est- 
à-diie  ,  1  tous  les  excès  qu'engendre  la  peur ,  fut 
bientôt  entraîné  hors  de  toutes  limites.  En  paix  avec 
l'Europe  ,  il  ne  s'occupa  plus  que  de  iaii*^  la  gueiTe 
h.  set  sujets.  Chaque  jour  vit  se  reproduire  et  s'aug- 
menter le  système  perpétuel  d'une  violence  infatigable 
mt  d'une   sourde  compression    qui  n'était  interrompue 

e  par  des  supplices.  Louis  xi ,  au  château  du  Plessis, 
fut  pas  plus  ombrageux  ,  plus  timide  et  plus  (éroce« 
Tout  prit  la  teinte  sombre  de  ce  régime  qui  n'était 
i[u'un  tissu  de  délations  ,  d'arbitraire  et  dé  <u*uauté. 
l«es  chaînes  accablaient  ceux  qu'on  n'osait  pas  livrer 
«lu  glaive^  La  clémence  elle-même  devint  hideuse  ,  parce 
que  tout  l'effet  de  la  grâce  se  réduisit  à  encombrer  les 
prisons. 

Il  était  impossible  que  les  esprits ,  déjà  si  mal  dis-- 
posés  ,  ne  fussent  point  dès-lors  portés  au  plus  haut 
degré  de  fermentation.  De  là  les  rumeiu's  souterraines  , 
les  présages  menaçans  ,  et  ces  nouvelles  dont  le  besoin 
de  consolation  dissimule  l'absurdité  f  de  là. ces  efforts 
que  la  pensée  ingénie;use  fait  pour  briser  se»  liens  ; 
de  là  cette  attitude  suppliante  de  la  France  à  l'égard  des 
souverains  considérés  par  elle  comme  les  auteurs  im^o-^ 
fontaires  du  mal  qui  l'opprime  ;  de  là  enfin ,  ces  ré- 
voltes partielles  ^  ûru|t  da  désespoir  et  du  mépris  d'une 
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vie  d^vou^e  h  la  mîs^re  et  à  rignominie;  de  là  cet. 
mouvemeus  q^ie  les  journaux  expliquent  si  mal  ,  et  que 
les  hommes  iudicieux  entendent  ai  bien. 

Vainement  on  cherche  h  les  présenter  comme  le  ré- 
sultat d'une  compiration.  S'il  en  était  ainsi ,  ils  seraient 
bien  moins  redoutables.  On  déjoue  une  conspiration  , 
on  Téteiut  dans  le  çang  des  conspirateurs  \  mais ,  à 
moins  de  réaliser  le  vœu  de  Cali^ula ,  on  n'arrête  pas 
^explosion  de  la  coUue  publique  \  quand  tout  est  corn- 
bu^tible  ,  l'incendie  dévore  tout*  Les  oppresseurs  et  les 
opprimés  «ont  enveloppés  dans  une  ruine  commune , 
Ja.  guerre  civile  se  montre  avec  l'app.ireil  des  repre'^illea, 
et  après  les  convulsions  les  plus  déplai*ables  ,  la  victoire 
vient  absoudre  l'insurrection. 

Vainement  on  s'autorise  de  l'exemple  de  la  cotiven» 
tion  nationale  et  de  Napoléon  ,  p^our  espérer  qu'on  par- 
viendra à  soumetti^  au  frein  ,  l'indomptable  majorité 
d*nne  nation  à  laquelle  vingt--cinq  ans  de  discorde  ont 
révélé  le  secret  de  ses  forces  «  11  n'y  a  pas  la  moindre 
pari  lé. 

A  la  première  de  ces  deux  époqueê  ,  la  masse  ign^ 
rante  et  trompée  sonlenait  la  révolution  jusque  da>& 
ses  excè#«  Elle  se  précipitait  au-devaut  du  torrent,  pour 
applanir  les  obstacles  et  en  faciliter  le  cours.  La  crainte 
de  se  voir  ravir  les  bienfaits  de  la  réforme ,  la  portait 
à  s'en  ^ndre  indigne  en  n'épargnant  pas  même  ce  qu'il 
aurait  fallu  conserver.  Les  moteurs  secrets  de  ces  dé-* 
«ordres  avaient  pour  eux  toutes  les  ressources  de  l'en- 
thousiasme ,  et  le  levier  puissant  de  la  liberté.  Ils 
agissaient  sur  un  peuple  neuf,  accessible  à  toutes  leg 
illusions  ,  et  dont  les  idées  sur  l'organisation  politique 
des  états  ,  n*avaient  pas  été  mûries  par  l'expérience. 

A  la  seconde,  il  ne  s'agissait  que  d'opérer  une  diver- 
sion ,  et  de  tourner  vers  la  gloire  ,  les  esprits  jusqu'a- 
lors enivrés  dé  la  passion  déréglée  de  la  liberté.  En 
intéressant  l'amour  -  propre  de  tous  et  'l'ambition  du 
grand  nombre  ,  on  parvint  b  connaître  toutes  les  forces^ 
ifoe  la  révolution  evait  remuées^   et   de  cette  fuaoft 
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nCarope  yit  sortir  le  colosse  de  la  puissance  militaire 
qui  a  couvert  le  monde  de  ses  débris» 
'  A  la  première  9  toutes  les  fortunes  particulières  èn^ 
vahies  formaient  un  capital  unique  et  qui  paraissait 
inépuisable*  L'or  avait  perdu  sa  valeur  dans  Topinioii. 
Au  milieu  de  tous  les  crimes  ,  on  voyait  régner  cette 
vertu  qui  porte  à  dédaigner  las  richesses  et  à  ne  rien 
disputer  k  l'état. 

A  la  seconde  ,  les  dépouilles  de  l'Europe  amoncelées  , 
réconomie  alliée  à  îa  mafçnificenee  et  aux  profusions 
la  théorie  des  impôts  portée  à  une  effrayante  perfection  , 
avaient  établi  une  fortune  publique  capable  de  sup- 
porter le  fardeau  âes  plus  gigantesques  entreprises. 
On  répondait  aux  murmui'cs  par  âes  succès ,  et  le 
citoyen  se  consolait  de  ^  détresse  en  marchant  soa3 
des  arcs  de  triomphe. 

Aujourd'hui ,  une  armée  d*ofïicîers  et  le  tonneatl  de 
DanaTdes...*.  voilà  les  seuls  remparts  qui  défendent  le 
gouvernement  contre  l'indignation  universelle  ,  et  les 
séditions  qui  éclatent  de  toutes  parts.  Il  s'éteindrait 
languissamment  et  de  lui-même..,.,  comment  pourrait- 
îl  résister  aux  efforts  violens  et  redoublés  de  l'opi^^ 
nion  ? 

.    Le  gouvernement  révolutionnaire  est  tombé.  Le  sceptre 

de  Napoléon  a  été  brisé  ,  et  l'on  douterait  encore  d« 

Fimpossibilité  de  gouverner  la  France  par  la  terreur  I.«,« 

«t  ce  dessein  dans  lequel  \es  forts  ont  échoué  ,  pourrait 

6*aecomplir  sotis  une  administration    dont    tout  révèle 

IsL /hiiflesse  et  qui  chancelle  au  moindre  chocl.,^....    . 

On  peut  éviter  un  péril ,  on  peut  i-etarder  les  effets 

de  la   cootagion  en  isolant   les  citoyens  et  en  rompant 

toutes  les  communications.  Mais  de  nouveaux  périls  suc^ 

cèdent ,   les  barrières   sont  tut  ou  tard  effacées  et  dès 

;que    les    opprimés   s'entendent ,  c'eu  est  fait  de  leurs 

oppresseurs. 

Telle  est  la  pente,  on  ne  dît  pas  seulement  iZtfAinetfe , 
iUs^smke.  des  évéfxemeBS.  ^ 
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•  Mm  pour  «ririTCP  1i  ce  point  ^els  horribUB  ckc^ 
juins  il  faudra  parcourir!  quelles  chances  que  'eelletf, 
d^une  résistance  désesp<^rée  ^t  des  réactions  qui  suivent 
la  victoire  !  Ou  s'arrêtera  le  gouvernement  s'il  parvient 
3t  réprimer  lès  premiers  élans  ?  où  s'arrêtera  le  peuple 
a'il parvient  à  rompre  ^es  fers?  Les  nations  long- temps 
ennemies  de  la  France  et  qui  ont  noblement  vengé  ^ 
par  la  guerre  ^  les  affronts  que  la  guerre  leur  avait; 
faits  ,  fouffriront-elles  que  la  France  se  déchire  de  ses 
propres  mains  ï  TEmpereur  Alexandre  verra-.t-il  sans 
'en  être  ému  ,  les  suites  déplorables  de  Terreur  à  la-* 
quelle  il  fut  entraîné  ?  laissera- t-il  imparfaite  cette  réso- 
lution généreuse  qui  fut ,  en  18149  si  cmellement  neu- 
tralisée ?  voudra-t-il  que  la  gloire  attachée  au  renver^ 
«cment  du  despotisme  militaire ,  soit  souillée  par  la 
protection  accordée  au  despotisme  civil  ?  le  libérateur 
de  la  Pologne  deviendra- t-il  le  complice  de  Tasser- 
Tissement  et  de  la  ruine  de  la  France  ? 

Il  y  a  ,  indépendamment  de  Thonncur ,  d'eux  raisons 
d'intérêt  qui  semblent  exiger  qu'on  ^^gle  par  avance 
les  conséquences  de  la  révolution  prévuel 
.  Les  roouvemens  populaires  vont  toujours  trop  loin» 
î^cur  premier  fruit  est  Tanarchie  ,  et  dans  la  confusion 
qu'elle  engendre  ,  les  pins  violentes  résolutions  sont' 
relies  que  Texaltation  accueille  avec  plus  d'avidité*  Les 
princes  eux  -  mêmes  ont  peine  à  ne  pas  abuser  de  la 
victoire  :  comment  les  peuples  pourraient-ils  résister 
^  Tivrcssc  qui  l'accompagne  ?  Qui  pourrait  se  promettre 
do  le  i*ctenir  dans  de  justes  bornes  ,  d'empêcher  que 
des  maximes  désastreuses  ne  viennent  troubler  de  nou- 
veau l'harmonie  européenne  ,  épouvanter  les  rois  ,  re- 
lâcher tous  les^  liens  de  subordination  ,  et  donner  le 
•îgnal  aux  débordemens  de  la  licence  ? 

D'autre  part  il  est  temps  que  les  droits  de  la  nation 
tie  soient  pas  usurpés  par  des  hommes* habiles  è  pro-^ 
fiter  des  intrigues  ,  prorapts  à  s'interposer  ,  et  h  faire 
^lore  subitement  des  résultats  que  Topinion  publique 
désavoue ,  mais  auxqucU  elle  te  trouve  enckaîoée  avant 
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^eÙi  À'^it  ptL  fie  ttrnïiîfe^ter.  La'  |1cfirè  ^es  ^iiYef a)nê 
xQtisiste  à  ne  pas  sçcoiïdar  ces  spéculaticms  fondées  sut 
fintêrét  privé  ^  ttk>bilé  xîOiniDe  lui  ,  et  qui  ati  Ke\i  d* 
tarir  ia  sonrc6  deq*  grandes  caiamités ,  ne  font  que  ieâ 
Suspendre  ^  velin»  palliatifs  qui  ne  prolongent  la  vie  que 
pout  itaite  précéder* .  la  raott  >  d*uaa  knte  «t  cruelle 
%gonie. 

D|P  ÉMIGRÉS  ET  DES  RÉFUGIÉS. 

On  est  assez  généralement  porté  ^  Comparer  les  ré* 
lugiés  de  1816  aux  émigrés  de  1790.  U  n'existe  pour* 
]tant  aucune  parité  entre  eux\  Les  uns  et  les  autres  au*T 
ront  à  4a  vérité  vécu  un  tems  quelconque  kors  de  la 
patrie  9  mais  les  causes,  de  leur  absence  sont  si  dilfé- 
rentes  qu'il  y  a  pis  que  de  h' n justice  à  les  assimiler  ^ 
/cl  nous  ne  pensons  pas  que  ce  soit  les  éteigrés  que 
cette  injustice  doive  oQèoser»  Cette  opinion  e8t,dira-t-onj 
ide  nature  /à  fôcher  tant  soit  peu  la  vieille  noblesse} 
n'entreprenons  pas ,  moins  d^en  démontrer  la  justesse  > 
^quitte  à  fâcher  tout-à-fait  la  Vieille  noblesse  ^  ce  dont 
nous  nous  soucions  -  aussi  pea  que  s'en  sondera  la  pos-^ 
térité. 

Reportons-nous  pnur  bien  juger  la  cbèse  aux  pré-* 
«niers  tems  de  la  l'évolution.  Etablissons  la  difféi*encO 
qui  existe  enti*e  les  circonstances  où  Àe  tlrouve  au|our<* 
^'hoi  la  France  et  celles  où  elle  se  trouvait  k  cette  épo^ 
que^  et  le  reste  ira.de  suites 

En  1790  un  grand,  motivement  avait  ^té  imprima  aux 
«fl!pnttf%  le  peuple  éclairé  sur  ses  droits  les  avait  res- 
saisis^ et  la  saine  partie  de  la  noblesse  {  c'était  à  la 
vérité  la  plus  petite  )  avait  reconnu  qu'il  y  aurait  Ih- 
|ustice  et  stupidité  à  ne  pas  renoncer  ;à  des ,  privifège$ 
qu'il  n'était  plus  en  son  pouvoir  de  conserver*. 

La  fnajeure  pai-tie  de  la  noblesse  en  jugea  autreoient* 
Ces  homnées  infatués  de  préjugés  gothiques ,  ces  hom-* 
BAes  qui  ne  savent  voir  l'avenir  que  dans  le  passé  ^  .et 
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datas  le  .pafs^  que  ce  q^^  p^ut  setrvir  leut*»  misi^fablet 
f)tréteQtîoii6  I  ces  hommes^là  ,  <ti$-jt  ,  trop  prësomp^ 
ineux  pa^ir  pe  pasteoter  d*arréter  le  mouvement  gé^ 
B^ral ,  tr4>p  (aU)les  pour  y  réussir  quittèrent  la  France 
dans  la  peifsuasion  de  s'en  venger  par  leur  départ  et 
fiàM  l^ur  retour ,  et  allèrent  prom^ei*  en  Europe  pen-- 
dant  vingt-cinq  ans  «  leurs  ridicules  ,  au  premier  ran^ 
desquels  il  faut  mettre  la  rage  et  Timpuissance.  S^cri^ 
fiant  rîntérét  public  à  l'inteVèt  prive'  ',  il  ïalîaît  à  les 
entendre  que  l'Europe  fît  sa.  cause  de  la  'leur  ,  et  sa 
liguât  pour  les  réintégrer  dans  leurs  antiques  usurpa-- 
tions  sur  les  cendres  de  la  patrie  soumise  ,  sur  les 
corpa  sanglants  de  leurs  concitoyens  châtiés.  L'Europe 
tiéciara  la  guêtre  h  la  France  et  lui  créa  des  héro9. 
Parmi  cenx  dtf  ses  ennemis  qui  dans  cette  lutte  du 
despotisme  et  de  la  liberté  se  sont  montrés  nos  rivaux 
de  gloire  >  «-t-on  cité  beaucoup  de  noms  d'émigrés? 
Plus  connus  dans  les  cours  que  dans  les  camps  ,  le% 
«lis  ne  songeaient  qu'à  iniiner  par  des  intrigues  notre 
prospérité  qu'ils  n^osaient  pas  attaquer  par  la  force  ; 
les  autres  prétendant  soutenir  leur  rang  ,  dissipaient 
dans  un  hue  insensé  le»  richesses  qu'ils  avaient  ex- 
portées ,  et  la  plupart  connurent  bientôt  tous  les  maux 
où  la  misère  plonge  les  hommes  sans  instruction  et 
sans  industrie.  Déjà  méprisés  et  devenus  sous  un  autre 
aspect  l'objet  du  mépris  des  peuples  ,  ils  virent  que 
ce  n'est  pas  h  de  grands  noms  mais  à  de  grands  ca^- 
ractères  que  l'eatime  publique  s'attache  et  qu'il  est  plus 
difficile  qu'on  ne  croie  de  ne  pas  perdre  tout  jusqu'à 
Fhonneur ,  en  perdant  sa  fortune. 

Telle  est ,  à'  quelques  exceptions  pk*ës  ,  l'histoire  dea 
ëmigrés»  Celle  des  réfugiés  leur  ressemble^t-elle  ? 

tJne  grande  djfiérence  se  fait  remarquer  d'abord  dan» 
les  causes  de  leur  etpatriation»  Il  ne  a*agit  plus  ici 
d'hommes  qui  pour  des  intérêts  particuliers  se  sont 
armés  coatre  Pintérèt  général  ,  et  ,   par   attachemeht 

{>our  des  préjugés  se  sont  rois  en  guerre  ouverte  avee 
•s  id^  libérales)  Ua'agit  au  oootraive  d'hoiM»es qui 
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Ptstês  fidiîtes  ^  ^s^  Hhfés\  l>éses  i^  la*  ]^oIrë  et  de  lift 
prospérité  de  la  France ,  ont  exposé  pour  les  défendre 
lenr  fortune,  le«r  sécurité,  leur  vie.  Il  s'agit  d'bom- 
mes  qui ,  jaloux  de  conserver  le  mouvement 'donné  paï* 
le  génie  de  la  liberté  an  génie  franç&is  que  ie  despo^'^ 
tisme  plus  odieux  encore  que  ridicule  Vefioitce  de  faire 
rétrograder  ,  ont  noblement  conquis  la  haine  des  op-^ 
prcsseurs  •,  U  s'agit  d'hommes  qui  ,  contraints  à  quitter 
la  France  ,  soit  par  des  actes  publics  ,  soit  par  des  or- 
dres sccr«ts  de  Tautorité  ,  n'en  sortent  pas  par  leur 
volonté,  mais  contre  leur  volonté  ,  n'en  sortent  (>as 
comme  enm^mis  du  peuple  ,  maid  comme  ateîs  du  peuple 
qui  les  rei«rette.  Que  le  sort  de  ces  réfugiés  diffère 
chez  l'étran^^r  de  celui  des  émigrés  qu'ils  remplacent  ! 
L'estime  qu'ils  y  avaient  obtenue  par  ienr  patritMisme 
s'est  accrue  par  ledfcs  mialheui^  ;  quoique  désignés  par 
ces  malheurs  vkême  h  la  persécution  des  peuples  ,  ils  ne 
rencontrent  chez  totis  fes  peuples,  un  seul  excepté  (t) , 
que  les  ég«irds  et  Pintérét  qu'on  doit  à  des  hommes 
persécntés  :  sans  oi^eil  comme  sans  abattement  ,  at- 
tendant de  la  seule  force  des  choses  la  réparation  dei 
torts  qu'ils  éprotrveot  ,  ils  savent  eon^ervel*  la  gloire 
mu  nom  qu'ils  se  sont  £ait  ,  et  la  considération  qi/iti 
obtieitoeot  en  se  nommant,  prouve  ques'if  est  faeikÉ 
il  la  tyrannie  de  miner  des  gens  de  bien  ,  il  est  hoi% 
de  son  ponvoir  de  les  désboBorer. 

Quelques  mots  sulfinmt  pour  compfefter  ce  paraHMr^ 
Les  étmp'éê  étaient  repoittséé  par  l^optnfîèn  publique  ; 
roprnion  publique  redemttAde  les  réfegi^.' 

La  fuite  des  émigré»  a  été  la  conséquence  de  Tàf - 
franchissement  de  la  nation  ^  le  départ  des  réfugiés 
celle  de  «on  asservissements 

Les  peuples  aspiraient  à  se  voir  débarrasser  des  émi- 
grés,  inutiles  au  m^ins  chez/ eux  quand  ils  li'y  étaient 
pas  nuisjbles  \  les  peuples  désirent  au  contraire  (îxer 
chez  eux  les  réfugiés  qui  presque  tous  ont  importé  diEiosL 
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lie  coDCPiirs.de  l'Europe  etifin  a  ëté^  nécessaire' pottti 
«établir  Its^énûgréSidiànk  leiua.ipxxf^ntions  ;  po^ur  que 
l«ft  refuge:  spient  rétablis;  dans  fekirs'  droits  ,  il  safRtt 
qvtt  r£jur€ipe  ccmstfntt  k  ne  ^x^se  mêler  d£  1^5  «£•"< 
laires;..         -    •     ■      '      .  «  '  .    - 


1    REVUE  ^TTÉRAiREl 

SisToiEB  de  Sa  M^  Louis.  XVJIIy  s^némmé\^à^.%\té\  — • 
'    PçL)r  A^\  AiUoiue^y  auteur  ^  la'  vie  politique  et  privée  de 
'  'Itouis  XKly  de  içt  yie-  de  Louis  Xf^U  y  etc.^   m^ee 
eetie.  épigraphe  ^  i       ...       >/ 

]&*eibrrxd?uiie  Yortu  oommoDO     ^ 
!..  .....:     S«iK^  p^iir  ^ire^uu  eoi¥{Uénmi»l<  ^ 

^   ,  1;  CqIu.î  ^lù  Uompte  la  for^unç 

',     M/H-itc.  seul  ifi  nom  de  gcaqil. 

.  rba^ke-  une  eampagne  du  Bhibant,  où  je  n'entende 
^fnai»  parler  de  politique;  la  litt«?rature  occupe  seule 
tous  pies  loisirs  ^  et'  je  ix'appreuds  des.  nouvelles  que 
par  kl  lecture  du  Nain  Jaune. «^uf on  m^envote  rëgulière«« 
9ient  en  échange  de  quelques,  articles  trop  pojés  pap 
ç^t^  obligeante  attention*.  Qu*oa>  juge  de  ma  su^piùse 
lorsque  je  reçus  ces  .jours  derniers  la- brochure  dont  on 
yient  de  lite  le*  titre  »  et  que  le  rédacteur  en  dief  de 
cette  feuille  ip*adre$sait  9yec.pirièf&,d*en  rendre  compte; 
Mes  yeux  mç.troipp^nt-ils  >  iDe^  disais- je  ?  Un  événement 
tel  qye  cet^ïi  de  la,  mprt  du  roi  de  Frajice  a-i-ij  pti 
arriver  sognç  que  le  brnit  en-  §pit,  parvenu  dans  celt<> 
contrée  ?  la  douleur  publique  ne  n>.*en  aiu:fiit-ellc  pa^ 
«.verti  ?..•.  J'hésite  Ipng-tçipps  sur  ce  que  je  doi3  crqif e  ;. 
enfin  pour  me  tirçr  d'incerUtude  ^  j'envoie  cbereher  le^ 
jom*naux  chez  le  maire  d^  ma.  commune;  je  les  par-? 
eours  avec  ujie  avidité  quç  l'on  oonçojt  faciiexpent  ^ 
Tan  nonce  des  exécutions  de  Grenoble  et  de  la_  condpm.-- 
natioii  dt«  maréchal  Bertrand,  mç  détHQiQpeajl;  a.u^^l«Ot  >, 
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je  me  fi^ktîte  é^'eû  être  quitte  .^our  )^  ptftr,  et  je  rit 
biea  âraolckcm^nt  de  la  '  f^aucherie  d'uh  ifcrivain  ^ui 
«'avise  de4oati^r.|e  nom  d'histoire  au  rdcit  des  actioua 
d'un  -moiiai^tte  qui  i^'est  pss  -  eoeose  daoj»  la  toœbis  \ 
grâce r^  d^i/^u,  qvC'd  faut  ceiAerciçr  de.  tout»  jcammt 
cliaouu  wt*  .  .  . 

Cette'  bévue  me  donna  d*alborf  ,  je  P^rône,  une  asse^i 
médiocre  id^  du  tal^t  cle  'M.  Antoine  ,  et  feus  besoin 
de  faire  quelque  effort  sur  nioî -même  pour  ne  pas  lire 
sdn  ouvrage  avec  uner  pr<iVéUtîon  défavorable.  Toute- 
fois rint^êt  du  sujet,  le  i^om  du*  héros  me  rendirent 
bientat  mon  sérieux  ,  et  la'  modeitîe  de  ^historien  lui 
concilia'  tonte  mon  indulgence.  M*  Antoine  confesse  avec 
candenfn  et  la  tcfmérit^  de  son  entreprise ,  et  Tinsulfi- 
sance  de  ses  moyens  r  il  a  éprouvé  vingt  fois  la  tentatiotl 
de  s'arrêter. •».«  mais  un  fhotif  puissant  a  vaincu  tous 
fies  scmpules  ;  il  a  entendu  plus  éPun  homme  du  peuple 
dire  mâv^pùertii  v pourquoi a4merioni^nou$ Louis XVIII  ? 
pourquoi  aimerions-nous  iës  Bourbons  ?  »  •••••  C'est  pour 
répondre  à  ceux  qui  font  de  semblables  questions  que 
M*  Antoine  ^  pris  la  plume.  On  voit  déjà  que  sou  ou- 
vrage est  d'un  intérêt  presque  général. 

Pour  parvenir  plus  sûrement  h  «ori  but,  M.Antoine 
a  enti^pris  de  décrii'é  touté^  les  cii*constanccs  de  la  vie 
de  Louis  xviii  depuis  le  jour  oh  ce  prince  reçut  la  nais- 
aance  jusqu'h  l'époque  du  dernier  traité  de  paix 'signé 
à  Paris.  Qu'on  réfléchisse  un  peu  que  cette  période 
comprend  douze  lustres  complets  ,  parmi  lesquels  il  faut 
compter  vîn^  années  de  règne  y  qu'on  Songe  II  toutes 
les  recherches  aux<juelles  l'auteur  a  du  se  livrer ,  à  la 
multiplicité  des  renseignements  qu'il  a  'été  obligé  de 
puiser  chez  les  nations  étrangères',  et  l'on  aura  une 
^dée  de  tout  ce  qu'il  lui  aifallu  de  constance,  de  dé* 
voûmâQt  et  d'imagination  polir  (exécuter  'un  pareil  tra^ 
Vail.  ... 

Avant  d*entrer  en  matière ,  Pautetir  trace  le  porti'aît 
de  son  béroi^f[û'il  dessine  de  h  tête  aux  pieds  avec  1| 
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iphii  ^(nutieuse  attention.  Coi^me  je  n^aî  jainaii  en  Phon-^ 
licur  de  voir  Torigmal ,  il  m'est  absolument  impossible 
ée>  juger  du  mérite  de  la  ressemblance.  S*il  faut  en  croire 
M  «  Antoine ,  Louis  xvmi  est  un  dea  hommes  les  mieux 
tourna  de  son  royaume.  Sa  figure  est  bélié  et  pré%>e^ 
nantt  ,  ses  yeux  ont  beaucoup»  de  douceur' ,  $eé  fouet 
40tU  pleintf  f  ^n  teifU  estanmé^i)  ,  et  lorsque  ta  bouehe 
sourit  ^çf  qui  lui  arrive  hakituellement  t  ik  bonté  de  son 
gme  donne  à  sa  pf^sionomie  une  expression  aussi  iou^ 
chante  que  noble.  M«  Antoine  est  désolé  que  Louis  xy|i| 
souffre  de  la  goutte  v  n^^i^  T^i  ^té  enchanté  d'apprendre 
que  la  contrainte  de  sa  offmarcke  n^ôtfi  nullement  à 
tout  r ensemble  4e  sta  persqnne  cet  aJr  .de  grçm^fur  ,cf 
de  majesté  qiion  aime  à  retroux^er  dans  çelui^  que  diei$ 
(I  placé  pour  commander  aux  hommes^ 
.  Je  M  m'arrêterai  pas  k  l'enfance  de  Lous  twiiu  O» 
s*ima||ipe  bien  qu'eUe  est  aboadamment  semée  de  oea 
traits  orî||ina\ix  et  piquants  qui  déoèleirt  toujours  lea 
hommes  eiçtn^ordinaires.  Je  me  hâte  d'arriver  à  l'époque 
oh  ôo  fila  d«  Frai»ce  unit  sa  destinée  h  celle  d*ute  prin- 
cesse de  Sardaij;ne.  L'hymen  n*est  trop  souvent  pour 
les  princes  qu'un  rapport  de  convenance  politique  au- 
quel le  cœur  n'a  aucune  part.  M.  Antoine  nous  apprend 
que  le  jeune  comte  de  Provence  (a)  fut  dès  la  première 
entrevue  éperdûment  épris  de  son  épouse  qui ,  de  son 
côté  ,  le  paya  du  {4us  tendre  retour  :  et  c'est  une  chose 
digne  de  reinarque  qu'il  ne,  s'éleva  pas  le  moindre  nuage 
eatre  ces  fidèles  époux  pendant  vingt-^cinq  années  d'une 
tinion  dont  la.  mort  seule  rompit  |ea  liens.  Cette  circons- 
tance n'est  pa3  moins  honorable  pour  l'histoire  de  la 
pjcincesae  que  ponir  celle  de  Louis  xviir«  Rien  de  plus 
touchant  que  le  tableau  de  cette  iniimité  conjugale  : 
le  tableau  suivant  suffira  ppur  en  dooner  une  idée. 
La  princesse  éprouvait  une  extrême  rép^gio^^ce  k.se 

(i)    U  a  Toreillc  rouge  et  le  teint  bien  fleurL 
,.  TaçtttflBli.  »ctelL«i»àie3^  •    ^ 

(a)  'Sam  sous  lequel  on.  d«ftigaait  Louis  xvtti  arant  q«e  LooRji 
liTi  montU  su»  lé  ti^de^  il  prît'  «Muite  U  titra  da  Mtonâiêur. 
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peindre  k  risàge  ;  U  eomte  d«  Frorence  )a  pr U  ^e  ii 
conlbniier  à  l'étiquetie  de  la  cour  ,  et  lui  fait  aentis 
tout  ce  que  Tusage  du  fard  peut  offrir  d'avantageux  ^ 
milans  ,  dit-«lie  tm  m  résignant  ^  MeHez-moi  du  rougê 
puis^tm  ptn  plairai  davantage  k  m0n  mari% 

Toot  té  tems  que  le  comte  de  Piroyence  ne  passait 
^as  avec  une  ^potise  adorée  ^  if  )e  con»acraH  à  la  cul-^ 
fure  def  lettres.  M.  Antoine  rapporte  plusieurs  ma-* 
drrganx  de  Fauguste  poëte ,  qui  ne  dépareraient  ni 
S^aùnanach  des  Muses  ,  ni  le  BotujUet  dk  Parnasse*  Je 
ne  puis  résister  à  la  tentation  de  faire  connattre  les  vert 
«ât^ivants  a<lressés  à  madame  de  Moutesson ,  en  lui  «n^ 
voyant  un  fitet  tissu  d'or  et  d'argent  : 

A  vont ,   cfiarmaitte  enchanteresse 

O-  Monteston  !   l'enroi  «^adreste  j  ^ 

Dociia  à  mon  uvitJbUet^ 

Avec  confiance  osez  ten<Iye 

Sur  -  le-  champ  ce  galant  filet  » 

Et  quelque  grâce  va  s^y  prendre. 

Qu'on  me  dise  si ,  dans  toutes  le5  pièces  qu^il  a  coHk* 
posées  pour  la  famille  Bonaparte  ,  le  chevalier  Chazet 
a  jamais  rien  écrit  de  plus  délicat ,  de  plus  aimable  ^ 
et  de  plus  ingénieux.  Heureux  le  pays  gouverné  par 
nn  monarq^e  qui  versifie  avec  autant  de  facilité! 
.  Cependant  les  beaux  jours  de  la  galanterie ,  des  plaisirs, 
et  dea  madrigaux  s'écoulent  rapidement.  La  révolution 
s'annonce  ,  la  raison  parle  ,  les  mnse^/oUettes  se  taisent , 
la  plus  terrible  des  catastrophe*  se  prépare ,  le  trône 
est  ébranlé.^...  que  fait  Louis  xviii  ? 

Tandis  que  tant  de  privilégiés  désertent  la  cause  royale 
pour  se  jetter  dans  les  rangs  populaires ,  le  frère  der 
Ijoniaxvi  sait  demeurer  fidèle  au  monarque,  sans  offenser 
les  droits  de  la  nation*  En  public  ^  à  l'assemblée  des 
notables  ^  ij  professe  ouvertement  les  maximes  philoso^ 
pbiques  ;  aux  Tuileries ,  il  demande  le  maintien  def 
prérogatives  de  la  couronne  ,  et  s!élève  contre  les  inno-t 
vations  qu'entente  d'introduire*  a  Dépositaire. wufruiiier 
plu  trénfi  qu€  ^fmê  ave.%  hérité  de  yos  t^eu^ ,    dit~ii  à 
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%on  frfei*e,  ^6U8  ttê .poUi^eini  ^n  aliéner  les  drhiii^ pfi* 
tàordiaux  ^  ni  détruire  ia.hme  constituiiue  sur  loifiieUe 
il  est  assis  i»  •  On  vetrouVe  la  mèote  prudenee  ^  le  même 
esprit  de  conduite  dans  Taffaire  du  marquis  de  FavraSè 
Ce  gentifhommé  e&t  ckarge  de  k  conduite  d*un  plan 
dont  Tobjet  est  de  souleTer  trente  raille  bomokes  pour 
rétablir  Tordre  à.  Paris  9  deux  millions  lui  sont  remis  k 
cet  effet  par  le  trésorier  de  MoTisieur.  L'affaire  est  éblruitëe  ; 
le  peuple  prend  mal  la  cbosts,  Xe  prince  s^empresseï 
aussi-tôt.  de  st  rendre  à  \a  commune  et  d'y  protester 
avec  énergie  de  son  respect  pour  les  droits  de  t homme , 
et  pour  les  principes  constitutionnels.  Le  marquis  de 
Favras  est  pendu  ^  et  Louis  xviii  fait  à  la  volonté  na« 
tionalc  le  sacrifice  généreux  de  ses  affections  personnelles. 
C'est  cette  popularité  ,  n'en  doutons  pas  ,  qui  a  donné 
lieu  à  toutes  les  calomnies  qu*on  a  répandues  avec  tant 
d^animosité  sur  les  liaisons  de  Monsieur  avec  Robes-^ 
pierre-  Je  ne  trouve  ^  quant  à  moi ,  rien  que  de  fort 
simple  dans  les  relations  qu'il  eut  avec  ce  député.  Tout 
le  monde  sait  qiie  Robespierre  était  loin  de  s'anndncei^ 
il  rassemblée  constituante  tel  qu'il  se  montra  dans  la 
suite  ;  Louis  xviii  a  pu  ,  comme  tant  d'autres  ,  se  laisser 
abuser  par  ses  dehors^  Il  est  certain  au  surplus  que  le 
prince  ne  taida  pas  à  reconnaître  son  eri'eur ,  et  qu'il 
condamna  constamment  avec  la  plus  éclatante  indigna^ 
tion  toutes  les  horreurs  révolutionnaires  qui  datent  du 
mois  de   février    1793% 

L'expression  des  Véritables  senti mehs  de  Louis  xvitt 
est  consignée  dans  le  manifeste  qu'il  publia  lors  de  son 
àvènemei^t  k  la  touronnc  au  mois  de  juin  1795.  Le 
t*espect  deà  maximes  antiques  ^  le  désaveit  de  toutes  le^ 
institutions  nouvelles  ,  y  sont  proclamés  solemneltementi 
Il  faut  Jire  dans  l'ouvrage  cette  pièce  véritablement 
ruriruse  ,  qu'on  croirait  de  la  façon  de  M.  Roux-La-» 
borie  ,  si  l'on  ne  savait  qu'à  l'époque  ob  elle  fut  ré- 
dîgé«^,  il  s'occupait  exclusivement  d'agiotage  au  perron 
du  Palais  Egalité.  L'appel  que  Louis  xviii  faisait  aut 
f  rançaii    ne  fut  pas  entendu.  >Le  monarque  inparti^ua 
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fîit  rendait  à  fttir  de  ville  en  Tille ,  tandis  qve  Fomir^ 
pateor  de  son  trÂae  ^taît  reeonnu  sans  diftcnlt^  par 
tontes  les  puissances  de  llSnrope.  La  Conriande  ,  la 
Pologne  »  ritalie,rAngleterre  ,  virent  tour  à  tour  le  roi  da^ 
France  afronter  les  humiliations  les  phis  cruelles  aveft 
nne  résignation  philosophique. 

Hâtons-nous  de  traverser  cette  funeste  époque;  arrivons 
à  celle  on  Toppressenr  des  nations  soceomke  à  son  tour  ^ 
FEorope  entière  fond  sur  la  France  et  la  couvre  de  sea 
armées.  Qu*il  est  doux  ,  après  tant  de  scènes  affirenses  4 
de  reposer  ses  jeux  sur  un  spectacle  si  consolant  !•.«* 
lies  princes  reparaissent  heureux  et  triomphants  sur  I« 
terre  de  leurs  ancêtres ,  et  le  tyran  (  c'est  de  Napolëoa- 
que  je  veux  parler)  emporte  dans  son  exil  au  milieSL 
des  mers  ,  la  haine  et  sur-tout  le  mëfTris  des  Français^ 
Louis  xTin  ,  précédé  par  le  comte  d'Artois  9  se  dispose 
enfin  à  quitter  l'Angleterre,  il  se  déclare  le  vassal d a 
prince  régent ,  et  les  préparatifs  de  son  départ  sont  or*-^ 
donnés  avec  nne  pompe  extraordinaire* 

Je  demande  à  mes  lecteurs  la  permission  de  laisset* 
le  roi  de  France  à  Douvres  ;  j'espère  qu'ils  ne  m'eà 
sauront  pas  mauvais  gré.  Je  parlerai  dans  un  prochain 
article ,  et  des  acclamations  qui  TaccueiUii^ent  à  son, 
retour  ^  et  de  son  règne  de  dix  mois  ,  et  d%.  stê  nou*^ 
yeanx  revers  ;  car  Louis  xviii  n'est  pas  encore  au  term^ 
de  ses  malhenrs. 

Vhermitt  du  Brabant. 

viEGis  ntsToaiQuc  des  différentes  missions  ,  ilans  ies-^ 
quelies  Fauche-Borel  a  été  employé  ^  kuivi  de  pièces 
just^€€Uà^s*  Deuxième  édition,  A  BruxeUes  ,  ches. 
le  Charlier^  libraire  y  Montagne  de  la  Cour;  fVahlen  , 
imprimeur ,  rue  de  VEs^que,  Prix  ,   3  yr. 

La'  royauté  aussi  bien  que  la  religion  compte  ses 
frnatiqnes  et  ses  martjts  ;  témoin  Fanche*Borel  qui  au- 
rait &it  sans  doute  à  Louis  xviii  le  sacrifice  deCom- 
habns,  si  S.  M.  avait  jamais  attaché  qaelque  prix  à  ceii 
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l^tigatelles ,  mftis  qui  da  moins  n'a  pas  balance  ^  lui 
sacrifier  sa  fortune,  son  repos  et  son  honneur. 

Tout  adonne,  comme  il  le  dit  lui-même,  aux  soins 
d*un  vaste  établissement  typographique  h  Neufchâtel  * 
sa  patrie ,  Fauche-Borei  se  voua  dès  ingS  II  la  cause 
de  S.  M»  Louis  xviii.  Pour  premier  fait  d'armes  ,  il 
se  rend  au  quartier-gënëral  de  Pichegru  afin  d'y  séduire 
ce  militaire  et  d*embaucher  Tarmée  française.  Cette  ten- 
tative échoue  ,  et  il  n'en  résulte  rien  autre  chose  sinon 
.que  Picbegru  perd  sa  réputation  et  Fauche  sa  libei*të. 

La  seconde  expédition  de  Fauche  ne  réussit  pas  mieux. 
En  vain  il  arrive  h  Paris  muni  des  pleins  pouvoirs  de 
S.  M.  pour  trafiquer  avec    Barras  de    la  liberté  fran- 

Ïraise  ,  en  vain  après  avoir  marchandé  million  h  million 
ie  tréne  pour  S.  M.  il  est  sur  le  point  d'en  conclure 
he  marché  ,  toutes  les  mesures  qu'il  prend  à  cet  efifet 
avec  le  directeur  et  quelques  autres  intrigants  de  sa 
.trempe  sont  déjouées,  par  la  révolution  du  18  brumaire  , 
et  Fauche  est  envoyé  pour  21  mois  dans  une  des  tours 
du  Temple.  Rien  de  plus  curieux  que  les  révélationi 
de  Fauehe-Borel  à  l'occasion  de  ces  transactions  hon~ 
teuses.  Les  pi^es  authentiques  qu'il  rappolie  ,  sont  d«s 
inatériaux  précieux  pour  l'histoire ,  et  expliquent  assez 
pourquoi  le  précis  lùHÔriqiic  oîi  elles  sont  consignées  ,  a 
été  supprimé  par  la  police  avec  tant  de  rigueur. 

Si  peu  de  succbs  çt  tant  de  tribulations  auraient  re- 
buté tout  autre  que  Fauche  ,  son  grand  cœur  n'en  est 
point  abattu,  il  avait  flétri  la  réputation  de  Picbegru , 
al  paraît  pro|H*e  à  salir  celle  de  Moreau.  C'est  lui  qu'on 
charge  d'aboucher  ce  dernier  avec  les  agents  de  Georges., 
mission  qui  lui  vaut  un  nouvel  emprisonnement.  Certes 
Bonaparte  montra  peu  de  sagacité  en  faisant  arrêter 
si  promptement  Fauclie ,  car  d'après  les  semi^aveux  de 
ce  dernier,  il  acquerrait  ,  quelques  jours  plus  tard,  ia 
jircuve  qu'il  aurait  été  si  jaloux  d'administrer  aux  juges 
de  Moreau. 

Il  faut  l'avouer  ,  ces  incarcérations  successives  ralen- 
tirent un  peu  le  zèle  de  Fauche,  et  bien  lui  en  prit, 
car  on  fusilla  le  neveu  qu'il  envoya  îi  sa  place  pour 
s'assurer  de  l'existence  d'un  comité  royaliste  st  pour 
-gagner  le  prince  de  Neufchâtel  dont  la  conduite ,  soit 
dit  en  passant ,  paraît  plus  qu*équivoque. 

^n  éloignement  pour  Us  affaires  se  prolongea  jusqu'ea 
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i8i3  ;  encore  Fauche  figura-t-il  à  cette  époque  danste 
champ  de  Tintrigue ,  moios  comme  agent  que  comme 
eoiapère.  Les  royalistes  commençaient  h  sUndigner  de 
ce  qu'un  prince  du  sang  n'avait  encore  payé  de  sa 
personne  dai)s  aucune  des  tentatives  faites  en  faveur 
ae  la  contre-révolution. 

Tout-à-coup  le  duc  de  Berry  se  décide  ;  il  ordonne 
les  préparatifs  d'un  débarquement  sur  la  côte  de  France  , 
lui-même  fait  mine  de  paitir ,  mai»  le  prudent  Fauçho 
qui  avait  été  envoyé  h  l'avance  à  Jersey,  écrit  lettre 
sur  lettre  à  monseigneur  pour  le  faire  renoncer  k  une 
résolution  si  téméraire ,  et  cette  fois  du  moins  il  a  le 
bonheur  de  réussir. 

Le  moment  de  la  restauration  arrive ,  Fauche  se 
flatte  qu'il  va  recevoir  le  prix  de  tous  ses  services* 
Vain  espoir  !  M.  de  Blacas  est  toujours  là  pour  son 
malheur  comme,  pour  celui  de  tant  d'autres:  il  ne  re-r 
çoit  de  tous  côtés  que  des  marques  de  mépris  et  d'in- 
eratitude  ;*  mais  loin  de  refroiuir  son  fauatisme  pour 
Ïbl  royauté  elles  T^^^ltent  davantage. 

Les  événements  qui  précèdent  le  20  mars  font  pres- 
sentir à  S.  M.  Louis  XVIII  sa  chute  prochaine ,  et 
quelques  jours  avant  que  S*  M.  n'eût  pris  la  fuite, 
Fnucne  est  expédié  à  Vienne  ,  oîi  il  avoue  ingénuement 
qu'on  ppnrbait  pour  la  régence,  attendu,  disait-on,  que 
Louis  xvijj  n'était  point  aimé  des  Français. Mais  Fauche- 
Borel  fait  tant  et  si  bien  ,  qn'il  décide  les  puissances 
à  faire  égorger  une  partie  de  leurs  soldats  avec  les 
soldats  français  pour  le  bonheur  et  la  phis  grande 
gloire  du  roi  de  France.  Fauche  quitte  Vienne  avec 
une  lettre,  dans  laquelle,  dit-il,  le  roi  de  Prusse  don-' 
naît  à  Louis  xviii  les  assurances  les  plus  positives ^  et  il  , 
arrive  en  Belgique  où  S.  M.  était  venue  chercher  un 
asile  qu'elle  regrette  tant  de  voir  accorder  aujour- 
d'hui   h  quelques  -  uns  de  sa^s  sujets* 

Porteur  de  nouvelles  si  impartantes,  quel  bon  accueil 
Fauche  n'a-t-il  pas  le  droit  d'espérer.  Cependant  pour 
récompense  de  tout  son  zèle,  on  le  traîne  honteuse-* 
ment  en  prison  à  Bruxelles.  C'est  ce  dernier  événe- 
ment qui  a  donné  lieu  au  précis  hjslpnque  çle  Fauche-t 
Borel  ,  précis  d'autant  plus  curieux  qu'il  a  été  écrit 
par  l'auteur  avec  beaucoup  de  bonne  foi  et  nullement 
daoa  l'intCAtioa  dc^  blts«er  S.  M*  C^peadant  telle^  est* 
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la  pî>sîtion  actuelle  ^n  roî  de  France ,  teHe  est  la  na-*- 
\  i:o  d^s  intrigue! ,  qui  lui  oot  tour-à  tour  fermé  et 
oind  les  avenue»  du  trône  qu'on  ne  pouvak  publier 
coi.îre  lui  une  satyre  plu»  amëre. 

Loin  donc  de  partager  Topinion  du  sieur  Perlet  qui 
a  cherche  à  représenter  Fauche,  comme  traître  à  la 
cause  royale ,  sans  me  laisser  abuser  par  les  insinua- 
tions perfides  de  M*  Angles  ,  lesquelles  portent  à  croire 
que  Fauche  était  à^la-fois  agent  de  Louis  xviii  et  es-* 
pion  de  Bonaparte ,  ne  tenant  enfin  aucun  compte  f 
malgré  toute  son  expérience  en  pareille  matière  ,  des 
reproches  de  M.  de  Blacas  qui  accuse  Faudie  d'avoir 
fait  le  trafic  de  croix  de  St.  Louis  ,  je  le  regarde  comme 
un  homme  aussi  loyal  q«e  désintére6sé ,  je  ne  vois 
en  lui  qu'une  victime  de  son  dévouement  à  la  caus» 
iv>yale,  et  son  exemple  me  prouve  que  les  conquérants 
ne  sont  pas  les  seuls  qui  jettent  l'orange  sur  un  tas 
d'ordures  après  en  avoir  exprimé  le  jus. 


BOUCHE  DE  FER. 


Au  Rédacteur* 
^-  Monsieur  le  Nain  , 
Tai  lu  avec  plaisir  votre  dernier  numéro  ;  il  m'a  fait 
rire  ,  au  titre  près  que  je  n'ai  pas  compris.  Que  veut 
dire  ,  s'il  vous  plaît ,  votre  formule  algébrique  livrai^' 
son  17  ".  +  I  ou  îg"\  —  i  ?  Pourquoi  ne  pas  se  servir 
de  cette  locution  si  simple  et  si  naturelle:  Ihraison  iS"*.? 
Si  c'est  une  malice  ,  j'avoue  naïvement  qu'elle  échappe 
h  mon  intelligence,  et  je  vous  serai  très-obligé  de  vou- 
loir bien  m'en  donner  l'explication. 

Votre  dévoué  serviteur 

Innocent  Bonneail. 
Réponse  des  Rédacteurs.  "Les  esprits  les  plus  forts  ont 
un  peu  de  superstition  :  nous  avouons  que  nous  n'en 
sommes  pas  tout-h-fait  exempts.  M.  Innocent  Bonneau 
doit  savoir  que  quand  les  soldats  français  jouent  au 
piquet  dans  les  casernes  ,  ils  évitent  toujours  ,  en  comp- 
tant ,  de.  nommer  le  nombre  fatal  que  les  arithmétiolens 
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ont  plac^  entre  le  17  et  le  ig  ;  ils  cmplojrent  habituelle- 
ment un  s^nonime  dont  nous  reconnaissons  toute  Texac* 
titude  ,  mais  que  par  politesse  nous  n*avons  pas  dû 
faire  figurer  sur  notre  feuille  jaune • 

—  Le  tribunal  de  police  correctionnelle  de  Libge 
a  prononcé  son  jugement  sur  l'accusation  de  calomnie 
portée  contre  IVditeur  du  Mercure-Surveillant  au  nom 
de  leurs  majestés  l'empereur  de  Russie  ,  le  roi  de  Prusse 
et  le  roi  de  France.  Les  deux  premiers  souverains  ont 
gagné  leur  pi*ocës  ;  mais  le  troisième  a  perdu  sa  cause  , 
il  est  renvoyé  hors  de  cour.  L'éditeur  du  Mercure-Sur- 
veillant se  propose  ,  dans  un  mémoire  justificatif,  d'en 
appeler  au  tribunal  de  Topinion  publique.  On  doute 
que  le  roi  de  France  en  fasse  autant. 

—  Le  duc  de  Beilune  vient  d'arrêter  de  sa  propre 
main,  sur  le  boulevard,  un  homme  qui  tenait  des  propos 
séditieux.  Vojez  plutôt  la  gazette  de  France  du  25  mai. 
La  faveur  dont  il  ^uit  depuis  cette  action  héro'ûiue  a 
donné  l'impulsion  à  toute  la  cour.  On  ne  voit  plus  dé 
tous  côtés  que  princes  et  ministres  faisant  le  métier  de 
gendarmes.  —  Ce' n'est  point  déroger^  depuis  long- 
tems  ils  font  Toifice  de  bourreaux. 

—  On  assure  que  le  ministre  de  la  police,  séduit 
par  l'exemple  du  duc  de  Beilune  ,  s'est  pris  iin  coDet 
avec  \\a  fort  de  la  halle.  Celui-ci  était  prévenu  d'avoir, 
avec  intention  ,  répandu  de  la  farine  sur  un  pantalon 
bleo  qu'attachait  une  ceinture  rouge. 

^^  On  a  dit  de  Bonaparte  que  c'était  Robespierre 
à  cheval j  ne  pourrait-on  pas  dire  d'un  autre  souverain 
qui  n'est  pas  empereur  ,  que  c'est  Napoléon  cul-de-^ 
jaUe? 

—  Le  despotisme  vient  de  frappei*  dans  le  général 
Chartran  ,  l'un  des  braves  de  l'armée  française.  Sou 
digne  agent ,  le  marquis  de  Jumillac ,  a  mis  dans  cette 
exécution  un  rafinement  de  cruauté  qui  lui  vaudra  sans 
doute  le  grand  cordon.  D'abord  il  a  fait  recommander 
'k  \a  clémence  du  roi  le  général  Chartran  afin  de  pro- 
longer son  supplice  \  puis  après  avoir  obtenu  le  refus 
paternel  de  S*  M.  il  a  envoyé  sous  les  fenêtres  même 
de  la  prison  ,  la  musique  militaire  avec  oindre  de  jouer 
l'air  :  vwe  Henri  iv.  Enfin  depuis  l'exécution  ,  il  a  ou- 
trasse les  mâues  de  sa  victime  en  lui  faisant  prêter  danji  ^ 
les  jouri^aux  des  discours  qu'il  ne  pouvait  tenir ,  et  en 
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fof  çant  un  ecclâîastique  à  être  de  moklé  daiM  ses  ini-* 
po&tures  insultantes. 

Le  brave  général  Chartran  a  reçu  fa  mort  avec  au- 
tant d'intrépidité  qu'il  l'avait  afirontee  dans  plusieurs 
batailles.  Il  a  fait  ,  avant  son  supplice  ,  distribuer  a\i\ 
soldats  de  la  garnison  tout  l'argent  qu'il  avait  sur  lui. 
A  la  nouvelle  de  cette  horrible  exécution  son  père  est 
mort  subitement  ;  mais  pour  en  conserver  le  souvenir  , 
ji  lui  reste  une  famille  et  tous  ses  anciens  compagnons 
d'armes. 

—  Un  ^mîgr^  en  revenant  dans  son  cbâteau  deman- 
dait à  la  fille  du  jardinier  c«  qu'e'taîent  devenus  les 
lauriers  qui  autrefois,  embellissaient  son  parterre  Hélas  i 
re'pondit  naïvement  la  jeune  iiffe  ,  depuis  votre  retour 
l^ous  n'avons  plus  de  lauriers  ,  il  n'y  a  plus  q^ue  de» 
«aules  pleureurs. 

—  Un  haut  et  puissant  seigneur  est  parti  tout  exprès 
de  Paris  pour  venir  ici  demander  la  suppression  du 
Nain  Jaune.  Son  apparition  en  Belgique  a  causé  quel- 
que inquiétude  aux  amis  de  la  liberté  et  de  la  gaieté  t 
lesquels  sont  en  grajid  nombre  dans  ce  pavs  à  en  jugée 
pir  nos  souscripteurs;  mais  qu'ils  se  rassurent ,  la  prin- 
cesse des  Nains  jouit  à  la  cour  de  toute  la  faveur  qu'elle 
mérite. 

EJJe.ts  de  théâtre  et  de  cuisine  à  %^ndre^ 
M»  Cotillon  prend  définitivement  le  parti  de  se* 
retirer.  Ce  vieux  comédien  qui  avait  plus  de  prétention 
que  de  talent  ,  reconnaît  enfin  que  ni  lui  ,  ni  sa  troupe, 
ne  sont  du  goût  du  public.  Il  avait  bien  figuré  avec 
quelque  succès 3ur  de  petits  théâtres  hors  de  France; mais 
il  n'a  pas  pu  se  soutenir  sur  upc  scène  aussi  scabreuse 
que  celle  de  la  capitale.  Au  fait ,  cet  acteur  est  plu* 
que  médiocre.  Il  a  la  manie  de  ^c  croire  bon  dans  les 
pères  et  dans  les  rois  ;  mais  certes  il  n'est  fait  pour 
aucun  de  ces  rôles.  Il  manque  également  d'entrailles  «t 
de  noblesse  ,  et  n'est  même  que  plat  dans  les  tj^^rans. 
H  est  certains  rôles  pourtant  oh  il  a  donné  quelques 
preuves  d'intelligence  et  de  disposition;  tels  que  ceux  de 
pancrace  dans  le  mariage  foicé;  de  Mamurat  dans  1« 
«rondeur  ,  et  de  Bobitret  dans  la  comtesse  d'Escar- 
bap^as.  Il  n'est  même  pas  sans  naturel  dans  le  Tar- 
tufte  ,  et  il  joue  les  Cassandres  h  faire  illusion  ;  mais 
il  y  a  loin  de  lit  au  rôle  d'OEdîpe  qu'il  affectionne  et 
qu'il  parodie  d'une  manière  tout-à-fait  bouffonne. 
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Xits  Parisiens  <jui  Paivadatit  d'abord  accucilK  «▼ec'fSi^ 
Teur ,  ont  bientôt  fini  par  s'en  lasser^  Leur  dëgoût  est 
tel  qu'on  n'ose  pas  risquer  de  donner  une  reprësentatioa 
à  son  profit ,  favcBr  qui  n'est  pas  m^me  refusée  au  plus 
mauvais  farceur.  On  ne  saurait  ce  que  deviendra 
ce  pauvre*  diable  ,  si  M^  Papillon  ,  protecteur  des 
Çàrts  ,  n'avait  promis  d'intéresser  pour  lui  la  bien- 
veillance de  M.  le  duc  de  Duras  ,  gentilhomme  dé 
la  chambre  de  S.  M.  Il  espère  obtenir  pour  M.Cotilloià 
une  pension  sur  la  cassette  du  roi  plus  forte  encore 
qne  celle  qu'il  a  obtenue  pour  M.  Sapctte  ,  premier  et 
dernier  directeur    de  feu  4e  conservatoire  de  musique. 

En  attendant  M.  Cotillon  fait  vendre  à  l'amiable  sa 
^arde-robe  dont  voici  la  note  exacte. 

Un  siège  à  toutes  fins  ,  c'est-à-dire  ,  un  grand  fau- 
teuil à  bras  où   Ton  peut  dormir  ,   manger  et.^ ré-> 

^ner  tout  à  l'aise.  Il  a  éié  lait  sur  le  modèle  de  celui 
du  roi  de  Cocagne 

Itetn^  Un   habit  de  Tartuffe  complet. 

Ifem,  Ua  tourne- broche  avec  sa  broche  qui  peut  |u 
l>esein* servir  de  lance,  et  un  plateau  de  toile  propre 
a  faire  un  plastron  ,    une  léche-fritte   et  un  bouclier* 

lUm.  Une  collection  comnlelte  de  masqtjes  pour  toutes 
les  expressions  douces,  telles  que  la  piWe  ,  la  bonne 
foi  y  la  clémence^  Nous  sommes  obligés  d'avouer  quû 
ce  dernier  masqiie  est  si  fatigué  qu'il  ne  fait  presque 
pins  d'illusion. 

rtem.  Une  pai*titi6n  de  la  grtinde  scène  d'OEdîpe  et 
d'Antigone  arrangée  pour  deux  voix  fausses. 

flem.  Trois  guêtres  de  velours.  Un  Crispin  de  taille 
ordinaire  pourrait  en  faire  une  culotte  et  un  gilet. 

llem.  Quintus  -  Horatius  y  Flaccns  ,  cum  notis  /oannîs 
Bond  ad  usom  régis  ^   ou  Jean  Bond  ISi  1  usage  du  roi. 

Item,  Une  carte  du  royaume  de  Bourges  décorée  des 
armes  de  ladite  %dlle  id  est  du  portrait  du  chancelier 
de   France  assis  dans  vn  fauteuil. 

Tlem^  Une  toque  de  jésuite  ornée  de  sa  houppe  et 
d'un  panache  à  la  Henri  quatre.  ; 

Item.  Une  main  de  jusflce  en  plomb  adaptée  à  une 
l>agaeite  dorée  tant  soit  peu  vermoulue  j  elle  peut  seivir 
de  fourchette. 

Item.  Un  couteau  decuisine  dans  un  fourreau  de  sabre. 

Iiem.  Une  décoration  complette ,  coulisse ,  toile  de 
fond  y  rapréseataut  uue  armée» 
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Item.  XJn  yase  de  terre  cuite  de  forme  étrusque 
pouvant  servir  de  saucière ,  de  lampe  antique  et  d^ 
wse  de  nuiu 

Item.  Une  robe  de  chambre  fourbe,  faisant  doHmam, 
robe  de  cfocteur  et  manteau  royal ,  ad  libitum. 

Jtem.  Un   sceptre  armé  d*unè  cjiillière  à  pot.  * 

Item.  Une  couronne  de  papier  doré,  collé  sur  ua 
bourlet  d'eufant ,  et  assez  large  pour  se  porter  avec  un 
Jbonnet  de  nuit. 

Item.  Dix  têtes  à  perruques  propres  à  figurer  le  con- 
seil quand  les  circonstances  le  demandent,  et  un  ma^ 
Aequin   revêtu    des  habits    rojaux  ,   pour  le   présider. 

Item.  Une  bourse  de  louis  faux  à  Teffigie  de  Louis 
dix-huit. 

Item.  Une  quantité  d'habits  de  valets. 

Le  jeune  pi*emier ,  le  paillasse  et  la  jeune  princesse 
de  la  troupe  profitent  die  cette  occasion  pour  mettre 
en  vente  les  objets  suivants  :  deux  uniformes  anglo-^ 
français  ,  percés  et  coupés  en  plusieurs  endroits  par  dcr- 
^itTc  ,  mais  seulement  tachés  sur  le  devant  \  s'ils  ne 
sont  pas  propres  ce  n'est  pas  faute  d'avoir  été  battus. 

Item*  Un  costume    d'Ilarpi. 

Item.  Un  costume  de  Jocrise  ,  un  costume  d^ennuque 
et  un  habit  pastoral  à  l'usage  de  l'enfant  prodigue  » 
quand  il  gardait  les  moutons  qui  n'étaient  pas  de  Berru 

La  vente  se  fera  chez  Bahin  ^  Fripier,  Costumier. 
Le  tout  au  comptant ,  on  ne  recevra  pas  de  bons 
royaux. 

—  Nou$  proposerons  de  tems  à  autre  des  questioics 
que  nos  souscripteurs  sont  invités  à  résoudre.  Les  ré* 
ponseslcs  plus  justes  ou  les  plus  piquantes  seiont  in- 
sérées avec  ou  sans  nom  d'auteur  selon  qu'il  plaira  à 
B08  correspondans  de  se  faire  ou  de  ne  pas  se  faire 
connaître.  Un  exemplaire  des  18  premières  livraisons 
du  Nain  Jaune  rsfu^ié  sera  donné  à  l'auteur  de  la 
meilleure  réponse  que  nous  signalerons  par  un  étéi- 
fQoir  renversé. 

QUESTION, 

Quelle  ressemblance  et  quelle  différence  peut*on  ëta* 
blir  entre  S.  M.  Louis  xviu  et  un  danseur  de  corde  ? 

tN.  B.  En  répondant  à  cette  question  »    il  ne  6iat  ni    blefst^ 
Tcnté  I  ni:  manquer  à  U  aiajesté  rojalc. 
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IV»  VôUnou  -^  iMii  liiit. 

NAIN  JAUNE 

flÉFUGIÉ. 

Le  petit  liènkolnftiè  vft  «nàore  ^ 


^  SOMMAIRE. 

9tien  àè  moins  légitime  que  ieur  Ugàimtté^  —  JTappellp 
*wu^  chat  un  chat  et  Oheron  un.**.  *  —  Ah  /  pour  fa^ 
mour  du  grec  soiiffrez  qu-on  vous  embrasse*  —  £m 
"pioU — Ol*t««,  c^est  Ouurard.  —  L* archevêque^  labbé  ^ 
4es  oies.  —  Fin  de  P histoire  de  Louis  le  désiré  qui 
-m^esipas  encore  mort.  —  Xe  branle.  —  Timeo  Ddnao^ 
^tdonaferentes.  ^^  Le  petit-^fils  de  Henri  iv.  •*-  I^oursy 

'   ^--*  Ré<félaûons\  —  Le  hlanc  et  le  noir. 

t)Ë  LÀ  LÉGITIMITÉ. 
Avant  d'examiner  ce  qui  constitué  ià  JLégitimité  ^ 
èntendons-nous  sur  la  véritable  accejption  dé  ce.moU 
En  général  légitimité  est  le  sjnonime  de  légal '^  une 
icbose  légale  est  une  chose  conforme  à  là  loi  :  la  loi  ^ 
étant  l'expression  de  la  volonté  générale ,  toute  espèce 
àe  légitimité  est  le  résultat  d*un  voeu  public  et  pubii^ 
quemcût  exprimée  La  légitimité  du  monarque  lui  même 
ne  saurait  ctre  que  le^  produit  de  la  volonté  pùbliquev 
I^ourquoi  le  i*oi  Guillaume  est-il  roi  légitime  ?  parce 
Que  le  peuple  des  Pays-Bas  à  librement  accepté  la  lof 
fondamentale*.  Pourquoi  George  III  est-il  roi  légitime  î 
parce  que  é*est  la  volonté  du  ]ieûpie  Anglais  qui  à 
porté  son  ayeul  au  trône  de  la  Grande  Bretagne.  Pour-i- 
quoi  f  enàpereùr  dé  Russie  ,  feknpek^éur  d^  Au  triche  ,  lé 
roi  de  Prusse  ,  etc.  sont-ib  des  monarques  légitimes  i 
paircc  qûé  daiis  rorigina  leurs  ayeux  ont  été  nomméi 
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cKefs  de  ces  n^ons ,  que  les  descendans  de  cet  cli«ft 
ont  régné  de  fait  sans  interruption  jusqilk'à  ce  jour  , 
et  sur-tout  parce  qu'ils  ont,  en  leur  faveur,  le  voru 
fortement  exprimé  de  leurs  peuples.  Interrogez  les  Russes, 
les  Prussiens ,  les  Autrichiens  d'aujourd'hui ,  et  tour 
vous  diront  que  ,  parmi  tous  les  princes  de  l'Europe , 
ils  auraient  choisi  celui  qui  les  gouverne  ,  si  le  choiï 
n'eut  été  fait  d'avance  par  leurs  ancêtre^. 

£n  peut-on  dire  autant  des  Bourbons  ?  Quel  est  le 
tïhef  de  leur  race  ?  Ce  chef  a-t-il  été  appelé  à  com-^ 
mander  par  le  vœu  du  peuple  ?  Pour  toute  réponse 
Bsez  rhistotre  de  France. 

Mais  ,  dira-t-on  ,  quoique  Hugues  Capet  n'ait  été 
qu'un  usurpateur ,  ses  descendans  ont  pu  devenir  des 
princes 'légitimes  par  le  vœu  des  peuples  qu'ils  ont  gou* 
vernés  sans  interruption. 

Admettons  la  vérité  de  cette  hypothèse  ,  et  voyons 
si  elle  est  applicable  h  la  personne  de  celui  qui  règne 
en  France  et'  qui  prétend  y  régner  depuis  vingt-deux 
ans. 

En  supposant  que  les  ancêtres  de  tous  les  rois  de 
•l'Europe  eussent  été  des  usurpateurs  ,  comme  Hugues 
Capet ,  ce  qui  n'est  pas  ;  tous  ou  presque  tous  les  rois 
de  l'Europe  seraient  des  rois  légitimes  \  ils  seraient  lé- 
gitimes ,  parce  que  leurs  vertus  font  tiimer  leur  gou- 
Tcrnement ,  parce  qu*ils  sont  environnés  de  l'amour  de 
leurs  sujets  ;  ils  seraient  légitimes  ,  parce  que  leurs 
sujets  ont  assez  manifesté  leur  consentement ,  en  s'ar- 
mànt  tous  pour  défendre  des  princes  que  Napoléon 
voulait  détrôner.  L'insurrection  armée  de  la  Prusse  , 
de  l'Autriche,  de  la  Eussie  est  un  titre  de  légitimité 
sans  réplique,  pour  François,  Frédéric  et  Alexandre. 
Mais  que  peut-on  invoquer  de  semblable  pour  le  roi 
de  France  ? 

Le  peuple  Français  n'a  jamais  conféré  de  titre  à 
Hugues  Capet.  Dans  le  moment  d'une  crise  nationale  , 
V>uis  xvin  a  abandonné  le  peuple  Français  à  lui^méne  y 
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fÊfodmnt  Tm'gt-dn<{  aus  il  a  tout  «mpiof^  |KMV 
FEurope  cotitrê  ce  peuple  généreux  ;^1.  n*est  rentra, 
panai  les  siens  qu'à  la  suite  de  douze  cent  mille  guer- 
riers étrangers  ;  Loui»  xviii..iie  peut  donc  jamais  étr* 
considéra  eu  France  comuie  un  mooarqiie  lëgittoie. 

Quand  bien  même  les  Bourbons  auraient  eu  des  drwta 
^  la  couTonae  de  France  ,  Louis  XaTÛnr  y  aratt  re-* 
nonce  par  sa  retraite  volontaire  ;  si , .  par  une  bisarro 
lietion  de  famille ,  il  a  pu  se  croire  roi  un  itistant  » 
après  i»  moH  de  Louis  xvii ,  la  guerre  qu*il  a  faite  11 
la  France  équivaut  à  une  abdication  fonnelle  :  ce  n*est 
donc  que  par  la  ibree  ^  par  une  force  étrangère ,  que 
Ijouîs  y  derenu  étranger ,  est  venu  s'asseoir  sur  le  trô|^ 
des  Français. 

S*il  ^ait  arriva  en  France  à  h  tête  d'titie  ai'ni^  qui 
eut  été  ia^  sienne  ;  si,  avec  sa  propre  armée.  ^  iX  eut 
d^fhît  Tarmcfe  française  et  ^e  fut  ainsi  frayé  un  obemia 
an  trône  s  rbistoirr  le  peindrait  nn  jour  comme  un  eon-^ 
qnérant ,  un  guerrier  ,  un  usurpateur  keureirx  >  il  r^ 
gneroit  y  du  moins  par  le  droit  de  la  guerre , 

Le  premier  qui /ut  roi /lit  un  S0^ldat  heureux* 
Ce  n'est  pas  sous  ec  point  de  vue  que  nous  pouvons 
Tenvisager.  Stanislas  Xavier  n'est  entré  à  Paris  que 
comme  un  |>ro4égé  de  la  coalition  ;  la  coalition  n*à 
ev«Tcé  e\\  cela  qu^une  espace  d'initiative,  c'est  un  can- 
didat,  un  aspirant  au  tronc  qu'^elle  a  présenté  au 
peuple  français  ;  il  nous  reste  a  voir  si  le-  peuple  français  ^ 
seul  juge  k^giiime  en  cette  matière ,  a  déféré  à  la^pro-^ 
position  des  hautes  puissances* 

De  quoi  se  compose  un  peuple  ?  de  cet^e  portion  ac- 
tive ,  jeune  et  foi*te  qu^on  nomme  armée ,  de»  proprié- 
taires ,  des  prolétaires ,  des  savfius  y  des  artisans  ,  de^ 
ncgoclans  et,  si  Ton  veut^,  de  cette  classe  d*^ndividu9> 
qiH  se  disent  nobles  ,  suivant  l'appellatiou  gotbiqtie  des 
tem»  de  la  féodalité.   *• 

Consultez  l'armée  française,  François  Xavier  Ta  Ii^ 
ceocice^  et    décimée  i    consultesi  les  propriétaires  ^  ils 
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^fetMttït'poût  Venr  fortuse  •  k»  proMtaîrei ,.  Pëd«i1ik 
à  Tindi^nee  ,'il^  sont  impatiens  cbi  joug  et  de  la  hontef 
ks  savans,  on  les  exila  >  Içs  artisans ,  il&  réclament  dv^ 
travail;  les  nëgocians^,  ils  gémissent  sur  la  mine  d« 
commerce  ;  ton»  les  Français ,  ik  redemandent  Thon^ 
nenr.  InterrogeE  aussi  ks  nobles  y  et  o^ux-lii ,  ceux-liit 
seuls  vous  diront  que  tout  est  bien  »  que  tout  est  légitime^ 
parce  que  tous  ks  bknfaits  de.  la  légitimijte  sontpoui> 
eux  et  ks  leurs»  Si  k  sang  coule  sur  des  écli^f^uds ,, 
si  ka  cachots  regorgent  de  victimes ,  m  k  France  es% 
convertie  en  une  Tast«  prison  >  si  ks.  impôts  sont  dou-. 
h\é»  c*est  pour  i'inttfrét  des  émigrés  ,  des  nobks  ,  4e» 
vendéens  y  de  tous  iesi  eanqmis  d^  k  çloii:^  nMi<H. 
nale.  , 

,  Cenx-Ià  ,  sans  doute^,  si  vous  ks  interrogez  ^,  voteront 
pour  ks  Bou;rbops;  mais,  si  vous  -consultez  k  ço^p% 
soeiflj ,,  H  votera ,  en  entkr  ,  poDr  un  lAOuv^an  papta 
qui  lui  donnera  un  nouveau  chef.  Les,  Bourbops.n^ont; 
de  partisans  ei^  France  que  ceux  qui  se  sont  rçndu^ 
étrangers  à  la  France  ;  Loui^  xvin  est  M.en  k  rpi| 
légitime  des  éinigi;és  ^  des  préfçts  ,  des  sous-préfets  ^ 
des  ministres  ,  des  guichetiers  ,  des  gardes  du  corps  ^ 
des  bourreau^  ,  des  pairs  de  France  j  mais  ij  n'est  point  ^ 
il  ne  sera  jamatis  ,  il  n*est  pa3  en  lui  de  devenir  k  roi; 
légitime  des  Français  ;  gisons  plus  ,  toute  la  puissance, 
de  TEurope  ne  saurait  légitimer  là  sienne.  Certainement 
Louis  xviii  ,  entouré  d'un  million  de  soldats  étrangers  ^ 
peut  fî^^Te  ex^éçuter  ses  sentences  ,  ses  décrets  ,  ses.  con- 
damnations ,  ses  proscriptions  ;  mais  exécuter  est  un. 
fait  et  non  un  droit  ;  dans  cette  circon.stance  ,  c^cst 
l'effet  d'une  force  auxiliaire  et  iporaentanée ,  et  non  le. 
résultat  du  consentement  libre  de  la  nation  ,  CQnsen^. 
tcmput  qui  seul  légitime  k  puissance  et  fen  garantit  k 
stabilité.  Celui  qui,  ne  r^gne  quepouijlui.  pour  la  ven- 
geance ,  pour  gorger  un  troupeau  insatiable  du  plus, 
pur  sang  du  peuple,  celuir-là  ne  peut  régner  bng-tcms*. 
1f«es  ricliesses  s'épuisent ,  ht  patience  se  lasse ,  la  lon- 
ganimité to^„aye  ii»  Wiw*\  k  moment  di*.  «J.csesçwC. 
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Hrrire  ,  et  l'ordre  renaît  du  d«^sordre.  La  l(fgîtîmît<?  d'an 
nouveau  cl»cf  pour  la  France  trouvera  sa  source  dans 
la  légitimité  d'une  résistance  que  Ton  commence  b  opposer 
àe  toutes  parts. 

Les  Bourbons  régnent  en  France ,  sans  être  appelés 
un  trône  ,  par  les  Français  j  ils  rbguent  en  France,  mal-' 
stré  les  Français  ;  la  vofonté  nationale  les  repousse  j 
l'Europe  restera-t^elie  coalisée  pour  les  maintenir  i  hi 
justice  et  l'intérct  des  rois  s'y  opposent, 

La  justice Comment  en  cfl'et  des  prin'ces  ,  pbretf 

^c  leurs  peuples ,  se  rendront-ils  les  fauteurs  et  les  pro^ 
tecteurs  d'un  horrible  régime  de  proscription ,  de  bannis- 
sement ,  de  déportation  ,  d'incarcéralion  ,  de  mort  et 
d'assassinats  juridiques? 

L'intérêt....««.  L'intérêt  des  rois  est  d'être  grands  et 
généreux.  Il  est  des  circonstances  qui  leur  font  peut-^ 
être  un  devoir  de  mettre  un  terme  aux  entreprises  d'une 
nation  voisine;  mais  ,.  le  but  atteint,  rintén*t  bien  en- 
tendu de  chacun  est  de  rentre*'  dans  les  limites  de  son 
fmpire.  De  nouvelles  convulsions  en  Franoe  menace- 
raient encore  l'Europe;  et  ces  convulsions  sont  inévi- 
tables sous  les  Bourbons^  D'ailleurs ,  si  la  coalition 
pouvait  s'obstiner  à  les  protéger ,  quel  est  l'homme  assea 
peu  claîrvoyant  »  pour  ne  pas  appercevoir  que  cette 
protection  serait  bien  moins  utile  aux  Bourbons  en\^ 
inémes  ,  qu'elle  ne  serait  contraire  ^  l'équilibre  de  l'Eu- 
rope? Parlons  i^vec  clarté;  quel  rôle  fou  e  Louis  xini; 
qu*est-il  en  France  ?  Il  n'y  est  que  le  préfet  d'un  autre 
gouvernement  î  I9  France  telle  qu'elle  est ,  ne  doit  être* 
considérée  que  comme  une  addition  de  territoire  huu- 
territoire  moins  étendu  qu'elle  ,  et  ces  deux  terri toii es 
Jaunis ,  administrés ,  gouvernés  par  les  mt^mes  mains , 
ne  peuvent  que  menacer  la  sûreté  de  l'Europe.  En  peu 
^'années  ,  la  dépendance  de"  la  France  deviendrait  la 
cause  de  la  dépendance  de  la  plus  belle  partie  du 
inonde.  L'observateur  a  droit  d'en  conclure  que  leg 
^ois  de  l'Europe  abandonneront  les  Bpurbons  h  eux- 
^a^e^.    S'ils   «ont  légitimes  ^  le  principe  de  la  légiti- 
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Biîtë  Tempwtera  ;  s*lh  sont  légitimes ,  fcnr  pntssanc*- 
/evu.  incontestt^o  ,  cainrae  celle  des  deux  empci'cnrs  et 
des  roi^  delà  coalilifjo;  s'ils  saiil  Mgitimos ,  le  peuple 
fi*an«^'ars  f'fïrnicra  pour  les  defeiulre,  comme  les  Belges  , 
les  l*nTssieiis  ,  les  Autrichiens  et  les  Rmsscs  se  sont 
arm<fs  pour  la  cause  de  leurs  iTIwstrcs  chefs. 

S'il  est  encore  des  iMiumcs,  pour  qui.  la  qtrestîon  de 
fei  iegilimùé  frau<jaise  ne  soit  pas  itigee  ,  par  les  d«>u3iL 
anntfe»  qui  Yieuneut  de  s'ecauler  ,*qu*iJs  soient  aCten-^ 
tifs  aux  tfvèucmeiAS  qm  vont  se  passer. 
..  Quand  l'Europe,  après  avoir  varneriles  ïroneaîs  ^ 
anra  renonce'  au  j>rojct  de  les.  tenir  captifs,  ^ur  leur 
terre  nationale  i  ou  les  mouvcmens  insurre«:tk>oiieîs  et 
les  siMitions  cesseront,  ou  ifs  ne  ces«>eront  pj^ju  S^ils 
crsseat  ,  si  le  peuple  applatidit  aux  egorgcmeos  ^  aux 
supi>tices  ,  aux  emprîsonneineits. ,  a)VN*s  f»ÎMA.  de^  doute 
le  pouvoir  du  roi  de  France  ^rn  légitime  ,  parce  qu'il 
sera    le  prodtiit  de  h   volonté  dé   la   majorité. 

Mai4  si  celte  roa^orife  persiste  dans  ses  jMopos sc'ttt*- 
eirux  ,  «;es  aftro  .peincus  \  si  elle  regrette  et  la  gloire 
et  le>  cwilcurs  nationales;  si  elle*  redemaode  ceux  qui 
doivent  protrgrr  sou  i'uîei>eiMla»ee  ,  s?  ses  cris  lap-^ 
pellent  fès  bannis,  les  proscrits  ,  les  exiles  ;  si  elle  v«ut 
une  armée  ,  si  elle  se  transfom\e  elîe-mèine  en  armée- 
nationale  :  alors  il  faudra  bien  convenir  que  Tiug^es 
Capet  u'a  pas  transmis  une  legîlimM  qu'il  n'a  jamaîà 
eue»  (i)  que  I^uis  Stanislas  Xavirr  a  renonce'  à  la  t'gf^ 
tlniile\  en  fuyant,  en  faisant  la  g.uerre  à  son  peuple; 
que  les  peuples  ont  bien  le  droit  d'être  consultes  ,  quand 
il  s'aj»it  de  leur  donner  des  cliefs  ,  et  qu'enfin  la  Id- 
gil imité  des  princes  ne  peut  dériver  que  de  la  souve- 
raineté  des  peuples. 

(i)  \  la  mort  de  Louis  t  ,  dit  le  Faiiw-wit  ,  yï  ^  rexcIiiAÎoa 
du  (iriiicc  (ahuries  ,  onde  palcrnfl  «If  rc  dtrniiT ,  HogHcs  Caput, 
comte  lie  Parij;  cl  maire  <lu  |>al»i»  ,  fut  l'iu  roi  par  «quelques  soii- 
cnBi»nrj.  Peu  «le  tcmn  opn*^  ,  riin  «^Vn^  nonam^  cinns  Tli ist oirc , 
Adaihrrt ,  rnnite  «4v  l«  Marche  vl  «in  IVripord  l'nviw  lU  lui  ré- 
ffiyt.T.  Le  roi  lui  dciuanila  :  •^«i  donc  vous  a  fitU  romtv?  -■«-' 
Ceux-là  même  tfm  vous  ontjitu  roi ,  \ià  rcpcadil  evIui-cL 
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BIOGRAPHIE  GÉNÉRALE 

S>£S    CHJSVJkLlSHS    DS     IBTEIGKOIR* 

CsABmoL,  >      {  M.  le  comte  <lc  J  maire  ào.  Riom. 
CmABRoL,|À(  M,  Je  comte  de  1  prclet  de  la   ^eiiir. 
Chishol  ,  )      (   M,,  le  comte   de  j  pix'fi?!  du  Rhône. 
Trois  (êtes  de  comte  dans  un  Jteigrioir. 

Cbebov  .{  M.  ) ,  ex-procureur,  ex-scvrelaîrc  de  '^î^ 
dk^  fiJacers ,  ei-rédactvur  du  ionnial  de  rctnpire .  et 
maîateuant  censeur  de  ia  gazcite  de  Frajice,  De  nic^nte 
^oe  le  commissaire  de  police  La  fosse  se  vantait  devant 
Piron  <l'avoir  nn  frère  homme  dV'spvit  à  qui  notre  scène 
jcst  nedevaWc  tie  la  J>el4e  traj;<^dic  de  Ma/ilius  ,  il  ne 
tient  qu'à  AL  Cbcron  de  se  vanter  d'avoir  eu  un  frère 
plein  de  probité  ^  dt*  franchise  et  de  talent ,  autcin: 
da  Tartuffe  de  mœurs ,  l'une  des  meill(*ures  comédlei 
iou(5es  sur  le  théâtre  français  depuis  cinquante  ans. 
Quoi  qu'U  en  ^oit  ,  ia  providence  ,  que  nous  serions 
teatJs  d'appeler  par  son  nom  de  lainilie  le  hazard^  nous 
a  enlevé  le  bon  ,  Thonncte  ,  le  spirituel  M.  Cheron  , 
TadmÎMistratcur  jioete  ,  et  nous  a  'laissé  M*  Cheroa  le 
censeur  à  qui  nous  consacrons  ce  petit  article  en  forme 
d*éloge«  Cet  homme  ,  un  des  plus  zélés  propagandistes 
de  Tordre  obscur  quoiqu'il  nV  soit  encore  q;ie  frèr« 
lai ,  a  commencé  par  ^'tre  procureur*  Nous  ne  sommes 
pas  chargés  d'évaluer  ia  ré])utaiioti  qu*il  s'est  faite  dans 
cette  profession.  Kous  sompies  ici  pour  louer  M.  Cheron 
et  non  pour  écouter  les  plaintes  de  certaines  gens  qui 
croycnt  toujours  qu'on  fait  mal  leurs  affaires  parce  qu'on 
fait  biCQ  les  siennes  :  il  nous  suifitde  savoir  que  mal^rré 
Icscriailleriesdequelques  veuves  et  de  quelques  orphelins, 
c'est  UA  homme  qui  a  y  comme  dit  un  pointe  gascon  de 
DOS  amis ,  cent  pieds  cubes  d'obscurité  sur  la  tête  ; 
qui  a  pour  tonte  idée  libérale  un  sentiment  d'horreur 
invincible  ;  qui  écrit  contre  la  liberté  de  1^  presse  de 
maniiïre  à  en  dégoTUer  ses  plus  chauds  partisans;  qui 
prccbe  avc(^  ferveur   dans    les  aaticbaLmbres    oii  il  cit 
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Ik  (loste  fixé ,  ^extermination  de  toute  la  eahaiUe  iéè 
philosophes ,  des  constitutionnels  libéraux  dont  il  e&t 
si  urgent  de  purger  la  teife  :  il  nous  suffit  y  disons- 
nous  ,  de  reconnaître  en  JVI»  Cheron  Tapôti^  le  plu» 
intéresse  de  cette  sainte  ignorance ,  de  ces  gothiques 
préjuges  sur  lesquels  se  fonde  la  prospérité  des  états» 
pour  que  nous  le  défendions  unguibus  et  rosiro  contre 
les  attaques  des  lumineux  qui  le  poursuivent  de  leur 
clarté  iiineste  dans  Tombre  épaisse  oii  il  manœuvre  à 
\\  plus  prandc  gloire  du  génie  des  ténèbres  et  de  ^es 
dignes  affidéàw 

DuFou GERAIS,  b  Quaud  on  a  fait  sa  foHune  le  verre 
^  la  main  ,  il  doit  être  permis  dWoir  des  sentiment 
fragiles  ;  mais  peu  nous  importe  que  Ton  ait  profité  des 
laveurs  de  plusieurs  maîtres*;  ce  que  nous  exigeons  c'est 
tle  les  avoir  méritées  par  cette  force  de  caractère ,  cette 
fierté  de  manières  et  cette  noble  résolution  de  garde^ 
sa  place  à  tout  prix  »  qui  sont  les  premières  Vertus  dé 
tout  homme  obscur  qui  veut  parvenir. 

FouBNtERj  i^  lieutcnant-'général  4  grand*croix  de  la  lé-^ 
fçion  d*Uonncur ,  chevalier  de  Sti  Louis  ,  etCé  etc.  Voye* 
Jlodomont* 

Gail.  L*amour  du  Grec  est  une  passion  tout  cotnmé 
«ne  autrc4  M^  Gail  s*y  est  livré  toute  sa  vie  aveé 
une  ardeur  inconcevable,  .au  point  de  négliger  pour 
la  satisfaire  toutes  les  langues  vivantes  sans  exception* 
la  langue  grecque  ,  en  sa  qualité  de  mOite  est  re- 
<x)nnue  dans  Tordre  de  rcteignoir.  La  réception  dé 
M.  Gail  a  été  faite  avec  la  plus  grande  solemnité  t 
c'est  M.  Villcmain,  qui  présidait '^  M«  Gâii  Ta  embrassai 
pour  Taiaour  du   Grer* 

Laierte  ,  (  M4  Papillon  de  )  intendant  des  raenu^ 
plaisirs  de  la  cour  \  emploi  qui  certes  n'est  pas  mince  ^ 
»ur-tuut  dans  un  pays  oîi  tout  se  peint  en  beau. 

Nous  sommes  désespérés  que  M.  Papillon  ait  quitttf 
la  carrière  administrative  où  il  s'est  signalé  jadis  en 
qualité  d'auditeur.  Le  rapport  qu'il  a  fait  lors  de  la  pre- 
Biicrc  invasion  Ue&  alliés  |    sur    les  ravages  commit  à 
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Provins ,  «st  nu  morceau  dVloquence  de  la  preim^^re 
force.  L'article  du  viol  est  touché  principalemeot  avec 
ane  grâce  et  un  bonheur  d'expression  qui  annonce  un 
homme  de  la  meilleure  compagnie. 

MuTiv.  A»  (  M«  l'abbé  ]  Cet  ancien  prêtre  rédacteur 
du  journal  des  débats  et  censeur  des  journaux^  pro- 
fesse ppur  t«ute  esp^e  de  lumière  une  antipathie  devant 
laquelle  les  flambeaux  de  Thymenée  ont  «euls  trouvé 
jrâce  jusqu'à  ce  jour. 

Ot^vkjibo  ,  ^  (  Julien  )  fournisseur  de  plusieurs  armées  , 
|M>ssesseur  de  plusieurs  millions  ,  père  de  plttsieurs  fa- 
milles ;  H  s*est  constamment  rendu  digne ,  par  sa  sotr?- 
|ilesse  ,  sa  finesse  et  sa  richesse  ,  de  la  bienveillance  de 
•es  protecteurs,  messieurs  Barras,  dtHervas  etBiacas. 
Doué  par  la  nature  des  plus  séduisantes  qualités ,  VL 
Ouvrard  prouve  l'inutilité  d'une  première  ^ucatioa 
aussi  ennuyeuse  à  donner  ipi'k  recevoir*  Parvenu  sans 
lumières  au  rang  des  favoris  de  la  fortune ,  ii  joint 
l'élégance  des  marquis  à  la  générosité  des  Mondor; 
nous  le  voyons  souvent  prêter  son  argent  Ji  des  amis 
de  ceur  qui  n'ont  pas  même  la  politesse  de  parler  de 
lui  dans  ia  cfhambre  du  roi  :  «t  cependant  c'est  dans 
sa  maisan  que  se  donnent  les  fêtes  en  l'honneur  des 
Dorimène  de  nos  )ours^  et  ces  dîneif  que  madame 
Onvrard  ,  plus  philosophe  que  madame  Jourdain ,  ne 
vient  jamais  troubler  par  ses  reproches* 

PuTMoaiir  ^  (  M.  de  )  Nous  savons  bien  que  «et  ancien 
membre  de  la  chambre  des  députés  assure  qu'ail  ^^n- 
tend  lui-même  quand  il  parle  ;  s'il  en  donne  sa  parole 
d*henneiir  ,  il  faudra  bien  Fen  x;roire  et  l'en  féliciter, 
san^  espérer  jamais  de  partager  le  plaisir  qu^il  se  donne. 
M.  Paymorin  bredouille  avec  une  telle  volubilité  qu^il 
faut  avoir  Toreille  bien  exercée  pour  saisir  un  mot  au 
passage.  -Quand  on  parle  comme  <:ela  on  a  la  ressource 
d'écrire^  fort  bien  ,  mais  quand  on  écrit  comme  on  parle^ 
on  peint  au  pastel ,  comme  fait  M.  le  député ,  et  Toa 
ne  force  periionne  à  regarder  ses  ouvrages* 
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Rheims  k  (  l'ardieveque  de  ).  Depuis  1800  le  seul  eccM- 
siastique  de  sa  famille.  Le  ciel  fit  alors  de  grandes  con- 
quêtes ,  et  riiymen  alluma  un  beau  cierge  ;  mais  tout 
finit  :  et  si  les  prières  de  monseigneur  n'obtiennent  rien 
d'en  haut ,  le  cierge  est,  dit-on  ,  prêt  à  s'^teindi'e. 

Salgues  h  ancien  gi'and  vicaire,  M.  Saignes  né  peut 
pas  être  considère  comme  un  écrivain  de  parti ,  car 
il  a  ^crit  dans  tous  les  journaux  indistinctement ,  ce  . 
qui  lui  a  donné  une  facilité  mervcilletise  pour  défendre 
toutes  les  opinions  et  pour  soutenir  tous  les  principes. 
Il  paraît  être  û\é  aujourd'hui  au  Journal  Général  cil 
il  signe  à-pen-prës  la  moitié  des  articles  qu'il  y  com^ 
pose  suivant  l'honorable  habitude  qu'il  a  prise-  de 
n'attacher  son  nom  qu'à .  des  écrits  qui  soient  con« 
formes  à  ses  sentiments. 

TouBKOjf  4»  (  Camille  )  préfet  de  Rome.  Surnommé 
Furius  ,  Camillus  ,  Capitolinus  ,  il  a  pris  l'histoire  à 
rebours  ;  c'est  un  Gaulois  qui  s'est  laissé  forcer  dans 
le  Capitole  ,  par  des  oies  dont  le  plumage  est  noir. 

REVUE  LITTERAIRE. 

Histoire  de  S»  M*  Louis  xviii  surnommé  le  Désiré* 
Deuxième  Article* 

Les  Bourbons  ,  en  ressaisisssant  l'héritage  de  leujrs 
ancêtres  ,  ont  comblé  le  vœu  de  l'Europe  entière  \ 
tel  est  le  sentiment  de  M.  Antoine,  et  je  suis  entiè- 
rement de  son  avis  ,  à  une  nation  près  ,  ce  qui  ne  vaut 
pas  la  peine  de  disputer.  Mais  par  quelle  main  a  pu 
être  relevé  ce  trône  antique  dont  tous  les  débris  étaient 
dispersés  ?  Où  est  le  puissant  génie  qui  a  dirigé  cette 
révolution  miraculeuse  7  C'est  ce  que  M.  Antoine  ne 
nous  dit  pas  ,  c^est  ce  qu'il  n'est  pas  facile  en  effet  de 
décider.  M.  l'abbé  de  Pradt  revendique  hautement 
toute  la  gloire  de  la  restauration  \  Louis  xviii  en  fait 
honneur  au  prince  régent  d'Angleterre  ,  et  M.  de  Cha- 
teaubrîant  nt  cesse  4'eQ  rendre  grâces  à  la  providence. 
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Le  peuple  a^est  suffisammeDt  prononce  ,  que  je  sache  ^ 
contre  ropinion  de  M.  (le  Ghateaubrîant.  Restent  le 
prioce^  de  Galles  et  Tarclievéque  de  MaUnes  entre  les- 
quels on  est  obligé  de  choisir  \  il  n*y  a  pas  de  mi- 
lieu. Je  me  garderai  bien  de  faire  connaître  mon  opi- 
nion dans  un  dc^bat  où  Ton  ne  peut  se  soustraire  à 
FanimadVersion  d'un  souverain,  qu'en  s'exposant  au  res- 
sentiment d'un  abbé.  J'expose  les  faits  •,  j'établis  la 
question  ,  et  j'imite  respectueusement  la  prudente  ré- 
serve de  M,  le  comte  d'Artoit  qui  ,  devenu  lieutenant 
géncSral  du  rojraïune  et  voulant  rester  neutre  dans  ce  " 
grand  procès  ,  imagina  fort  habilement  de  fiiire  chan- 
ter par- tout  des  Te  Deimt ,  de  livrer  les  places  fortes 
an  royaume  aux  Anglais  ,  et  d'élever  M,  l'abbé  de 
Pradt  à  la  dignité  de  grand-chancelier  de  la  légion- 
d'honneur. 

Quoi  qu'il  en  soit ,  Louis  xviri  après  une  longue  et 
mémorable  absence  ,  descend  sur  le  rivage  français  ^ 
apportant  à  ses.  peuples  l'heureuse  expérience  d'un  mo- 
narque qui  règne  depuis  /près  de  vingt  ans  dans  di- 
verses contrées  de  l'Europe .>  Qu'on  se  figure  tous  les 
transports  que  dut  fhire  éclater  une  population  af- 
famée y  comme  ou  dit ,  de  voir  son  roi  !  Ds  plus  grand 
nontbre  des  Français  ne  connafssai't  pa«  encore  Louis 
XVI ri  ;  il  fut  accueilli  sur  tout  son  passage  avec  uo 
enthousiasme  e?;traordfnaire.  M.^  Antoine  décrit  ,  avec- 
un  soin  ti'ès-remarquable  les  circonstances  les  plus,  ttiir^ 
nutieuscs  de  ce  magnifique  voyage  dU  roi  de  France- 
depuis  sa  bonne^  ville  de  Calais  jusqu'à  sa  Bonne  ville 
dcCouipiègne  ,  où  l'attendaient  Tes  maréchaux^  qui 
pour  la  plupart  fui  étafent  demeurés  constamment  fî- 
dèles.  Le  monarque  reconnaissant  distnigne  aveçlc  plifs 
délicat  enïpressement  ceux  dont  fe  zèle  dé^iuféi*essé  » 
déjà  prévenu  sa  bienveillance..  IF  adresse  aux  ducs  de^ 
Reggfo  ,  de  Castiglione  et  de  Raguse  dts  paroles  plei- 
nes d'obligeance  et  de  grace^  F^otts  as^cs  été  blessé'  er^ 
Espagne  ^  dît^ifà  ce  dernier  ,  et  votts  avez  pensé  perdre^ 
Ma  bras  ^  Oui  y  sire  ^  répond  le  macéchaT,  mais  je  £ai^ 
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MfCft^e  ptatr  le  service  de  ivoire  mafesùfi  Oa  a  Hew 
teconnit  en  effet  toivte  fa  fausseté  dc5  bruits  <iui  avaient 
été  r<?pandiis  sur  cet  officier  ,  et  Ton  sait  parfaitement 
»njourd*Iim  que  le  maréch»t  Marmont  tCa  pas  toujiours 
été  mancfiot^  ' 

L*augtrste  famHiarit^  du  monatrque  fte  se  renferme 
pas  dans  le  cercle  des  personnages  ^minentt  qui  Ten- 
Vironnent  ;  les  sujets^  les  plus  obscurs  n'en  sont  )amai» 
exclus^  M#  Picard  est  admis  em  sa  présence  et  lui  pr<?-» 
sente  le  recueil  de  se»  comédies.  Le  prince  les  appré- 
cie toutes  eiï  deux  mot».  Tai  pu  ,  lui  dit-il  ,  repté^ 
senter  s^os pièces  avec  un  plaisir' extrême  dans  lespayt 
étrangers  ;  et  sur-le-champ  M#  Pfcard  est  décore  dcr 
ïa  croix  du  lys--.v  Voilk  pourtocnt  le  souverain  que  de» 
factieux  ont  représenté  comme  Fennemî  des  sciences 
et  de^  lettres  !  î  Smis  son  règne  f  ant-ib  dit ,  les^  arts 
iSLiï»  protection  et  sans-  honneur  expirent  dans  la  per-^ 
sécutkm  ^  oh  lauguî^ent  dan*  rindigence«#.««  calomnia- 
feurd  infSmes  f  demandes^  ^  M#  Lacretelle  le  jeune  ef 
il  Mé  de  Casses  ^i  les  geii^  de  lettre»  ne  sont  pas  ma- 
gnîfiqiteraenf  payés# 

Letf  étroites  limiter  de  cet  article  ne  me  permettent 
pas  de  rétractée  k^  flombreuTif  bieRfait»  qui  signalè- 
rent h  restdufatîoit*  Le  tableau  de  cette  brillante  épo-' 
que  occupe  di*  page»  dan»  TouVrage  de  M*  Antoine  , 
et  il  est  cependant  bien  loin  d'avoir  tout  dît*  Que  ceux 
qui  n'auraient  pad  ertcrtre  entendes  parler  de  tant  de 
merveilles  Sff  contcrntent  d'apprendre  que  l*harame  ob^ 
seruateur  comme  les  politiques  les  plus  profonds 
étaient  étonnes  de  td  rapidité  a\fec  laquelle  la  France 
fittirchait  au  bonheur*  Cette  félicité  ne  devait  pas  tar-* 
der  hélas  1  à  être  troublée*  L*en>ïemi  du  genre  hu- 
main et  des  Bourbons  méditait  de  nouveaux  attentats* 
Le  premier  mars  ,  il  quitte  le  rodier  de  l'île  d'Elbe  et 
vieàt  à  la  tête  d*une  poignée  de  rebelles  attaquer  le 
trône  de  SU  Louis  et  d'Henri  tv*  Ici  du  moins  on  n*é- 
|>rmive  pas  la  même  incertitude  qu'au  retour  do  Louis 
XVIII  î  ce  n'est  à  coup  sur  ni   l'abbtf  de  Pradt ,   ni  !• 


Digiti 


zedby  Google 


(37) 

prince  régent  qui  ont  fait  cette  nouvelle  révolutio^i  , 
«t  i*oft  citerait  bien  peu  de  personnes  qui  en  aient 
accusé  la  providence.  Trente-huit  individus  parmi  les- 
qneb  on  compte  des  ministres  ,  des  généraux  ,  des 
préfets  et  des  conventionnels  ,  sont  évidemment  les  seuls 
auteurs  de  Tévasion  de  Bonaparte  ;  e,t  les  preuves  de 
cette  conspiration  sont  si  frappantes  ,  qu*an  a  pros- 
crit tous  les  conjurés  en  masse  sans  qu*il  ait  été  né^ 
cessaire  de  les  juger  préalablement* 

Qui  poarrait  ne  ptui  admirer  l'héroïque  résignation 
mvec  laquelle  le  roi  de  France  vint  annoncer  aux  re* 
présentants  de  la  nation  qu*il  était  résolu  de  terminer 
SSL  carrière  en  mourant  pour  la  défense  de  la  patrie  ? 
Ce  bon  prince  l'aurait  fait ,  comme  il  l'avait  dit*  Mais 
heureusement  le  comte  d'Artois  dont  le  patriotisme  ar%> 
dent  veillait  sur  les  destinées  de  la  France  parvint  à 
loi  conserver  le  roi*  |]jOuis  xviii  ne  put  résister  aux 
tendres  soUiq^tions  de    Monsieur  ;   ce  monarque   est 

si   bon  frère ,  comme  on  sait  ! il  soupe  encore  le 

19  mars  aux  Tuileries  avec  de  fidèles  serviteurs  ,  quitte 
la  capitale  pendant  I9  nuit  pour  se  dérober  aux  ac-«- 
clamations  de  ses  sujets  ,  et  afin  d'enlever  aux  fac^ 
tieut  le  plaisir  de  penser  qu'il  renonce  h.  ses  droits  hé* 
réditaires  ,  il  èmpoite  avec  lui  les  diamants  de  la  cou- 
ronne, emblèmes  précieux  et  impérissables  de  la  royauté. 
Les  lecteurs  n'attendent  pas  de  moi  le  récit  des  évé^  ' 
nemens  qui  ont  rempli  l'affreuse  période  des  cent  jours* 
Le  reste  est  trop  récent  pour  que  je  dqive  m'en  occo^ 
per*  Je  m'arrête  donc  au  départ  du  roi  ,  et  j'invite 
ceux  qui  veulent  aller  plus  loin  à  consulter  TouVrage 
même*  Il  me  resterait  à  payer  à  M.  Antoine  le  tribut 
d'éloges  qui  lui  est  dû*  Mais  quelle  plume  pourrait 
louer  dignement  une  pareille  entreprise  ?•«•*  Louis  xviii  , 
Antoine  ,  vos  deux  noms  sont  désormais  inséparable- 
ment unis  dans  la  mémoire  des  hommes  ,  et  la  pos« 
térité  la  plus  reculée  confondra  dans  ses  hommages  re-? 
toôn naissants  le  héros  et  V historien. 

VHemiitM  dû  Brabant. 
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TOUS  ET  CHACUN. 

.  ^^-*-  Moi  !  mon  cher  ami  ;  je  suis  iadigné  ;  c'est  une 
tjrannfc  o(|ieuse  ,  intolérable  ,  et  si  ,  pour  la  renverser  , 
je  voyais  que  la  partie  fût  bien  liée  ,  ou  ,  du  moins  y 
qu'il  y ,  eût  un  noya^  respectable  ,  je  serais  le  pre- 
miér.*... 

—  J'entends.  Lorsque  tout  le  monde  aura  pris  les 
armes ,  vous  serez  le  premier  à  parler  hautement  ; 
lorsque  tout  le  monde  aura  secoué  le  joug ,  vous  mar- 
eherez  le  premier  î  et ,  le  premier  ,  vous  couronnerez 
votre  front  de  la  palmé  que  vos  concitoyens  auront 
cueillie. 

—  Vous  exagérez  tout.  Maïs  ,  de  bonne  foi  ,  qu'est- 
te  qti*un  individu  de  plus  pu  de  moins  ?  Puis-je  ,  seul, 
faire  pencher  la  balance?  Il  y  aurait  plus'  que  de  la 
folie  ;  il  y  aurait  une  vanité  ridicule  h  fe  tenter.  - 

—  J*ai  plus  d'orgueil  que  vous.^  Vous  avez  un  nom , 
de  la  fortune  et  des  clients  ,  je  ne  suis  que  simple  sol- 
dat dans  l'armée  des  libéraux ,  et  je  crois  mes  efforts 
utiles  y  nécessaires  à  la  cause   commune» 

Si  chaque  individu  dont  se  compose  une  armée ,. 
cédant  II  cette  modeste  persuasion  de  son  inutilité  per- 
sonnelle ,  se  dispensait  de  charger  son  fusil  parce  qu'une 
balle  de  plus  ou  de  moins  ne  décidera  pas  de  l'affaire  ^ 
la  bataille  serait  perdue  avant  d'être  livrée  \  mais  tous 
sont  forts  du  courage  de  chacun:  quelques-uns  suc- 
combent ,  plusieurs  portent  dc«  coups  inutiles ,  le  reste 
frappe  et  tue  :  tous  cependant  ont  également  contribué 
à  la  vicfoire.  Il  y  a  plus  ,  et  cette  différence  distingue 
essentiellement  l\irméc  c/wi7e  de  l'armée  militaire.  L'oppo- 
sition manifestée  de  chaque  citoyen  y  la  certitude  de 
trouver  dans  chacun  d'eux,  une  égale  résistance  h  l'in- 
justice siiflit  pour  les  rendre  invincibles:  c'est  une  force 
d'inertie  plus  puissante  que  les  plus  puissantes  ait»-, 
que$> 
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Des  volontés  particulières  réunies  se  forme  le  faisceati 
de  la  volonté  griiérale  que  rien  ne  peut  rompre.  Aussi 
^oyez  avec  qwelle  adresse  le  despotisme  nous  détache 
de  la  masse  pour  nous  briser  successivement.  Chacun 
alors  dans  soû  imprudent  éçoïsme  cède  ,  et  tous  suc*» 
combenti  tandis  que  la  résistance  proportionnellement 
égale  de  chacun    eut  assuré  le  salut  de  tous. 

Que  puis-je  seul  P  dites-vous.  Cette  excuse  si  clic 
est  bonne  pour  vous  ,  l'est  aussi  pour  moi ,  pour  cha-* 
cun  ,  pour  tous  ;  eUe  Test  aujourd'hui ,  elle  le  sera 
demain  ,  elle  le  sera  toujours.  Que  puis-je  seul  ?  ré-* 
pondez-vous  ,  et  répète  après  vous  chaque  citoyen.  Je 
Yous  réfute  par  la  réponse  contratre  :  que  ne  puis^-je 
pas  ?  profondément  sentie  et  publiquement  énoncée 
par  vous  et  par  chacun.  Dans  le  premier  cas  nous  nous 
avouons  vaincus  avant  de  combattre  »  dans  le  second  , 
nous  sommes  vainqueurs  sans  avoir  combattu.  Chacun 
partage  le  sentiment  de  tous  \  que  chacun  l'exprime  : 
nous  nous  acc<M'doDS  tous  pour  nous  taire  ;  accordons- 
nous  tous  pour  parler  ;  quel  risque  avons-nous  à  courir 
puisque  nous  pensons  tous  de  même  ? 

C'est  la  conscience  individuelle  de  nos  forces  qui  fait 
la  force  générale  /  c'est  de  chaque  opinion  particulière 
que  se  forme  l'opinion  universelle  ;  mais  cVst  de  la 
manifestation  individuelle  et  générale  de  cette  opinion 
que  naît  l'esprit  pnblic  et  le  patriotisme.  Voilh  ce  qni 
assura  si  long-tems  la  liberté  anglaise  ;  voilh  ce  qui 
mieux  que  les  bayonnettes  préservera  les  Espagnols  de 
toute  invasion  étrangère  ^  voilà  ce  qui  manque  aux 
Français.  Tous  sont  impatiens  du  joug  ;  rfaacun  conrbe 
la  tête  \  tous  ont  la  même  pensée  ^  chacun  se  garde 
de  la  manifester  :  tous  enfin  sont  victimes  de  la  dissi^ 
mulatioh  de  chaoua. 

Au  tems  de  Néron  ,  lorsque  ce  prince  qui  fut  cé- 
lèbre aussi  pour  sa  clémence,  comptait  autant  d'en- 
nemis que  de  sujets  ,  Rome  silencieuse  semblait  ne  plus 
attendre  cpie  du  ciel  le  salut  qui  était  eçtre  ^es  mains* 
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Uo  cîtoyen  courageux  ,  Vindex ,  ayant  assemblé  se- 
6rètement  le  sénat ,  osa  le  premier  se  rendre  l'inter- 
prète des  sentimens  de  tous« 

A  aucune  époque ,  dit-il ,  la  hainfc  d*un  gouverne- 
ment monstrueux  n'a  été  plus  générale  ;  à  aucune  époque 
les  oppresseurs  n'ont  été  plus  lâches  et  moins  nombreux. 
Si  l'on  pouvait  réunir  dans  la  même  enceinte  tous  les 
Romains ,  une  clameur  universelle  d'indignation  se  fê- 
tait entendre.  Cette  même  masse  divisée  n'a  plus  de 
▼oix*  Quelques  insurrections  partielles  provoquées  par 
le  vœu  de  tous  n'ont  servi  qu'à  mieux  prouver  la  pusil* 
lanimité  de  chacun.  Pison  ',  Flavius  ,  Asper  ,  ont  payé 
de  leur  tête  leur  dévouement  à  la  cause  commune. 
Libres ,  chacun  leur  tendait  les  bras  comme  à  des  li- 
bérateurs ,  captifs  ,  chacun  les  a  méconnus  :  ils  ont  été 
conduits  au  supplice  par  leurs  concitoyens  ,  tous ,  au 
fond  de  l'ame  ,  complices  de  ces  braves ,  dont  ik  se 
^lisaient ,  par  peur  y  les  bourreaux ,  pour  devenir  bientôt 
après  les  victimes  de  la  peur  de  leurs  amis.  C'est  ainsi 
que  ,  grâce  à  la  stupidc  prudence  de  chaque  citoyen  , 
tous  les  jours  de  nouveaux  cadavfes  viennent  étayer 
le  ti'ône  chancelant. 

Pourquoi  s'insurger?  pourquoi  prendre  les  armes  • 
Bomains  ,  pour  vous  délivrer  du  joug  vous  n'avez  point 
de'  dangers  à  courir.  Vous  n'avez  tous  qu'un  sentiment  ^ 
qu'une  pensée  ,  qu'un  désir  \  vous  le  savez.  ^  vous  con- 
naissez vos  forces  ,  vous  n'avez  qu'h  vouloir,  mais  d'une 
Tolonté  ferme  ,  hautement  manifestée  par  chacun  et 
par  tous  ,  ou  plutôt  vous  n'avez  qu'à  cesser  de  feindre. 
.Que  chacun  de  vous  réponde  à  celui  qui  prétend  le 
rendre  l'instrument  ou  la  victime  dé  ses  flireurs  :  je 
ne  veux  pas*  Toute  la  rage  de  vos  oppresseurs  viendra 
•e  briser  contr»  ce  mot.  Que  chacun  répète  je  ne  t^eius 
pas  qu'un  tyran  m'opprime ,  et  le  trône  du  tyran  s'é-f 
croulera. 

L'assemblée  convaincue  eut  enfin  le  courage  de  par-* 
1er ,  el  Néron  tomba. 

Eh  !  bien  ,  monsieur ,  dire^vous  encore  :  ^/ue  puîs-je 
seul  ?  U  n'est  pas  question  ici  de  s'insurger  ou  de  cons^ 
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pirer  ;  il  ne  faut  que  donner  Texemple  de  la  franchise. 
Et  qui  sait  ?  mille  personnes ,  qui  en  entraîneront  cha- 
cune mille  autres  ,  n'attendent  peut-être  que  vous  pour 
se  déclarer  ^  Thonneur  du  signal  vous  est  peut-être 
réservé  ^...^ 

—  l'apprécie  vos  raisons  et  votre  zèle  ;  mais ,  s*il 
faut  vous  Tayouer  ,  mon  insuffisance  m'aiTéte  moins 
qu^ane  sorte  d^apathie  naturelle  ,  de  timidité  même  : 
il  y  a  dilTérentes  sorte6  de  courages  ,  et  quoique  dis-» 
posé  à  seconder  l'impulsion  ,  je  ne  me  sens  pas  capable 
de  la  donner 

—  Allez ,  mauvais  citojen  \  car  k  la  fin  la  patience 
m'éehappe  ;  allez  dans  un  char  élégant  que  traînent  des 
coursiers  magnifiques ,  insulter  aux  misères  du  peuple 
à  qui  vous  devez  tout  et  qui  n'obtient  rien  de  vous. 
Personne  n'est  dupe  de  votre  feinte  timidité.  Cette 
excuse  cache  un  sentiment  plus  lâche  que  la  peur. 
Votre  hôtel ,  vos  tré3ors  ,  ces  trésors  qui  vous  furent 
prodigués  moins  cpmme  la  récompense  de  quelques  ser- 
vices passés  que  comme  un  encouragement  pour  des 
services  nouveaux  ,  voilà  votre  patrie  ,  voilà  ce  [qu'il 
&ut  conserver  avant  tout.  Ami  de  tout  le  monde  ,  vous 
attendez  paisiblement  l'issue  du  combat  ^  si  elle  est  heu- 
reuse, vous  pi^tagerez  les  honneurs  du  triomphe^  si  elle  ne 
Test  pas 9  vous  triompherez  encore*  Il  est  commode ,  j'en 
sonviens  ,  de  jouir  des  douceurs  de  la  paix  et  des  fruits 
de  la  victoire  :  cette  tactique  n'a  que  trop  long-tems 
réussi;  mais  tant  de  révolutions  ont  ouvert  les  yeux 
aux  pins  aveugles*  Le  peuple  se  la8;se  enfin  de  verset 
•on  sang  pour  maintenir  au  faîte  des  honneurs  et 
ies  richesses  quelques  intrigants  dont  il  n'obtient  pour 
récompense  que  des  refus  et  des  mépris.  Cette  fois  le 
sort  des  faux  amis  sera  pire  que  celui  des  ennemis  dé^ 
clar&.  Songez;^y  bien  ,  et  puisque  de  plus  nobles  mo-* 
ti&  n'ont  aucun  empire  sur  vous  ,  soyez  du  moins  cou- 
rageux par  prudes^ce  çl  généreux  par  calcul. 
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—  V Observateur^  comme  une  sentinelle  avancée  ,  jette 
Talarme  dès  qu'un  ennemi*  met  le  pied  sur  le  territoire 
constitutiontieL 

Ses  deux  derniers  numéros  ne  sont  pas  moins  re-» 
•  marquables  que  les  précédents  par  la  sévérité  des  prin- 
cipes ,  par  la  force  et  la  clarté  des  raisonnemens.  L'ar« 
txcle  relatif  au  colonel  Latapie  est  doublement  honorable 
sous  le  rappoi^  du  talent  et  sous  le  rapport  de  Thos-- 
pitalité.  Heureiu  les  étrangers  ^ui  trouvent  chez  leurs 
notes  même  des  défenseurs  aussi  ardents  ! 

Le  procès  du  Mercure-Surveillant  a  fourni  à  tOb^ 
servateur  l'occasion  d'aborder  la  question  de  iiroit  en 
matière  de  poursuites  judiciaires.  Ce  sujet  est  traité  avec 
une  vigueur  de  logique ,  une  indépendance  de  pensée  , 
une  franchise  d'expression  qui  prouvé  qu'en  Belgique 
la  liberté  de  la  presse  est  respectée  par  le.  souverain 
autant  que  le  souverain  Test  lui-même  par  son  peuple. 

—  La  consternation  est  devenue  générale  à  la  nou- 
velle d'une  troisième  amnistie.  Chacun  voulait  partir  et 
se  soustraire  ^  la  clémence  royale  qui  n'est  pas  encore 
épuisée  quoi  qu'en  ait  dit  la  Quotidienne*  Les  journaux 
ont  été  tancés  pour  cette  mal  adresse ,  et  l'on  a  donné 
ordre  aux  prétets  de  ne  point  délivrer  de  passeports 
pour  l'étranger.  Il  y  a  mieux  ;  depuis .  auinze  jours  le 
gouvernement  français  a  envoyé  dans  plusieurs  villes, 
et  particulièrement  à  Bruxelles  ,  des  émissaires  chargés 
de  faire  des  propositions  de  raccomodement.  On  a  été 
jusqu'à  offrir  à  quelques  réfugiés  ,  des  indemnités  pour 
les  pertes  que  leur  avait  occasionné  l'eiiK 

«  Il  en  est  jusqu^à  trois  que  je  pourrais  oiter.  » 
Bans  ce  nombre,  deux,  dit-on,  s'y  sont  laissé  prendre, 
mais  le  troisième  qui  savait  plus  d'un  tour ,  a  répondu 
comme  le  rat  de  Lafontaiue  ; 

Ce  bloc  enfariné  ne  me  dit  rien  qui  Taille  , 

S'ocria-t-il  de  loin  au  général  dcc  chatc , 

Je  soupçonne  dessous  encore  quelque  nxachine. 

Rien  ne  te  sert  d*étre  farine, 

Car^  quand  tu  seraii  sac ,  je  n'approcherais  pas. 
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^»^Ili.  AA.  RR.  ont  visita  et  complimenta  les  gardes 
casernées  rne  de  Babylone*  k  Allons  enfans  ,  disposez» 
»  vous  à  partir  pour  une  campagne  qui  sera  courte  et 

»  glorieuse »  Une  demi-heure  après ,  les  corridors 

étaient  couverts  de  ces  mots  écrits  au  charbon  :  u  Tous 
n  prêts  contre  les  ennemis  de  la  Franc  j ,  personne  conti*e 
1^  les  Français.»  Le  départ  a  été  contremandé  survie-. 
champ. 

—  Les  purs  sont  furjeui  de  la  nomination  de  Laine ^ 
ils  ont  entoyé  fouiller  les  registres  de  la  société  popu- 
laire de  Bordeaux  oîi  ce  ministre  a  porté  le  oonnet 
rouge  ,  et  ils  ont  offert  cinquante  louis  pour  se  pro-^ 
curer  la  proclamation  sanguinaire  qu'il  publia  en  179^ 
à  l'aniversaire  du  ai  janvier. 

—  On  assure  que  Louis  xviti  doit  se  retirer  inces- 
samment dins  son  royaume  de  Navarre. 

—  LX)racle  a  cru  faire  un  trait  d'esprit  et  de  malfee 
eç  rapportant  textuellement  le  jugement  du  tribunal  de 
Ltége  sur  la  plainte  du  roi  de  France  ,  et  voici  k  sens 
de  sa  phrase  : 

Le  roi d*i  France  maltraité^  injurié  ,hxifbué  fCapour^ 
iant  point  été  calomnié. 

Ce  pauvre  Oracle  !  ù  ressemble  \c  Tours  qui  assomme 
sou  ami  en  vocdant  lui  rendre  service.- 

—  On  nous  écrit  de  Lîéffe  que  MM.^  Lenxhéte  et 
Jean-Sucre  viennent  d^être  décorés  dvr  grand  cordon, 
de  Pordre  de  FEtelgnoir.^ 

—  Ua  de  nos  souscripteurs  d'Amiens  nouff  envoie  le* 
documens  suivans-  sur  les  sociétés  secrettes  qui  viennent 
d^étre  supprimées 

Les  ultra- royalistes  ^  autrement  appelles  les  cacardes- 
certes  ,  avaient  établi  un  clyb  dans  la  ville  d'Amiens*. 
Des  termes  cabalistiques ,  des  signes  à  la>  manière  de»; 
francs-maçons  ,  le  mot  d'ordre  ie  bon  vieux  tems ,  ser— 
vaienf  aux  initiés  à  se  reconnaître  entre--  eur.  Il  y 
avait  pnrmf  \e»  Purs  des  missionnaires  ^  chargés  ne? 
prêcher  la  foi  et  de- recrute»  rarméé  Jîdëlt -^  mais  au- 
cun soldat  '  n'était  admis  qu'après  16}*  épreuves  les  plus 
longues  et  les  pli^»  étrange?..  Ces  mystères  aussi  odieux^ 
que  fidicuîcS  sont  enveloppés-  par  lar.  police  dans  une- 
Trait  profonde*..  Nous  savons  seulement  qu'il  fallait  jurer 
sur  révïiogîte   d^abolic  toute   constitution  y  et  vouer  ii» 
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chaqae  Sonapartiste'  (  c'est-à-diVe  i  tônt  îndmda  enf- 
ployë  80U8  Bonaparte  ]  la  même  haine  qu*à  ^atan.  Le 
Socîëtë  prenait  le  nom  de  Ruche  par  allusion  ,  sans 
doate ,  au  gouvernement  des  abeilles ,  dont  le  chef 
éstnne  reine.  Par  les  mâles  ou  bourdons  que  \es  abeilles 
tuent  lorscfu'îls  dÂ.viennent  inutiles ,  on  entendait  sans 
doute  aussi  les  re'volutionrt dires  encore  employas  par 
les  royalistes  ,  et  dont  les  services  cesseraient  un  jour 
d'être  nécessaires*  Voilà  tous  les  détails  qui  sont  par-» 
^enus  à  ma  connaissance  ,  et  sur  l'exactitude  desquels 
"Vous  ponveai  compter.  Voici  maintenant  la  cause  de 
]a   suppression  dé  ces  sociéiésd 

Cette  église  des  fidèles  avait  un  sanctuaire  autrement 
appelé  t Arche  Sainte  o\x  se  réunissaient ,  à  Tins^u  du 
teste  dés  initiés  ,  un  très-petit  nombre  de  purs  par 
excellenoe  qui  prenaient  le  nom  ctAngesi  Nous  ne  sa- 
vons rien  de  leur  mystères  ;  mais  on  peut  juger  de 
.  ttuf  zèle  pai*  celui  des  simples  e'ius*  Quoi  qu'il  en  sort, 
un  initié  de  id  Ruche  se  trouvant  avec  un  initié  de 
r Arche  ^  ce  dernier  par  distraction ,  fit  le  signe  dcf 
fAhgé  âtK  lieii  du  signe  de  C Abeille*  U Abeille  stupé- 
fait lié  répondit  pas.  UAnge  s'appercevant  de  son  erreur^ 
îtlstîs  tctùt*^à--frfît  décdncerté ,  prononce  cependant  le  mot 
d'ordre  des  initiés  de  la  RucliCd  Mais  V Abeille  allarmé 
jrépond  tolit  de  travers,  et  toois  les  deux  conçoivent 
de  si  violents  soupçons  l'un  de  l^autre  ,  tous  les  deux 
perdent  tellement  la  tramontane  ,  qu'ils  s'embrouillent 
de  plus  en  plus  4  confondent  tous  les  signes  ,  et  comme 
ie  marcliana   de  l'Avocai  i^atelin  ,    parlent  de  drap  à 

£ropos  de  ihouions  et  de  moutons  à  propos  de  drap« 
ref,  r  Abeille  elTAn^e  se  quittent  fort  inquiets  ,  né 
eommiiniquéiit  à  personne  leur  importante  découverte  , 
partent  o'n  roeme-tems  pour  Paris  ,  quoiqu'h  l'insçu  l'un 
de  Tautré  ,  *it  vcmt  mutuellement  se  dénoncer  dans  k 
jpersnas^om  qu'ils  sont  trahis. 

— '  A  la  nouvelle  du  prix  que  ïe  gouvememefif  a 
donn^  pour  ta  tête  du  général  Alouton  -  Uuvef  net  et 
pour  celle  de  Didier ,  les  janissaires  ont  présenté  une 
idresse  au  gouvernement  français  pour  solliciter  dii 
service  attendu  que  chez  eux  la  tête  même  d^un  en- 
nemi ne  se  paye  pas  au-delà  d'un  sequin* 

ê^  L^ifttrépidité  dont    le    duc  de  BcUune    »  donné 
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dernièrement  un  si  bel  exemple ,  en  arrêtant  lui-m^me 
un  séditieux^  a  fait  naître  Tidëe  de  rétablir  une  ma-» 
rtfchaussee  connue  '  soiis  le  nom  d'archers  des  goeux« 
S.  £•  en  a  reçu  )e  commandement  en  chef* 

—  On  a  demandé  pour<pioi  Napoléon  lors  de  son 
dernier  règne  de  trois  mois  n'a  pas  fait  abattre  la  sta- 
tue ëquestrc  d'Henri  iv  ,  érigée  sur  le  Pont-Neuf  par 
ordre  de  Louis  xviii.  Peu  de  personnes  savent  que  loin 
de  songer  à  détruire  ce  monument  Bonaparte  se  pro- 
posait au  contraire  de  s'en  approprier  la  gloire  en  J 
faisant  graver  l'inscription  suivante  : 

Le  roi  de  Rome  à  son  ayeul  Henri  it. 

C'est  M,  Lacretellt  le  jeune  ,  professeur  d'histoire  et 
membre  de  l'institut,  qui  avait  donné,  cette  ingénieuse 
idée;  Ce  savant  annaliste  avait  trouvé  le  moy«n  de  prou- 
Ter  que  le  sang  du  Béharnai^  coulait  dans  les  veines 
dn  fîls  de  Bonaparte  ;  il  fondait  son  assertion  sur  ce 
que  Philippe  v  ,  duc  d'Anjou  ,  petit-fils  de  Louis  iv , 
eut  pour  fils  Charles  m,  lequel  est  père  de  Ferdinand 
IV ,  dont  la  fille  ,  épouse  de  l'empereur  d'Autriche  ,  est 
mère  de  l'impératrice  Marie-Louise  ,  et  ayeul  du  voî 
de  Rome^ 

D'après  cette  généalogie  le  jeune  Napoléon  sp  trou- 
verait ,  dans  l'ordre  des  successions  ,  précisément  au 
même  degré  qne  les  enfans  qui  naîtront  de  l'union  du 
duc  de  Berry   avec  la   princesse  de  Naples. 

—  Le  diable  boiteux ,  sous  TallégoWe  du  jeu  de 
reversi  fait  le  tableau  de  la  situation  actuelle  de  la 
France  et  par  conséquent  la  satyre  du  gouvernement. 
Est-ce  simplicité,  est-ce  prévoyance  de  la  part  du 
minbtre  protecteur  de  cette  feuille?  Le  diable  est-il 
ici  mystificateur  ou  conripëre  ?  M.  de  Cazes  a  trop 
d'esprit  pour  être  dupe  :  on  ne  peut  donc  que  le 
féliciter  de  la  sagacité  avec  laquelle  il  juge  les  événe- 
mens ,  et  de  l'adresse  avec  laquelle  il  se  ménage  déjà 
les  moyens  de  fournir  incessamment  aux  libéraux,  la 
preuue  écrite   de  l'opinion  qu'il  professe  intérieurement* 

—  Le  Ministre  de  la  police  a  fait  réimprimer  chez 
MM.  Michaud  frères  plusieurs  numéros  du  Nain  Jaune 
réfugié,  qu'il  vient  cl'adresser  à  toutes  les  personnes 
qu'il  veut  compromettre  et  contre  lesquelles  il  ne  peut  pas 
se  procurer  de  dénonciations. 
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Mous,  le  3  juia  iSiG. 

M.  le  Nain , 

Rajouterai  quelques  d^aîis  ^  ccui  que  vous  aves 
donnes  dan»  votre  i8«  livraison  sur  les  Français  blessés 
et  recueilli?  à  Bruxelles. 

Api  es  les  batailles  de  Fleurus  ,  "Waterloo  ,  etc.;  je 
las  chargea,  en  ma  qualité  de  chii;urgien-maj6r,  du  ser- 
vice des  blessés  Français.  Etablis  dans  Tégiise  du  grand 
Séguinage  ^  Brnxelles  ;  je  trouvai  ces  malheureux  au 
nombre  de  plus  de  4oo  y  étendus  sur  un  peu  de  paille 
et  n'ayant  pour  tout  secours  que  le*  soins  douMés  par 
les  liabitans  de  Bruxelles» 

Le  lendemain  je  reçus  la  visite  de  deux  individus 
tenant  leur  mouchoir  devant  le  nez*  L'un  d'eux  me 
demanda  ,  avec  hauteur  ,  oomment  ces  blessés  se  trou* 
vent-ils?  <—  Assez  mal  i^ur  répondis- je;  leur  nombre 
est  trop  considérable  pour  Tespace  où  ils  sont  ren- 
fermés. —  Us  sont  trop  bien  encore  pour  des  coquins 
comme  eut  ^  interrompit  brusquement  le  second  per- 
sonnage. Ces  hommes  si  compatissants  aux  souffrances 
de  leurs  compatriotes  nVtaient  autres  que  M,  de  Dillon 
et  l'ordonnateur  Augier.  A  une  seconde  visite  ,  Tun  de 
ces  deux  messieurs  me  dit ,  que  S.  M*  le  roi  de  Finance 
voulait  venir  à  leur  secours  ;  en  conséquence  ,  il  me 
chargea  de  prendre  des  infirmiers  qu'il  payerait  au 
nom  de  S.  M.  h  racson  d'un  franc  par  jour.  Des  ar- 
rangemens  furent  pris  avec  le  sieur  Thiebault  ,  res- 
taurateur ;  mais  en  définitif  ,  la  commission  de  bien-^ 
faisance  de  Bruxelles^  a  t(Ait  payé ,  et  la  ma^sté  rien* 

Chirurgien^mojfor  de  la  garnison  de  Mons* 

—  Tandis  que  le  sieur  Fauche-Borel  ^  n'obtient  de- 
vant les  tribunaux  qu'une  réparation  insakante^  il  reçoit, 
dit-on  ,  de  Bonaparte  ^  un  cadeau  du  plus  grand  prix. 
Justifié  de  sa  sévérité  envers  Picbe^u  et  Moreau  par 
ks  aveux  du  sieur  Fauche  (i) ,  rex-empereur  a  voulu   en 

(  I  )  Voyez  le  Précii  Historique  de»  différentes  missions  ,  dans , 
lesquelles    Fauche -Borel   a  été    employée    pour    la   cause    de   la 
■lonaichie.    Prix  3  francs,   à  Bruxelles,    chez   Hor  guies-Renicr , 
Marcht* -an-Bois,  Le  Cbarlier,   libraire,    Moutagne  do  la  Gour^ 
et  AVahlcB,  imprimeur  libraive^  va«  de  PÈTéquo,  n,"  i33#» 
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témoigner  toute  sa  reconnaissance.  On  ne  Joute  pa^ 
qu'un  jour  il  ne  fasse  des  remAxîmens  publics  h  s-on 
successeur  qui  semble  avoir  pris  à  tâche  de  faire  re~ 
gi-etter  son  despotisme. 

—  Le  père  Elisée  qui  n*a  jamais  été  chirurgien  majoi* 
que  dans  l'armée  des  princes  ,  est  peu  accoutuiué  au 
siffllement  de  la  mousqueterie.  Il  sVtait  rendu  à  l'école 
de  médecine  pour  j  prononcer  un  discours  contre  l'or- 
ganisation actuelle  de  cette  institution.  A  peine  mont<? 
en  chaire ,  il  a  été  criblé  de  projectiles  d'une  espèce 
nouvelle  ,  et  forcé  de  quitter  la  place.  Il  s*est  trans* 
porté  chez  M.  de  Gazes  pour  y  dénoncer  les  élèves 
de  l'école  comme  fauteurs  d'une  tentative  d'assassinat. 
Mais  des  agents  civils  et  militaires  chargés  d'aller  re- 
connaître les  lieux  ,  ont  rapporté  que  les  balles  n'étaient 
que  des  boulettes. 

—  Tandis  que  quelques  personnes  aiment  encore  à 
s*aveugler  sur  la  situation  de  la  cour  de  France  j  celle--ci 
avoue  publiquement  que  sa  maladie  est  sans  remède 
et  sa  fin'procnaine.  En  se  mettant  au  régime  des  at/re^^e^ 
que  l'on  a  surnommées  le  viatique  des  Rois.  Napoléon  , 
au  moment  de  sa  chute  ,  était  accablé  (Tadresses ,  ec 
les  adresses  se  multipliaient  ITannée  dernière  sur  la  route 
de  Paris  h  Gand.  Elle  ne  se  multiplient  guères  moins 
aujourd'hui ,  et  les  journaux  nous  en  promettent  de  la 

1>art  de  tontes  lès  villes  ,  de  toutes  les  lésions  ,  de  tous 
es  corps  civils  et  militaires,  voire  même  des  protes-- 
tans  et  des  prisonniers.  Ce  qui  n  fait  dire  au  prince 
Talleyrand  que  si  le  gouvernement  tombait  ce  ne  serait 
pas  faute  a  adresses^ 

—  iV.  B.  Les  réponses  à  la  question  proposée  dans 
notre  livraison  XIXm£.  ne  seront  insérées  que  dans 
la  XXIme  livraison. 

AVIS. 

La  ceepnde  Mition  du  Nain  Jaune  r^fuMie  formant  le  troifième 
volume  de  Tancien  Plaîn  Jauoe  publié  à  Paris  ,  est  actuellement 
S004  presse  et  paraîtra  dans  quelques  jours.  On  pourra  se  procurer 
chaque  Hvraison  séparément  à  raison  d^uu  franc  ,  et  les  18  iirrai- 
. sons  réunies  eu  un  volume  avec  la  table ,  pour  i5  francs  ,  k  Bruxel- 
les ,  au  bureau  général  de  souscription  ,  clie«  Horgnies-Reoier  / 
cabinet  littéraire  ,  Marché  au  Bois  -,  cLc^  Le  Cliarlier ,  libraire , 
Montagne  de  la  Cour  ,  et  che%  Wahleu ,  imprimeur-libraire ,  rue 
4«  rÉv^quc ,  n-»  i33o  ;  et  pour  rétr«og<r  ,  cho»  tous  les  dirco- 
ftun  de  postf  de  la  frontière. 
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—  Lef  soins  que  M.  Graam  ,  éditeur  des  fables  de 
•M.  Aniault ,  donné  à  i'-oxdcution  typographique  de  ce 
recueil  ,  ne  lui  permettent  pas  de  faire  paraître  cette 
nouvelle  édition  avant  trois  senmines.  Il  nous  engage 
è  en  provenir  le  public  ,  et  nous  prie  d'insérer ,  en  at- 
tendant ,  la  fable  suivante  : 

L£S   MBUHtSaS  BT    LS  MAEGUILLUU 
FABLE. 

Entre  nos  frères  les  meuniers 

Et  nos  frères  les  charbonniers  , 
J'ai  TU  régner  long-tcms*unc  haine  assez  forte.' 
A  quel  propos  ?  C'était....  que  le  diable  m'emporte  p 

Si  plus  qu'eux-mêmes  je  l'ai  su. 
Eh  !  n'est-ce  pas  souvent  pour  un  nul-entendu 

Qu'un  premier  combat  se  donne. 
Ce  tort  en  est  h.  tons  comme  il  n'est  a  personne 
Au  second ,  ou  l'on  rend  ce  que  l'on  a  reçu  , 
Ou  Ton  se  bat  du  moins  parce  qu'on  s'est  battu. 
Mais  revenons  au  (ait  :  ainsi  qu'on  peut  le  croire  , 

Chaque  héros  dans  sa  valeur, 

Se  signalant  pour  sa  couleur 
Criait  haro  sur  l'autre,  et  tombait  ,  dit  l'histoire  , 
Charbonnier  sur  la  blanche  et  meunier  sur  la  noire  p 

Par  la  senle  nature  armés. 

Les  voyez-vous  de  eent  manières 

Les  bras  tendus  ^  les  poings  fermés 

Venger  l'honneur  de  leurs  bannières  ? 

Que  de  coups  donnés  et  rendus  ! 

Que  de  flots  de  sang  répandus  ; 
par  tous  ces  nez  cassés  des  mains  de  la  victoire  ! 

Chantre  de  Jeanne  et  de  Bourbon  ; 
C'est  ta  voix  qui  devait  trmisraettre  la  mémoire 
De  tous  ces  preux  couverts  de  gloire  et  de  charbon  , 

Couverts  de  farine  et  de.gïoîre  ! 
Ceitaiu  jour  cependant  que  ces  poudreux  guerrier» 

S^*  reposaient  sur  leurs  lauriers  ; 

Un  philosophe ,  uri-philantrope, 
Un  marguilier,  mortel  ennemi  des  combats,  ' 
Tenta  démettre  un  terme  à  ces- trop  longs  débats» 

D'un  manteau  neutre  il  s'enveloppe  ; 
Et  !  le  voilh  du  matin  Jusqu'au  soir , 
De  Pun  à  l'autre  camp  sans  ceêse  en  promenade  , 
Qui  va ,  vient  et  revient  <3i  courtier  d'ambassade  ^ 

Du  noir  au  blauc  ,  du  blanc  au  noir. 
Or  »  k  son  drap  qui  n'est  noir  ni  blane  mais  pistache. 
Tantôt  le  blanc,  taptôt  le  noir  laisse  une  tacne. 
^mme  on  en  murmurait  d'un  et  d'autre  c6té  ; 
Charbonniers  et  meuniers ,  dit-U  ,  parlons  sans  feinte» 
Voit-on  les  deox  partis  ,  sans  prendre  np  peu  U  tsftnie 

Pe«  gens  k  qui  l'on  s^esi  frotte. 
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fietii  LaBrvyère  à  Vmc^  des  tofutferains^'^^'Pmkht'k 
i^oir  que  ,  du  moins  ,  Us  se  rendent  jusitcèé  -^'  Eut 
politique  j  comme  à  Spccrîe  ^  lé  larron  adroit  est  *lè 
hon  (orront  '—^Surpiise.  -^  Lés  Oaikqûéurt  Citant  lé 
champ-de-^atàille.  —  Us  né  SoM  pliiS  f'—'Tràph^èé 

j  ^s  gàrdes-^i^éorps*  —  'Vous,  Modérerez  que  le  sei-^ 
gneur  votre  dieiu  r—  V ordre  et  ta  f/idr)âHe  au  te  ^e'àptè 
^n  liesse.  > —  £a  voità ,  la  voUà  ;  pour  deux  sols  k 
Mùut  le  mande.  —  Chacun  son  tour\  ou  le  présttge%. 

'     —  Fier  à  bras.  ^  OptmièJ  —  ?  '"      •  i 


DU  CARACTERE:  vDANS  UHOMMÈ  D'ETAT.  ' 
Le  mnître  à  danser  de  M%  Jaucdai^  ^  ^tU^ibyie  ,Jk4 
fr^ls  <{iiarts  des  fautes  faites  ici  bas  à  ce  ,^ue/les 
hommes  qui  les  commetteùt  n'ont  pas  suflâsamraent  étu*« 
dte  la  danse;  soft  maître  de  musiqitie^  (prétend  lut 
qu'elles  proviennent  de  ce  qu*ils  n'ont  .pas  sérieuse- 
ment  étudié  la  musique;  je  ne  puis  éU*e>  tout  naii|L 
que  je  suis^  de  l'avis  de  ceâ  deux  grands  hommes,  je 
crois  que  Tétude  de  là  danse  que  M»  de  Vèau^lane 
a  portée  très-loin^'  celle  de  kr  musique  dont  M^  Ctarie 
«'est  essentiellement  occupé,  sont  encore  moins  atile$ 
à  an  homme  dVtat^  que  Tétude  des  caractères» 

Qu'est-ce  que?  lé   èarçictèrc  ?   n^est-ce   pas  une  te»^ 
dance   irréaistihlii  k  laquelle  Thomme   obéit  «ans  8*c«, 
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ïfetiter,  une  dispositioîi  d'a^r^s  laquelle ,  s'fl  esttiban« 
donne  à  lui-même ,  il  fera  nécessairement  la  même 
chose  dans  la  même  circonstance  ?  N*est*ce  pas  la 
gravitation  aux  lots  de  laquelle  les  torps  obéissent  ?  la 
pente  que  suit  lé  rutsseau  î  l'inètinct  qui  conduit  la  bête  ? 
•  Le  caractère  différencie  entre  eux  les  êti-cs  doués 
dé  raison,  comme  la  t*aison  dinsfingue  Tanimal  auquel 
elle  tst  exclusivement  donnée  par  la  nature^  de  ceux 
qui  n*en  ont  r^eçu  que  l'instinct  :  il  est  au  moral , 
ce  que  ta  figure  est  au  physique  ;  le  caractère  est 
la  physionomie  de  l'âme.       r 

Il  est  clair  que  l'homiiie  qui  aura  étudié  le  caractère 
4es..  hommes  iiveç  Ijçsquels  il  vit,  et  à  plus  forte  rai*- 
BO^  auxqqcb  il  commande ,  connaissant  leurs  penchants, 
leurs,  aptitudes,  en  tirera  un  bien  plu9  grand  parti  que 
celui  k  qui  ces  connaissances  sont  étrangères^  Il  est 
clair  qu'il  évitera  des  fautes  où  Tighorance  de  cette 
sci^jAce  jçtte  continuellement  des  hommes  qui  connais* 
sent  tout  exqepté  les  hommes. 

/,  C^^si  à  la  connaissance  ou  h  Tignoranee  de  cette 
^ci^pt^e,  dans  ceux  qui  nous  ont  gouvernés,  c*est  à 
l'estime  ou  au  mépris  qu'ils  en  ontfait,  que  la  France, 
doit,  en  grande  partie,  attribuer  les  prpspérités  et  les 
adversités  excessives  qui  signalent  son  histoire  depuis 
vingt-cihq  ans  ;  et  plus  particulièrement  depuis  le 
éomfheneement  de  ce  siècle. 

'  Napoléon  est  une  grande  preuve  de  cette  vérité. 
Il  a  conquis  l'empire  avec  «le  génie  de  César;  il  l'eût 
Jfardé  avec- celui  de  la  Bruyère.  Ce  n'est  pas  qu'il  ne 
connût  les  hommes;  mais  il  n'a  pas  tiré  tout  le  parti 
possible  de  eette  connaissance.  Il  n'en  a  fait  usage 
qu'au  commencement  et  à  la  fin  de  sa  grandeur;  Elle 
lut  «vaif  servi  à  s'élever,  elle  l'aurait  empêché  de 
tomber  si  pendant  le  long  cours  de  ses  prospérités, 
il  n'eût  tout-)i<-fait  dédaigné  d'en  faire  usage.  Après 
avoir  accordé  à  chaque  homme  une  estime  quel* 
conque,  analogue  à  leurs  taltns  et  k  leurs  opinions,  il 
levait  fini  par  la  leur  retirer  et  par  ne  plus  les  voir  | 


Digitized  by 


Google 


(5.) 

de  r^«vatian  oîi  il  ^taît  parvenu,  ^^arec  ud  égtl 
mépris.  GT^st- alors  qn'iX  les  appeUait  presque  tous  in- 
difi'éremnieat  aux  nuâi&es  emploisi  non  parce  qu'ils  lui  pa-r 
raUsaient  tous  y  être  propres;  omis  parce  qu'ils  ne.lui 
paraissaient  giiëi*e  y  être  plus  pro  près  les  uns  que 
Jes  autres;  mais  parce  qu'il  regardait  les  aptitudes  et 
les  habitudes,  les  vocations  et  les  opinions,  comme 
de  faibles  considérations^  qui  devaient  s'évanouir  de- 
vant ses  volontés  %  Semblable  à  ces  seigneurs  russes 
qui  décident  a«  hazard  que  tel  de  ses  esclaves  sera 
tailleur  et  tel  autre  musicien,  il  a  pendant  un  certain 
tems  distribué  d'après  son  caprice  les  emplois  de  toute 
espèce  9  et  tel  homme  qui  n'avait  fait  que  la  guerre 
fut  souvent  préféré  ^nr  une  place  administrative  à 
tel  autre  qui  n'ayant  étudié  que  l'administration,  se 
voyait  condamné  par  la  faveur  du  prince  à  faire  un 
métier  qui  lui  était  tout»à-fait  inconnu.  Bien  plus 
ne  tenant  plus  compte  ni  des  opinions  ni  des  affec* 
lions,  et  regardant  commcr  nuls  les  témoignages  de  dé- 
vouement ou  d'aversion,  d'après  ses  faux  calculs  ,  on  1'^ 
vu  fermer  son  palais  à  ses  vieux  amis  et  l'ouvrir  à  la 
vieille  noblesse;  persuadé  qu'il  était  que  tous  les  ça- 
vacthrcs  devaient  plier  sous  son  ascendant  ,•  et  que 
quelle  que  fut  la  tendance  des  esprits ,  il  les  entraî- 
nerait tous  dans  sa  sphère  d'activité  par  une  puissance 
égale  dans  le  système  politique,*  à  celle  que  le  soleil 
exerce  sur  ses  satellites  dans  le  système  planétaire. 
Pour  que  cela  fût  toujours  vrai,  il  fallait  qu'il  restât 
toujours  fort.  Sa  puissance  affaiblie  chacun  devait 
retomber  sous  pelle  de  son  propre  caractère^  aussi  Napoléon 
fut-il  trahi  par  les  gentilhommes,  les  abbés,  et  les 
biandais  auxquels  il  avait  livré  le  palais,  le  minis- 
tère et  Tarmée. 

Ces  faits  ne  doivent  pas  être  moins  médités  par  les 
princes  de  la  terre,  que  ceux  qui  ont  fondé  la  puissance 
prodigieuse  de  cet  homme  dont  la  chute  ébranle  encore 
plus  l'Europe  que    son  élévation    ne  l'avait  ébranlée. 

Or ,  cette  cliûte  ,  je  le  répète  ,  doit  être  attri- 
buée,  en  grande  partie  j^  au  peu  dVgard  qu'il  avait  eu 
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^hdftnt  un  cer^in  tes»  ,  poar  Tinflitenoe  <k80«i«Atèr«^ 
Je  B€  fiais  pas  par  qi^i  sera  définâtivemeAl  gouver-r 
j^ée  cette  France  aujoiird^hui  si  .lâdieiDeiit.  tjrrannisëé} 
^Êkais  si  le  hazar4  me  faisait  rencontrer  fltomnie  que 
f attends  plus  que  je  ne  l'espère,  liiomme  qui  avec  la 
volontë  de  finir  nos*  malheurs  en  aurait  les  meyens , 
ou  avec  les  moyens  en  aurait  la  volonté ,  fet  qu'il  me 
permît  de  lui  indiquer  si  non  les  gens  dignes,  de  sa 
confiance ,  du  moins  ceux  qtti  eu  sont  indignes ,  je. 
lui  dirais  ;  sire ,  ce' n^est  pas  tout  pour  vous  que  de 
conndhre  le  talent,  le  crédit  des.  personnes  . dont 
vous  vous  entourerez,,  c'est  aussi  leurs  caractères  qu'il 
faut  connaître.- 

Vous  aves  besoin  d\in  premier  ministre  non  parée 
que  vous  voule:^  abandonner  les  affaires  pour  étudier 
Horace ,  et  négliger  les  devoirs  d'un  souverain  pout 
laire  ceux  d'un  écolier  de  réthoriqne ,  mais  parce  que 
n^ayant  pas  vécu  au  milieu  de  nous  pendant  les  55 
aiis  qui  viennent  de  s'écouler  vous  connaissez  peu  les 
choses  et  point  du  tout  les  hommes.  Eh  bien!  pre- 
nez un  homme  qui  connaisse  les  hommes  et  les  choses.. 
Mais  ne  prennes  pas  le  premier  qu'on  vous  présentera 
ou  qui  se  présentera.  Il  connaît  ^  vous  dira-t-on  ou 
vous  dtra*t-îl ,  la  révolution  dès  son  origine  ;  il  en  a 
étudié  toutes  les  phases ^  il  en  explique  toutes  les  ca« 
tastrophes  ;  il  analyse  à  merveille  le  système  des  trente 
gouvernemens  qui  tour-à-tour  ont  pesé  sur  nous;  il 
possbde  le  secret  dé  toutes  les  factions,  et  celui  de 
tous  les  cabinets.  Cela  est  vrai,  mais  ,^  si  c'est  parce 
qu'il  s'est  jette  dans  la  révolution  en  spéculateur  et 
non  eu  ami  de  la  liberté;  s'il  a  successivement  êon- 
tribué  à  amener  les  diverses  secousses  dont  l'état  est 
brisé  f  s'il  a  servi  tour-à-tour  les  divers  gouverne- 
aiens  qu'il  a  successivement  culbutés  ;  s'il  a  ti*ahi  lea 
secrets  de  tous  les  fîûbinets  auxquels  il  ^vait  livré  les 
nôtres;  si  c'est  en  détrônant  Louis  XVI,  Barras, 
Napoléon  et  Louis  XVIH  qu'il  a  fait  preuve  des 
tJiLeatA  qu'on   vante    eii   lui  et   dont   il  se   vante 
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serait-il  Bien  prudent  de  prci^dre  plu^  de  ecn-r 
fiance  en  ses  talens  que  de  méfiance  en  son 
caractère.  Non  répond  le  roi.  —  Sîre  ne  lui  donnes 
donc  pas  le  ministère  ;  donnez>lui  plutôt  un  archevêché. 
—  Oubliez  -  vous  qu'il  n'est  plus  prêtre  et  qu'il  est 
toujours  marie?  Qu'il  n'en  «oit  plus-  question.  Mais  qui  pré» 
«idera  mon  conseil  ?car  il  lui  faut  un  président  :  si  ce  n'est 
pas  sous  la  soutanne  que  je  le  prendrai ,  «ce  sera  sous  Tu* 
niforme.  On  m'a  parlé  d'un  militaire  qui  ne  manque 
pas  non  plus  d'expérience  daïis  les  afiaires*  Il  est  gé« 
néral ,  il  a  été  ministre ,  il  a  été  un  des  premiers  k 
ro'offinr  ses  services  sans  rien  exiger  que  le  bôton  de 
maréchal.  C'est  l'homme  qu'il  me  faut.  —  C'est  l'homni« 
qu'il  ne  vous  faut  pas.  Sire  connaissez  son  caractère  et 
vous  serez  de  mon  avis.  Par  quels  moyens,  militaire > 
fans  courage  ,  ministre  sans  capacité  ,•  s'est-il  élevé  ans 
premières  fonctions  •  dans  le  conseil  et  dans  l'armée  ^ 
&'est-il  signalé  une  seule  fois  par  une  action  hardie; 
par  une  opinion  généreuse  ^  Son  concurrent  au  moins 
déclara  la  guerre  avant  que  de  la  faire  ;  il  avait  blftmé 
son  bienfaiteur  dans  l'intimité  avant  que  de  le  diffamer 
en  public  y  la  trahison  se  trouve  alliée  en  lui  à  quel- 
que courage  y  et  sa  perfidie  a  beaucoup  d'habileté.  O 
n'en  est  pas  ainsi  de  l'autre  :  perfide  et  non  pas  ha- 
bile ,  servile  et  non  pas  souple ,  lâche  envers  ses  mattret 
dans  ses  outrages  comme  dans  sesservices;  et  quand  il  s'af- 
franchit comme  quand  il  obéit,  les  actes  de  tyrannie  qu'il 
dénonce  ne  sont-ils  pas  ceux  qu'il  a  exécutés  avec  le  plus 
de  rigueur  ?  aucune  de  ses  délections  a-t-ellc  jamais  eu  le 
moindre  caractère  de  courage  ?  ne  sont-ce  pas  plutôt  des 
désertions  que  des  révoltes  ?  ne  sont-elles  pas  plutôt  d'un 
valet  que  d'un  soldat  ?  Militaire  de  plume  ,  intrigant 
d'épée  ,  plus  prodigue  de  son  encre  que  de  son  sang , 
vain  de  ce  qu'il  vaut  parce  qu'il  s'estime  ee  qu'on  Ta-* 
chette  ;  le  seul  fruit  qu'il  ait  tiré  de  son.  expérience 
est -il  autre  que  de  savoir  vendre  à  propos  l'homme 
auquel  il  a  su  se  vendre  à  propos  ?  Chacun  de  ses  grades 
•st  le  prix  d'un  pareil  marché*  Il  s'est  livré  à  vous  pour 
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)e  l^ton  de  maréchal  ;  £1  vous  livrerait  à  un  autre  pour 
iVpee  de  conn<^table  i  car  il  aime  son  avancement.' Mais 
non  9  sire  ,  son  caractère  connu ,  eût-il  tout  le  talent 
qiii  lui  manque,  jamais  vous  ne  le  feres  même  dernier 
ministre* 

Je  renverrais  plutôt  en    Irlande.    Tout  aussi  bien, 
«i-^  une  autre  personne  en  vue.  Pour  celui-«»là,  c*e&t 
un    habile  homme  r  depuis  vingt  ans  il  est  occupé  à 
calmer  la  France.  Il  avait  bien  embrassé ,  dans  Tpri** 
fine ,  des  principes  un  peu  sévères  ,    mais  il  en  fcsait 
application   avec  tant  de  douceur;   il  fbt  bien  chargé' 
de  tems  à    autres ,  d'un  ministère   un  peu  rigoureux  » 
^Biais  il  Ta  rempli  avec  tant  de  modération  ,  tant  d'hu* 
manîté  i  il  a  si  bien  su  se  faire  aimer  là  où  M.  de  Gaze 
a  si  bien,  su  se  faire  exécrer  ?  c'est  ifn  si  grand  homme 
d*état  j  ic'est  un    si  bon   père    de  famille  !    Oui  sire , 
c'est   un    excellent   père.    Toute    sa    vie    poIitic|ue    le 
prouve.  Il  avait  tant. de  vocation  pour  être  père,  que 
faute  de  mieux ,    il  se  fit    d'abord  père  de  l'Oratoire  ; 
il  fut  depuis  père  du  peuple  î    il  est .  sans  doute  père 
de  ses  enfans.    Et  jusqu'où  ne    va   pas    sa    tendresse 
pour  eux?  C*est  une  passion    qui  lui   a  donné  toutes 
les  autres  ;  celle   du  pouvoir  qui  mène  à  la  fortune , 
^lle  de  la  fortune  qui  mène,  au  pouvoir.  Il  est  si  bon 
père  qu'il  ne  serait  plus  bon   moine  ,  et  qu'il   ne  fait 
plus  qu'à  ses  enfans  les  sacrifices  qu'autrefois  il  n'eût 
fi&iisqu'à  lui-même.  C'est  Brutus  renversé.  L'autre  immoi 
lait  ses  enfans  à  son  pays  ;  il  immole  ,  lui  ,  son  pays  à 
tes  enfans  ,  et  certes  il  y  a  du  mérite;  car  jamais  idoles 
n'ont  moins  justifié  l'idolâtrie.  Dans  la  sublimité  de  se& 
vertus  domestiques  ,  ne  pourrait-il   pas  vous  immoler 
aussi  ?  ne    pourrait-il  pas  sacrifier  votre  fortune  à  la 
conservation  de   la  fortune  de  sa  faQfiille  à  laquelle  il 
a  naguère  sacrifié  la  fortune  de  la  France  ?   Tel  est , 
sire ,  le  caractère  de  ce  bon  père.  Confiez-lui  si  vom^ 
votdez  le  gouvernail.  C'est  un  pilote  habile  ,  mais  n'en 
concluez  pas  qu'il  sauvera  le  vaisseau.  Il  s*est  toujouA 
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MSLVLvé  du  naufVage  ^  il  s'en  est  toujours  sauv^phis  riche  ^ 
mais  il  n^en  a  jamab  sauvé  que  lui  •  mais  il  n*a  jamais^ 
jette  aa  patron  du  navire  en  détresse ,  un^  corde  que 
pour  Tétrangler.  —  Qu'il  reste  donc  père  de  famille  ou' 
qu'il  redevienne  père  de  l'oratoire  s'il  le  veut;  mais 
qui  me  donneras-tu  en  sa  place  ?  —  Ce  ne  sera  ni  le 
«émillant  de  Pradt ,  ni  le  turbulent  Vitrolles  ,  «î  le 
doucereux  Montesquiou ,  ni  l^Hictneux  Betignot ,  ni  le 
métieuleux  Barbé-^Marhoîs  ,  ni  Chalekubriatit  l'amphi^^ 
gouHque ,  ni  ytau-hlarîç  l'cnipliatîque ,  ni  Latfy  le  pa»- 

thétique,  ni  Bellart\t  frénétique ,  ni —  Qui  sern-co 

donc  ,  Nain  ,  mon  ami ,  si  ce  n*est  toi  ?  —  Riez-vous  , 
sire  ?  Je  ne  manque  ni  de  courage ,  "ni  de  bonne  vo- 
lonté ;  je  n'ai  jamais  trahi  la  bonne  cause.  Mon  carac-^ 
tère  m*hoiiore  et  je  m'honore  de  mon  caractère.  Si  petit 
que  je  sois ,  je  n'ai  pas  craint  de  me  mestircr  avec  phi* 
d'un  gi*and  homme  et  peut-i^tre  rie' me  manque-^t-if  que 
d'entrer  dans  le  conseil  pour  parattre  un  géant ^  ma's 
tout  bien  considéré ,  je  préfère  l'indépendance  à  la 
grandeur  ,  et  quok[uc  capable  de  faire  des  sottises  aussi 
bien  qu'un  autre  ,  j'aime  mieux  continuer  à  me  mor- 
qfiier  des  sottises  que  les  autres  auront  faites*  Au  moinf 
î«   ne  ferai  pleurer  pci*sonne. 

CORRESPONDANCE. 

»  ,      ,  , 

Paris,  ie  6  jjain  4816. 
Mon  cher  ami , 

Tu  te  plains  de  mon  silence,  et  tu  n^aspas  tort;  il 
y  a  six  semaines  que  je  ne  t'ai  écrit  parce  qu^l  y  a 
six  semaines  que  je  suis  en  prison  pour  correspondance 
polîlique  et  injurieuse  au  goiwernemenU  Cette  nouvelle 
doit  te  surprendre  ,  toi  qui  sais  que  j'ai  la  politique  en, 
horreur  et  que  je  ne  m'occupe  jamais  ,  soit  par  écrit , 
soit  de  vive  voix  ,  que  de  mes  affaires  de  commerce 
^t  de  mes  affaires  de  famille.  Pijisque  me  voilà  devenu 
politique  maigre  mol ,  il  faut  bien  que  je  t'apprenne 
de  quelle  manière  j'ai   conspiré  sans  le  savoir. 

La  police  intercepta ,  il  y  a  deux  mois  ^  une  (et^re 
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<fae  |e  facfressaîs  à  Bruxelles*  Je  vais  te  transcrire  îct 
le  passage  suspect  ou  s^dîtiçux  comme  tu  voudras  ; 
puis  y  je  te  rapporterai  le  cqmmentaire  de  ces  mes«- 
sîeursV 

«  Notre  gros  oncle  le  chanoine  est  mieux  portant  qi^e 
jamais  pour  notre  malheur.  Je  crois ,  dieu  me  pardonne  » 
qu'il  s*engraisse  des  chagrins  qu'il  cause  ;  c'est  le  plua 
sournois  dévot  que  je  connaisse.  Les  pauvres  enfans 
de  cœur  de  son  église  sont  autant  de  martyrs ,  et  s'ib 
ont  trop  de  piété  pour  l'envoyer  à  tous  les  diables , 
je  t'assure  qu'ils  voudraient  bien  le  voir  en  paradis»  Sa 
nièce ,  (  car  c'est  ainsi  qu'il  l'appelle  j ,  est  plus  ^é* 
*  chante  et  plus  acariâtre  que  jamais.  Ou  dit  que  c'est 
elle  qui  l'endoctrine  contre  nous  ;  mais  ^  pour  moi ,  je 
pense  qu'ils  ne  sp  doivent  rien*  Au  reste^  c'est  moins 
son  héritage  que  not;re  tranquillité  qui  me  fait  désirer 
sa  mort  :  car  il  dépense  tout  avec  les  étrangers  et  ne 
léguera  pas  un  liard  à  sa  famille.  Mais  laissons  là  le  ladre 
chanoine  et  son  chapitre  j  je  me  console  avec  m«  phi-* 
losophi/e  :  il  .faut  bien  pour  compléter  l'échelle  des  êtres 
qu'il  y  ait  des  animaux  de  toutes  les  espèces  :  ceU^ 
cxpUque  l'existence  des  ours  et  des  panthèi*es« 

Pourquoi  ne  m*€nvoies-tu  pas  la  lettre  de  recomman-» 
dation  que  je  t'ai  demandée  ?  Je  ne  puis  sans  cela  lier 
connaissance  avec  la  charmante  Nina*  Tu  n'es  pas  bon 
parent,  etc.  etc.  »■ 

Eh  bien  !  mon  cher  ,  croirais*tu  que  ce  commérage 
a  été  transformé  par  la  police  en  un  crime  de  lèze*. 
xiiajesté  ?  On  m'arrête  ,  on  me  jette  dans  un  cachot  » 
en  me  réduit  à  l'impossibilité  de  continuer  mon  com- 
merce parce  que  j-ai  un  gros  oncle  chanoine.  Le  diable 
m*cmporte  si  j'oserais  publier  ce  que  l'on  m*a  dit  le 
plus  sérieusement  du  monde.  Je  n'ai  pu  m^empêcher  , 
malgré  ma  frayeur ,  de  rire  au  nec  des  graves  magis- 
trats qui  m'interrogeaient. 

Oui ,'  monsieur  ,  me  disaient- ils  ,  le  gros  chanoine  qui 
nç  vU  qu€  pour  notre  malheur'  n'^$i  autre  que  Louis 
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Yviiu  —  Mais ,  messieurs  ,  je  vous  jure  que  j'aî  un  grù^ 
oncle  ckanôine  ;  vous  j»ouVez  facilement  en  acquérir  là, 
preuve.  —  Et  tes  enfàns  de  cœur  qui  sont  autant  dé 
mà.rtfrs  ,  ne  sônt-oê  pas  lés  militaires  français  ?  —  Mai»^ 
messieurs  ,  je  vous  juré*  encore  que  je  n*aî  jîoint  en« 
tendu  malice  à  toUt  cela  ;  c*est  Vous  qui  insultez  le  i»oi 
en  prêtant  à  mes  expressions  un  sens  quelles  n*ont  pas* 
—  C'est  bon  ,  lûônsiéur ,  nous  y  voyons  clàif'  ,  et  la 
nièce  a:cariàtre  et  méchante  ^  n^est-cë  pas  évidemment  là 
duchesse  d^Angoulèine  ?  -^  Avec  celte  méthode  ,  mes- 
sieurs ,  îl  n*est  rien  dUunôcent  que  vous  ne  puissiez 
ehipoisonner ,  et  il  n^y  a  pas  de  rai^où  pour  ne  paé 
relnïermer  tout  ^arîs.  —  Vous  croyei  vous  sauver  pai^ 
vôtre  effronterie;  monsieur;  vous  vous  trompez;  uû 
aveu  franc  et  sineère  vous  'serait  beaucoup  plus  utile  ; 
oh  pourrait  vous  recommander  à  Id  clétnence  de  su 
majesté.  —  Cèl\iî*là  est  un  peu  fort  ,  messieurs,  fet  votre 
justice  ressemble  furieû'sément  à  la  chanté  de  Finqui- 
sition  qui  vous  condamne  si  vous  n'avouez  ptls,  et  qui , 
51  Vous  àvouei  ,  vous  eôndamne  encôrCk  —  I^oint  dt 
propos  séditieux  ,  ou..».  —  Il  né  s^agit  pas  de  sédition  ^ 
jnessieurs,  et  je  puis  ïttfe  révolter  contre  vos  indignes 
procédés  sans  attaquer  le  trône»  —  Non  ,  monsieur. 
Mais  voici  ce  qui  vous  convaincra  peut-êtl*e.  Tenez  ,  lise* 
vous-même  :  Je  ne  puis  sans  cela  lier  connaissance  at^ec 
la  ùhafTnûnte  Nîna.  —  Eh  bien  !  mésjàcurs  ,  qn*y  a-t-il 
donc  dé  si  criminel  ?  C'eàt  une  femme  que  j'adore.  Est- 
ce  que  vous  Ile  contevex  pas  qu^on.  puisse  aimer  ?  — 
Trêve  de  plaisanterie ,  monsieur  ;  nous  savons  et  voiis 
savez  tout  aussi  bien  que  nous  ,  que  Nina  est  l'an  a- 
gramme  de  iVà/H.  C'est  le  Nain  Jaunis^  c'est  cet  affreux 
libelle  que  Vous  priez  vôtre  corjespondanl  de  vous  en-n 
voyer.  —  Le  Nain  Jaune  !  mVcriai  je  eil  i^clatant  dé 
rire.  Ah  !  dû  coup  c'est  bien  lé  cas  de  'dire  que  lés 
gens  qui  ont  la  jaunisse  voient  tout  en  jaune.  Enten- 
dotis-nous  de  grâce  ,  messievirs^  entendons-nous.  Per- 
lticttez>rabi  der  me  défendre  par  des  faits  puisque  j*a{ 
tant  d^esprit  en  parlj^lt  que  j'attache  sans /n'en  douter 
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nn  sens  my^erieux  et  profond  à  chacune  de  met  expresr 
^ions*  D'abord  je  ne  connais  eâ  fait  de  Nain  Jaune 
qu^un  certain  jeu  que  m'a  appris  mon  oncle  le  cha- 
noine qui  n*e$t  pas  Louis  xviii  quoique  vous  en  disiez. 
Secondement ,  toutes  les  infocmations  que  vous  avez 
pu  prendre  sur  mon  compte  vous  auront. prouvé  que 
j'étais  un  honnête  homme.  —  Il  est  vrai ,  monsieur  , 
et  vous  n'en  êtes  que  plus  dangereux.  —  J'avoue  que 
si  vous  me  comprenez  trop,  je  ne  vous  comprends  pas 
du  tout.  —  Sans  doute,  les  honnêtes  gens  qui  ne  pensent 
pas  bien  font  beaucoup  de  mal  par  leur  exemple  ;  voik 
pourquoi  nous  avons  tant  de  peine  à  maintenir  la  tran* 
quillitë.  — ïroisièmenïent ,  messieurs,  je  vous  prie  d'en*  , 
voyer  à  Creue-^Cœur  (  de  grâce  ne  prenci  pas  encore 
ce  nom  pour  une  plaisanterie  séditieuse  )  à  Creue^Cœur, 
di$-je  ,  village  situé  près  de  St.-Denis,  et  vous  pourrez 
y  constater  l'existence  d^  mon  onde  et  de  sa  nièce. 
Quant  h  Nina  permetiez^moi  de  ne  pas  la  compromettre. 
La  vérité  de  ce  que  je  vous  ai  dit  bu  sujet  du  cha* 
noine  ne  vous  laissera  aucun  doute  sur  Nina. 

Après  trois  semaines  d'attente  ,  on  est  enfin  venu  m'an- 
non^ber  que  l'on  avait  reconnu  l'exactitude  des  faits 
énoncés  dans  ma  lettre ,  que  l'on  m'accordait  en  con- 
séquence la  grâce  de  sortirde  prison ,  mais  sous  la  corn- 
d«tion  expresse  de  ne  plus  parler  de  Mi^ot  sournois  , , 
de  méchante  Jkmme ,  éCours  ni  de  panthère  ,  si  je  ne 
voulais  prêter  le  flanc  a  aucune  accusation  d'allusion 
injurieuse.  ^ 


—  Entre  le  brigand  et  le  conquérant ,  il  n*y  a  que 
la  différence  du  petit  au  grand  ,  c'est-à-dire  d'un  mal 
moindre  h  un  plus  grand  mal.  On  se  rappelle  à  ce  su- 
jtt  ,  la  réponse  d'un  corsaire  à  un  guerrier  célèbre. 
Nous  ne  savons  si  le  dey  d'Alger  a  voulu  y  faire  allu- 
sion en  remettant,  a  un  envoyé  du  cabinet  St.-James 
le  tableau  ci -après  \  mais  personne  n'ignore  pue  le  ré- 
sultat de  la  démarche  de  lord  Exroouth  a  été  la  con- 
clusion d'un  traité  de  paix  et  d'alliance  entre  les  bar- 
Barcsqucs  et  les  Anglais. 
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IfOMS 
DES    îtiq 

PO«SS$«EUBS 

■•  ' 

▲ifCiBifS. 

ROIfrKÀOX.- 

EV  EUROPS* 

Gibraltar  («). 

Espagnol  j. 

Às^Iaii. 

Malthtf. 

Chcvaiicrs  de  i'or- 

id. 

1 

drejpuisPraiiçaia. 

Goze  et  Comino. 

id- 

id. 

Corfou  (b). 

Cerigo. 

Paros. 

ADrinaroa. 
St<;-3fanre. 

' 

^            id. 

(Véwt^puîaFhmç. 

Ithaque. 

\ 

' 

Céphaionia. 

J 

Zante, 

I.CS  De«.\-Strivali. 

-    * 

Lca  Troia-Sapienza, 

• 

Eîi  Asie, 

Golconde  (c).          • 

Nursinguo. 

Visapouf. 

Bartagna. 

Balagat«. 

TclcDga. 

La  plupart  dcaSoubabîes. 

Agra!' 

* 

Guzarate. 

Malka. 

Pataa. 
Bnbad. 
Brampour. 

baieiu. 

id. 

Baglaoa. 

Rngcmal. 

Muilao. 

Cibul. 

r 

Tala. 

Lahor. 

Armic.. 

Ba<ar. 

f 

Ugen. 

Lrccha. 

Cacbcmirei 

Naudé. 

BcDgalat                             / 

é 
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AKcicirs. 


ir01JVEA.I7X. 


Le  Mysore  ou  états  de 

Typpoo-Suïb  («/). 
Ue  de  Ceilan  (e^. 
Poudich^ry. 
ChûAdwraa^r. . 
Sumatra. 
*  Botany-Bai  (/). 

EH  Afrique. 

Madère. 

Le  Cap  de  Boiiae-Espé- 

ranco. 
Ile  de  francop 
«  Bourbon  (g). 

—  Rodrigue. 

Mahé  et  les  Seyehellee. 
Ile  de  Gorëc.  (A). 

-  de  Ste-Hélèue  (i). 

EN  AbIERK^E. 


Canada    ou    INouveUe  - 

France  (A), 
Acadie  (/). 
Ile  du  Cap  -  Breton  ou 

lie-Royale  (mj. 
Iles  du  golfe  et  uufleave 

St  .-Laurent. 
Terro-Neuv©, 
Jamaïque  (/i). 
Les  BermudcA, 
Les  Lucayes. 
Stc-Lueie. 
»  Barbaid^  (o), 
SL-Viiiccnt* 
Tabneo. 

St  .-Christophe  (|>. 
I^a  Martinique. 
*  Antigoa  (y), 
Mont-Serrat, 
Ste-Croix. 
St-Martin. 
Suba. 

St'Éustache  (r). 
»  L'Anguille. 
Nievcs  ou  Nevis» 
(«uiane  (s). 


icL 
Portng.  Holland. 

Français, 

id. 

HolUndaii. 

Sau'vaget. 


Poftugals. 

Portug.  Holland. 

Franc . 

Français. 

id. 

w. 

id. 
Hcdland   Franc. 
Portug.  puis  Uoil. 


Français, 
id. 

id. 

id. 

ÀBgl.  et  Franc. 

j^paguols . 

id! 

Franchis. 

AngUis. 

Français. 

HoU.  Fraiç.  Anal. 

Franc,  et  Angl. 

Français. 

Anglais. 

Espagnols. 

F»anç.  ûenois. 

Franc,  et  HoU. 

IXanois  ,  Eolland. 

Franc,  l^lland. 

Anglais. 

Angl.  Franc. 

Fr.ctHoll.  et  Port 


Angtaû* 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 

id. 
id. 
id, 
id. 
id. 
id. 
id. 


id. 
id. 

id. 

id. 

Franc,  et  Angl. 

Ânclais. 

id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id. 
id- 
id. 
id. 
i^l. 
id. 
Angl.  pr.  les  3/4- 
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OBSERVATIONS. 

• 
(tf)  Surpris  par  les  flottas  anglaise  et  bollandaîse  «n  i^o4  un 
jour  Je  fc'te,  lorsque  les  habitaos  étaient  à  réglisc. 

(b)  Ces  il«8  nommées  Ioniennes  appartiennent  aujourdliui  aux 
AngUis  qui  ,  par  on  traité  passé  le  S  noveiabro  181 5  entre  la 
Kossie  et  la  Grande-Bretagne ,  les  oat  mises  sous  leur  protection-. 

On  ne  parle  pas  des  Wcb  de  3er»ey ,  de  Guemesey  et  dWuriguy  , 
gîtoées  sur  les  côtes  de  la  Normandie  :  elles  leur  appartiennent  de- 
puis la  conquête  de  TAngleterre  par  Guillaume^  duc  de  Nonni^idie , 
en  io66. 

(c)  On  compte  environ  100,000,000  d*Indiens  esclaves  ou  tri- 
butaires de  la  Grande-Bretagne  ,  sur  lesquels  elle  prélève  annuel- 
lement en  droits  régaliens,  au  moins •  700,000,000  de  £r.  indépen- 
damment des  tributs  énormes  que  lui  payent  les  princes  indiens 
qu^elle  a  subjugués  ,  et  nonobstant  les  trésors  que  lui  rapporte 
le  oommeroe  exclusif  qu^elle  lait  dans  ces  opulentes  contrées. 

(d)  Dans  sa  lutte  contre  les  Anglais ,  Typpoo-Saïb  a  perdu  ses 
«tats ,  ses  trésors  et  la  yie.  {1  envoya  m  Louis  xyi  des  ambaa- 
aadeurs  qui  solHaitèrent  en  vain  des  secours. 

(e)  Après  avoir  chassé  des  côtes  les  Hollandais  ,  les  Anglais  ont 
«nlcvc  ,  au  roi  de  Candy  ,  Pintérieur  de  cette  grande  île  ^  la  plus 
belle  et  la  plus  riche  du  monde. 

(/*}  {établissement  considérable  sur  la  côte  orientale  de  la  Nou- 
TcUe-Uollaude ,.  où  les  Anglais   déportent  les  condanmés. 

(g)  Les  Anglais  devaient  la  rendre  6  mois  après  le  ^aité  d« 
Ihi/is  du  3o  mai  48i4- 

(h)  Il  serait  possible  qu'elle  ftit  restitnée  ,  vu  sa  stérilié. 

{ I  )  Rocher  de  TAtlantique  qui  sera  célèbre  par  Texil  de  Napoléon. 

Il  y  a  encore  en  Afrique  sur  les  côt«  de  Mulagnctte  ,  sur  celles 
<fes  Esclaves  ,  etc. ,  des  établissemens  tels  que  lu  Petil- Paris  ,  la 
Petit-Dieppe  ,  etc.  ,  que  les  Anglais  pourraient  bien  garder  encore . 

(A)  Cotte  contrée  aussi  grande  que  l^urope  fut  découverte  ea 
i5o4  par  les  Français. 

(/)  En  1769^  les  Anglais  ,  contre  les  traités  y  envoyèrent  d'au- 
tres coloud  à  la  place  des  anciens  qui  étaieiit  Français  ,  cultivai 
leurs  paisibles  de  Tintérieur  ,  et  les  transportèrent  dans  J^autre« 
ijolonies  ,  où  ils  périrent  de  chagrin  et  de  misère . 

(m)  Les  Français  même  ne  peuvent  pécher  la  morruc  qu'il  25 
iieues  de  ses  côtes. 
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(n)  n  ny  a  TraiBemblablameat  plus  d^Esp^çnc^  dans  cette  lie. 
Ces  bons  catholiques  qui  ont  pu ,  ffuifl  le  moindre  remords ,  ëgorger 
des  milliers  d^insulaires  ,  se  seront  fait  im  scmpuie  d^nabiler  «yte 
des  hérétiques  et  des  BChismatiq«es. 

(o)  Cette  colonie  anglaise  compte  100,000  esclavil* 

{p)  36,ooo  Nègres  y  sont  employés  à  la  ««Itara, 

.(^)  Les  Anglais  y  oht  3. 000  Nègres. 

(r)  Les  Anglais  Tiennent  enfin  de  la  rendre  le  premier  ferrie» 
dernier  au  roi  des  Payst-Bas. 

(s)  Ils  viennent  aussi  de  lui  rendre  la  Guiane  hollandaise»  QoanI 
à  la  Guiane  française  qui  est  ont  colonie  très-considérable  ,  elle 
aurait  dû,  être  destituée  dans  les  trois  mois  de  la  ratification  du 
traité  de  Paris  du  io  mai  i8i4*  La  Guiane  portugaise  est  égaler 
meut  encore  «utre  leurs  maina. 

Il  j  a  encore  baaaooup  d'antrea  Het  et  «tublisaemeiu  que  FAa- 
gleterre  s^est  appropriés  et  qui  ne  figurent  point  ici.  Si  Ton  y 
voit  Botany-Bai  ,  la  Barbabe,  Antigoa  et  rAÔgutUe  ,  précédées 
d^une  étoile  ,  et  qui  ,  diaprés  le  titre  àe  oe  tableau  ne  devraient 
pas  X  étr«r  inscrits  »  puisqu'ils  n'ont  appartenu  à  aucune  puiasancf 
auparavant  ,  c'est  pour  démontrer  ostensiblement  tout  ce  qui  lui 
appartient  de  bon  droit.  Les  dépenses  qu'ont  nécessitées  ces  co- 
lonies pour  les  fortifier  et  le«  rendre  llorissantes  ,  lui  ont  démontré 
qu'il  était  de  sou  intérêt  de  s'emparer  préf<''rablemeqt  des  coloniee 
que  les  autres  nations  avaient  mises  dans  uu  état  prospère.  (1) 

Pour  copie  conforme. 

Afgcr,  le-kixème  jour  de  la  Lune  de*  l'ours  .  l'an  i58& 
de  ITgîre. 

Signé,   JTàfVtdim'Sngandéê  Agm. 

(i)  On  pourra  encore  remarqvier  ,  en  passant,  que  l'Angleterre 
a^a  pas  toujours-eu  de  l'antipathie  pour  le  commeroedes  Noirs ,  pui»- 
^e  à  la  Barbade  seule  on  compte  io(T,ooo  esclaves.  Mais  au- 
jourd'hui qu'elle  n'en  a  plus  besoin- ,  elle  tient  fortement  h  ce 
4pie  les  peuples  renoncent  à  la  traite.  Rien  de  plus  humain.  Il 
est  fâcheux  cependant  que  ces  généreux  et  tardifs  sentiment  con- 
trastent avec  son  insouciance  à  réprimer  les  exoès  des  Barba- 
fesqucs  envers  les  Blancs.  U  lui  serait  si  facile  de  mettre  fia  X. 
Unis  horribles  pirateries  1 

fl^otc  des  tiutBttrs  dn  Naim  Jaun^Jh 
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BOUCHE  DE   FER. 


—  Le  Nain  Jaune  est  condamne  11  mort  pur  con- 
tumace au  trtbunal  du.  Journal  des  Débats.  Son  ap- 
parition dans  la  corbeille  de  mariage  de  la  duchesse 
de  Berry  prouvera  que  le  petit  bonhomme  vit  encore. 

—  Un  homme  d'esprit  comparait  les  émigrés  à  des 
taupes  qni  rongent  des  lauriers  abbatus  par  la  fondrez 

—  Cromirel  se  promenant  nn  jour  h  Londres  avec 
son  ami  Lambel  ,  ce  dernier  lui  fatsant  remarquer  les 
applaudissemens  que  le  peuphe  leur  prodiguait  :  Om 
nous  applaudimù  bien  {taumntage ,  dit  le  protectenr , 
si  nom  allions  à  téehafaud. 

—  Une  angdtlîque  princesse  est  aile  dernièrement ,  en. . 
sortant  de  la  messe ,  se  promener  au  jardin  du  Luxem- 
bourg. Elle  s'est  fait  conduire  à  Tendroit  même  où  le 
maréchal  Ney  a  été  fusillé  ,  et   s*est  fait  expliqtur  ta 
scènç  par  M.   de  Bochechouart. 

Catherine  de  Médicis  ,  autre  ange  tutélaire  de  la 
France  ,  est  descendue  dans  la  cour  du  Louvra  le  len^ 
demain  méoie  du  massacre  de  ta  St.-Barthélémy« 

—  Lors  de  la  seconde  invasion  des  étrangers,  au 
moment  où  Tarmée  retranchée  derrière  la  Loire  reçut 
du  roi  de  France  Tordre  de  poser  les  armes  et  de  lî-r 
vrer ,  sans  coup  férir  ,  notre  uefle  patrie  au  ressenti -• 
^ent  d'un  million  d*ennemis ,  an  officier  français ,  le 
désespoir  dans  l'ame  ,  tlit  uu  éternel  adieu  à  cette  terre 
réservée  h  tant  d'ignominie  et  qu*il  ne  pouvait^ilas  dé* 
fendre.  Il  alla  dans  une  tle  lointaine  et  déserte  ensevelir 
ses  regrets ,  et  pleurer  sur  la  honte  et  sur  les  mal-» 
heurs  de  son  pays.  Résolu  d'oublier  les  hqiiunes  et  leur 
égoTsme  et  leur  tyrannie  ,  il  ne  parlait  Ik  personne  ,  il 
ne  s'informait  d'aucune  nouvelle  j  lorsque  tout-?i-coup 
nn  concitoyen ,  un  compagnon  d's^mes  ,  un  ami  se  pré^ 
«ente  à  ses  yeux  comme  autrefois  le  fils   d'Achille  aux 

ireux  de  Philoctète.   Le  cœur  de  l'homme  est  toujours 
e  même  ,   et  le  héros  français  ne  fut  pas  moins  im-j 
pétueux  dans  ses  questions  que  l'avait  été  le  héix>s  Grec. 

ijti'est  4ey«»u  ,  iHrii  ;  îc  hrave  de^  brèves  le  mzr 


Digitized  by 


Google 


(  64  ) 

rrfchal  Npy  ?  —  11  est  mort.  —  Et  le  jéunc  Lab^doyère 
si  impëtneux  et  si  mesure  tout  2^  la  fois  ?-^  Il  est  morte 

—  Et  rintt^pide  Chartran  ,  ce  modèle  d«  pickë  filiale  ? 

—  Il  est  mort  ,  et  son  père.  e«t  mort  en  apprenant 
cette  nouvelle.  —  Quoi  !  morts  !  L'Europe  est  donc  venu 
fondre  une  troisième  lois  sur  notre  malheureuse  ï*rance? 
— •  Trop  heureux  s*ils  fussent  tomb«?s  en  combattant? 
pour  la  patrie  !  Ces  bi*aves  ont  pdrî  de  la  main  des 
lâches  :  la  vengeance  les  a  froidement  immolc^s.  —  Que 
me  dis -tu  !  L'e'tranger  vainqueur  aurait  si  cruellement 
abusé  de  la  fortune  ?  — ^  Non  ,  c'est  Thomme  qui  se  di* 
sait  le  père  des  Français.  —  Ah  !  si  tout  ce  qu'il  y 
avait  de  généreu%cst  sacrifié ^Travot^  Qeptrand,  Camot» 
Bouyer ,  Drouot ,  Cambrone  ne  sont  plus»  —  Les  un» 
n'ont  échappes  h  la  mort  que  pour  gémir  dans  les  fers 
ou  dans  l'exil ,  les  autres  ne  doivent  leur  salut  qu'à 
la  peur  de  leurs  assassins  ;  tel  est  aujourd'hui  le  sort 
de  tous  nos  braves  compagnons  d'armes.  —  Ainsi  la 
tyrannie  .moissonne  les  bous  et  n'épargne  que  les  mé- 
(ihants.  Clarke  est  donc  en   vie  !    Bourmont  Test  aussi 

sans  doute  ! £t  voilà  lès  bienfaits  de  TEurope  et 

des  Bourbons  1 

—  Les  journaux  de  France  ne  nous  entretiennent 
plus  que  ae  la  jeune  duchesse  de  Berry.  En  existcrait-*- 
il  doiic  une  vieille  autre  part  que  sur  le  continent? 

—  Les  gardes- du  corps  qui  se  sont  signalés  Tannée 
dernière  au  café  Montansior  viennent  de  faire  une 
campagne  ,  non  moins  périlleuse  et  fout  aussi  hono- 
rable. Chargés  d'accompagner  la  voiture  du  roi  ,  ib 
entrent  avec  sa  majesté  dans  les  jai^dins  de  Malmaison  ,. 
ce  lieu  qui  fut  souillé  par  les  embellissemens  de  l'u- 
surpateur. Les  allées  n^offrant  point  2i  5.  M.  un  moyen 
d'exercice  suffisant  ,  le  cocher  |ugea  à  propos  de  con-« 
du  ire  la  voiture  à  travers  les  gazons  et  les  plates-ban- 
des. Ce  fut  un  trait  de  lumière  pour  nos  héros  •,  iH 
tirent  le  sabre  et  frappant  ,  dVstoc  et  de  taille  ,  Ie9 
arbustes  les  plus  précieux  ;  ils  causent  en  moins  d'une 
heure  plus  de  dégât  que  n*en  avaient  commis  les  co^ 
saques  pendant  plusieurs  mois  de  cantonnement. 

Ce  n'est  pas  sans  surprise  qu'on  a  vu  ces  braves  ren- 
trer dans  Paris  ,  chargés  de  ces  dépouilles  végétales  ai» 
nombre  desquelles  se  trouvaient  par  hazard  quelque- 
branches  de  lauriers* 
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«^  Nous  ^TiDiià  qti6  lie  Tils  et  imprnileiità  adulateiu^ 
ayaient  commaDdé  et  paye  l'iiiaiigturatioii  du  buste  da^ 
JLooU  xYiii*  Nous  savions  que  le  buste  de  ee  piiiicé 
avait  été  colporté  dans  toutes  les  rues  ^  dans  tous  le# 
faubourgs  dans  tons  les  earrefburs  de  la  capitale  sans 
^gard  pour  la  majesté  royale  qu'on  exposait  ainsi  aux 
quolibets  de  la  populace  ^  et  malgré  l'opposition  des  vrai# 
royaMstes  qui  se  rameHatent  que  le  buste  de  Marat  avait 
été  aussi  couvert  cle  fleurs  et  promené  en  triomphe  | 
mats  nous  étions  loin  de  penser  que  sous  le  gouverne-^ 
suent  le  plus  religieux ,  le  plus  orthodoxe  ,  au  moment 
w  toutes  les  mesures  d'une  juste  sévérité  sont  employées 
pour  peupler  les  églises  ,  la  poKce  dHin  roi  tr^-cnrétitià 
pousserait  le  zële  jusqu'à  l'idolâtrie. 

Nous  sommes  nous-mêmes  trop  véritablement  MMtt^ 
cbés  aux  intérêts  de  Louis  le  désité,  nous  sommes  trop 
bons  catholiques  pour  ne  pas  signaler  à  S.  S^  un  abus  ^ 
un  scandale  niDU  moins  funeste  au  fils  aîné  de  Péglisc 
qu'à  l'église  elle-méme«  Ndus  venx>ns  donc  d^expédier  à 
Rome  pour  texte  de  la  prochaine  bulle  que  le  pape  ful«« 
ninera,  l'article  suivant  textuellement  extrait  du  /ournal 
Général  de  France ,  du  dimanche  !i  juin  |  de  l'an  dm 
grâce   i8r6» 

«  On  remarque  dans  la  rue  du  faubourg  du  Temple  v 
au  fond  de  la  caceme  oecupée  par  la  légion  de  la  Seine  » 
un  AVTEh  dressé  par  les  soldats  ^  orné  de  guirlandes  g 
«t  sur  lequel  ils  ont  placé  le  buste  de  «a  majestés  » 

Voici  f  ordre  et  la  marche  de  toutes  les  cérémoniea 
t  auront  lieu  dans  Paris  le  iSjuin,  jour  anniversaire 
la  bataille    de  Waterloo  ,    à  l'occasion  dû  raariago 
de  S.  A.  R.  monseigneur  le  duc  de  Berry. 

Le  i^  au  soir  toutes  les  églises  seront  ouvertes  graih» 
On  y  chantera  ^n  te  deum ,  en  commémoration  de  lai 
défaite  d«  Mont-St.>lean  qui  a  été  jsi  heureuse  pour 
laFrance  puisqu'elle  lut  a  ramené  son  bon  roi»  Les  veuves 
et  les  orphelins  des  brigands  tués  dans  cette  bataille 
seront  tenus ,  sous  peine  d'être  considérés  comme  sé- 
ditieux ,  d^asstster  à  cette  pieuse  cérémonie» 

Dès  le  i8  au  -liiatin ,  un  pardon  général  sera  pro^. 
clanié  dans  tous  les  quartiers  de  iParisk  Ce  nouveau  bien- 
fait du  meilleur  des  rois  sera  annoncé  par  une  salve 
^'artillerie  chargée  à  mitraille  ,  à  l'tffiit  éTamnistier  eA 
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«Msant  quelânes  centaines  de  brigands  qui  eDCombrent 
isutiiemeut  les  prisons. 

A  dix  heures ,  une  procession  repri^entant ,  suivant 
l'usage  antique  et  solennel  ^  les  sept  pêches  capitaux , 
partira  de  la  métropole  pour  se  i*eudre  à  St^-Dmis* 
Jadis  9  par  esprit  d'humilité ,  les  ^pt  péchéft  eapitau» 
étaient  figurés  par  les  princes  et  les  rois  ;  mais  comm« 
la  famille  royale  doit  assister  immédiatement  après  la 
procession  èi  la  céi^émonie  nuptiale,  ies  personnages  ci*» 
après  désignés  auront  Fhonneuk*  de  la  remplacer  f  > 
Savoir  : 

La  Gourmandise  \  le  premier  maître-d'hôtel  de  sa. 
majesté. 

V Orgueil  \  le  premier  valet  de  chambre  de  Monsieur» 

VEnvie  ;  la  preraiëre  dame  d'honneur  de  S.  A.  &• 
Madame  duchesse  d'Angoulême. 

La  Colère  \  Un  aide-  de*camp  du  héros  du  midi. 

.  La  Luxure  ;'  le  procureur-général  de  monseigneur  le 
duc  de  Benry. 

'  LAsfarice  \  le  trésorier  de  S.  A.  S.  le  prince  de 
Condé.^      .  .  ? 

La  Paresse  ;  le  grand  aumônier  de  monseigneur  {le 
duc  de  Bourbon. 

A  rtiidi  le  cortège  se  rendra  à  la  paroisse  St.  Ger^ 
laain  i'Auxerrois.  Toute  la  garde  royale  et  ce  qu'on  a 

E>u  rassembler  de   légions  des  départemens  ,  garderont  ■ 
es  avenues  du  Louvi*e  et  du  Caroussel.  Il  ne  sera  per* 
mis  à   la  populace  de  témoigner  son  enthonsii^sme  que 
des  rues  adjacentes  ,  et  aucune  fenêtre  ne  restera  ou^ 
▼erte. 

La  cour  prévôtale  «  les  cours  de  justiee  criminelle  et 
les  commissions  miUtaires  ,  ces  véritables  soutiens  du 
trône  ouvriront  la  marche.  Chacune  sera  précédée  d'une 
bannière  taillée  sur  le  modèle  de  la  baqnière  de  Tia- 
quisition. 

Une  députât] on  de  la  chambre  des  pairs  suivra  im- 
médiatement aprlts  , 

Puis  viendront  \e%  voitures  de  \m  opur  en  t^te  des- 
quelles aéra  celle  de  M.  Beilart ,  notre  procureur  gé-* 
lierai* 

Le  cortège  sera  t^imi  par  le  corps  des  exécuteurs  dea 
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liB^ies  «tiiyret ,  le  détachement  dei  véidraii^  qmi  ont 
fusille  la  B^doyère  et  le  maréchal  Nej  et  par  plu^. 
cieUrs  compagnies  de  gendarmes. 

A  défaut  d'artillerie  et  de  poudre  le  bourdon  de 
Notre  Dame  annoncera  le  départ  et  l'arrivée  du  cor-* 
tège. 

Des  mat«  de  cocagne  seront  élevés  dans  les  places 
publiques ,  sous  l'inspection  spéciale  du  grand  [tréyôt 
qui  aura  soin  d'avoir  près  de  chaque  mât  des  délé- 
gués afin  d'y  faire  accrocher  siu'-le^ champ  les  sédi-- 
tieux  qui  auraient  l'impudence  de  ne  pas  s'amuser.    . 

^  Des  daqses  auront  lieu  dans  le  carfé  des  Champs 
Elysces.  Chaque  contredanse  ne  pourra  être  compo-» 
sée  de  plus  de  quatre  personnes  \  elles  seront  distantes 
Tune  de  l'autre  au  moins  de  cent  pas.  II  sera  permis 
de  former  des  rondes  de  douze  personnes  pourviv 
qu'il  y  ait  dans  chacune  six  enfants  et  quatre  femmes* 
Les  spectateura  ne  pourront  se  promener  au  -  delà 
de  deux  personnes  de  front  ;  il  leui  est  expressément  dé* 
fendu  de  porter  armes,  b^itoiis  cannes  ^  badines^  dt 
coi:rir,  et  de  parler  trop  haut  si  ce  n'est  pour  crier  vi\# 
]<•  roi.  Du  reste  chacun  sera  libre  de  se  livrer  fran- 
chement   à    la    joie  et  de   partager  l'ivresse  générale. 

La  bont(i  prévoyante  du  gouvernement ,  le  détermine 
pour  éviter  tout  accident ,  à  faire  tirer  le  feu  d'artifice 
avant  la  chute  du  jour. 

Il  est  rigoureusement  ordonné  d'illuminer  spontané- 
ment^ mais  seulement  avec  des  cierges.  Toute  maison 
illuminée  en  verre»  de  couleui-s  où  se  trouveraient 
par  hasard  du  blanc,  du  rouge,  du  bleu  sera  rasée 
sur-le-champ. 

A  cet  effet  tm  régiment  de  Limousins  sera  mis  \  la 
disposition  du    préfet  de  police 

A  9  heures  les  musiciens  remplaceront  les  tambours 
et  au  lieu  d«?  la  retraite  il  joueront  en  parcourant  les 
rues  l'atr  :  aUez-i^ous^en  gens  ds  la  noce.  {t\ 
^ 7 

(i)  On  ue  fait  0i»  eacoro  si  es  stra  U.souc  oa  le  publio  qui 
payera  les  violons. 
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—  La  conr  destinant  le  PanthÀ>n  à  -  ta  s^pultare  dé 
aes  mini&tres  et  des  «es  générwxt ,  a  cru  deToir  effacet 
l'inscription:  -      ' 

.    AITX   aaA9DS.  BOMMBS   hà,  PATSIE  MECOHITiXISAllTa^ 

—  Un  voyageur  vient  de  nous  remettre  le  BuUetm 
Officiel  dont  les  aboyeurs  étourdissent ,  depuis  quel-« 
ques  jpursi  toutes  les  oreilles  de  la  capitale* 

Voilà    les    détails  officiels  de    la   découverte    de   Ii» 

f;rande  conspiration  tramée  par  le  Nain  Jaune  particu^ 
ier  très-connu  dans  Paris.  On  y  voit  comme  quoil* 
Nain  Jaune  s'était  furtivement  et  illégitimement  intro^ 
dùit  [usque  dans  les  maisons  des  serviteurs  les  plua 
dévoués  de  S*  M.  le  Roi  dix- huit  en  se  cachant  comme 
auti^efois  le  Nain  de  Pologne  dan«  un  énorme  p6té  aux 
truffes  et  aux  boulettes  ;  on  y  voit  conune  quoi  il  a 
empoisonné  les  trois  quarts  des  habitans  ,  comme  quoi 
i(  a  eu  l'imprudence  de  dire  tout  haut  ce  que  Ton  pen- 
.  sait  tout  bas  ;  comme  quoi  Tarmée  de  Louis  le  désire 
a  reçu  l'ordre  de  lui  courir  sus  ,  comme  quoi  elle  a 
pris  prisonniers  et  arrêté  cinq  cents  nains  de  sa  troupe 
qui  se  proposaient  atidacieusement  de  faire  une  expIo<- 
sion  dans  la  ville  de  Paris,  La  voilà  ,  la  voilà  l'hor- 
rible conspiration  attentatoire  à  la  clémence  inneffable 
d'un  souverain  paternel ,  et  subversive  de  toute  cons^ 
titution  ,  de  toute  Kberté  et  de  tpute  indépendapce  nation 
nale^  On  y  a  joint  quatre  pages  supplémentaires  d'im< 
pression  contenant  le  récit  authentique ,  officiel  et  au- 
torisé par  la  police  de  toutes  les  escarmouches  glorieuses 
et  incroyables  qui  ont  eu  lieu  sur  la  fVontiëre  de  la 
Belgique  contre  les,  émissaires  dç  ce  brigand  de  Nain 
Jaune  qui  avait  le  front  d^anuoncer  publiquement  et 
ostensiblement  l'horrible  pro^t  qu'il  avait  conçu  de 
faire  mourir  de  rire  tous  les  Français.  La  voilà  ,  la  voilà 
cette^ trame  odieuse,  cette  conspiration  effroyable^  on 
ne  fh  vend  que  deux  sols  ,  que  la  bagatelle  de  deux  sola 
à  tout  le  monde  « 

— L  e  grand  prévôt  ne  perd  pas  un  instant.  On  le 

rencontre  dans  tous  les  endroits  publics.  Deux  persou^ 

nés  causent-elles  ensemble  ,  il  les  vient  interrompre  , 

.  «t  souvent  les  arrête  de  sa  propre  main.  Dernièrement 
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U  voit  ptSBer  ,  snr  le  Boulevart ,  un  hommi  qu'il  croit 
i:econnattre  pour  un  ancien  militaire.  —  Qui  étes^ 
▼aus?  —  Que  vous  importe?  —  De  par  le  roi  je  voua 
arrête.  —  En  quelle  qualité?  —  Je  suis  le  graud  prévôt» 
-—  Vous  n'été»  qu'un  imposteur ,  le  grand  prévôt  ne 
s'abaisserait  pas  à  faire  le  vil  métier  que  vous  faites* 
«^  Suivez-moi  ,  ajoute-t-il  ,  en  le  prenant  au  collet , 
c*e8t  moi  qui  dois  vous  arrêter.  En  çffet  il  Tentraîne 
malgré  lui  au  prochain  corps^de- garde.  Là  chacun  dé- 
.cline  ses  qualités  ,  et  comme  le  grand  prévôt  n'ap-»> 
puyaitles  siennes  d'aucune  preuve  écrite  ,  on  le  mit 
au  violon  où  sans  doute  il  serait  encore  si  la  néces* 
aité  d'emprisonner  quelques  citoyens  ne  lui  eût  faU 
recouvrer  sa  liberté. 

—  En  vertu  des  capitulations  conclues  avec  les  di* 
^ers  cantons  ,  la  Suisse  va  envoyer  en  France  dix-huit 
mille  hommes  j  monsieur  le  comte  d'Artois ,  vient  d'être 
nommé  par  le  roi  colonel  général  des  Grisodis^ 

ORDBE   DV   JOVm 

De  son  excellence  le  ministre  de  la  guerre. 

Sur  k  rapport  qui  nous  a  été  fait,  par  les  femmes  à 
la  suite  de  rarmée,  que  la  plupart  des  militaires  por- 
taient sur  le  bras  droit  des  empreintes  emblématiques 
et  ineffaçables  ,  une  visite  générale  a  été  ordonnée  ^ 
tous  les  soldats  ,  nus  jusqu'à  la  ceinture  ,  ont  été  ran- 
gés sur  la  même  ligne,  et  au  commandement  :  en  avant 
hras  y  dix  mille  bras  tendus  ont  été  soumis  à  un  examen 
sévère.  Cet  examen  nous  a  convaincus  que  la  plupart 
4e8  militaires  qui  ont  servi  sous  l'usurpateur  étaient 
entachés  du  signe  de  la  révolte  et  de  la  réprobation, 
c'est-à-dire  d'un  aigle  ou  du  çri  séditieux  vii^e  Vem-^ 
pereur.  En  conséquence  il  est  expressément  défendu  à 
tout  militaire  de  reparaître  à  la  prochaine  reVue,  avec 
un  bras  mouillé  de  cette  odieuse  empreinte.  Des  emporte- 
pièces  seront  à  cet  effet  distribués  dans  toutes  les  ca^ 
sernes ,  ainsi  que  des  fers  chauds  portant  le  signe  lé- 
gitime ,  c'est-à  dire  ,  la  fleur  de  lys  ,  afin  de  cicatriser 
et  de  purifier  en  mêmc-tems  la  plaie.  Un  délai  de  quinze 

I'ours  est  paternellement  accordé.  Ce  délai  expiré ,  tout 
>ras  séditieux  sera  coupé. 
Signé  Clarke  ,  duc  de  Feltre  ,  qui  n'est  pas  manchot. 
*—  I^a  cplonie  de  St,-Domingue  yicnt  de  résister  à 
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BOoreDe  tonftmatîott  qui  lui  araît  Aé  fiitte  an  nooi 
«le  Loiris  xviri*  On  assuré  que  ces  Mëgres  ont  peur 
iTétre  traiUs  conune  des  Français» 

AEPOKSB 

A  ta  question  propose'e  dans  la  xix\  livraison. 
Quelh  reesembiance  et  quelle  différence  peut-^an/ia^ 
Ufr  entre  S*  31.  l4>uis  xviii  et  un  danseur  de  corde  ? 

(^  (ij  A  une  époque  où  !e  vieux  tenfs  est  plus  que 
jattais  ajipelle  le  bon  tems  par  excellence  ,  où  tout  ce 
qui  e?)t  ancien  est  le  mieux  du  monde  par  cela  seul 
4f£te  cela  est  JMicieu  ,  où  tous  les  efforts  du  gouverne- 
a»ei>f  de  France  tendent  à  nous  ramener  aux  principes^ 
aux  mœurs  et  au  langage  du  quinzième  siècle  ,  on    ne 

Et*ttt  qu'applaudir  à  une  comparaison  puisée  aux  sources 
i;  plus  pnres  do  bon  i^ieux  tems  et  dont  la  sainte  an-- 
liqnité  nous  offre  tant  et  de  si  beaux  modèles. 

Ce  seirait  le  cas  de  remonter  au  déluge  ;  nous  nous 
fionfcnlerons  de  nous  appuyer  de  l'exemple  de  Salomon* 
Combien  de  fois  n'a-t-il  pas  coiupai*é  son  auguste  épouse 
à  la  tour  de  David  ?  Qu*aurait>on  dit  de  nous  si  nous 
mssfons  assimilé  le  Sîilomon  de  notre  siècle  aux  tours 
|de  Notre  Dame?  Le  pair  Chateaubriant  lui-même  qui 
^zit  Ht  souvent  et  si  heureusement  usage  dû  slylie  de 
Ti^nriture  sainte ,  eût  à  peine  excusé  cette  figure  orien-* 
tafe. 

Mars  hâtons-nous  d'arriVer  à  ces  tems  fortunés  qui 
jer.aifront  sans  doute  un  jour  pour  la  France  ,  et  si 
dieu  lui-même  est  l'objet  de  comparaisons  beaucoup  plus 
ffè ranges  que  la  nôtre  ,  de  comparaisons  employées  par* 
IcH  plus  illustres  orateurs,  applaudies  par  les  plus  pieux 
cotnme  par  les  plus  grands  personnages  ,  certes  nous 
durons  gagné  notre  cause  au  tribunal  des  apologistes 
du  bon   vieux  tems. 

Le  célèbre  Camus  ,  évêque  de  Belley  ,  prêchant  à 
ïlouen  en  1642  ,  le  jour  de  Noël  ,  et  voulant  donner  à 
5CS  auditeurs  une  haute  idée  du  niystèrc  qui  les  occu- 
pait ,  s'écrie  : 

tt  Voici  la  divinité  réduite 'sons  l'humanité  et  comme 

'1)  Le  volume  promis  sera  remis  à  rautciu* ,  sur  la  pruscnlotien 
<i*uuc  «'ciitiue  «emblublc  à  etsUe  iU  la  ictUe  qui  contenait  c«H% 
réponse.  • 
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■  alambiqu^e  et  quintessenclée  son»  le  corps  «Tua  }ieti| 
2^  enfant.  QuellçL  prodigieuse  alchimie  !  Voiet  riiÙMle 
»  toute  entière  réduite  h  une  paf  e  de  rhumanrtë  ;  voici 
»  rOcéan  dans  une  coquiJte  ;  voici  la  perle  de  rim^ 
»  mortalHi  datts  la  nacre  de  )a  mortalité  ,  etc.  etc^  etc.  » 
Le  père  Maimbourg ,  confi^i^re  et  contemporain  4e 
Sourdaloue  ^  préchant  au  collège  de  Clermout^  surré^ 
Vangile  du  boa  pasteur  ,  s^exprimc  ainsi  : 

<c  Nous  connaissons  tous,  quatre  espèces  decliteos^ 
»  savoir:  les  dogues  d'Angleterre ,  les  mâtins,  les biebott» 
»  et  les  bai^bets:  ce  sont  les  quatre  points  de  looH 
3*   discours  »» 

Tous  les  scrupules  de  nos  lecteurs  devant  étrejeVét 
par  4ies  «citations  authentiques ,  nous  passons  aux  ré- 
ponses  qui'  ont  été  provoquées  par  notre  question^ 

Dans  le  grand  nombre  de  solutions  que  nops  avon^ 
fious  les  yeux,  nous  n'éprouvons  que  l'embarras  du  choiv* 
Cependant  Ta  condition  essentielle  pour  obtenir  le  prix 
ëtant  non-seulement  de  ne  ])oiut  blesser  ,  mais  d'uo-^ 
norer  même  ,  autant  que  possible  ,  la  majesté  royJe  ^ 
nous  avons  cru  devoir  accorder  la  préférence  à  la  ré- 
ponse suivante  : 

Ressemblance •  Le  danseur  pourrait  exécuter  sans  péril 
sur  le  théâtre  les  pas  qu'il  exécute  sur  la  corde  au  rii»qiie 
de  se  rompre  le  cou.  Son  principal  mérite  est  donc  dans 
la  difficulté  vaincue  ,  et  dans  le  sang-froid  avec  lequel 
il  s'expose  au  danger.  .  ' 

Louis  xvxiT  a  aussi  dédaigné  le  chemin  lafge  et  fa- 
cile de  la  constitution,  de  la  franchise  et  de  la  douceur 
j>our  gravir,  de  gaieté  de  cçDur,  l'étloit  sentier  du  des^ 
potisme.  L'habile  danseur  s'élance  et  se  soutient  sans 
balancier  ;  S.  M.  rejette  avec  non  moins  de  fierté  fo»- 
position  ,  ce  balancier  politique  sans  lequel  U  n'est  point 
de  véritablp  équilibre. 

Il  n'est  si  bon  danseur  qui  ne  fasse  par  fois  la  citl-^ 
bute  5'  mais  un  pareil  échec  est  bientôt  réparé  par  ua 
succès  plus  brillant.  Louis  xviii  est  descendu  plus  mol-* 
leraent  à  la  vérité  ^  mais  bientôt-  remis  sur  pied  il  s!est 
créé  des  diiTicultés  nouvelles  qu'il  sui*monte  en  se  jouant* 
'  Différence^  Le  danseur  grimpe  sur  la  corde  à  l'aide 
d'une  échelle  ou  d'un  valet  ;  Louis  xvin  doit  son  élé- 
vatioa  à  l'Europe  eutière*  Le  primer  pour  prîx  de  sei 
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plût  beftttx  tours  obtient  à  peine  quelque»  braros}  \m 
second  ya/ve  tous  les  applauaissemens. 

Que  le  danseur  tende  trop  fortement  la  corde  ,  elle 
se  rompt;  tout  le  monde  convient  que  Louis  xviii  la 
•  tient    violemment    tendue  y   et   cependant    elle   ne  se 
rompt  pas. 

Il  est  évident  que  tout  l'avantage  reste  k  S.  M.  et 
que  l'habiletë  du  danseur  étant  toute  physique  <,  tandis 
que  la  sienne  est  toute  morale  ,  elle  a  Je  double  mérite 
a'une  plus  grande  difficulté  vaincue  ,  d'un  péril  plut 
imminent  continuellement  bravé  ,  joint  à  la  supériorité 
de  l'esprit  sur  la  matière* 

KBPOirSES   DIVERSES* 

Le  spectacle  de  Fun  terminé ,  on  éteint  les  lumières* 
Dès  que  Tautre  quittera  la  scène  ,  les  lumières  re- 
paraîtront* 

—  L'un  ne  conserve  l'équilibre  qu'en  observant  la  me-» 
sure  ;  ' 

—  L^autré  se  soutient  sans  garder  aucune  mesure* 
Vim  exécute  des    sauts ,  l'autre  exécute  des  gens  k 

talents. 

Brunet* 

—  Si  Tun  tombe  ,  quelqu*un  delà  troupe  le  remplace» 
La  chute  de  l'autre  entraînerait  celle  de  la 'troupe 

entière* 

^  —  Si  je  perds  l'équilibre  c'est  du  moins  par  les  pieds 
que  je  reste  suspendu* 

Forioso* 

N*  B*  Il  a  fallu  qu'une  réponse  aussi  peu  claire 
fût  signée  par  un  artiste  qui  jouit  de  tant  de  répu- 
tation f  pour  que  nous  nous  soyons  déterminés  à  1  in* 
sérer.  •         .        ' 

On  ne  peut  doutor  que  cette  phrase  dont  le  sens 
nous  éfrhappe  n'offre  aux  gens  de  Fart  quelque  chose 
de  profond  ou  de  technique  ,  puisqu'elle  sort  de  la 
tête  d'un  homme  dont  les  pieds  sont  éminemment 
«xcrcés* 

QUESTION* 

Quel  est  le  plus  mécluint  journal ,  de  la  Quotidienne 
ou  de  l'Oracle  ? 
(f.  M,  X/T  pris  Mrs  us  a1ipim«ra«nt  Ut  trois  moii  à  TOradv*^ 
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LE 

NAIN  JAUNE 

HÈPÛOIÉ. 


XVIÏÏ  JUIN. 

H  y  n  tni  nn ,  à  pareil  f<Mr  JPtttmée  ri 
tùtdSpendttnce  Jfwtçais^s  oht  pén>. 

ÀNNlVERSAiRï; 

M  LA  »ATAfI<U£  DE  IVATEULCOv 

Uf;Mm«yuwE  ti^T^r  te  o»  ratim  t>mii«t  tntmrd. 

tuii  àibiUtverunt^  ^  fremtMTum  deniibus  y 

"et  dixérunt  ^vcfltabimut   .*  «r»   ûta   </t«» 

i^iMim  ejopectabamus  •:  intrenimuM ,  vidimuÊ^ 

Jcremie.  lan.  €i^  a.  vers.    i^. 

IfétA  «èriôMH  tôteWs  ^ans  tiïi  ^ntl  nrtfpns  aux 
ytnx  4e  PËurape,  si  elle  s'étonnait  que  cet  aaniversair» 
«^^ùrë  TH^irne  en  Frt6nc€^  fut  pour  nous  le  sufet  d'une 
triste  aoleaMaît^*  Elle  penserait  qtxe  depuis  un  an ,  no-, 
tre  tiftttoB  ^a  cesse  d'exister ,  et  qu'aucuti  Fran^aj»  n'a 
aorvéctt  à  la  jauraiéé  da  Waterloo  ! 
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^  Pendant  q«e  la  famille  l  laquella  aettt  f ouraëe  k  !• 
nouveau  lîvr^  notre  pays,  la  signalant  par  des  fjtei, 
n'a  pas  honte  de  laisser  éclater  sa  joie,  ne  dissimu^ 
Ions  pas  notre  douleur.  Ne  craignons  pas  de  mêler 
des  gëmissemens  aiçt  ehants  d'allégresse  qui  retentis^ 
«ent  autour  de  nous)  cette  allégresse  nous  donne  U 
mesure  du  deuil  que  nous  devons  prendcs;  elle  serait 
moins  eice^ive  si  notre  malheur  nVtait  pas  immense^ 
elle  serait  moins  universelle  s'il  ne  semblait  pasîfvépar^ 
rable. 

Disons  plus  y.  la  douleur  de  la  Rranct  doit  être  plus 
|[rande  eneore    que  l'allegressé   des   étrangers.    Us  en 
conviendront/ 's'ils  comparent  les   malheurs  dans  les** 
quels  nous  prédjpita  cette  journée,  avec  ceux  dont  il  ' 
les  a  préservés  )   s'ib  remarquent  que  cette  défaite  a 
eu   pour  la  France  des  conséquences    dont  elle  #euie 
était  menacée  entre  toutes  les  nations  î  quelle  a  aggravé 
|K)ur  elle  le  poids  du  malheur  de  tout  le  poids  de  l'op-^ 
probre;  qu^elle  en  a  fait  la  conquête  d'une  troupe^qui 
n'a  pas  combattu;  que  le  sang  de   tant  de  braves  n'n, 
coulé  que  pour  asservir    un  peuple  généreux  à  quel* 
ques^  fugitif  semblables  à  ces  oiseaux  de  proie  que  Je' 
bruit  des  armes  éloigne   du  champ  de  bataille  oh   ils 
viennent    s'engraisser  aux    dépens    des    vainqueuiy  et 
des  vaincus  dès  que  le  danger  s'en  est  éloigné. 

La  France  victorieuse  ne  menaçait  pas  l'Europe  d'un 
nouvel  asservissemeut }  (l)  vaincue  elle  est  retombée 
sous  le  plus  avilissant  esclavage.  Xa  France  victorieuse 
abjurant  toutes  conquêtes,  eut  rendu  la  paix  à  l'Eu- 
rope; vaincue  elle  a  vu  l'Europe  lui  rapporter  avec 
tous  les  maux  qui  suivent  les  conquérans  y  toutes  les 
Jiorreurs  qu'entraîne  la  guerre  civile. 

Doute»t>-on  tjue  la  guerre  existe  en  France  ?  qu'est  • 
ce  donc  que  l'état  ou  depuis  un  an  se  trouve  cette 
déplorable  contrée?  que  s'y  passe-t  il  depuis  que  la 
jrace  qu'elle  avait  repoussée,  qui  s'était  déportée  ,  lui  a 

{i)  Voir  la  répgivf  da  (orpi  légiibuif  à  If«p<4^a. 
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été  ramena  non  pas  par  les  alK^  v  i^als  an  nmn  Ae$ 
mïUfy  doDt  tous  les  manifestes  promettant  de  rmpee^ 
ter  si.  n^n  len  affections  du  moins  les  aversions  natio* 
jiales,  déclaraient  la.^|^erre  à  un  homme  et  non  pas  en 
ftveor  de  quelqju'homme  que  ce  put  £tre^ 

A  la  suite  des  vainqueurs  de  Waterloo,  pâe  mêle 
avec  leurs  valets  et  leurs  bagages /se  sont  glisses  dans 
la  capitale  les  exacteucs,  les  prosoripteurs»  les  inqui- 
siteurs, les  bourreaux;  tous  les  agents  de  la  tyrannia 
les  délateurs  exceptés;  ils  n'en  étaient  plis  sortis* 
Daos  oetfte  tottri>e  fut  choisie,  chacune  des  portions 
qui  eoasti tuant  aujourd'hui  l'autorité  législative  en 
France,  opèrent  la  ruine  des  institutions  nationales  eu 
se  parant  du  titre  de  représentans  de  la  nation;  ce 
ministère  qui  propose,  des  lois  de  rapine  et  de  pros« 
eription  i  cette  chambre  basse  qui  les  aggrave ,  et  oette 
chambre  encore  plus  basse   qui  les  agrée* 

Depuis  ce  tems  tous  les  actes  du  gouvernement ,  soit 
qu'il  institue  «  soit  qu'il  destitue  ,  soit  qu'il  absolve , 
soit  qu*il  condamne  ,  soit  qu'il  récompense  ,  soit  qu'il 
punisse  ,  ne  sont  que  des  actes  de  partis  ;  depuis  ce 
tems  la  France  est  couverte  de  prisons ,  jst  TËurope 
peuplée  d'exilés  ou  de  réfugiés  ;  depuis  ce  tems  une 
jurisprudence  spéciale  et  des  tribunaux  spéciaux  ont' 
^té  créés  pour  suppléer  à  l'insuffisance  des  tribunaux 
ordinaires,  et  les  citoyens  sont  soumis  k'des  juges  qui 
rivalisent  d'activité  avec  les  conseiU  de  guerre  ;  depuis 
ee  tems,  sous  Tinfluence  d'un  génie  dont  le  propre  est 
d'associer  la  dérision'  ^  la  cruauté  ,  a  été  promulgué 
éiette  loi  d'amnistie  d'oii  dérivent  toutes  les  proscrip- 
tions; depuis  ce  tems  ont  été  rendues  ces  sentences  de 
mort  et  ces  sentences  de  grâce  encore  plus  atroces  ; 
le  sang  des  citoyens  coule  incessamment ,  soit  sous  le 
glaive  des  bourreaux,  soit  pVr  le  fer  et  le  plomb  de^ 
soldats  qui  sont  aussi  des  bourreaux  *,  il  coule  dans  les 
murs  de  Marseille ,  dans  ceux  de  Toulouse ,  sur  le^ 
bords  de  la  Vilaine  ,  sur  ceux  de  l'Isère  ;  depuis  ce 
tenu,  il  Q^a  pas  cessé  de  eouler  dans  les  murs  de  Nismes  ! 
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€t  à*eat  pas  aséee^  tAtitefoi»,  pour  ces  homme»  offirmâr 
de  Tengeance.  Chaqtie  jour  ne  poursuivent-ils  pas  d& 
]eurs  arrêts  jusqu'au-delà  des  mers  1^  victimes  qui 
leur  sont'  ^happées  ?  chaque  four  ne  les  assassinent-  Ha 
pas  dans  leuf«  simulacres  ?  £nCn  n^ont-<ils  pas  retenti 
dans  le  monde  entier ,  tes  cris  féroces  qui  redeman- 
daient le  sang  du  juste  ,  que  trois  Anglais  »  qui  n^en  sont' 
pas  moins  des  hommes  »  ont  honorablement  dérobé  à  la 
fOif  de  ces  antropopfaages  ^ 

Tel  n*<'taîtpas  le  sort  que  nous  réservait  rEurope* 
Ij^  princes  même  sont  étonnés  du  mal  qui  nous  a  ét^ 
fait  en  leur  nom  (i).  Qu*its  ne  s'offensent  donc  pas  de 
notre  douleur  ,  dans  ee  jour 'qui  nous  riy)pelle  la  perte 
de  tous  nos  biens  ,  no^e  gloire  exceptée* 
'  Oui ,  notre  gloire  ,  car  ee  n'est  pas  sans  gloire  que 
nous  avons  succombé  ;  )*cn  atteste  le  champ  de  Wa- 
terloo ,  ce  théâtre  de  notre  infortune  î  où  I^onneur 
français  n*a  pas  rendu  le  dernier  soupir  »  où  dort  Tétite 
des  braves  ,  oii  l'on  compte  autant  de  vainqueurs  que 
de  vaincus.  ^ 

Non  y  rhonneur  français  ne  peut  mourir  !  Semblable 
au  feu  sacré  qu'aux  fours  de  l'esclavage  et  de  Taba- 
ynination  ,  Jéremie  caeha  dans  les  entrailles  de  la  terre  ^ 
Il  vit  dans  le  secret  »  il  brûle  dans  les  coeurs  généreux  ^ 
prêt  à  se  révéler  dès  que  la  voix  de  €yrus  nous  annon^ 
«era  le  terme  de  nos  tribulations. 

Tout  courage ,  toute  vertu  ne  sent  pas  éteints  dans 
iffia  p^trici  Le  glaive  des  tribunaux  eonune  celui  de» 
nrmées  a  respecté  Drouot  ;  et  CambronCy  échappé  deux 
fois  aux  ennemie  de  la  France ,  survit  à  la  journée  de» 
U'hermopiles  avec  toute  la  gloire  de  Léonidas. 

Ne  désespérons  pas  de  l'avenir  j  çfi  serait  faire  injure 
)  nous-mêmes  >  ce  serait^faire  injure  aux  princes  de 
l'Europe  ^  ce  serait  faire  injure  à  nos  phis  cruels  enne- 
yiia.  .Le  sort  de  la  France  est  pire  que  celui  qu'ils  ont 

'   '  if).  Vobr  Isa  cofif^  iJbao^A  ai»  m  pv  W  «ovps  diploiMlîq^iuh 


Digitized  by 


Google 


(T7^ 

%oiibi'ltfi-&îre,  pire  que  leqr  intérêt  ne  le«r  permet, 
de  le  souffrir.  L'erreur  et  Tintrigue^  pnt  fait  nos  nmuz^ 
la  droiture  et  la  politique  les  répareront*  La  politique 
a  dû  vouloir  la  rëduction  de  la  puissance  française ,  mais 
ejle  n'en  peut  vouloir  la  destruction  ;  elle  a  dû  vouloir 
fprcer  la  France  à  vivre  désormais  en  paix  avec  les  peu-^ 
pies  ,  mais  elle  ne  peut  vouloir  la  forcer  à  vivre  plus  long*» 
tems  en  guerre  avec  elle-même.. 

Et  quel  cruel  état  de  guerre  que  ces  révoltes  qui  écla^* 
lent  de  tous  côtés  sur  le  territoire  français  !  Que  ces 
révoltes  sans  cesse  entretenues  par  les  vengeances 
qu'elle  entretiennent  sans  cesse  !  inévitable^  effets  de . 
l'action  et  de  la  réaction  du  peuple  et  du  gouvernement 
êôus  une  race  qui  persécute  parce  qu'elle  se  sait  exé^. 
crée ,  et  qvt'on  ^xecre  parce  qu'elle  ne  sait  que  per- 
sécuter ;  sous  une  race  qui ,  destructrice  de  l'a^méé 
natioi^ale ,  ne  se  soutient  que  par'  la  force  que  sem- 
blent lui  prêter  les  ai*mées  étrangères  dont  le  séjour 
ne  peut  être  éternel  en  France  pour  les  intérêts  de 
leurs  princes  même  ^  et  dont  le  Répart  ne  peut  avoir 
lieu  sans  livrer  la  France  aux  plus  épouvantables 
convulsions. 

L'Europe  ne  sera  en  paix  que  quand  la  France  sera 
pacifiée.  La  .France  ne  sera  pacifiée  que  quand  on 
lui  aura  repda  un  gouvernement  constitué  sur  les 
principes  qu'elle  a  posés  elle-même;  principes  dont 
l'excellence  proclamée  par  la  raison  ,  est  démontrée 
par  l'expérience  \  principes  conquérants  des  peuples  qui  . 
nous  ont  Conquis  y  principes  qui,  depuis  vingt^uq  ans, 
enracinés  chçz  nous  ,  y  régnent  par  l'empire  de  la  loi  et 
de  l'habitude. 

Abandonner  la  France  à  tout  l'excès  de  son  inforv 
tnne  n^est-ce  pas  «'exposer  à  tous  les  malheurs  qui  peu- 
vent nattre  de  l'excès  de  scga  desespoir  ?  Que  les  puis^ 
sances  ne  se  disent  pas  que  le  sort  de  la  France  en* 
▼ironnée ,  maintenue  pv  une  ceinture  de  soldats,  ren* 
trée,  renfermée  dans  ses  plus  étroites  limites ,  ne  sau* 
vàkt  avoir  pour  elle  la  moindre  importance  ;  ce  serait 
retomber  dans  l'erremr  qui*  ^  une  au^-e  i^poque  osiusa  les 
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ttalhemfft  ie  Vtiûttape*  L»  ftntteafatîoir  dc^  esprits  est  mie' 
conséquence  de  ïenr  exMpersdmi  et  de  cette  fêrmen*' 
tati<m  petTQmt  naître  encore  ane  fob  des  doctrrôes  siib- 
yersîves  de  Fofdre  social. 

Les  agitations  d'an  flenVe  resserrë^  dans  son  lit  ■• 
sont  pas  à  craindre  :  on  pent  dormir  en  paix  sur  le 
for  des  digues  opposées  à  ses  débordements*  Mais  ce- 
n'est  phis  UD  fleuve  que  notre  misérable  patrie  ,  sous 
lé  régime  honteux  auquel  elfe  est  assujettie  ;  €'est  no 
niarécagc  dont  les  eaux  sans  Timpidité ,  sans  mouve^ 
nient  y  sans  vre  ,  dorment  sur  la  fange,  oh  régnent 
tout  ensemble  l'Hydre  et  fe  Soliveau*  Ces  eaux 
Vk  ne  surmontent  jamais  leurs  rivagjes.  Mais  la  cormp* 
tfon  qu'elles  exhalent  répand  Tinfection  et  les  maladies 
partout  oh  la  portebt  les  vents  qui  la  peuvent  porter 
partout. 

Te!  est  Tétat  de  la  France.  Tel  serait  fêtât  de  (*Efi- , 
ropc*  Que  nos  malheurs  cessent ,  ceux  d*autruî  sont  pré- 
ventrs*  Les  nations  n*ont  pas  d'autres  désirs ,  les  kérOs 
de  tons  les  pays  morts ,  dans  ce  grand  jour  dont  nous' 
pleurons  Tanniversaire ,  n'avaient  pas,  n'ont  pas  d^autre 
vœu*  «  Princes  de  la  terre  ,  s'écrient-ib  du  fond  de  leur 
gtorieuse  sépulture,,  le  bonhe«r  ne  règne  pas:partout.  No^ 
ti^  saof  ne  nous  est  pas  encore  payé*  Unpenple 
généreux  est  tombé  dans  l'oprobre  et  dans  la  l'opres- 
sion  :  Telles  n'étaient  pas  vos  promesses*  Pour  réprimer 
les  excès  de  l'anarchie  vous  avez  pris  le  parti  des  rois 
contre  les  peuples  ^  pour  réprimer  les  excès  de  la  ty- 
rannie, prenez  le  parti  des  peuples  contre  les  rois* 
soyez  les  régulateurs  du  monde.  Remplissez  vos  saints 
engagements  sur  la  foi  desquels  nous  nous  sommea 
arméi,  pour  éloigner  TesclaTage  de  notre  pays  et  non 
ponr  ramener  l'esclavage  en  Fraiice.  Bétablissez  la 
paix  universelle  sur  les  bases  voulues  par  la  justice  et 
la  raison*  Plus  d'oppression  de  quelque  part  qu'elle 
vienne  ;  et  le  bonheur  de  la  terre  auquel  nous  nous 
sommes  immolés  pénétaera  jusque  dans  nos  tombeaux, 
et  nous  nous  applaudirons  plus  que  jamais  d'avoir,  am 
nrixde  tout  notre  sang,  racheté  l'humaniAé  !  s. 
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SOUTÏ3CIB5  DE  WATEBLOO.  ^ 

.0m^  LA,}«Biie  çardc  ^i  a  sovIeBu  le  premier .  diœ 
éxL  cor|p8  àt  Buïow  a  fait  ce  jour  là  des  prodiges  à^ 
valeitr.  EUe  sVsC  montre  dîgoe  de  ses  i^els ,  les  géné- 
raux. Duhesme  ,  Barrois  ,  Souham  et  Melliuet.  On  doit 
citer  anssi  Je  colonel  H^l ,  <;ommandant  le  troisîènve 
régiment  de  voltigeurs.  A  Pinstant  même  o^  cette  ^arde 
désespémit  du  succès  de  la  journée,  elle  courait  au 
përtl  pour  le  péril  même  ,  puisqu'elle  ne  comptait  plus 
pom*  la  TÎctoire.  On  eut  beaucoup  de  peine  à  la  décidar 
a  opérer  £a  retraite  qui ,  cependant  se  lit  en  bon  ordre  ^' 
car  ce  corps  est  an-ivé.eans  se  désunir  âous  les  murs 
de  Paris  ,  et  de  12i  à  Tarmée  de  la  Loire  où  la  trahison 
\  dispersé  ceux  que  la  mort  avait  épargnés* 

—  Criblé  de  blessures  ,  et  près  d'expirer ,  nn  vîeaa 

Eenadier  de  {a  garde  apperçoit  à  quelques  pas  de  là 
ligle  d'un  drapeau  irançai^^  il  rassemble  le  peu  d^ 
forces  «2ui  lai  restent,  ae  ti*aine  péniblement  sur  le 
ventre  ,  arrive  enfin  \  il  toucbe  ce  signe  sacré  pour  lui  , 
le  presse  «nr  «on  cœur ,  et  meurt  sans  regret* 

—  Un  brigadier  du  quatrième  régiment  d'artillerie 
légère  redemandait  son  bras  qu'on  venait  d'amputer» 
On  le  loi  rend*  Il  est  donc  bien  vrai  ,  s'écrie-â ,  en 
le  saisissant,  que  tu  ne  peux  plus  servir  pour  fa  patrie» 
Mais  ton  camarade  me  reste  encore  pour  mettre  le  fea 
an  canon. 

—  Un  colonel  ayant  perdu  tout  son  régiment  remet 
h.  son  ordonnancé  quelques  papiers  pour  les  porter  à 
sa  femme ,  fuis  ,  loi  c^îe-t-il ,  fuis  et  va3  dii*e  que  je 
n*iki  point  vonhi  rtke  séparer  de  mes  frères  d'armes.  A 
cet  mots  il  se  brale  la  cervelle  au  milieu  des  cadavres 
àe  aoai  régiment. 

—  Quelques  gardes  du  corp^  en  parcourant  le  len- 
demain de  la  bataille ,  le  champ  de  carnage  de  Waterloo  , 
cifraient  dédaigneusement  des  secours  à  leurs  eompa- 
triotes  blessés ,  en  leur  imposant  pour  condition  de  crier 
vive  ie  roi.  Eb  ,  répondaient  ces  braves  avec  indigna^ 
Uùn  f  s'il  doit  vivre  laissez-nous  mourir  en  paix. 

—  Le  maréchal  Ney  ayant  eu  tous  ses  chevaux  tués 
aous  lui ,  parcourait  à  pieci  le  champ  de  bataille  iVpée 
à  la  mata  et  cherchant  partout  la  mort.  Oa  Ta  vu  se 
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l^âpper  la  lète  contre  une  pièce  de  canoti ,  déaeip^ré 
qu*il  était  de  survivre  à  cette  défaite.  Hélas  !  le  brave 

Ïar  excellence  ne  disvait  pas  mourir  de  là  main  d^un 
rave* 

—  Grièvement  blessé  ^  un  Français  obtenait  des  Belges 

Îu'il  ne  connaissait  pas  des  consolations  et  des  soins* 
[n  ancien  camarade  qni  ne  suivait  plus  les  mêmes  dra- 
peaux ,  le  reconnaît  et  Paborde.  A  cette  vue  l'infor- 
tuné sourit  et  l'éclame  *son  amitié.  —  Moi  !  l*ami  d'un 
.brigand  !  Tu  n'as  <jue  ce  que  tu  mérites*  Meurs.  —  Je 
suis  blessé  ,  et  tu  m'insultes  1  répondit  le  brave  d'un  ton 
calme  j  mais  la  vengeance  était  dans  son  cœur.  *A  peine 
^éri ,  il  part ,  cherche  son  lâche  camarade  ;  celui-ci 
n'était  plus  :  un  ami  indigné  avait  déjà  vengé  l'offenâe 
faite  à  tous  les  braves  malheureux  dans  la  personne 
de  son  ami. 

—  Le  colonel  Lacroix  ,  du  troisième  régiment  de  cui-^ 
rassîers  a  la  cuisse  'emporté  du  même  coup  qui  tue  son 
cheval  ;  on  le  relève  ^  et  on  veut  l'emporter  è  l'ambu-  ^ 
lance;  mais  ce  brave  colonel  appercevant  l'infanterie 
anglaise*  qui.  s'avançait ,  se  feit  amener  le  cheval  d'un 
ruirassier ,  recueille  tontes  ses  forces  ^  commande  lui-« 
m^me  k  charge  et  se  précipite  avec  son  régiment  sur 
le  caiNré  anglais  où  il  reçoit  enfin  une  mort  glorieuse* 

—  Un  lieutenant  du  oneième  des  chasseurs  à  cheval  « 
Bomnié  Armand  ,  voyaAt  la  retraite  décidée  ^  met  pied 
à  terre  ,  donne  son  pheval  k  son  ordonnance  ,  et  so 
brûle  ïh  cervelle  sur  la  route  de  Charleroy» 

—  Le  tambour  major  du  cent  onzième  régiment  de 
Iîgoe/,est  frappé  j)ar  un  boulet  qui  lui ,  ouvre  le  ventre^ 
Ou  le  laisse  pour  mort  et  le  régiment  continue  son  moU'» 
Vement;  il  ne  revient  à  lui  qu'au  ini1i«u  des  cris  eit 
tft'rtn/ prononcés  par  des  corps  qui  enfonçaient  l*ennemf^ 
Il  se  relève ,  et  soutenant  ses  entrailles  avec  ses  deur 
mains,,  il  se  dirige  du  côté  du  mamelon  oîi  ^  trouvait 
ie  Général ,  et  vient  expirer  sous  ses  yeux  en  criant 
v/W  la  patrie  I 

—  L'acharnement  des  lancjers  contre  les  dragons 
de  la  reine  (  Anglais  ]  vient ,-  en  grande  partie  ,  de  ce 
que  ces  derniers  portaient  des  uniformes  bleus  galonnés» 
Lrs  lanciers  crurent  reconnaître  lès  gardes  du  corps  ^ 
et  cette  erreur  se  communiquant  de  proche  en  procnej^ 
fut  ie  signal  du  plus'affireux  carnage* 
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/  —  Un  prince  qui  n'est  Français  qne  ds  naîssftnccj 
vînt  à  Bruxelles  ravant«veille  de  la  bataille  ,  pour  s'in- 
former oh  «ëtait  le  h^ros  de  Isl  Selgique»  Aux  avants* 
postes,  répondirent  les  officiers^  Aux  avants-postes'  s'é- 
cria ingénument  son  altesse*  Qu'il  prenne  bien  garde  ^ 
cela  oest  fort 'xiangek'éns.r         t 

—  Un  brave  resta  sept  fonrl  bles6tf  morteU^ment  aws 
vouloir  souffrir  âu'on  l'apprcK^biti  II  refusait  tout  se* 
cours,  souriçiit  dedjiignçuscm^nt^,à  toute  menace  ,  et 
répétait  le  cri  qpi  l'avait  autrefois  conduit  à  la  victoire. 
Il  expira  sur  le  ebainp  de  b'àtâilfé^'dahs  l'endroit  même 
où  iJ  était  tombé. 

-^  Percé  de  conp^  ,  le  i^éb^ràl'Dnhesnie*  était  ^sté 
sur  te  efiamp  de  bataille^  Qn^qa^  sapeur»  qui  cbei^ 
cbaîent  à  le  ti^nspori^.,  plonraient  en  voyant  leqr 
général  sans-  «onnaissance*  — ^^Qu'est-ce  donc,  leur  dit* 
il  ei^  ouvrant  les  y^ux  ,  ne  me  ii:ouvcz*yous  pas  digne 
de  mourit  au  cbùrap,  d'honneur  ^ 

—  Un  lieutenant  de  chasseuV  h   cbeyal  éUiili  sur  Je 

£oînt  de  se  fatrç  amput.er  sur  le  dliamp  de  bataille. 
!  apprend  là  démîte  de  Nrmée  française  ;  aussitôt  il 
se  nêl^ve  et  se  précipite  «ur-  son  sabre  en  s'écriant 
Tenneini  ne  prendra  du  moins  que  le  cadavre  d!i|n 
brave. 

—  Un  soldat  du  train  ayant  1^  cuisse  eassée  par  \m 
bonlet  se  courbait  de  tems  en  tems  sur  le  col  de  son 
cheval.  « —  As-tu  peur,  bu  dit  fn  passant  le  maréchal 
Ney?  —  Peur!  non  ,  n^dri 'général^  voici ,  dit-iï,  en 
montrant  sa  blessure ,  ce  qui  m^cmpêche  d'être  tenme 
sur  les  étners.  Le  maréchal  iittendri  veut  le  Caire  trans-» 
porter  à  Talnbulance  et  lui  olfre  sa  bourse.  Ce  n'esf  ^ 
répond  le  soldat ,  hî  de  Pargent ,  ni  des  soins  qu'il  mo 
faut ,  c'est  la  victoire.  * 

—  Des  émigrés  -apperçoîvent  dans  un  fossé  un  gi'fe- 
nadîcr  qui  avait  en  les  deux  jambes  emportées  et  qnî 
était  sur  le  poiht  de  périr.  —  Te  voilà  bijen  avancé, 
loi  dirent-ils ,  avec  tes  deux  jambes  cassées.  -^  C'est 
nn  malheur  qui  ne  voas  arrivera  jamais. 

—  On  vit  beaucoup  de  grenadiers  de  la  garde  tirer 
les  uns  contre  les  autres ,  pour  ne  point  survivra  ^  leyi^ 
défaite.  ' 

HoiHTEVR   ikV    C01JAAGE   MALBXVKZVt^ 
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DE  L'ETAT  DE  TEUROPE , 
tieiaiivément  à  la  France. 

TJn  'g^oçraphe  ne  voit ,  dans  TEurope  ,^  qu'une  des 
'  ^àti^  parties  du*  monde  ;  le»  publieiste  y  voit  Tasyle  , 
~ie  ft)yer  de  tontes  les  connaissances  humaines  ;  si  vous 
'  exceptez  les  npuVeèux^  <?tats  fle  TAm^rique  ,  c'est  en 
'Eiirope  seulement  qu'on  A  une  juste  idée  de  là  scient 
sociale* 

•  Ailletlrs-les  ilath>4S'e^.les,{ peuplades  vivent  épax^es 
-•ans  ri^gle  et  sans  Joisi^i.ou  bien  elles  végètent  soU^  un 
absolu  despetisitae.  Eu  Europe  l'art  dé  vivre  en  société 
est  devenu  le  premier  d^s  ails  :  les  ctefe  des  peuples 
appi*6hnent  à  gouverner  et  les  peuples  apprendent  à 
^  laisser  gouverner,  pour  leur  plus  grand  avantage  et 
éelon  leiiif  plus  gran^d  intérêt.  • 

;      La  portion  d'hommes,  qui  habite  l'Europe  forme  u^e 
liamillb  àipart'^  daos>  lai  grande  famille  dn  genre  hu- 

Quelques  publicistes  et  quelques  goii'^ernants  ontpenéé 
*'ijufe  cette  famille ,  toute  entière  ,  pourrait  peut -être 
•  viyre  sous  le  même  chef  ou  sous  les  mêmes  lois  :  de 
,1à  le  rêve  brillant, de.  U  r^publiq^e  ou  de  la  monar- 
«cfaie  universelle*    .  \    , 

lia  grande  famille*  européenne  a  donc  dû  se  diviser 
'  en  plusieurs  famiVes  ;  chacune  de  ces  familles  parti- 
'cuUèrés  s'est  doiiné'des  lois,  après  avoir  consulté  sts 
besoins  $  chacune  a  copservé  des  relations  avec  toutes 
:  les  autres*  Les  ^ouvçrnemens  s'entretiennjsnt  constam* 
.  snent  par  l'organe  et  l'int^ivention  de  ministres ,  d'am- 
J  bassadeurs  ,  de  consuls  de  commerce  ,  d'agens  ou  re- 
présentants de  foute  espèce.  Cette  relation  fournalière 
/  a  constitué  l*Eurôpe  telle  qu'elle  est.  Les  produits  in- 
dustriels ,  les  découv'ertes  utiles  ,  les  dons  de  la  terre 
passent  d'un  état  a  im   autre  état  ,  par  un  échange 
continuel  .et  facile  ;  la  prospérité  des  uns  «st  alimen- 
tée par  la  prospérité  des  autre; ^  et  l'ensemble ,  ie  U)ui 
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européen ,  n*est  que  le  résultat  des  combinaisons  car-*- 
ticalières  de   chaque   état' dé  TBurôpc. 

Ainsi  tous  les  états  de  l'Europe  sont  intéressés  à  leur 
prospérité  réciproque  %  le  travail,,  l^industrié  ,  la  ri-* 
chesse  d'un  peuple  ne  sont  étr^angcrs  à  aucun  autre' 
peuple.  Les  bjeds  de  la  Sicile,  dfè  la  Flandre,  dç  la 
Pologne  ;  la  découverte  que  l'on  fait  à  robserVatôira' 
de  Naples  et  à  l'observatoire  *  de  Paris  ;  les  chefs -d*06u-* 
▼re  de  Canov^  à  Rome  ,  sapatri  et  de  Dsivid  à  Bruxelr» 
les  ;  tout  appartient  à  tous.  La  Fébondité  de  la  terre^ 
]a  magie  des  arts,  les  miracles  dé  Tindustrie  ,  les  con*> 
quêtes  du  génie   sont  pour  TÈuropc  toute  entière* 

Jusquesià  nous  ne  voyons  qu'une  communauté  d'in-»' 
téréts  entre  tons  les  peuples  \  mais  les  chcft.  de  ce# 
familles  de  frères  deviennent  quelquefois  rivaux  entre* 
eux.  Nous  sommes  donc  oblig&  de  porter  nos  regarda 
sur  ces  rivalités  de  famille  ,  qui  suscitant  des  intérêts 
particuliers  h  la  place  de  l'intérêt  général  européen  » 
font  succéder  la  guerre  à  la  paix.  L'effet  ordinaire  de 
la  guerre  est  d'inspirer  aux  peruples  et  à  leurs  ehefi. 
certaines  craintes  sur  leur  existence  et  leur  iadépeQ<« 
«lance. 

LVxemple  du  passé  a  inspiré  des  précautions  pour 
l'avenir;  chaque  prince  ,  chaque  peuple  a  dû  se  dire  ^ 
Suis-je  assez  fort  pour  résister  h  ieUe  attoéfiie  éi^ntUfilU^ 
partielle  ou  combinée  ? 

Un  exemple  récent  et  mémorable  porte  h  croire  qu*i( 
n'existe  pas  un  seul  gouvernement ,  en  état  de  résis- 
ter à  l'attaque  simultanée  de  toute  l'Europe.  ^ 

Chaque  gouvernement  doit  donc  pourvoir  à  «a  sûreté^ 
pour  le  présent  et  pour  Tavenir. 

Le  premier  moyen  à  employer  par  les  gourèrnémen^ 
est  de  s'entendre  ,  de  se  bien  entendre  entr'eux ,  pour 
étouffer  ,  s'il  est  possible,,  le  germe  des  guerres  et  des 
dissentions.  Le  second  ,  après  avoir  prévu  la  possibilité 
du  retour  de  ce'  fléau ,  est  que  chacun  calcule  ses  for- 
ces <fe  réâûtanoe ,  les  iUmente  >  et  les  accroisse ,  ooa 
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fiar  le  nombre  ,  jj>aîs,.pi^  ja  consîstancect  rîntensit^ j 
Vjgjnçur  de  la  patrie  et  l'amour  de  la  gloire  créent  par- 
tout dfis  Ijieros..  Le  troisième  moyen  est  de  se  manager 
4es  alliances  utiles.  TJn  prince  doit  clièrcher  quelle? 
sont  les  relations  qui  lui  offrent  le  plus  d'avantages  9 
€|uel5  sont  les  ^tats  qui  ont  à  soutenir  les  mêmes  in- 
térêts que  les  siens  j,  et  c'est  avec  ceux-là  qu'il  doit 
€e  lier  d'une  manière '|»lus  ëtroite. 

Le  premier  de  ces  moyens  se  nomme  l'équilibre  ou 
la  balance  de  l'Europe  ;  le  second  ^  administration  in-^ 
térieure  )  le  troisième  ,.  diplomatie. 
.  Pour  que  TEurope  soit  constituée  le  mieux  possible , 
il  faut  que  tous  les  états  qui  la  composent  soient  régis 
'de  telle  sorte  qu'ils  concourent  de  la  manière  la  plus 
«cflScace  9  à  la  richesse,  et  à  la  prospérité  communes. 

Pour  que  la  force  de  résistance  de  chaque  monarque 
«^accroisse  9  il  faut  que  le  monarque  se  concilie  ou  se 
conserve  l'attachement  du  peuple  ^  et  qu'il  fasse  aimer 
les  lois  ;  on  défend  m^ce  qu'on  n*aime  pas ,  et  toute 
administration  est  bonne  »  quand  elle  a  ,  pour  résultat , 
l'amour  de  la  patrie* 

Quant  aux  relations  avec  les  étrangers  ,  le  grand  se« 
cret  est  de  choisir  ses  amis  et  ses  alliés  parmi  ceux 
qui  %ont.  le  moins  étrangers. 

Tous  les  états  de  l'Europe  sont-^ils  constitués  et  régia 
pour  le  plus  grand  intérêt  de  l'Europe;? 

L'administration  de  chaque  gouvernement  est- elle  pro- 
pre à  conserver  et  à  augmenter  les  formes  de  chaque 
gouvernement? 

Les  alliances  entre  les  puissances  de  l'Europe  sont- 
elles  de  nature  ii  éti-e  utiles  à  tous  les  alliés? 

Notre  plan  ne  nous  permet  de  traiter  ces  questions, 
que  sous  le  rapport  de  la  France.  Qu'est-ce  que  lea 
autres  puissances  ont  droite  d'attendre  de  cette  partie 
de  l'Europe  ?  La  culture  et  le  perfectionnement  deê 
arts  ;  le  progrès  des»  sciences  et  des  lettres  $  l'aç^vitë 
des  manufactures  et  du  commerce  i  rwoonragement  do 
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Taçriealture.  La  France'  doit  à  ^Turope  et  ses  Tins  et' 
le  superflu  de  ses  bleds  et^  ses  soieries  et  ses  {[laces  et 
ses  tissus  inimitables  et  ses  tapisseries  et  ses  porcelai-- 
nés  et  se»  écrits  et  ses  découvertes  et  ses  cbefe-d'œuvre 
en'  peinture  et  sa  marine  et  son  commerce,  etc.  etc* 

Et  la  France  est  sans  commerce  ^  elle  .est  sans  ma*-, 
rine  j  efle  e^ciie  ses  artistes  ,  elle  persécute  l'industrie  ; 
ses  manufactures  languissant ,  ses  presses  se  taisent  3, 
le  génie  se  cache  ;  la  peur  glace  les  plumes  ;  Tagri*- 
«uJture  ,  périt ,  les  propriétaires  tremblent  pour  leurs 
propriétés. 

Sous  le  rapport  de  cet  heureux  éefaange  d'industrie  et  de 
richesse,  la  France  est  nulle  pour  le  reste  de  TEurope.  On 
encombre  ses  magasins  des  produits,  de ,  Ti^dustrie^ 
étrangère  ,  l'étranger  pompe  l'or  de  la  France  i  mais 
bientôt  elle  sera  pauvre  d*or ,  comme  elle  est  déjà* 
pauvre  de  choses  ,  et  alors  elle  ne  comptera  plus  pour 
Tien  ;  ce  ne  sera  plus  qu'une  vielle  mine  exploitée  jus» 
qu*au  dernier  filon.  Avant  dix  ans  l'Europe  sera  ap- 
pauvrie de  tout  ce  que  vaudrait  la  France  bien 
gouvernée. 

Essayons  de  porter  nos  regards  sur  son  administra-^ 
tion  intérieure  :  après  avoir  établi  qu'un  monarque  ne 
peut  soutenir  et  augmenter  ses  forces  qu'en  ie  faisant* 
aimer  et  eo  inspirant  à  tous  l'amour  de  la  patrie  « 
^ojons  ce  que  fait  aujourd'hui  celui  qui  gouverne  la 
f  rance.  La  France  avait  une  ar^iée  de  400,000  nommes, 
il  ordonne  son  Licencîment ,  persécute  tous  ses  chefs , 
les  condamne  à  mort.  La  (France  veut  la  liberté,  il 
la  réduit  à  l'esclavage  5  elle  veut  le  libre  exercice  de» 
cultes,  il  laisse  assassiner  ceux  qui  n'adorent  pas  dieu 
à  sa  manière  \  après  de  longues  agitations  $  les  citoyens 
demandent  du  repos  ,  il  fait  revivre  les  germes  étouffés  * 
de  nos  anciennes  discordes  -,  les  Français  sont  fiers  de 
la  gloire  qu'ils  ont  acquise  ,  il  fait  tout  pour  les  avilir  ^ 
on  demande  une  représentation  nationale ,  et  ses  dé- 
putés -  déclarent  qu'îH  ne  sont  pas  lea  re^râenten»  dcr 
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^  If  nation.  La  Prtmce  rent  Végalité  des  citoyens  »  ont 
cxlmme  le  cadavre  de  Tantî^ie  noblesse  *  et  la  France 
redevient  tiers  état  ;  tWe  veut  la  sûreté  des  personnes , 
on  décrète  la  loi  des  suspects /elle  veut  des  tribunaux 
rc'gulicrs  ,  on  rétablit  les  cours  prévôtales  j  toutes  les 
ressources  nationales  sont  insuffisantes  pour  payer  les 
diarges  publiques  ^  on  rend  an  '  clergé  les  biens  non 
vendus  ,*  elle  veut  la  garantie  A^b  biens  nationtiut ,  on 
ose  dire ,  dans  là  chambre  des  ftéputës  ,  que  les  acqiié- 
reurs  pourront  obténif  des  indèmiritës  ;  enfhi ,  la  France 
consent  à  xecevoir  un  rot  chex  elle ,  et  e'ëst  un  mmXtfë 
qui  prétend  rentrer  chez  lui* 

En  montant  sur  le  trône  ,  le  monarque  promit  Vouhli 
^du  passé  ^  et  cette  fois  ,  il  a  tenu  parole.  Il  a  oublie 
a5  «Innées  dVfforts  pour  conquérir  la  liberté  \  il  a  ou- 
blfé"ressaî  que  le  peuple  a  fait  de  sa  puissance  y  il  a 
Mbiiéque  les  rois  sont  faits  pour  les  peuples  et  no» 
les  peuples  pour  les  rois.  Par  lui  le  peuple  n*est>  compté 
pour  rien  /  par  lui  les  ènnomis  da  peuple  régnent  sur 
.le  peuple., •••  Que  deviendrait--il  donc  .  s!il  éprouvait 
Htie  attaque  du  dehors?  ' 

Il  est  aujoiu*d^hui  telle  vérité  constante ,  qui  n^anrait 
M  qu'un  ridicule  paradoxe  il  y  a  5o  ans.  Qu'un  prince 
HMiifred'un  état  de  xo  lieues  quarnées  déclare  la  giieiTe  h 
Kl  France  ,  qtie  rEurope  reste  tranquille  spectatrice  du 
débat ,  et  en  moins  de  quinze  jours ,  fieluî  qni  a  licencié 
Parmée  de  la  Loire  •  ne  lignera/  plus  que  comme  il  a 
v^né'  ao'  ans  de  sa  vi«s 

Nous  avons  dit  qu'un  roi  soge  et  prudfent  devait  s'at- 
tacher ^  bien  choisir  ses  alliés  et  ses  amis.  Qu'a-t-oa 
fait  en  France  a  cet  égard  ?  a-t-on  choisi  des  alliés? 
Et  comment  aurait-t-bn  fait  un  choix  ?  Choisir  suppose 
rindépendancc.  ' 

Tons  les   autf:es,  grands    états  de   l'Europe  sont  let 

maîtres  as  propo^^  et,  d'atceptec  des  alliances  *,  la  France 

-    Qf  peut  qu*accept^r  des  conditions.  Devenue  indifférente 

VJ'^nrppe  pax*  la  nullité  4e  h^  moyens^  l'Europe  ne 
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peut  plus  rechcrcliçr  son  amitié  |  cïle  ^t  sans  utilîtif 
pour  tohtes  les  puissances. 

En  tems  de  paix  9  les  puisa^ce^  all^ée^  se  prêtant 
lin  mutuel  secours;,. un  pvince  ,ob^r<5.  trouve  des  res- 
sources dans. la  banque  d'un  ^tat  voisin*  , 

En  tema  de  ;  guerre,  les- pnis^anqes  #Ui^  se  iéf^pr 
éeul  réciproquemfiBt,,-  June  querella,  centre  la  ,Pru#se^ 
par  exemple  9  idavient  un^  querelle  «ontre  la  Russiq^^ 
et  teintât  peut  dire  que  telle  alliance  double  sa forc^« 

Les  hautes  puissances  de  FEnrdpepeuvent-eHcs  espérer 
rien  de*  semMaMe  d'une  alliance  )aveio  le  gouv^rnemeot 
Français  de  181&?  i 

Que  la 'Itussîe';' la  Pmsie',  1* Autriche  et  k  r^^anm^ 
'-ûe%  Pays-Bas^ 'sèient  menacés  d'une  attaque  ^t^^ngèro», 
combien  de  Tii?)lè4idmmes  la  France  povfrratt-élle,  metin» 
-^  lear  disposition  ?  doublerai t-eUe  les  Ibtiees  de  I'iuk 
^u  Tautre  de  ces  puissances  ?  La  rëponW  n^4$t  pld  éou^ 
euse  ;  celle  des  secours  pécuniaires'  ne  *  Pest  pas  d'a- 
vantage. En  effet  quels  subsides  peut^on  attendre  de  la 
'  part  d'un  gouvernement  quiJ  d<n!ible  «es  impots  ^qai 
convertit  sa  dette  exigible  en  reti^i  perpétueHei ,  'qi|i 
a  consenti  une  ta  te  de  700  millions  ^  qtii  entretient 
yne  armëe  étrangère  de  i5b  mille  hdïnmes  '  pehdaiit 
cinq  ans ,  et  qui  dans  cinq  an^ ,  doit  méceêifairememt 
être  privé  des  trois  quarts  du  numéraii*e  qtfi  'Circula 
dans  %e%  états? 

Sous  tous  les  rapports  /la  France  des  Bourbons  est 
nulle  pour TEurope:  cependant  son  etisCencé  ,  comine 
état  indépendant ,  est  nécessaire  \  Texisteuce  '  indépeo* 
dante  de  plusieurs  autres  grands  états  ;  et  pour  qui^ 
l'Europe  puisse  se  constituer. ,  il  ikut  commejiçer  p^ir 
constituer  la  France. 

Enfin  ,  il  faut  ou  ^que  la  coalition  laissse  la  France 
se  choisir  et  son  chef  et  son  gouvernement,  ou  qu'elle 
-en  partage  les  pfipvinces ,  ou  qu*eUe  maintienne  les 
Bourbons  malgré  la.^onté  nationale^  -? 

Les  puissances  d«»i'£tti'opa;B^se  partageront  pas  h 


Digitized  by 


Qoo^^ 


(88) 

«France  ;  celle^  qu!  sont  éloignées  ,  teDe  que  la  Rnssîe , 
ne  pourraient  j  trouver  leur  part  qu'en  obtenant  des 
concession»  dans  leur  voisinage  ;  mais  nul  prince 
ne  cédera  tout  où  paitie  di  ses  états  héryéditairés  ,  *  pour 
des  indemnités  en  piijs  de  cotiquéte. 

-  Les  puissances  résfèro'nt-elles  airaiées  contre  la  France\ 
en  fevetir  dés  Bourbons?'  Non.  Les  puissances  ne  peu- 
Tent  vouloir'  qu'une  garantie  des  traités  ,  et  la  France 
actuelle  n'offre  aucune  garantie,  ^rce qu'elle  n'a  qu'une 
exigence  contestée.  J  '  ^ 

Deux  choses  donnent  aut  états  une  existence  fixe  et 
permananfe  :  là  despotisme  .consenti  ou  bien  une  cons*- 
titution  consentie.  Le  peuple  Français  repoussé  le  de»-> 
potisme^  de  l^uis  xviit  et  Louis  xviii  refuse  la  liberté 
^u  peuple;  donc  il  y  a  guerre  entre  1^  peuple. et  1^ 
•foi.  Si.  le  roi  et  le  peuple  sont  en  guerre  ,  la  France 
:cst  sans  consistance  ,  et  les  monarques  de  l'Europe  ne 
peuvent  p^S  plus  compter  sur  un  prince  sans  sujets , 
^Ue  sujr  des  citoyens  sans  chef  ^voué  par  la  nation.  . 

Tous  les  calculs  de  la  politiqui^.tep^lcnt  donc  li  faire 
XFoire  que  les  rois -de  r£u;*ope  ne  se  refuseront  p^ 
plus  long-tems  au  vœu  bien  pronopc^  du  peuple  Fran- 
çais pour  un  gouvernement  libéral:  ils  abandonueront 
les  Bourbons  fk  eux-mêmes  ,  et  verront ,  avec  complais- 
sance  sur  le  trône ,  un  ami  de  l'humanité  qui,  voudrai 
•tfouscrirf 'jun  ppcte  fivec  le  peuple,  rendi^e  T^xistcnoc 
îk  la  France  et  la  France  à  l'Europe. 

Ainsi  ^^e  rétpblira  la  balance  européenne  ,  ainsi  l'Eu- 
rope et  la  France  reprendront  leur  premier  état  •,  ainsi 
finiront  les  convulsions  révolutionnaires  et  l'ébranlé- 
jnent  de  la  civilisation* 


BOUCHE  DE  FER. 

La  lecteur  apprédora  la  motif  qai  nous  détemime  à  nous  tJ»H 
\»h  aujuunThui  d«  toutei  piaisaiit«riet.  .    . 
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L*  pcflit  bonhomoM  vit  encort  1 
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CHACUN  POUR  SOL 

Chacun  pour  soi ,  messieurs  /  vous  uy^t  bie»  raison  a 
€*est  aussi  ma  devise.  Je  suis  plus  égoïste  que  personne  ; 
mais  je  le  suis  li  ma  manière.  Vous  V^tes  par  instioc^ 
et  par  habitude',  je  le  suis  par  système  et  parrëflexion. 
Voyons  si  vous  sentez  mieux  que  je  ne  raisonift;. 

Chacun  pour  ^oi ,  dit  en  quittant  son  poste  ,  un  lâche 
qui  se  cache  derrière  les  murs  qu'il  devrait  dt^fendre  : 
Tennemi  pénètre  dans  la  ville  par  le  poste  abandonné  , 
et  le  déserteur  tombe  écrasé  sous  le  toit  qui  lui  ser- 
vait  d*abri. 

Chacun  pour  soi ,  dit  en  se  recouchant ,  un  fort- 
honnête  homme  réveillé  en  sursaut  par  un  incendie  y 
la  maison  du  voisin  est  asset  éloignée  de  la  mienne 
V.  4-  *  !»• 


Digitized  by 


Qoo^^ 


p«ttr  que  je  &*«!•  turon  rîsgtie  2i  «ôurir  ^  et  d^ântéuri 
|e  vent  soaffle  dans  une  direction  contrarire  :  le  vent 
change,  souffle  avee  yiqiettce ,  Tiiicetidie  '  se  propage 
et  dévore  rkoonête  homme  ^endo^^mû 

Chacum  pour  soi ,  répond  à  son  compagnon  d*infor* 
tune  on  naufragé  qui  panse  prudemment  que  la  petite 
provision  qu'il  a  eu  le  bonheur  de  sauver  avec  lui  ne 
«aurait  être  trop  ménagée  dans  ce  lieu  désert  :  le  com- 
pagnon indigné  &^arme  de  son  fusil ,  et  parcourt  les 
bois  pénibiement ,  mais  non  pas  en  vain  ;  au  bout  de 
quelques  jours ,  plus  de  4>rovisions,  et  notre  chasseur 
de  répliquer  en  saisissant  soo  Fusil  \  chacun  pour  soi% 

Ce  langage  était ,  dit-on ,  celui  de  €bus  les  hommes 
avant  qu'ils  fussent  civilisés  ;  et ,  comme  les  extrémel" 
90  touchent  f  cVst  aussi  le  langage  des  hommes  trop 
civilisés  ;  voilà  pourquoi  ,  sans  doute  ,  on  prend  quel- 
que fors  pour  de  la  barbarie  ce  qui  n*est  an  fait ,  qu*ûn 
exc^s  de  politesse.  Chticun  pour  soi  est  une  formule 
ûsHée ,  reçue  ,  avouée  dans  le  monde ,  je  veux  dire 
dans  le  grand  monde:  car  la  classé  moins  bien  élevée  se 
contente  d*en  faire  la  règle  secrète  de  sa  conduite.  C'est 
ainsi  que  dans  le  cours  de  la  révolution. ,  on  vit  se 
aocoéder  k  Téchafeud  tant  de  citoyens  qtii  se  disaient 
tout  bas  ,  la  veille ,  en  fuyant  leurs  amis  condamnés  : 
chacun  pour  soû 

.  CVtnit  la  maxime  chérie  des  Troglodytes  qui  ne  se 
dérobaient  au  fer  des  tyrans  que  pour  se  tuer  entre- 
éux.C'est  une  maxime  commune  \  près  de  quinze  millions 
d'infortunés  qu^on  appelle  Français  i  c'était  la  maxime  de 
cet  âne  qui  refusa  de  nourrir  le  chien,  dont  il  n'obtint 
bsontour  qu'un  refus  au  moment  du  péril;  c'est  laroaxime 
enfin*  de  tant  d'illustres  personnages  que  nous  avons 
tous  l'honneur  ou  le  malheur  de  connaître. 

Chacun  pour  soi ,  disait  un  général  en  capitulant  k 
la  tête  de  quaire-vingt  mille  braves;  mon  pays  subira 
un  joug  ignominieux  ;  mais  je  conserverai  mon  liotel , 
et  j'obtiendrai  dos  dignités  nouvelles  :  cet  excellent  ci« 
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%ayem  iw  /est  pas  iont^à-fait  trompât  il  eooteTTe^s9& 
houl'f  maïs  il  ne  peut  Tbabiter:  qaaçt  am  dignités ,  il 
tkj  songe  plus  :  trop  beureux  si  Vbo|iii<eur  le  consolait 
de  ia  perte  des  Konneursi 

X^hacun  pour  soi ,  disaient  les  militaires  efaargéi  de 
licencier  Tarinée  française*.  La  pairie,  reste  sans  défen* 
seurs,  le  soldat  sans  pain)  mais  nous  aurons  des  pensions 
^t  dçs  grades  :  ^  la  Cour,  chaque  demande  knicvaut  un 
rofos  ,  chaque  morceau  de  pain  une  insulte  ;  de  la  part 
1^  .le^rs. concitoyens  9  chaque  plainte  leur  vaut  unie*» 
prêche  »  chaque  parole  ,  le  mépris. 

Chacun  pour  soi  ^  pensait  plus  que  jamais  un  gfand 
■linristre.  Je  trompe  un  prince  magnanime,  j'^ritis  et  je 
perds  ma  nalioti  >  mais  j'aurai  fait  un  roi  ne  powant 
i'etre,  et  je  régnerai  sous  son  nom.  La  couronne  et  1^ 
ministère  échappent  au  grand  ministre  qui  descend  du 
trône  à  l^antichambre  ;  et  le  colosse  ,  sans  pied  d'estal , 
étoone  plus  par  la  réputation  qu'on  lui  a  faite  ^  que 
par  celle  qu'il  mérite» 

Chacun  pour  soi  ,  disaî|  en  rTcanant  un  fin  politique  | 
^'abuse  tous  les  partis  ;  je  me  moque  des  |rfus  eour»* 
geox  comme  des  plus  adiroits  ;  j'agis  à  ma  tête  en  dépil; 
des  soldats  et  des  citoyens  :  Les  hommes,  et  les  chose» 
obéissent  à  ma  plus  secrète  volonté  ;  je  fais^  tout  mou» 
¥oir  iavistbiement  :  je  suis  le  plus  grand  homme  d'état 
de  mon  siècle,  de  tous  les  siècles  peut-être» 

Le  grand  homme-^ d'état  est  renversa  par  l'idole  qu'il 
a  élevée  'de  ses  propres  mains  >  l'échafaudage  de  sa  ré«-> 
putatioa  s'écroule  :  ou  retrouve  l'homme  -de  93  :  ou 
Perche  le  Ha  pofitique. 

Quelques  exemples  malheureux  ^  dircz-vous,  ne  prou»- 
vent  rieu  ;  et  saas  vouloir  ici  nous  citer ,  que  de  di« 
plomates  qui  he  sc^t  pas  ministres  ,  que  de  militaires 
qui  oe  sont  pas  grands  capitaines,  doivent  ^  ce  prin-«. 
cipe  uniquement  et  constamment  suivi  leur  avancement  ^ 
à  leur  avancement  leurs  richesses,  à  leurs  Hchesses  leur 
renommée  ?  £hl  messieurs,  un  moment.  Vous  ateap<^r 


D'igitized  by 


Google 


tcms  9  T^^  tbn^ièn^f  une  longue  ietd<mce  expérlencez 
mais  ntlendez  Id  fin.  Aujourd'hui  comme  autrefois  » 
votre  cdBiir  .votre  bouise  et  voire  porte  sont  fermée 
à  tout  le  monde  ;  le  prudent  chacun  pour  soi  est  votre 
ieule  r^ènse  :  fusqu'ici  c'est  h  merveille  ,  et  si  un  fait 
est  un  argument  y  vous  avez  raison.  Mais  dans  le  siècle 
oli  noua  vivons  y  qui  pQUt  r<(pondre  des  ëvénemens  ^ 
La  fortune  est  si  aveugle  et  si  bisarre  !  elle  vous,  a  bien  . 
aouri  t  nte  pourrait  *eUe  pas  favoriser  tel  iùdividu  qui 
a  besoin  de  vous  et  dont  vous  auriez  besoin  alors  ?  il 
serait  dc^sagreable  qu'il  vous  répondît  à  sou  tour  ;  ekatim 
fio^r  soi»  r, 

N^altes  pas  ^croire  que  c'est  Tëgoisme  eu  lui-^mjme 
que  je  vous  krepcoche*  A  dieu  ne  plaise  que  }e  com-» 
batte  un  seotimenft  &i  naturel  1  je  le  nfpète  y  c'est  l'é- 
goïste^ mal  enteodu  contre  lequel  \c  m'élève.  Ainsi  à 
1^  plate  de  la  sentinelle  ,  j'aurais  gardé  mon  poste , 
non  par  dévouement ,  mais  pour  appeler  mes  camarades 
à  mon  secours ,  à  l'apparition  de  l'ennemi. 

A  la  place  du  naufragé  j'aurais  partagé  mon  pain  avec 
mon  compagnon,  non  pas  pour  lui  sauver  la  fie  j' mai» 
poiJr  qu'il  me  nourrît  Di  son  tour  quand  mes  proviisiona 
auraient  été  épuisées.  A  la  place  de  l'hon  néte  homme^ 
la  râioe  dé  mon  voisin  m*eût  été  ,  comme  à  lui ,  fort  in* 
différente;  mais  la  seule  possibilité  d'être  enveloppé 
dans  le  marne  malheur  m'eût  fait  voler  à  son  aide. 

A  la  place  du  général  et  des  ministres  dont  J'ai  parlé/  je 
trouerais  fort  ridicule  et  fort  bourgeois  qu'on  vînt  me 
dire  :  l'honneur  national  ,  k  bien  public ,  le  vœu  de 
vos  concitoyens  vous  commandent  d'agir  ainsi;  mais  si 
l'on  me  faisait  sentir  qu'il  est  de  mon  intérêt  d'agir  dans 
Fintérêt  de  Tliouneur ,  du  bien  ,  du  vœu  de  tous  ,  le 
chacun  pour  soi  bien  entendu  me  déterminerait  à  l'ins- 
tant, et  je  sauverais  tout  le  monde  ,  pour  me  sauver  ; 
je  serais  citoyen  pour  rester  minière. 

Une  étude  attentive  des  événemens  de  la  vie  et  sur 
tèut  des  derniers  événemeos  m'a  convaincu  d'uup   vé- 
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TÎié  qvki  Toiw  fera  rîrc  ,  messieurs:  c'est  que  l'înt^rrt 
individuel  est  dans  Tiott^êt  général .  et  que  l'homme  le 
pins  habile  est  rhonnéte  homOie,  Bien  des  gens  ,  à  ce 
compte  ,  deviendront  difficilement  d'habiles  gens  ;  mais« 
pour  moi ,  j'ai  su  me  vaincue  ;  et  quoique  je  ne  me 
soucie  de  personne ,  je  ne  désoblige  personne  ,  parce 
ijue  je  veux  que  personne  ne  me  désoblige.  Aujour- 
d'hui même  je  Tais  plus  loin  ;  |e  pousse  Tobligeance 
jusqu'à  la  charité  ;  je  vous  admoneste  doucement  pour 
que  vous  ne  receviez  pas  plus  tard  de  pénibles  admo- 
nestations. Queue  puis-  je  direpareillement  à  roescompa* 
triotes  étonnés  :  vous  ne  songez  point  assez  à  vous  , 
vous  n'êtes  pas  réritablement  égoïstes  *•  vous  laissez  périr 
▼otre  frère  innocent  :  rien  de  mieux  si  sa  mort  était 
l'effet  d'un  simple  accident  ;  mais  du  train  dont  les  choses 
vont,  le  même  sort  vous  attend  peut-être  demain  :  chaque 
victime  applanit  le  chemin  qui  mène  jusqu*à  vous, 
et  vous  précède  à  l'échafaud.  Voti-e  prudence  est  un 
suicide.  Chacun  pour  soi.  C'est  le  moment  ou  jamais 
de  le  dire  :  votre  ami  a  été  frappé ,  mais  le  coup  s'a- 
dressait à  vous  comme  il  lui  :  car  vous  suivez  le  même 
drapeau.  La  première  ligne  foudroyée  ,  la  seconde  •'est 
exposée  à  tout  le  feu  de  l'ennemi  ,  et  la  troisième  est 
vivement  menacée.  Que  chaque  soldat  se  groupe  autour 
de  son  camarade  :  il  se  défend  en  le  défendant.  Les 
Coriaces   rcunis  n'eussent  pas  succombé. 

Voilà  le  langage  que  je  tiendrais  à  tous  les  Français  ^ 
je  dirais  h  quelques-uns  :  vous  aspirez  moius  à  l'in-^ 
dépendance  qu'au  repos  :  votre  existence  et  votre  for- 
tune vous  semblent  éjgalement  garanties.  Vous  vous  trom- 
pez encore  -  que  la  tyrannie  s'affermisse ,  elle  s'accroîtra  ; 
et  vos  biens  ne  seront  pas  plus  sacrés  pour  elle  que 
ne  Ta  été  votre  personne  :  qu'elle  soît  renversée  ,  les 
vainqueurs  ,  dans  le  premier  feu  du  triomphe  ,  pour- 
raient bien  confondre  les  déserteurs  avec  les  fuyards, 
et  les  dépouilles  du  lâche  avec  celles  du  vaincu.  Vou3 
^tes  dans  la  situation  de  ces  troupes  dont  la  valeur  ou 
la  foi  est  douteuse  ^  devant  elles  est  rehnemi^  derrière 
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cHer,  Us  bayoDoHtti  croisées  de.  tcors  propres^  com* 
pagnons 

Ne  vous  fachei  pas  y,  messkuvs  y  )fi  me  rAmnr  et  je 
finis. 

Nous  sommet  dans  un  tems  oh  le  nonAre  des  duper 
diminue  tous  les  \onrs  :  cJtacuti  pour  tous  est  devenu, 
le  synonime  de  chœuu  pour  soi.  Je  ne  dirai  à  un  homme:, 
sois  meilleur^  la  vertu  ne  s'apprend  pasi  mais  je  lui 
dirai  :  h  défaut  de  cœur  ,  aie  de  l'esprit  :  sois  bjayer 
par  peur  ,  franc  par  politique  ,  libéral  par  spéculation  ,. 
bon  par  égoïsme  ;  car  la  loi  da  talion  xe^oit  tôt  os^ 
tard  son   application .^ 

Maintenant,  messieurs,  fflcbes  -  voos. ,  si  bon  vous 
semble  :  i*aui*aS  gagné  ma  cause  et  celle  de  la  patsi* 
si  VàQ  prend  mon  discours»,  ehacua  pour  soi» 

BIOGRAPHIE   GÉNÉRALE 
DES  CHLVAUIiRS  DE  L'inEIGîiOm. 

Cjtmv^h  Ç  M.  Ponce  ) ,  ehevalieret  peintre  de  l'brdre 
de  Péfei^ioir  dont  il  poi::ie  la  décovatioa  avec  on.  ta- 
ban  vertv 

Sar  modestie  égale  son  talent.  Quand  on  hii  demande 
quelle  est  la  màrtpie  de  distinction  dont  il  est  décoré  i 
c'est ,  répondait  ^  avec  une  naïveté  charmante  ,  Kordre 
du  mérite  cinl  rpi'un  priuce  a  daigné  m*accorder  sutf 
la  réputation  de  mes  ouvrages  ^  qti'^  m'a  promis  de 
venir  voir  afu  premier  jour. 

Nous  ne  doutons  pas  que  rflFustre  protecteur  de  M» 
Ponce  Camus  »  5  la  première  vue  de  son  admirable 
tableau  de  Napoléon  au  tombeau  de  Frédéric  ,  ne  lasse 
racqiïisitio»  dû  ce  chef-d'ceuvi*e,  dont  le  cadre  seul 
ferait  rornement  d^une  galerie. 

Quant  à  son  abbc"  de  l^Epée ,  eefa  passer  tes  limites 
du  beau  i  Toa  rc^^arde  et  puis  Ton  admire  ,  et  puis  oa 
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«etimpe  entotè ,  €t  pins  Pdn  «e  ^ematide  fjnti  est  le 
|>Ui6  ^i*and  homme  4e  M.  Bouilly  ^i  iH»ti6  a  peinl  Tabb^ 
*àe  tEpëe  sur  la  sc^ne  ,  ou  <i«  M«  PoiKîe  Camus  ïfiû 
«ous  Ta  peint  sur  la  toile  :  on  li4^site  ,  lOn  balance  ^ 
et  on  finit  par  être  Rer  cTctre  contemporain  «t  /^u- 
citoyen  de  ces  deut  grands  hommes. 

Chabaxjd  ^  latour  (  M.  ) ,  w^x-militaire  ,  «x-4rïbnn  ,  ex- 
li^gislateur ,  ex-proprietalre  du  journal  des  Débats  et 
auteur  de  quelqtres  petits  articles  que  personne  ne  veui 
avoir  faits*  Bonaparte  enleia  le  journal  des  Débats  aux 
propriétaires  ^  noiTS  ne  savons  pas  si  depuis  M.  Cha- 
l>and  est  remonta  sur  séi  héte. 

Dambbay.  ikL'^aigle ,  on  plutôt,  depuis  qwe  rét  em- 
l)Iéme  a  ^^  souiHé  ,  le  cygne  de  notre  ancien  barreau  ^ 
anqnei  il  a  rendu  le  plus  xu>ble  hommage  en  s**inter- 
4lisant  de  Tire  nne  seule  de  ces  lois  qtri  n*ont  pu  de- 
puis a5  ans  être  v^FriB^es  ni  enr^glstrc^es  en  parlenrent^ 
n  est  positif  que  sa  gk*andeur  est  arrivée  Vierge  ^  la 
tête  de  la  magistrature  actuelle^  et  a  sauté  ^  pieds 
joints  de  la  question  préparatoire  au  jury. 

11  présenta  vers  la  Bn  de  Kvrier  dernier  une  loi  qui 
lî'était  pas  aussi  .absolument  étrangère  ^  Pesprit  de  celles 
^e  ta  révolution,  tpi^à  Torganlsatlon  de  Tordre  judi- 
ciaire et  à  la^  marche  de  la  procédure^  Des  gens  pl«is 
4Îbservateurs  que  bienveillants,  n^ont  pas  craint  d'in- 
^nuer  que  la  présidence  4«  la  chambre  des  pairs  ne 
hii  réasflSrait  pas  le  tiAt  comme  le  matin .,  et  que  famé. 
Végétative ,  pour  nous  servir  de  la  langue  de  Técole  ^ 
prenait  par  fois  le  pas  sur  Tame  ratiocinante*  Nous  te- 
nons de  bonne  source  ,  du  moins>  que  ce  n^ était  pas  le 
cas ,  le  joar  ou  il  lui  échappa  de  désigner  le  préfet 
Harmand  sous  la  qualiBcation  de  citoyen  ffarmand  ; 
mais  on  le  donne  en  mille  au  plus  pénétrant^  de  oon* 
prendre  dans  quelle  profonde  préocupation  devait  êti-e 
alors  abîmée  rintelllgence  de  mon  dît  sieur  le  chance- 
Ker  pour  que  la  \langue  lui  fourch&t  de  la  sortc% 

Dasdrezelles  1^  (  M.  l'abbé  J^  inspecteur  dé  Tuniver- 
^Uté.  Parmi  les  lAcmbres  de  ce  corps  digne  de  fournix* 
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tm  grand  nombre  d*artîcîçs  à  notre  dictionnaire,  M.  Tabb^, 
tient  un  rang  distingua.  On  .connait  peu  ses  ouvrages 
parce  que  son  extrême  modestie  lui  fait  craindre  toute 
espèce  de  c^Iébritd  ,  mais  sa  conversation  est  un  cours 
excellent ,  un  système  complet  de  nebulisme  \  nous  nous 
plaisons  à  lui  rendre  cet  hommage  ,  nous  qui  avons  le 
bonheur  de  l'entendre  quelquefois  ;  on  sait  d'ailleurs 
que  M.  l'abbé  enrichit  en  secret ,  de  .ses  articles  ,  un 
journal  célèbre  par  le  zèle  et  les  talents  qu'il  a  déployés 
contre  les  lumières.  Nommer  le  Journal  Général ,  c'est 
faire  en  deux  mots  Téloge  des  principes  et  du  style  de 
cet  excellent  abbé. 

Dubois  ^  (  le  comte  )  ,  ex>eonseiller  d'état.  Lorsqu'on 
a  été  onze  ans  préfet  de  police  ,  on  sait  mieux  que  per- 
sonne ce  qui  se  pasAe  dans  l'ombre  ,  et  l'avantage  qu'on 
trouve  à  j  travailler  ;  d'ailleurs  avec  un  peu  de  gofit 
pour  .finstruction  ,  on  sent  combien  la  nécessité  d'ap- 
prendre {ourncllemeut  les  propos  des  ivrognes ,  les  ruse» 
des  voleurs,  les  secrets  des  filles,  doit  orner  l'esprit  en 
formant  le  cœur.  M.  Dubois  a  bien  prouvé  tout  le  parti 
qu'un  homme  spirituel  pouvait  tirer  d'une  place  aussi 
profitable  :  elle  lui  a  valu  une  fortune  honnête  ,  une, 
jolie  femme  et  la  reconnaissance  d'un  grand  nombre 
ci^lmis• 

DuvicQUET  y  {  Gassandre  )  ,  successeur  d'Alexandre 
Geoffroy.  Depuis  la  mort  de  ce  journaliste  conquérant , 
surnommé  la  terreur  des  comédiens  ,  ses  plus  dignes 
lieutenants  ,  Nodier  ,  Duvicquet  ,  Feletz  se  sont  em- 
pan^s  de  sa  succession,  et  ont  tour-h-tour  affecté  l'em- 
pire du  feuilleton  ,  dans  le  feuilleton  de  tempîre.  L'il- 
lustre Duvicquet  s'est  débarrassé  de  ses  compétiteurs  et 
régente  aujourd'hui  les  états  de  Melporaène  et  de  Thalie. 

C'est  une  bonne  chose  dans  un  journaliste  que  Tigno- 
ranco  jointe  à  la  présomption  ,  que  la  mauvaise  foi  dirigée, 
dans  une  bonne  intention  ;  mais  trop  est  trop'/  l'ex- 
littérateur  Duvicquet  va  trop  loin  /  on  peut  être  pesant 
sans  être  massif,  on  peut  être  ridicule  sans  être  ignoble  ; 
ou  rit  d'un  pédant  en  habit  d'arlequin  ,  mais  on  dé- 
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tourne  les  yeux  dVin  mauvais  paillasse  qui  ne  sait  paS 
aaême  se  soutenir  sur  les  tréteaux*  Quand  on  yeut  égra- 
tignei^  il  faut  avoir  des  ongles  ;  quand  on  veut  caresseï^ 
il  faut  n«  pas  avoir  un  sabot  de  corne  à  la  main. 

M.  Duvicquet  a  un  grand  reproche  à  se  faire  de  co.»r 
cert  avec  le  froid  énergumëne  Nodier  ,  avec  Komina-* 
grobis  Feletz*  II  a  consomme  la  ruine  de  ce  pauvre 
journal  des  Débats  qui  lui  avait  confié  ses  destins  z 
voilà  o^  conduit  Tesprit  de  conquête  :  le  siècle  en  offrit 
deux  grands  exemples ,  Napoléon  et  M.  Duvicquet. 

FiNGUERLiH  ^  (  baron  Suisse},  né  à,  Lyon  ,  commis- 
saire à  Hambourg ,  négociant  à  Paris  ,  financier  par 
habitude ,  séducteur  par  état ,  connu  à  la  bourse  sous 
le  nom  de  Lovelace  des  banquiers.  Dans  le.tems  que 
tes  lettres  d'amour  avaient  autant  de  crédit  que  se$ 
lettres  de  change  ;  on  en  trouvait  par-tout ,  et  nous  pour- 
pions  lui  reprocher  d'avoir  trop  souvent  dédaigné  lé 
mystère  ;  mais  il  a  trouvé  beaucoup  d'autres  manières 
de  prouver  son  culte  pour  l'obscurité',  et  Ton  ne  doit 
pas  oublier  les  services  importants  qu'il  a  rendus  à  la 
cour  de  Florence;  services  que  la  grande  duchesse  au-* 
raît  dû  reconnaître  en  permettant  à  M.  Fingueriin  ,  cette 
importante,  colonne  de  la  banque  ,  4e  porter  l'ordre 
Toscan  h,  sa  boutonnière.  Cette  décoration  aurait  com-^ 
flctté  cette  mise  galante  qui  fait  depuis  si'  long-temt 
Tadmiration  des  boulevards  où  cet  aimable  baron  t% 
siontrer  tous  les  matins  son  gilet  et  ses  dents. 

Guizot  ^  (  M.  ) ,  secrétaire-général  de  la  justice  »  pro^ 
fesseur  d'histoire  ,  t^^aducteur  de  Gibbon  ,  a  fait  ses  pre^ 
inières  armes  dans  le  publiciste  sous  les  ordres  du  gé^ 
serai  Suard ,  auquel  il  doit  son  talent  et  sa  femmes 
deux  négations  valent  une  aifiraiation  »  la  prouva  en  est, 
dans  la  fortune  que  M.  Guizpt  a  faite  depuis  son  9ariag« 
ayee  mademoiselle  P.  M.  Ca couple  d'éteignotrs  marchent 
ensemble  d'un  pas  ferme  dans  le  sentier  ténébreux.^  Le$. 
cofttradiçtions  promettaient  autre  chose,  mais  uirtutpost 
nummas  ,  c'est  i*adage  de  ^nève  >  et  M»  Gtti?^  est  df 
ce  pays-là. 

y»  4*  lis 
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^  IiAcâtTÉixe  h  (  M.  Cbarles  )  ^  On  a  beaucoup  parl^  du 
pouvoir  de  IVloquénce ,  mais  on  n'a  jamais  rien  cit<f 
dans  ce  Retiré  qui  puisse  se  comparer  au  mariage  de 
M.  Lbcrelelfe,  professeur  d'histoire  au  collège  de  France» 
Xftké  jeune  personne  riche ,  jolie  et  bien  née  ,  devient 
àiboureu^se  de  \\x\  sur  parole,  et  réponse.  Il  faut  avoir 
vu  M.  le  professeur  dans  soq  petit  négligé  du  malin , 
il  faut  avoir  été  son  ami  intime ,  son  secrétaire  ou  son 
Valet  de  chambre  ,  pour  bien  apprécier  renchaniement 
d'udè  élection  qui  a  pu  déterminer  une  jeune  fille  à 
^nsômmek*  un  tel  sacrifice. 

Un  poète  Gascon  a  surnom;né  M.  Lacretelle  le  Brunet 
ie  la  littérature  ;  cela  peint  assez  bien  ses  moeurs  /  son, 
caractère  est  comme  sa  personne  et  son  style  ,  froid  ^ 
faible  et  flasque  :  il  écrit  proprement ,  et  c'est  la  seule 
chose  qu'il  fasse  ainsi.  Gomme  nous  sommes  justes,  avant 
tout,  nous  avouerons  que  bous  paillons  de  hii  avec  un, 
peu  d'humeur  ,  parce  que  c'est  un  homme  qui  nage  entre. 
la  lumière  et  l'obscurité ,  et  qu'on  ne  rencontre  jamais 
Qu'entre  chien  et  loup. 

MiAciER*  y  S'imagine-t-on  bien  ,  par  exemple  ,  tout 
tê  ^u'il  a  fallu  à  M»  le  Mercier  de  constance  et  de 
travail  pour  rétrograder  de  sa  tragédie  d'Agamemnon  , 
JAisqu'aux  deux  dernières  odes  qu'il  composa ,  l'une 
eontre  Bonajparte  et  l'autre  à  sa  louange  ? 

MoiTLosiER  ^  (  M.  le  comte  de  }•  Le  bon  tems  que  celui 
de  la  féodalité  !  Alors  que  le  paysan  ,  sa  femme ,  ses 
€nfans  ,  appartenaien|;  à  la  glèbe  et  la  glèbe  au  sei- 
^eur  ;  alors  que  \é  même  seigneur  ne  savait  pas  signer 
•on  nom  ;  alors  que  les  clercs  seuls  savaient  écrire  et 
#e  servaient  de  ce  beau  talent  pour  s'emparer  du  bien 
ë'ftutrui  le  plus  religieusement  possible  ,  alors  que  le 
roi  de  France  trouvait  dans  ses  grands  vassaux  de  la 
donronne ,  non  pas  de  fidèles  sujets ,  mais  de  nobles 
lïVaux.  Doit-on  après  cela  s'étonner  que  M.  de  Mon- 
IbsSer ,  connu  sttr**tout  par' la  justesse  de  son  esprit, 
pr«£ij:c  wKtê  époque  à  toute  autre  et  qu'il  ait  entre-: 
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luiîs  de  nous  «n  prouver  les  «ranttfes  dans  trois  groi 
Tolumes  ia-8.^?  Un  ouvi'age  de  cette  force  ne  suffi- 
rait* it  pas  pour  classer  honorablement  son  auteur  parmi 
les  premiers  éteignoirs  du  siècle  ?  £h  bien  !  M«  de  Mon*» 
Ipsier  ne  s'en  est  pas  tenu  là  \  nous  kii  devons  encore 
iioe  histoire  des  f^olcans  dttinU^  Le  titre  seul  trahit  ion 
penchant  naturel  et  décèle  son  aversion  poor  tout  ee 
aui  a  de  Tédat» 

lfoAittEs^{dach^ss«  de  Mouchy  )  Jadis  égarée  pai; 
son  amour  pour  les  arts  ,  perdue  dans  le  labyrii)^Kè 
des  sciences  ,  iturintenant  ramenée  dans  la  Voie  du  salut 
par  les  sermons  mystiques  d'un  pèlerin  célèbre ,  elle 
rient  d'expier  les  erreurs  de  sa  jeunesse  par  un  retour 
sincère  aux  nobles  préjugés  d6nt  elle  avait  trop  loiag* 
tems  bravé  l'empire.  L'ange  des  noctafnës  titilokrs  ré-« 
compensera ,  sans  doute  ,  une  aussi  édifiante  con* 
version  en  accordant  à  ses  tûqux  et  au  cèle  conjugal 
de  son  époux,  un  noble  rejettoiT  qui  l'appellera  bientôt 
de  ce  doux  nom  :  Afarna  Mouchy^ 

KotJGAREDE.>  (  Baron  de  Faget  }  En  époi^sant  l^i  ^Ut 
d*une  ex-excellence  ,  M,  le  baron  a  completté  cette  édu- 
cation négative  qui  fait  que  l'on  est  propre  à  tout  par 
cela  même  qu'on  n'a  d'idées  sur  rien.  Qui  peut,  en 
partant  de  ce  principe  ,  assigner  le  point  d^élévation  ofi 
s'arrêtera  M.  Nougarède  }  c'est  un  ballon  parti  sans 
leste  qui  crèvera  dans  la  région  des  nuages. 

ViLLotJTBETs.  1^  Ou  Sait  quc  cet  officier  a  servi  dans 
la  dernière  campagne  sous  les  ordres  directs  du  générai 
Çonrmont  qui  a  fait  le  plus  grand  éloge  de  son  dé« 
vouement  et  de  sou  obéissance. 

M.  Villoutreys  est  distingué  parmi  les  colonels  diS 
l'armée  française  par  son  talent  pour  le  maquignon  âge  : 
aussi  est-ce  lui  qui  dans  l'ordre  de  l'éteignoir  est  chargé 
exclusivement  de  la  remonte  des  onagres  que  le  ^an'd 
Mysophane  entretient  avec  tant  de  fx^^ab  ,  et  iqu(  sdni 
attelés  au  char  de  1^  raison  pour  le  traîner  à  i'ebourir' 
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LB  PREMIER  ARRIVÉ, 

C*OVTE* 
{Extrait  d'un  volume  inédit  des  Mille  et  une  T^ait.  f 

'  Dorm<?z-rou8  ,  ma  sœur  ?  *-^  Pas  encore.  —  En  ce 
t9is  ,  tâches  donc  de  vous  rappeler  nn  de  ces  joïU 
contes  que  vous  contez  si  bien.  —  Volontiers  \  en  voici' 
un  justement  qui  pourra  vous  faire 'plaisir  ;  écoutçz^ 
2noi  avec  attention.  — ^  Je  vous  écoute.  ^ 

Il  était  une  fois  un  roi  trhh^puissiint  ;  Jes  uns  Fap^ 
peDaient  Pkiladelphe  ,  les  autres  Tliélémos  ;  car  oa 
parlait  d^os  le  pays  deux  langues  trèa^dîatincte»  et  qai 
n^avaient  entre  elles  aucune  espèce  de  ressemblance^ 
Ce  monarque  avait  pour  marraine  une  fée  nommée 
Neptunie  qui  le  protégeait  dans  toutes  ses  entreprises) 
c*est  à  elle  qu'il  devait  le  rang  suprême  auquel  il  avait 
été  porté  par  un  des  miracles  les  plus  extraordinaires 
qu'on  ait  jîtmais  vuS.  Un  jour  que  les  habitants  dis^ 
putaient  entre  eux  sur  le  choix  d'un  souverain  ,  la  fée  , 
Vfui  était  très-adroite  transporte  soudainement  son  fil-* 
t^'iil  au  milieu  des  airs  et  le  place  dans  une  gloire  ma* 
V>)i  j  jiîf*  au-dessus  d'un  groupe  de  farfadets.  Tout  le 
j.N'  IVappe  de  terreur  se  prosterne  ou  prend  la  fuite  ; 
.lit  i.'ti\  Phiiadelphe  descend  et  s'assied  sans  didicultd 
sur  If»  trône  qu'il  trouve  vacant  ;  la  glofi'C  disparaît 
aussitô!  ,  et  le  nouveau  monarque  entouré  de  ses  farfa- 
•dets  reçoit  les  hommages  et  les  respects  des  habitants 
épouvantés. 

•  Meptunie  aimait  tant  son  cher  Philadelphe  qu'elle 
avait  daigné  lui  confier  la  baguette  magique  ;  attribut 
de  sa.dirine  puissance.  Mais  le > monarque,  au  lieu  de 
s'en  servir  pour  faire  des  prodiges  ,  ne  l'employa  cons- 
tamment que  pour  frapper  ses  sujets.*  Il  ne  se  passait 
pas  de  jour  qu'il  n'en  blessât  quelques-uns,-  un  n'en- 
~  tendait  de  tous  côtés  que  des  cris  et  des' lamentations  / 
et  le  prince  renfermé  dans  ifon  palais  .paraissait  être 
Mord  ît  toutes  les  plaintes*  A  la  fin  ^  le  peuple  indigna 
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le  souleva  9  niais  comme  il  redoutait  le  pouvoir  delà 
tée  ,  il  appella  à  son  secours  un  grand  enchanteur 
qui  avait  toujours  montré  beaucoup  d'intc^rêt  aux  ha- 
bitauts  quoiqu'il  leur  eût  déjà  fait  payer  ses  ser-» 
vices  uo  peu  cher.  L'encbanteur  n'eut  qu'à  se  mon- 
trer ;  Philadelphe  qui  n'avait  aucun  courage  cher- 
cha son  salut  dans  la  fuite  ,  et  courût  en  hâte  ches 
fta  marraine  qui  après  quelques  tendre»  reproches  lui 
promit  de  *  nouveau  toute  sa  faveur  et  tout  son  ap- 
pui. L'enchanteur  ne  tint  pas  tout  ce  qu'il  avait  pro^  ^ 
JQLS  ;  la  plupart  des  charmes  qu'il  mit  en  usage  man- 
quèrent leur  effet*  La  rusée  Neptunie  fît  un  pacte  avec 
tous  les  magiciens  de  sa  connaissance  ,  et  grâce  à  leurs 
efforts  réunis  ,  Philadelphe  et  les  farfadets  parvinrent 
^  ressaisir  le  pouvoir  qui  leur  avait  été  enlevé.  Ccttç 
fois  ,  au  lieu  de  lui  confier  sa  baguette,  la  fée  remit 
Il  son  filleul  une  massue  de  fer  d'une  dimension  si  pro-> 
digieuse  qu'elle  atteignait  aux  extrémités  les  plus  éloi- 
gnées du  royaume.  Philadelphe  ne  manquait  pas  de 
bonne  volonté  ^  mais  il  ignorait  l'art  de  manier  cette 
arme  terrible  qui  avait  déjà  écrasé  plusieurs  mortels 
inhabiles  à  en  faire  usage  :  la  prévoyante  fée  le  pour-' 
Tut  d'une  demi-douzaine  de  petits  génies  qui  la  diri- 
gèrent sinon  avec  habileté  ,  du  moins  avec  force.  Les 
malheureux  habitauts  tombaient  çà  et  là ,  aucun  abri 
ne  pouvait  les  soustraire  aux  coup^  qu'on  leur  portait 
de  toutes  parts  ,  et  plusieurs  d'entre  eux  tentèrent  inû-» 
tifement  de  se  cacher  dans  une  épaisse  forêt  de  lau- 
riers* La  désolation  était  à  son  comble  et  la  eontrée 
toute  entière  n'eut  été  bientôt  qu'un  vaste  désert ,  lors- 
que ceux  qui  par  la  petitesse  de  leur  taille  étaient  moins 
à  portée  de  la  redoutable  massue  prirent  la  résolution 
généreuse  de  mettre  enfin  un  terme  à  tant  de  mal- 
beurs4  La  plupart  d'entre  eux  s'étant  un  jour  réunis  ^ 
convinrent  de  s'adresser  à  une  fée  renommée  par  sa 
bienfaisance  pour  la  prier  de  les  aider  de  son  appui. 
Une  députation  lui  fut  envoyée.  La  bonne  fée  les  com- 
blm  de  marques  dUatérét  ,  mm  eU«  répondit  que  L$ 
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^esftn  ne. lai  permettait  pas  encore  d'engager  une  lafHi 
contre  Neptnnie,  qae  ce  tems  viendrait  et  qu'elle  {es 
servirait  aloi*»  de  tout  son  pouvoir;  que  tout  ce  qu'elle 
cuvait  faire  aujourd'hui  c'était  de  frapper  d'aveugle-, 
ment  et  de  surdité  le  roi  Pbiladelphe  ainai  que  sea 
farfadets  et  tous  les  ministres  de  ses  fureurs.  Les  dé*^ 
pûtes  après  l'avoir  beaucoup  remercié  retournèrent  ché» 
fax  et  se  disposèrent  k  tirer  tout  le  parti  possible  de 
l'avantage  qui  venait  de  leur  être  accoi'dc* 

On  arrêta  sur  l'avis  des  plus  S9^9  vieillards  qu'on 
proclamerait  à  la  face  de  tout  l'uuivers  la  déchéance 
de  Pbiladelphe  et  qu'on  célébrerait  des  jeux  sotenneia 
oîi  la  couronne  serait  décernée  an  vainqueur.  Cette 
déclaration  fut  publiée  dans  tout  le  royaume  \  des  cour-^ 
tiers  h  portèrent  rapidement  auprès  des  cours  étran*». 
gères  y  tX  les  mille  troïnpettes  de  la  renommée  la  ré- 
pandirent à  Tenvi.  La  bonne  fée  auprès  de  laquelle 
s'étaient  pendus  de  nouveaux  dépotés ,  avait  féponda 
que  le  jour  fixé  pour  oette  fête  nationale  était  le  même 
fui  devait  éclairer  la  délivrance  de  tai^  -de  malheu- 
reux habitants»  Tous  les  préparatifs  nécessaires  furent 
ordonnés  avec  nne  incrojable  célérké*  Le  mandais  roi 
ne  voyait  plus ,  n'entendait  plus  rien  ;  les  injures  ,  les 
i^ris  d'indignation  ,  les  prédictions  sinistres  étaient  per^^ 
<tu.4  dsain  les  airs;  il  continnait  tOQ|onr9  d'assbmmei* 
quelques-uns- de  ses  su}ets  ,  mais  il  ^ppait  sans  dis- 
cernement ,  et  les  victimes  de  sa  fureur  n'étaient  plu» 
désignées  que  par  l'aveugie  hasard.  Le  jour  heureux  où 
devait  apparaître  un  libérateur  arriva  enfin  ;  des  trans- 
ports an  animes  de  joie  saluèrent  son  anriMre  ;  les  au- 
^Is  chargés  d'offrandes  portaient  jusqu'aux  cîeox  le 
l^unée  des  sacrifices,  et  des  vierges  couronnées  de  fleui*» 
ijivaquaient  dans  une  attitude  suppliante  h  faveur  de 
tons  les  dieux. 

A  l'une  des  extrémités  de  la  ^îlle  s'étendait  tme  plaitie 

immense    consacrée  par    le  souvenir   d'une  fédératioili 

antique  oii  la   nation    assemblée    avait  posé    les  jire- 

'  D^èi^  l>ases  4e  ses  droita  et  de  sa  liberté»  Un  ira«(# 
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rfrque  construit  à  grands  frais  s'ouvrait  aux  concar^ 
rcnts  qui  allaient  disputer  le  prix  de  là  course.  Une 
couronne  de  feuilles  de  peuplier  placée  aux  Jimites  dé 
la  carrière  ^tait  le  but  marqué  pour  ta  victoire;  der- 
rière cette  enceinte  sVlevait  un  long  amphithéâtre 
où  tout  le  peuple  était  placé  sans  aucune  distlnctida 
de  classe  et  de    rang. 

Tfois  rivaux  se  présentent  tout-à-coup  et  font'battre 
tous  les  cœurs  d'allégresse  et  d'espoir.  Le  premier  csl 
revêtu  d'une  armure  oh  les  yeux  étonnés  croient  trou* 
ver  quelque  ressemblance  avec  celle  que  porte  habi<« 
tuellement  Philadelphe  :  mais  la  douceur  répandue 
dans  ses  traits ,  la  noblesse  et  la  franchise  de  son 
maintien  rassurent  bientôt  tous  les  spectateurs  ;  il  s^en« 
tretient  avec  de  vieux  guerriers  qui  l'ont  reconnu  d'a- 
bord y  et  qui  l'environnent  de  témoignages  d'amour  e% 
de  respect.  Les  regtârds  s'arrêtent  long*temps  sur  uue 
jeune  femme  vêtue  en  amazone  et  montée  sur  un  beaa 
cheval  hongrois  ,•  ses  chev  eux  noués  avec  élégance  sont 
entrelacés  de  mille  fleurs  parmi  lesquelles  il  eàest  une  que 
Ton  semble  distinguer  particulièrement  ;  sa  figure  remplie 
de  grâce  paraît  s'embellir  encore  pas  un  mélange  de 
tristesse  qui  attache  sur  elle  beaucoup  d'intérêt.  Le 
troisième  concurrent  se  fait  remarquer  par  une  majes^ 
tueuse  dignité  qui  atteste  la  plus  noble  origine  :  la 
fierté  du  dieu  Mars  et  le  calme  imposant  de  Minerve 
semblent  se  confondije  dans  sa  physionomie  :  son  front 
est  couronné  d'une  branche  de  laurier  verd  mêlée  aux 
festons  de  l'hyraenée  :  les  mots  honneur  et  liberté  trac- 
ées sur  sa  bannière  sont  lus  et  répétés  avec  acclama- 
tion par  la  foule  enthousiasmée. 

Déjà    les    hérauts   ont   proclamé    solennellement    im. 
volonté  du   peuple  ;    le  trône  national  sera  le  prix  de 

Tagilité La    carrière  est   ouverte Les  coursiers 

impatients   frappent    du   pied    la   terre....*  Les  rivaux 
s'élancent..  ••• 

—  Eh  !  bien ,  iha  sœur ,  lequel  des  trois  {[agne  le  prix  ? 
jesiûs^  curieuse  de  le  iavoir.  -^  Eu  yttivl^  tta  s^W» 
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imft  mémoire  me  trahît  aujourd'hui  d'une  manière  bien. 
cruelle  :  j'ai  beau  faire  ,  il  m'est  impossible  de  me  rap- 
peler quel     est  celui    qui  remporta    la    victoire....    Je 
erois  cependant. •••  mais  non....  Attendez  à  la  nuit  pro- 
•haine ,  peut-être  m'en  souviendrai- je. 


CORRESPONDANCE. 

JLettre  confidentiette  du  i^icomte  Donnadieu  au  marr/uiê 

de  Jumillac. 

JV.  B.  Les  plus  grands  hommes  na  sont  pas  toujours 
grands  \  les  plus  rusés  politiques  se  laissent  parfois 
pénétrer,  La  vérité  perce  tôt  ou  tard.  Le  plus  discret 
est  indiscret  au  moins  une  fois  :  l'ivresse  et  l'amour 
arrachent  bien  des  secrets  \  et  tel  leur  résiste  qui  na 
rédiste  pas  à  Tamour-propre.  M.  le  vicomte  Donnadieu 
dont  la  franchise  n'est  pas  le  défaut ,  a  payé  son  tri«> 
but  à  rhumanité  en  cédant  à  an  mouvement  bien  na- 
turel d'orgueil.  C'est  à  ce  moment  de  faiblesse  que  nous 
devons  la  lettre  qu'on  va  lire.  Il  serait  trop  long  d'ex-  • 
pliquer  comment  elle  est  tombée  entre  nos  mains.  Le 
lecteur  croira  sans  peine  à  son  authenticité. 

Qu^en  dis-tu  ? Tout  part  de  Ih.  L'esprit  sait  tirer 

parti  des  évènemens  ,  le  génie  les  crée.  Saisir  l'occasion 
est  quelque  chose  :  la  fair^  naître  à  propos  ,  est  tout. 
Je  m'explique  :  tu  es  instruit  par  les  journaux  de  la 
conspiration  de  Grenoble  y  et  je  parie  que  malgré  ta 
sagacité  ,  tu  n'es  pas  moins  dupe  que  le  vulgaire.  Je< 
n'ai  rien  de  secret  pour  toi  ,  et  puisque  tu  n'as  vu  la 
tragédie  que  de  ta  loge  ,  je  vais  t'introduire  dans  les 
coulisses. 

Tout  languissait:  point  de  services  h  rendre  point 
4c  récompenses  à  espérer.  Je  mourais  d'ennui  :  ne 
pas  s'élever  c'est  descendre,  me  disais- je  ;  qui  n'est 
qu'utile  devient  bientôt  inutile  «ux  yeux  des  purs  : 
rendons-nous  nécessaire  :  intriguons  ,  mais  noblement  « 
et  ne  servons  nos  intérêts  qu'en  servant  ceux  du  prince» 
Je  commande  uae  yillç  qui    a  jnérité  toute  la  haine 
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îo«urd*hui ,  sont,  ou  fond  du  eosur  ,  dis{M>sés  è  M-  ré-» 

▼oiie  :  ceux.,  dû  d^^partemeut  tout  entier  ne   le  sont  pas 

aoins  :  c^est  un  vôlcAn  mat  éteint  <  ft*ir  allait  se  roti* 

mir  an  momest  du  passage  de  4a  jettde  d^niïliesse  >  qttéb 

'  veproches  n*auraîs^é  pas  'à  me  AKpe  ?  Provenir  le  tflal 

est  un  devoir  en  mppàl  comme  en  politique  :  tië  habile 

,    médechi  provoque  la  crise   pour  la  maS^iset'^' mîMift 

•  «et  esempie  z  excitons  une  feinte  sédition  pour  «n  -evîter 

«•«ne  r^lJe  :  }e  le  dpisoomaie  bottoftôyea  ^  c«msie«er^ 

*Yitcur  fidèle  d'un-Miaître  liégitinttf«  **     «*-    -        > 

Un  pen  d^vt^.qxKiques  agents  4e  fetiftses-  noiiv^lles 
«nrent  bientôt  entraîné  ces  éternels  p&rlisaDsd^  tic^ 
ti^ns  ,  .de  r^v^iilatiocis  et  d'idée»  Ubétmtes.fjes  mots  d'in«« 
dépendance  ,  (et  de  ^.on&titlitioa  ,  iet^couieurs  nationales 
.  produisirent  un  tel^lÇet  que  )e  craignis  d'avoir  été  tro{^ 
loin.  Je  ne  m'étais  point  troipp^^  il  n*y  avtiit  yar-^tioiut 
^ue  matières  combustibles  qui;  n^aittendaient  qae  l'étiii-* 
.  ^Ie«  Tu  penses  combien  je  ôe  B«f  gvié}  d'un  strtfta-^ 
gême  qui  dcn)«Bait  un  ciTnp  .  d'état  indispensable  àa 
aalnC  de  la  patrie  que  j'aime  «vani);  touK  Eti-  peu  de 
loues  la  trame  est  ourdie  v  )'^n  tenais  tous^  les  fils.  I^s 
brigands  sont  rassemblés;  je  savais 'leur  nombre  4tile 
lieu  du  va^fij^n^l^ment  i\  Pinfame  Bidierest  nommé  clu^f 
de  la  révolte  ;^  des  gens  surs  ne  le  perdaient  pas  de 
vue  et  m'en  répondaient  ;  Theurje  de  Pattaque  est  fixée  ; 
|e  .Pavais  iodiquée^  Tu  sais  le  .reste.  Vois  mainteivant 
les  conséquences  admirables  de  cet  évènemeiit« 

Une  révolte  est  étouffée  sans  secours  étrangers  : 
quelle  ibrce  dans  le' gouvètrietneritl  liès'tôyâlistés Uni 
mis  en  liiite  leurs  ennemis  :  x^nel-cou^agç  .chez  les  par* 
tisans  da  lat^légiitinMtél  Un  eomplot  dont  les  rami-« 
Scations  s'^endaient  au  loin  a  été  dc^oué  :  qnelte  adresse, 
qneUe  activité  de  la  part  de  la  police  !  Combien  de 
malveidants  V}M  4^^n  ne  connaissait -pa» ,  découverte 
et  -pu^is  i  Combîf  n  d^ennemis.  que  PiOpi^ioB  défendait 
i«nrétà  jtti.fasdl^!  ..Com^bien  d^:  méci^tei»»<^tupdfaîU 
et  déconcertés!   Quel  silence,    quelle  stupeur,  *>^iM)ie 

▼•  4-  »4» 
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^anquiUité  par-tout,!    En  vérité  le^  lienreQx^  eflf^ts'*de 

.  tfitke  révolte  sont  incalcalables.  Ils  se  commuai^ uf  nt 
à  la  France  entièrew  Mais  rien:  n'égale  le  tien  (^ni/en 
résulte  p6qr;le  d^{>arteinent  de  l'Isète  en  partiouli^r. 
Il    a    été    mis    en   é%%t  de    aîège^    ôéiÀmé^    dësaritf<^^ 

,  T\xïné ,  €on8tern<$ ,  en  un  mot  totalement  pacifié  ?^r  sorte 
jqiie  la  jeune  duchfisse    pour  '  Jaqoello    on  agirait  de*  si 

'  |;randes  appréhensions  a  été  acdueiilie  avec  transpot*t^ 
et  que  tous  les  citoyens  éleetrisës^  par  -qa  prë^e»ce 
n'ont  cçssf  ;de  fiBhij^.éiciater  les:  plui  vifs  témoignage 
de  reconnaissance  et.  d-amour.    L^tan!,    ai    redoutable 

i  Uft  mois  aupfiravant,  est  aufourd^hu»  une   ^es  Villes 

-  le  plus^  dévouées!  à:  sa  majesté.  .;9 

J'ose  k  peine  pailler  de  moi  au  n»[teu  de  si  ^i^iîds 

intérêts*  ^fais   notre    excellent  et  sublii^e  raoharqtie^  a 

daigné    prévenir  et  combler   tous  mes  vœux.  J'ambi^ 

.  tionni^s   les   honneurs ,   ]&  l'avoue  ;    je    ne  demandais 

pas  les  richesses,  et    je  ne  les  ai  acceptées  qu'à  reg)*et 

-  et  par  respect  pour  la  main  qui  me  lesr  prodigutfit* 
Enfin,  mon  cher  marquis,  je  suis  le  pkis  fortuné  4es 
mortels  puisque  f^airpu  être  utile  à  nion  payiç  et',  *n 

'  considérant  La  source  de  mes  tiu^égy  je  ne  signe    pas 
'  aans  une  aorte  id'orgueiK  .     * 

Le'  vicomte'  Donnadiéu  , 
Lieutenant  général  ^  conimandànt 
*rfe  la  ^e.   dii^ision  fnilitaîre  ;  com^ 
^  mandeur  de  tordre  Vojfal  et  'miii^ 

taire  de  Saint- Louis. 

:      BOUCHE  DE  FER.       ; 


.  Substance  des  Feuilles, .parisiennes*    . 

3      —  ï\  nVst  pà.<  tin  individu  qui  n«  i««sè  les  «rœiix^tes 
.  filas  ardents  pour  la  stabilité  du  !  (Ottval'ném  J&t  ié|i' 
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(  109)  ^ 

— ,  Une  coolpiradQD  où  se  tfôuvient  Jmpliqà^a  pltH 
sieurs   milliers .  d*indiyidu9  vient  d'être  heureusement ' 
découverte  à  JParis.  .  .  <-; 

—  La  paix,. la  concorde,  Tunipi^  régnent  sur  tous 
lés  points  de  la  France. 

—  De  nombreux  attroupemens  ont  été  dissipas  dans 
lés  Vosges.  Des  malveillants  sont  tpus  les  jours  arrêtés 
à  Lyon  ,  à  Toulouse. ,  à  Troyes  . .  à  Cordeaux ,  à  Mar- 
seille ,  à  Nantes,  à  Orléans ,  à  Aouen  ,  au  Mans,  à 
J^Qiîcy.  «  . 

.  '• —  On  ne  voit  parmi  les  eitpyens  que  bonheur  ,  joie  ,^ 
dévouement,  enthousiasme  ,  ivi^essè  ,  délire. 

—  La  clémence  est  enfin  épuisée  ;  'les  prisons  ou  Té- 
chafaud  font  promptement  justice  des  factieux.  Chacun' 
«st  suisi  d'un  saint  tremblement.    . 

—  Le  département  de  Fis  ère  jouit  du  cialme  le  jAvté 
profond  ;  il  n'y  reste  pas  un  sep^  ennemi  du  roi. 

—  Des  risites  domiciliaires  ont  lieu,  journellement 
dans  le  département  de  Tlsère,  pour  enlever  aux  ha-» 
bitans  les  armes  de  toute  espèce  ^  y  <;ompris  les  fusils 
4e  chasse.  Le  général  Dopnadieu  .est  investi  de  pleins 
pouvoirs  pour  exécuter  sans  dél^et  sans  jugement  tous 
ceux  qui  ont  troublé,  troublent,  et  troublerait  la  tEaan 
i|uillité  publique. 

—  Quel  serait  Je  cœur  assez  dénaturé  pour  ne  pas 
benlr  la  main  paternelle  qui  a  cicatrisé  .Les  plaies* de  iii 
France? 

—  Les  massacres  de  Nîmes  se  renouvellent  a^^  plus 
de  fureur  que  jamais.  Les  assassins  jouissent  d^  lîm-^ 
punité*  '' 

—L'esprit  de  la  capitale  est  excellent.  ~  Tous  les  matms 
les  murs  sont  couverts  de  placai'ds  séditieux.  La  voiture 
de  S.  M«  a  traversé  le  faubourg  St^-Antoio*  sans  qu« 
l'ordr^  ait  été  troublée 

—  Les  dons  volontaires  se  multiplient.  *—  C>rdon<«* 
naiice  comminatoire  pour  la  rentrée  des  contributions» 

—  Le  duc  de  Berri  après  avoir  bu ,  d'un  seul  trait, 
on  verre  ée  vin  ^  s*est  écrié  avee  une  sorte  de  fierté 
guerrière  :   P^entre  saint  gris  !  c^est  du  nectar  l 

—  I^  dne  de  Richelieu  vient  d*aeheter  une  chaise 
de  poste  toute  neuve  et  garnie  de  fourrures» 

—  Madanie  s'est  promenée  elle-même  ,  pendaat  dût 
miautes  d4iorloge ,  s^  le  quai  des  Ltti^ettejU 
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.f-i-'S.  M.*  •  înili^la'  tôte  à  la  ftnètre  Ai*  chftfean  tt 
t^tépétéi  de  sa  propre  bouehe  ,  à  deux  ou  trois  rejiri-i'' 
Bes  difTërentes  :  Je  suis  content*  '   ' 

'  ui^'  Une  défîutà'iidn  ayant  rappelle  à  Monsieitr  les  ser- , 
vices  d'une  ^e  sçs  bonnes  villes  ,  S.  A.  K.  a  répondu 
avec  cette  vivacité  cRëvaleresque  qûî  caractijrîse  les  des- 
cendants dn  Béarnais  :    parbleu!  je  le  sais  bien. 

—  M.  Charles  IVf^â  a  été  admis  à  pre'sentçr  à  la 
dtiichesse  d^Ahgbnlême  un  almanach  de  son  invention* 

-^  Avant  domoifrîr.Didier  a  récité  ion  rosaire.  —  Deux 
beures  après  sa  mprt  un  conspirateur  a  crié  vive  le 
roi!  — Les  militaires  à  demi-^olde  sont  réduits,  vu 
Tépuisement  de&  finances  ,  au  quait  de  solde.  —  Lea 
fêtes  pour  le  mariage  du  duc  de  Berrt.  coûteront  trois 
cillions.  •       'i 

—-Danses,  joôtes ,  festhis,  réjouissances.*—  Arrcs— 
tïitions ,  cours  prévotales  ,  condamnations  ,  exécutions. 
—'Concerts,  cris  séditieux  ,  plaisirs  ,  attentats,  rire  ^ 
larme»  ,  flots  de  *vln  ,  flots  de  sang  ,  'espoir  ,  ci^aintes  ^ 
jeux  ,  combats  ,  cloches  ^  ta^nbours  ,  abandons  ,  allar* 
jues ,  flambeaux  ,  torckes  ,  illumination  ,  incendie  , 
amoUK,  «engeance  ,  tranquillité  ,  révolte  ,  farces  ,  pro- 
cessions, autels,  échafauds,  prêtres  ,  bourreaux  ,  hymen  , 
tombeaux*,  tel  est  le  spectacle  que  Paris  ofire' depuis 
quelques  jours. 


^  — ^^  La  gazette,  qui  est  en  train  de  rire,  nous  assure 
que  les  vœux  et  tes  espérances  des  Parisiens  appellent 
la.{n:inccfse  dé  N^ples  €Upuis  long-^tenis.  Pourquoi  pas 
^ejpuis  vijigt- deux  ans  comme  son  auguste  époux  ? 

^  n— ;  Karaour  et  4a  valeur  ont  inspiré  de  beaux  vers 
9ussf  bien  qu*Apollon  ;  la  peur  n*a  pas  le  même  pri- 
jvilè]g;e*  Cela  explique  pourquoi  le  Racinien  Baour-Lor- 
xnian  a  composé  une  ode  si  pito)''able  sur  le  mariage 
iiu  duc  de  Beriy. 

—  11  faut  voir  comme  les  ^onrnanx  de  France  sont 
dans  la  fubilation  à  propos  du  Nain  Tricolore ,  et  comme 
Hi^  nous  invitent  gracieusement  h  faire  un  petit  voyage 
\  Paris  :  patience  \  nos  bons  amis,  nous  y  serons  plu- 
,t$t .  que  vous  ne  penses  ;  mais  soyez  sans  inquiétude  \ 
"bs  flèches  du  I^ain  Jaune  seront  nos  seules  ormes» 
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\«T  Ces.ptuvri^  journaux!  ils  sont  piquas* ^h  ^/^rd, 
piqués  au  vif  du  jugement  rendu  par  le  tribunal  de 
Liège.  Le  dépit  et  la  fureur  percent  d'une  manière 
tout-à-fait  pls^isante.  Et  l'on  sait  de  qui  ces  journaux 
sont  les  dociles  organes.  Comment!  un  roi  daigne  se 
plaindre  ,  et  ia  partie  adverse  n'est  pas  condamnée  , 
déportée ,  pendue  à  Tinstant  même  !  un  simple  citoyen 
peut  avoir  drbit  et  raison  !  c'est  une  atrocité.  Tout  esf 
perdu  si  l'Europe  ne  s'arme  pas  encore  une  fois. 

Elle  s'armera  :  car  la  France  ,  si  Ton  en  croit  la 
chronique-,   a  donné  le  signal:  le  gant  est  jette-  que 

la  iibej-té  de  la  presse  soit  supprimée  ou....»^uo5  ego 

a  dit  un  puissant  monarque  /  je  me  mets  a  la  lete  de 
cinq  cents  hommes peuples  ,  tremblez  ! 

—  Ce  qui  prouverait  que  les  cartes  se  brouillent  ^ 
c'est  la  mission  d'un  littérateur  diplomate  que  persopne 
n'entend  et  qui  ne  s'entend  pas  lui-même:  le  gou- 
vernement ,  en  faisant  choix  d'un  pareil  homme  ,  dé* 
eèle  évidenuaeat  l'intention  de  troubler  toute  bonne 
intelligence. 

,  ~  —  Le' jugement  prononcé  contre  les  auteurs  du  Nain 
tricolore  a  trahi  le  secret  de  la  police.  Nos  lecteurs 
.étaient  déjà  prévenus  (voyez  page  i38)  qu<^  c'était 
un  de  &es  iimocens  artifices' qu'elle  emploie  pour  ef- 
frayer et  pour  compromettre.  Il  est  heureux  qu'elle 
n'ait  pas  poussé  plus  loin  la-  mystification  .contre  le« 
braves  gens  qu'elle  avait  trompés.  Au  reste  ,  il  paraît 
que  tous  les  Nains  sont  propres  ii  mettre  en  gaieté  : 
M.  l'avocat  général  Hua  s*est  prêté  de  la  meilleure  grâce 
.du  monde  il  cette  comédie;  il  a  semé  son  discours  de 
pointes  «  de  plaisanteries,  de  jolis  petits  mots  h  la  rose 
qui  l'ont  fait  surnommer  le  magistrat  Goguenard. 

—  Le  journal  des  Pébats  affirme  qu'il  ne  faut  point 
attribuer  k  la  crainte  ni  k  une  basse  adulation  les 
pibcesy  les  vers,  les  chansons  de  toute  espèce  dont  les 
fcuifles  publique»  retentissent  en  l'honneur  du  Titus  « 
du  Henri  IV  et  de  l'Achille  de  la  France.  Nous  qui 
sommes  initiés  aux  mystères  des  journaux ,  nous  n'en 
doutons  pas  ;  mais  le  gouvernement  aurait  dû  ,  pour 
lever  tous  les  doutes  des  étrangers ,  abolir  avant  les 
fétes',  la  censure  y  la  toi  des  prés^enus  et  les  cours 
préyôiales^ 
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— i  Ifamn»  il  aV  a  ^it  en  France  d^ékii  pins  vi^rrtable-^ 
ment  populaire  :  la  Quotidienne  TaUeste  iùr  son  hon-, 
neiir.  . 

—  Jamais  les  Français  n*ont  été  pénétra  d'un  plu» 
grand  i^espect  pour  la  religion  /  jamaid  les  ministres 
du  seigneur  n'ont  vu  un  plus  grand  nombre  de  bre-^ 
bis  t^^rtrées  Centrer  dans  le  bercail;  M*  Gallais,  prê- 
tre marié,  le  jure  sur  Tévangile. 

—  Jamais  les.  spectacles  n'ont  été  pins  suivis,  les  bals 
plus  nombreux,  la  toilette  plus  brillante  et  la  joie  plus 
nniyante  :  M.  Martainville  le  répète  dans  tous  ses 
feuilletons. 


—  Enfin  jamais  le .  peuple  n'a  été  plus  heurettx , 
plus  riche  ,  plus  dévoué  à  son  roi;  M*  de  Caze  le  Iak 
imprimer  ,  et  le  peuple  qui  ne  peut  rien  faire  imprimer 
sans  l'autorisation  de  M.  de  Caze ,  €onQi*rae  rassertion 
de  M.  de  Gaze. 

—  Panni  les  emblèmes  ingénicnx  que  Pallégresse  piv?- 
bliquc  de  Ja  bonne  ville  de  Pains  a  imaginés  on  re- 
marquait :  le  champ  de  baiaille  de  TVatcrloo  jonché  de 
eadai^res  Jranqais  ;  et  en  pendant  :  rintcrieur  des  Tiii^ 
kries ,  les  tablex  ,  les  danses  et  la  foie  expanui^  de 
la  famille  royale^ 

On  remarquait  aussi  :  nn  magnînque  portrait  du 
meilleur  dii^  rois  ,  et ,  via-  à  -'vis  ,  les  massacres  de 
dilues  ;  ' 

Un  f^roiqje  représentant  Ney  et  BoiDrmont;  madame 
Lavalclte  et  Madame ,  ducbessfe  d'AngouIcme  /  Monsieur 
et  le  général  Pire;  Travot  et  Canuel;  le  duc  deBerry 
et  une  Anglaise  ; 

Une  pyramide  dans  le  goût  le  plus  bîsarre  :  quatre 
/chafauiis  en  forment  la  base  ;  aux  angles  on  voit  un 
grand  prévôl ,  un  gendarme,  un  geôlier,  np  bourveap- 
La  colonne"  est  ornée  d'une  foule  de  tetca  de  morts  , 
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de  chapelets  ,.^  flen^s,d€;  hs.,.  <F4;f«i|i[DOÎrB  renversé^ -, 

en  un  mot  de  tous  les  tropnées  qui  rappellent  les  ^* 
ptoiU  par  lesquels  a  été  signalé  le  retour  de  nos  princes 
légitimes.  La  pyramide  est  couronnée  par  une  espèce 
de  trône  jonché  de  fieurs  ,'  sur  lequel  un  prinro,  le 
'  fiourire  à  la  bouche ,  est  soutenu  par  des  militaires  i^a 
uniforme  rouge. 

—  On  cite  plusieurs  mots  fort  heureux  de^  la 
jeune  duchesse.  ^omm,e  on  exaltait,  en  sa  présence,  Tes  - 
prit  et  les  vertus,  des  Bourbons;  voas  oublici,  dit-elle, 

'^^u  rougissant,  que   je  àuis  dqla  lamilie. 

—  M-aimerez-TOus  ,    lui; ,  dlemandait    pateri^Uement 
.  sa  majesté?  Je  siûs  Fran^fiise  ^   répondit  ia  princesse. 

—  Quielle  fraîcheur  et  quel  éclatî  hii  disait  avec  sincérfté 
la  duchesse  d'Anfçouleme  :  on  nous  prendrait  i)Our  fe;» 
deux  soeurs,  répliqua  sur  i^  même    ton,    la  duchesse 

.  de  Berri« 

.    — Combien  coropticz-vous  d*ad orateurs?  lui  demandait 
en  badinant ,    le    comte    d'Artois    :     autant  que    vous 
'.t  comptes  de    "riCtdfiteSi    répartit   modestement  la  prin- 
cesse. 

^     —    Comme    un   saint,  prélat    lui*   recommandait    la 
.'douceur,   'l'union,    la    charité,-     n'aurai-je    pas   «ous 
^  les    veux  ^    lui  dit-elle  ,  l'exemple    de  ma  nouvelle  fa- 
f  Baille?  '    '  ■  , 

—  Quel  séjour  voulez  -  vous  embellir,  lui  disait  ten- 
drement son  époux  ?  Une  maison  de  canmaghe , .  ré- 
pondit la  princesse  qui  a  les  {^oûts  de  son  âge  et  ceux 
de  la  nature  :  mais  parmi  tant  de  châteaux^  ajouta 
le  duc,  en  lui  montrant  les  environs  de  Paris,  quel 
sera  Theureux  objet  de  voti:e  préférence  ?  N'est-ce  pas^ 

'  là    Bagatelle  ',    intçrrorapit    çn  souriant   la  naïve    au- 
diesse  ? 

REPONSp 

ji  la  question  proposée  dans  notre  aie.  H\frai$on** 

Que)  est  le  plus  méchant  journal  de  la  Quotidienne 
•u  de  l'Oracle  ? 

Si  Ton  entend  par  méchant ,  pauvre  de  style  et  d*î- 
dées ,  rOracUi^  ce  servi  le  copiste  de  toutes  les  pau- 
>rett^  et  de  toutes  ï^  méchancetés    d'autrui,   n'étant 
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qu^lnjè  maiirraîse   épreuue  des  pins  m&nVais   journatrr, 
m  sur  la  Quotidienne  une  incontestable  supériorité. 

Si  mâchant  est  ici  le  syooniixie  de  mal^intentiounéy 
la  question  semble  moins  facile  h  résoudre. 

Le  mot  seul  de  Quotidienne^  considéré  comme  sub-» 
stantif,  est  une  injure  :  qui  dit  Quotidienne  dit  na 
purnal  absurde  dans  ses  id^es  ,  sanguinaire  dans  sa 
dfôctrine  ,  atroce  dans  sei  dënonciationj^ ,  ingnoble  dans 
sa  yénalitë  :  Qitotidienne  est  une  txT)reésion  reléguée 
au  nombre  de  ces  termes  abjects  qu  on  ne  prononce 
pas  en  bonne  compagnie* 

On  peut  dire  cependant  en  sa  faveur  '  qu'elle  «"*îid- 
Brime  à  Paris  oîi  Tautorité  de  l'exemple  et  l'exemple 
de  l'autorité,  est.  une  sorte  d'eicuse;  tandisque  TOra-* 
cle  s'imprime  dans  une  ville  où  il  est  obligé  de  lut- 
ter contre  l'exemple  génépi*       > . 

La  Quotidienne  est  ce  qn^elle  est  presque  par  né- 
cessité *,. /'Ortfc/é  se  (dÀX  Quotidienne  de  gaieté  de 
cœur.  .  ) 

L'une.obtient  les. éloges  de  901)  gouviMroemlBnt ,  l'aittrf 
a  besoin  de  toute  l'indulgence  du  sien*  » 

Comme  journal  écrit  en  France ,  la  Qitotidienne  ne 
peut  tromper  personne;  comme  journal  écrit  en  ^Bel- 
gique r Oracle  trompe  encore  la  cré4"lit^  de  quelques 
-étrangers.  Nous  ne  taxons  point  celui-ci  de  vénahti{  ; 
ce  serait  plutôt  une  excuse  à  nos  yeux  :  car  alors  il 
a  %\ït'  la  Quotidienne  l'avantage  d'élre  Quotidienne 
par  choix,  par  goût,  par  délectation;  il  se  fait  es^laye 
au  milieu  d*hommes  libres ,  inhospitalier  sur  le  sol  de 
rhospitalité-  :  il  fait  le  mal  pour  le  mal  :  il  est  m^* 
.  cfUini  par  excellenoe. 

Cependant    comme    il    n'est  rien  de  si   mauvais  qui 
-B'aitquelqhe   chose    de    bon;     (* Oracle    sert    à 'çaon^- 
trer  jusqu'où  peut  s'étendre  la  liberté  de  la  presse. 

^i  ma  réponse  ol^tient  Je  prix,  je  vous  demande, 
pour  toute  récompense,  de  ne  pas  me  l'accorder,  (i) 

QUESTION. 

Quels  doivent  être  les  résultats  poétiques 
du  mariage   de   Monseigneur   le  duc  de  Berri  ? 

mm       "^  ..«       M     I*   I  I  ,     -I  ■  ■    .  -  ,.». 

(i)   Le  pri:(  propotv   est  ua ,  abQnuomcat   lU  trois  moié  k  ^0^ 
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^fUippàA  sur  là  sitttàiUfn  de  'là  Ftàriâe.  -^  ÈofifuH  àë 
^nuU.  —  Shakespear'des  Bou(éi^àrts.  —  Màrtin-^Bdtoiu 
^—  Ze  MathHsaiefn  de  Tacàdt'rHit.  —  Viiéfc^nt  de  Bar^ 
*dèàuà>.  —  4se  spectacle  de  la  cour*  —  Trdit  de  Iti^ 
fmiète\  —  La  {fowïe  ffiëce\  ■^-  //  s* est  -trahi.  —  xviiiv 
—  Lits  Jlagùrneurs*  — ^  Là/pri^è  de  tabac.  —  Pom^ 
màd^  à  4a  -rose.  -^  Suum  taitftte.  -^  *PabU  'kism^. 

tÀBMl'rt^S   HISTOÏlIQtJÉdv 

X  àtiènné  époque  de  son  Wtoirè  ,  fc  ^ràbcè  n*a  ai 
|Aù5  cfuenètnèh^  victime  dès  réactions  ,  j^lus  lâchetaieÀ|b 
^însullée  dans  ses  di*oits ,  plus  Voisine  cte  tous  lès  de- 
iôfdtes  et  àé  lôus  tes  nkàlkèurs  qu^entàntent  là  tyrannie 
^i  le  désespoir. 

Lé  second  rà]pport  du  cluè  d'Otrântè  tï  ceiiiî  <^u'on  à 
ftttribxié  à  M.  Pôzzo  dî  Bôrgd  ,  peuvent  donner  unifi  idié 
'Ù^  la  âi^ûatiôn  des  choses  et  dé  là  ^disposition  des  esprîtsi 
Eilcore  est-il )[>ermi8  de  dire  qùè  ces  deux  hommes  dVtàl 
iife  se  soùt  àrlrètés  Qu'aux  surfaces*  lis  ônk  hiontr^  U 
Iplaie  saignante  ^  Mais  ils  W'eà  ont  (i^s  fait  voir  la  ptQ-^ 
fondeurw 
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'•I^t  est  tÎTfrf  «ttt  passions  An  moment  et^  un  serf* 
liment  pins  redoutable  encore;  la  peur....  Il  n*y  a 
pas  de  système ,  ou  plutôt  on  change  de  systéme'tous 
les  jours.  Le  geuvernemcint  passe  rapidement  de  la  dou- 
ceur dont  il  sait  avoir  besoin  pour  Calmer  Tirritation 
générale ,  à  la  cruauté  doot  il  croit  pouvoir  se  servir 
pour  arrêter  le  cours  de  la  colère  du  peuple.  La  dou- 
ceur ou  plutôt  les  protestations  pacifiques  sont  le  ré- 
sultat d^une  politique  incertaine  et  variable  ;  la  cruauté 
#9t  VefeC  d*utie  propension  constante  et  pour  ainsi  dire 
naturelle. 

A  Tappui  de  quelques-unes  des  formes  constitution- 
nelles ,  que  Ton  conserve -encore  pour  masquer  le  mou- 
vement rétrograde  ,  on  rétablit  l'édifice  de  la  vieille* 
jDonarcbîe  ,  de  cette  monarchie  fondée  sans  institutioTI^ 
par  le  cardinal  de  Richelieu  ,  déshonorée  par  te  oar- 
diutl  Dubois ,  et  qui  en  1^89  s*écroula  sous  son  propre 
{loids,  comme  un  édifice  qui  n'a  pas  de  foudcmens. 

En  i8i4  ^^  agissait  dans  le  m^me  esprit,  mais  avec 
plus  de  contrainte.  On  minait  alors  ,  on  travaille  à  dé- 
couvert aujourd'hui.  On  entraîne  ceux  des  mitii.4tres 
qui  pourraient  avoir  encore  une  idée  de  justice  ,•  en 
exagérant  à  leurs  yeux  la  nécessité  d'Jlouffcr  tous  les 
élénicns  de  résistance.  Sous  le  prétexte  que  le  danger 
commande  des  mesures  provisoires  ,  on  porte  des  coups 
jJXoitcls.  Quaud  on  aura  renversé  successivement  toutes 
tes  garanties,  on  se  débarrassera  de  tous  ceux  dont  eu 
a  fait  les  aveugles  instrnmcns  d*unc  odieuse  combinaison, 
et  le  grand-œuvre  de  la  contre  -  révolution  sera  ac- 
compli. 

En  attendant ,  la  France  trompée  par  de  misérables 
mtrigans  sous  la  république  ,  opprimée  et  corrompue 
par  Napoléon  ,  est  aujourd'hui  avilie  ,  divisée  sous  les 
Bourbons  ;  elle  perd  tout,  jusqu'aux  souvenirs  de  sa  gloire* 
Comme  puissance,  elle  est  annulée;  cornue  masse  de 
population  ,  elle  se  déchire  elle-même. 

Ou  a  abusé  de  la  victoire ,  poui;  la  livrer  à  uné/aT» 
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niBe ,  qni  ne  peut  s«  soutenir  sur  1«  trAné  que  par 
les  supplices  et  k  terreur.  Elle  semble  avoir  été  char^^eo 
J*exercer  les  vejigeances  de  l'Europe ,  en  assonyissanl 
ses  propres  ressentimens. 

-  Cependant  l'Europe  assiste  k  ce  spectaele;  elle  j  ap- 
plaudit par  son  inaction.  £lle  permet  que  Ton  menace  ^ 
ëe  sa  colère  »  tous  eci»x  qui  entreprendraient  de  secouer 
le   ioug. 

.  Les  puissances  ignoreraient-elles  la  véritable  situation 
die  la  France  ? 

Gela  est  impossible.  Les  observations  faites  par  les 
alli^^s  pendant  leur  séjour  en  France,  les  rapports  des^ 
agens  diplomatiques  ^  les  écrits  publiés  à  Londres  et  dans 
les  Pays-Bas  ,  le  cris  des  victimes ,  le  nombre  des  pros*- 
crits ,  les  lois  de  sang,  les  révoltes  partielles,  les  massacres 
du  midi ,  l'exportation  du  numéraire ,  l'anéantissement 
du  commerce  et  de  Tindustrie  ,  sont  autant  de  preuves 
manifestes  du  despotisme  afireux  sons  lequel  la  France 
gémit. 

L'Angleterre  (  seule  intéressée  à  cômpletter  la  ruint 
de  la  France  1  a  tenté  ,  par  la  bouche.dc^  ses  ministre^, 
d'obscuixir  cette  triste  vérité.  Mais  leurs  dénégations 
ne  peuvent  eu  imposer  à  personne.  Eux-mêmes  ont 
laisse  tout  récemment  échapper  un  aveu  que  P£urop# 
doit  recueillir.  Dans  la  discussion  sur  Palren-^fili  qui 
vient  d'avoir  lieu  à  la  chambre  des  pairs ,  ils  .ont  dit 
qu'en  i8o4  le  gouvernement  français  é^it  hostile  ,  et 
la  population  pacifique  ,  et  qu'aujourd'hui  le  gouver- 
nement est  pacifique  et  la  population  hostile^  Ainsi  ils 
séparent  la  nation  du  gouvernement.  Ils  reconnaissent 
qu'il  y  a  opposition  entr'eux  ,  c'est-à-dire  que  l'effet  de 
la  restauration  a  été  de  donner  à  la  France  y^n  chef 
qu'elle  désavoue. 

Oïl  peut  conduire  un  tel  état  de  choses  ?  et  voulut- 
on  &ire  abstraction  de  la  France  ,  que  doit  attendre 
TEiirope  des  résultats  actuels  de  la  coalition  ?  s'il  faut 
5|tt'ui^  peuple  périsse  ^  ou  soit  subjugué  pour  le  ialut 
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^  h.  repo»  des  autres  ,  tout  en  (t^phnrantoettefiuiêst#  ^ 
i^ëcessité  c^ui  attaquerait  la  tête  de  la  civilisation  eui'Or«> 
^eenne  ^  Ofï  sei^  obligé  d'y  souacrii'e..  Mais  p^..  la  d«stFac-« 
^Qn  de  la  France  n'importe  à  personne  ,  et  TAngletepr^b 
eUe^ipémf  ,.  cm  Uk  prQvpquant  ^  ëqQ.ujte-t-^Ue  bien,  st^ 
véritables  i^tërêt^  ? 

.  Une.  ppissaojce  est  d^trui^v  bqq  seuloment^tersqH-eH» 
yasse  ouvertement  sous  le  joug  des  vainqueurs ,  lors-^ 
au'elle  perd'  #op  ind^penclapce  ,  ses.  Iqà^  et  son  nom  ». 
i^ais  encore  lorsqu'elle  dëc4ieoit  de  son  rang  dans  Té^ 
chelle  politiqjLie  ,  lorsqu'elle  est  asservie  à  une;  iiiflluence 
étrangère  ^  forsque  la  souyerainct<;  apparente  qu'on  lui 
hisse  n'est  plus  qu'upa  ombre  propre  à  déguiser,  le  pou^ 
"toir  rëel  dp  ceux,  qui.  en  régissent  les  destinées..  EUo^ 
est  alors  réduite  à  une  condition  passive  ^  et  ,  dans. 
<^t  état  de  dégradation  ,  elle  ne  peut  pas.  même  de^ 
■venir  l'auxiliaire  de  ses  maîtres.  Il  qu  serait  autremeat 
d  un  petit,  état ,  réduit  par,  sa  propre  çature  à  s'ap- 
pnyer  sur  un  autre  ,  et  h  payer  de  ses  services  les  sc- 
ieurs qu'il  en  reçoit.  Celui-  là  sait  qu'il  n'existe  qu'à, 
^ettc  condition  et,  il  s'y  soumet  sans  effort,  Miiis  ua. 
état  comme  la  France  ^  ip^e  au  sein  de  la  plus  pro- 
fonde humiliation  ,  trouverait  encore  ,,daps.ie  souvenir 
l'-éoentdesa  prépondérance,  une  répugnance  invincible 
i  pafiser  sous  les  bannières  d'ïiutrui.  Elle  est  faible  ,maia. 
elle  sait  qu'elle  a  été  forte.  Elte  néglige  en  frémissant 
sa  propre  querelle  ,  mais  elte  n'embrasser^  jainais  une 
querelle  étrangère..  Son  roi  peut  prodiguer  des  trésc^ 
pour  prix  du  trône  qui  hii*  a  étd  vendu  ,  mais  il  ne 
pourra  trafiquer  de  ses  sujets  :  il  en  ferait  des.  esclaves  , 
jnais  jajnais  des  soldats  ^  parce  que  beui*  courage  est  mort* 
avec  lu  patrie» 

•  Ainst ,  oeux  qui'  ont  spébulé' sur  tes  malBeursde  la^ 
France  ,  n'en  retireront  d'autre  fruit ,  que  celui  d'avoir 
£iit  disparaître  n  ne  ancienne  rivalité,  oe  qui«,  dans  la, 
combinaison  actuelle  des  intérêts  de  l'Europe^  n'est  pas. 
]Lin  avantage  ,  car  la  rivalité  ne  peut  que  changer  d^ 
place.  Oii.i^!apu  abaisser  la  France^  sans  (;Iev<|-  laj^s^ifs^ 
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tt  PAngkterre  s'abnse  ,  si  elle  ne  voû  pas  qu'on  antre 
rixal  se  revêt  aussitôt  de  la  force  et  des  armes  de.celui 
qui  ^ent  d'être  abattu.  Il  n'y  a  que  raccompKssemcnt 
^  rêve  de  la  monarchie  universelle ,  qui  puisse  effacer 
les  rivalités  politiques.  Si  {lome  ne  fût  devenue  la 
maîtresse  du  inonde  ,  la  ruine  de  Carthage  i^e  lui  aurait 
]Ris  profité. 

L'Angleterre  n'est  venue  à  bout  de  Napol<fon  ,  que  par 
les  &utes  multipliées  de  cet  ennemi ,  qui  a  foi^  les 
puissances  à  s'unir  à  elle  et  à  choisir  entre  deux  ambi^ 
'tions  ,  celle  qui  menaçait  de  plus  loin. 
'  a^«  La  conservation  de  la  France  dans  le  ranf^  que 
lui  assignent  l'étendue  de  son  territoire  ,  sa  population 
et  le  caractère  de  àes  habitans ,  importe  en  général  à 
L'équilibre  dj»  l'Europe  ,  et  en  particulier  à  l'intérêt  dé 
la  AuAsie. 

Lrf  première  partie  de  cette  propositron  e9t  démontrée 
par  le  fait*  Quel  autre  motifaur^iit  pu  désai*mer  les  vain- 
queurs de  i8i4  et  iBi^i,  commander  h  la  vengeance ,, 
enK)rtir  les  passions  et  préserver  de  Ta  destruction  ce 
^ui  naguère  menaçait  de  tout  envahir  ? 

JjSL  seconde  partie  est  tout  aussi  facile  à  établir, 

^  La  Russie  est  de  toutes  les  puissances  de  l'Europe , 
eelle  qui  peut  le  moins ^  dans  l'état  présent,  exercer  une 
influence  immédiate  en  France.  Il  a  fallu  de$  circons* 
tances  extraordinaires  ,  pour  que  ces  deu^i^  cations  se 
soient  heurtées.  Napoléon  n'a  vu  les  flammes  de  Mos- 
cow  ,  que  parce  qu'il  traînait  alors  à  sa  suite  l'Autriche 
et  la  Prusse  et  qu'il  s'était  ajrrogé  le  protectorat  de  le 
Pologne.  Alexandre  n'a  vu  Pqris  ,  que  parce  que  la  coali- 
tion dont  il  était  le  chefj  touchait  aux  frontières  de  la 
France^  Aujourd'hui  qne  chacun  est  rentré  dans  ses 
limites  ,  si  la  France  est  assu}ettie ,  elle  le  sera  néces- 
sairement à  ceux  qui  sont  te  plus  ^  portée  d'agir  contre 
elle.  La  poKtique  d^  son  cabinet  sera  soumise  h  celle 
des  puissances  ,  de  laquelle  il  pourra  recevoir  dct  se- 
.eou(«  {du«  promfktsy  ou  des  attaques  plus  vi?cKLouii 
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XV ru  rîîgfie  par  la  gracè  dé  dieu  ^  mhfs  pli«  fiéiblemenM 
J>ai'  la  grâce  de  VA ngifi ferre.    H  doit  dooc  régner  ponr 
elle,   cur  il  lui  appartient  par  les  èewx  liens  les' plus- 1 
fui  ts  qu*ou    puisse    iinaj^mer  ,  la  reconnaissance   et  ]|^ 
crainte. 

^.  La  question  est  do  savoir  si  ctiXe  suBordinntion  sie<t 
anx  intcrcts  de  la  Russie.  Quelque  nuHe  que  soit  lïi 
France  sous  la  domination  des  Bourbons  y  eile  ^st  de 
guelque  poids  dans  les  mains  de  TAi^leteTre*  Celle-ct 
se  renforce  de  cela  seul  qu'elle  n*a  plus  ib  s'oeewper  dîe 
l'autre.  Elle  peut  dès-lors  ,  sans  diversion ,  porter  tonl« 
ja  sollicitude  vers  le  nord  ,  où  elle  sVst  d^fh  nwfnagcfe 
des  points  d'appui  foimidables  -,  et  comme  depuis  plus 
d'un  siècle  ,  sa  poliliqiie  consista  à  af£aublir  le  continent 
par  àes  guerres  qu'elle  snscite  et  auxquelles  cHe  ae  par-i 
ticipe  qu'avec  mesure;  on  doit  craindre  qu*elle  ne  prenne 
}a  Russie  poi^r  le  pivot  de  ses  combinaisons  future ,  et 
que  si  elle  ne  parvient  à  l'entamer^  pai'ce  qu'elle  est 
invuln(5rable  ,  elle  ne  nuise  du  moins  à  »ts  prajek»  et 
pe  lui  prcTsente  en  tous  lieux  des  obstacles. 

La  cartç  politique  de  l'Europe  n'^^ffre  en  ce  moment 
que. deux  grands  oor^js  ;  la  Russie  et  rAuglclerre  ^^  il 
ne  s'agit  pas  de  les  comparer ,  il  suffit  de  dire  que  la 
liussie  ne  peut  se  mouvoir  ,  sans  qu'il  y  ait  une  soi-tç 
cl*»'î)ranlemcnt  autour  d'elle  ,  et  que  des  intérêts  con-» 
fraircs  ne  soient  tout-h-coup  éveillés  ;  tandis  que  l'An- 
'fçl(  terre  a  le  champ  libre  et  j^ut  diriger  ses  coups  au 
gî«î   de  son  ambition. 

Cela  n'est  ainsi  que  parce  qu*elle  est  tk-baniisscre  de 
ta  France  ,   qui  seule  l'a  contenue  et  souvent  allarmee* 

Pour  rendre  égale  sous  ce  rapport  la  condition  des  deux 

frandes  puissantes,  il  faut  donc  rétablir  la  France  et 
i'manciper.  Tout  ce  que  l'Angleterre  perdra  de  son 
jiiduiMice  snr  la  Finance  ,  augmentera  la  force  de  la 
iUi.ssie.  Tout  re  que  la  Russie  acquiert  d'inlluenci*  sur 
la  France,  contribuera  k  rétablir  l'équilibre  européen» 
A    UaU  combieo  TuBe  de  ces  inli  aex^es  difieit  d4ri'aaii«  5 
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Vfiri^tttrre  nt  ilé«t  dîrigei  ta  Fi'afice  cpi'enla  lîvranC ^ 
mu  despotisme  et  aux  fureurs  intestines ,,  et  c^cst  en  quoi 
les  Bourbons  lui  sont  agréables.  Alexandre  ne  peut  s^as- 
surer  de  la  France  que  par  des  bienfaits*  (Test  en  lui 
rendant  sa  liberté,  c'csten  ta  consolant ,  c'est  en  payant 
ses  sacrifices  du  même  prix  dont  i\  a  irayé  ceux  de  la 
Pologne  ,  qu'il  jettera  les  fondements  d'une  alliance 
éternelle* 

La  Russie  n'est  inférieure  à  FAngleterre  que  soni 
les  rapports  de. la  civilisation  et  de  l'industrie.  £ile 
peut  lui  donner  dans  la  Frahcé  une  rivale^  Le  foyer 
u^e^t  pas  encore  ëteint. 

Cfe  n'est  pas  seulement  sous  le  rapport  de  l'iritt^rêt 
cpe  la  question  doit  être  envisagée^  Il  y  va  de  l'hon- 
iieur ,  et  c'est  ce  qu'ail  y  a  de  plus  propre  k  toucher  la 
l^ande   âme  d'Alexandre* 

LTETnrope  entière  sait  que  se&  desseins  généreux  ont 
été  scandaleusement  dt^joués  ,  et  qu'il  a  cru  faire  ce 
<|u^il  n'a  pas  fait.  Deux  foi§  il  a  quitté  la  France  em- 
portant Tespoir  de  lui  laisser  le  bonheur  et  la  paix,  Deu* 
fois  il  y  a  laissé  la  honte  ,  la  misère  ,  la  discorde  et 
l'esclavage.  11  voulait  donner  à  la  France  un  souverain 
de  .^on  choix  ;  celui  qui  règne  est  ,  de  l'aveu  de  ses 
'protecteurs  ,  en  état  d'hostilité  avec  son  peuple.  Il  avait 
senti  la  nécessité  de  maintenir  des  institutions  confor- 
mes aux  mœurs  du  siècle  ;  on  les  détruit  insolemment, 
^t  Tarbitraire  est  aujourd'hui  la  seule  loi  que  Ton  observe. 
Les  Bourbons  ,  en  remontant  sur  le  trône  ,  ont  voulu 
être  maîtres  des  conditions  ;  ils  en  ont  fait  et  ils  les 
violent.  Comment  pourrait-on  croire  h  leur  parole , 
quand  on  les  a  vus  trahir  leurs  sermens  ? 

En  attachant  leur  système  aut  anneaux  rompus  de 
Tancienne  monarchie  ,  ôls  semblent  méconnaître  que  la^ 
couronne  leur  a  été  rendue  ,  et  se  montrent  indignes 
du  bienfait. 

Cependant  que  vent  la  France? quel  est  le  crj 

fénéi'dk  qui  s'échappe  de  sou  sein   d<khiré  ?  •  • .  •  •  "Eli^ 
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t^clanve  iPaccompUasement  des  promesses  qui  lui  ful^iiât 
faites  par  les  puissances  en  i8i4^qui  furent  solemnel-% 
iement  renouvellëes  en   i8ï5% 

Elle  veut  un  gouvek*nement  constitutionnel  fondé  sut 
cette  immortelle  dëolaration  quii  ses  représentans  (  et 
non  ceux  de  Napoléon  )  proclamèrent  à  Taspect  de  3o# 
inille  bayonnettes  étrangères» 

Elle  veut  que  la  dynastie  appellée  h  régner  sur  elle 
vienne  se  placer  à  l'ombre  de  ci^tte  loi  fondamentale  ^ 
et  réunisse  enfin  les  affections  et  les  intérêts  qui  ^  aprèi 
tant  d*orages  ^  demandent  à  se  fixer» 

BIOGRAPHIE  GENERALE 

tiZS     cafeVALIfcRS      me     L'£tEIGllOtfe» 

AtrtvssoH  b  (le  comte  d'  ) ,  réclamé  au  même  titiMç  pat 
sa  famille  et  par  la  manufacture  de  son  nom,  car  à 
force  de  chercher  à  faire  figure  dans  ce  inonde  ^  il  est 
parvenu  k  y  fahre  tapisserie  pendant  rinterrègne»  M» 
••  d^Anbusson  »  s*est  justement  fait  i*emarquer  par  sa  pro-» 
fonde  politique  comme  chambellan  ,  et  par  Une  assi^ 
duité  et  Une  prévenance  exemplaire  comme  ambassa-^ 
deur.  Il  a  repris  son  rang  à  la  cour  du  roi^  oîi  par 
Une  grâce  dVtat  très-remarquable  les  grands  seigneurs 
d*autfefoîs  qui  avaient  fait  iWnement  des  salons  ne 
$e  trouvent  pas  déplacés  dans  Tantichambre» 

Bo!C!ict  ^.(M.  )♦  avocat*  Un  seul  portrait  suffit  pour 
tous  ces  marchands  de  paroles  qui  n^ont  d*autre  es<» 
pèce  d^aBaires ,  que  l'avis  qu^on  leur  achète  et  Topi- 
jiiionqu^on  leurpaycé  LVloquencc  du  parquet  ou  de  la  tri-«. 
bune  n'est  pour  eux  qu^une  tnafchandise  ^  et  M.  Bon« 
ttet  îi  cet  égard  est  Uii  des  premiers  négoclans  de  Pa-« 
fis.  Nous  Pavons  vu  k  deux  époques  diff'érentes,  quoU 
qu*as$e£  rapprochées,  Soutenir  avec  un  égal  talent  et 
un  égal  succès  »  que  des  enfuus  devaient  être  enlevés 
%  k  leur  9ière  et  qu'aucune  considération  ne  pouvait 
«  les  soustraire  ^  la  protection  paternelle;  ». 
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IfûU  éiistiite  »  qo^ane  mère  ^it  par  le  tcra  6»  h 
\  nature  et  de  la  loi,  la  seule  gardienne  de  sM  en*^ 
«  fans  et  que  rien  ne  pouvait  lui  feire  perdre  ^  titi% 
«  sacr^%  n  et  semprys  bênèy 

Dans  la  carrière  .pdlitiq[ue  oti  il  ne  ftVtait  jusquHoi 
iDontré  que  de  profil  >  M.  .Boukiet  forme  en  ce  m^ 
ment  avec  ses  deux  cpnfrères  MM*  Perignon  e^  Bel- 
fard  nn  triumvirat  de  Bonnets -^  carrés  qui  parait  avoir 
pour  but  de  s^emparer  dt  l^administratibn  municipale* 
Réjouissons-^oue  :  les  avocats  se  mettent  encore  une 
fois  en  avant  ^  fiant  Tenebrœ  ^  on  n'y  voit  pas  trop 
clair  y  bientôt  on  vfj  verra  |>lus  goutte» 

GviLiEET  Fixericourt.  h  Le  &hakespear  4!res  Bou-^ 
levarts  ,  un  de  ces  rares  génies  que  la  nature  sème  çà 
et  là  dans  Tespace  pour  Torgueil  et  Thonneur  de  Thu- 
manité.  Gomme  la  routine  et  l'entêtement  sont  les  d^ 
faats  du  caractère  français  ^  il  y  a  encore  des  gens  qqi 
préfèrent  Phèdre  au  Chien  de  Montargis  ;  mais  à  me- 
sure que  les  principes  littéraires  de  madame  de  Staël 
et  de  M.  SeUegel  seront  mieut  appréciés  »  le  prodi- 
gieux mérite  de  M»  Pixericourt  sera  mieux  senti  ,  et  l'on 
se  défera  de  ces  préjugés  d'admiration  qui  nous  mon- 
trent toujours  les  colonnes  d^Hereule  au-point  oh  quelques 
personnes  se  sont  arrêtées» 

Au  demeuiant^  les  mélodrames  de. M.  Pixaricourt 
ne  sont  pas  les  seuls  titres  qu'il  ait  aux  honneurs  que 
nous  lui  décernons* 

MARTjLiirviLL£  b  k  b  vSurnommé  te  paUlasse  de  la 
iùurature  par  quelques  personnes  qui.  veulent  absolu-» 
ment  en  faire  un  homme  de  lettres  y  tandis  qu'il  est  un 
des  agens  accréditéis  9  QU  si  l'on  aime  mieux  ^  discrète 
dites  de  l'ordre  de  l'éteignoir» 

On  a  reproché  à  M»  Martainviile  d'entretenir  sau 
cesse  le  public  de  sa  personne  ,  de  se  croire  obligé,  d'itfs- 
truire  ses  lecteurs  du  jour  où  il  va  en  prison»  du  jour 
oii  il  en  sort  ;  des  visites  qu'on  lui  fait  avec  un  sabre 
oa  avec  une  canne;  des  outrages. qu'il  essuyé  et  aufre# 
particularités  semblables*  On  a  tort  ^ertiEunemeut  y  M* 
V.  4*  i^* 
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JUai^tainvifle  est  tin  homme  qui  appartient  àtoutle  moade^ 
qui  travaille  pour  tout  le  monde  ,  qui  se  bat  |>our  tout 
le]monde  ,  et  qui  doit  cônsëquemments  a  tout  le  monde  , 
compte  de  tout  ce  qui  lui  arrivi^.  Nous  le  prions  donc 
eii  grâce  de  continuer  à  nous  tenir  atu  courant  doses 
querelles  ,  de  ses  procës  ,  et  en  cas  d'insulte  un  peu 
grave  9  de  nous  donner  exactement  le  bulletin  de  sa 
eantë. 

Raovsz  ^  (  le  duc  de  )•  Dans  les  réunions  importantes 
de  Tordre  ,  et  loi'sque  les  affaires  en  valent  la  peine  , 
c*est  M.  le  duc  de  Raguse  qui  fait  les  fonctions  de 
rapporteuf\  on  lui  reconnaît  généralement  une  grande 
facilité  pour  les  transitions.  Ceux  des  chevaliers  qui  n'ont 
pas  le  don  de  laparole,  ont  très > souvent  recours  h  lui 
pour  composer  les  rappoits  dont  ils  sont  chargés  *,  mais 
personne  ne  s'y  trompe ,  M*  le  duc  est  toujours  trakî 
par  son  talent ,  qui  a  été  formé  h.  bonne  école. 

SuAAi)  9  kbk  académicien.  Ce  n'est  certainement  pas 
son  gros  bagage  qui  l'empéchèra  d*nller  a  la  postérité , 
oh  l'on  serait  tenté  de  croire  qu'il  veut  arriver  tout 
vivant.  Ses  variétés  littéraires  ,  voilà  son  titre  près  de 
nous.  Une  des  choses  qui  lui  font  le  plus  d'honneur 
dans  notre  esprit ,  c'est  l'opinion  qu'il  cherche  à  faire 
prévaloir ,  d'exiger  des  lettres  de  noblesse  de  Ceux  qui 
prétendent  à  l'académie.  En  donnant  k  cette  mesure 
•un/e£fet  rétroactif  de  5o  ans  au  plus  ,  M.  Suar4  a  trouva 
DTn  moyen  de  ne  pas  vieillir  il  nt  veut  compter  pour 
rien  tout  ce  qui  8*est  dit ,  tout  ce  qui  s'est  fait,  depuis 
un  demi-siècle  :  c'est  en  vain  qu'on  lui  parle  des  hommes 
et  des  ouvrages  qui  ont  paru  depuis  cette  époque  t 
c'est  une  superfétation  monstrueuse  qu'il  n'admet  pas 
dans  la  chaîne  des  êtres  :  il  se  regarde ,  lui ,  et  la  tra- 
duction de  l'histoire  de  Gharles^Quint ,  comme  le  but 
et  le  tefme  de  la  création  :  il  est  né ,  Robertson  est  tra^ 
duit ,  la  nature  et  le  génie  n^ont  plus  rien  à  faire  qu'à 
se  reposer.  Madame  Suard  n'a  pas  toujours  été  du  même 
«vis  ';  mais  son  opiaioa  n'a  pas  eu  de  résultat ,  ce  qui 
«eviént  au  mêjac. 
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REVUE  UTTEKAIRE. 

Mxpo&e/usitfioatîfde  la  conduite  politique  de  M.  le  lieu^ 
tenant  gène'/ al  comte  Clauzely  etc.;  par  lui-même* 

Tont   le    monde  connaît   Thistoire  de  ce  particulier 
contre  lequel  sa  femme  obtenait  t^  divorce  ,  pour  cause 
d'impuissance  ,  auprès    du  tribunal  de  Paris  ,  le  même 
jour  où  il  était  condamné  par  les  jug«s  d'Orléans  pour 
avoir  séduit  une  fille  et  lui  avoir  fait  un  enfant.  C'est 
à- peu-près  le  cas    dçs    généraux    français    Clawvl  et 
Decaen;    le   premier   chargé    en   i8i5  de  faire  recon?- 
u^ître  Tautorité  impériale  à  Bordeaux,  pénètre  dans  cette 
ville  après  quelques  jours  de  résistance  et  force  l'Au- 
guste fille  de  Louis  XVI  à  fuir  devant  le  drapeau  tri- 
colore \  le  second ,  gouverneur  au  nom  du  roi ,  défend 
son  poste  jusqu'à  la  dernière  extrémité ,  protège  le  dé-» 
part  de  la  duchesse   d'Angouléme/  et  se    dévoue    sans 
réserve  à  une  cause  abandonnée  de  la  nation.  La  res- 
taui*atiou  aiTive..«...    Clauzel  inscrit  sur    les   tables  du 
34  juillet  i^e  se  soustrait  h  la  clémence  du  roi  que  par 
la  fuite ,  et  Decaen,  chargé  des  fers  de  l'amnistie,  gémit 
encore  aujourd'hui  dans  les  cachots.  Voilà  sans  doute 
de  quoi  embarrasser  pour  l'avenir    les    défenseurs    les 
plus   fanatiques  de    la  royauté  ;    M.  de  Châteaubriant 
prétend     que   le  zèle  d'un   vrai   royaliste    doit  s'élever 
au-dessos  de  ces  frivoles  considérations  «  et  que  la  fi- 
déhté  ne  peut  jamais  être  déliée  par  l'ingratitude.  Je 
voudrais  bien    voir  M.    de   iCHâteaubrtand  à  la  vieille 
d'être    pendu  pour  la  légitimité  *,    je  serais  curieux  de 
aavoir  s'il  relâcherait  quelque  chose  de  la  sévérité  àe 
ses  principes  ou  s'il  nous  donnerait  une  r^préjdentàtiou 
Je  Su  Polyeucte  en  place  de  Grève* 

Plus  heureux  que  s'il  eût  exposé  sies  jours  poor  l'hé- 
roïne de  Bordeaux,  le  général  Claudel  qui  défendit  la 
eause  de  Bonaparte  et  les  couleurs  delà  pairie  »  trouve 
aujourd'hui  sur  la  tene  hospitalière  d«i  WasijightOR 
l'asyle  inviolable  que  la  liberté  y  garantit  au  malheur.. 
Il  ne  jouit  pas ,  il  est  vrai  ^  de  la  satûfacUoi^  ^^^ 
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rléure  que  U  g^n^ral  de  Caen  est  libre  de  goflter  en 
l^isoû;  Toute  la  considération  dont  il  est  -environna 
dans,  r Amérique  ne  le  sauvera  pas  ,  je  le  sai^  ,  de 
rhumiliatïOQ  d'être  exécuté  ea  efUgie.  Mai»  outre  que 
4iela  ne  fait  absolument  aucun  mal ,  on  assure  que  ce 
n'est  point  un  obstacle  ii  ce  qu'on  puisse  un  peu 
pins  tard  rentrer  en  France  avec  honneur.  La  clémence 
4hx  roi  est  si  vaste ^  si  infinie,  qu'il  est  trës-possibie 
^ne  y  par  suite'  de  Tusage  qu'il  en  fait  journellement» 
les  exilés  français  se  trouvent  tous  rendus  à  kur  pa* 
trié  avant  peu  de  temps. 

Le  nom  du  général  Cfauzel  n*a  pas  été  lu  avec 
^tonnemeni  sur  les  listes  fatales  et  glorieuses  qui  ont 
designé  aux  nations  l'élite  de  la  France.  Sa  valeur  » 
ses  longs  services^  ses  tàlens  militaires  et  civils  Tap- 
pellaient  h  l'éclat  d'une  proscription  ,  seiil  genre  d*hon-* 
lieur  qui  puisse*  émaner  du  gouvernement  actuel  des 
Tuileries.  Quel  est  donc ,  se  demande-t-on  ,  l'obfct  de 
cet  exposé  justificatif^  à  qui  le  général  Clauzel  pense- 
t-^il  '  avoir  besoin  de  prouver  que  sa.  conduit«j  fut  cons- 
tamment dirigée  par  le  patriotisme  le  plus  pur  ?  A  quel 
Français  prétend-il  apprendre  que  le  défenseur  de  Bor- 
deaux n'a  trahi  ni  la  gloire  ni  ses  seriïiens  !  •^.  Si  j'ai 
bien  lu  le  mémoire  du  général,  sa  prétendue  justifia 
cation  n'est  qu'un  prétexte  habilement  choisi  pour 
tnettre  au  jour  quelques  vérités  ignorées ,  c'est  nn  pas«« 
8epoi*t  que  M.  de  Gaze  a  vî&é  sans  le  lire  ou  sans  le 
comprendre  aprës  Pavoîr  Iu« 

La  campagne  de  la  duchesse  d*Angoulême  était  trop' 
peu  connue.  Le  général  Clausel  publie  sur  ce  sujet 
les  renseignemens  les  plus  précieux.  Nous  savons, 
grâce  à  lui ,  tout  ce  que  cette  princesse  a  tenté  pour 
armer  une  partie  de  la  France  contre  l'autre.  Efibrt 
êublime  et  déjou^  indignement  par  des  traîtres!  pro« 
jet  hardi  qui  répond  victorieusement  au  reproche  ba- 
nal' fait  aux  Bourbons  de  n'appelicr  à  Tappui  de  leur 
cause  que  les  lances  de  nos  ennemis,  puisqu'il  est 
;prouVé  aujottrd'hai  qu'ik  *ont   épuisé  cûnsclencieutie-' 
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vi«iit  tous  lés  morens  capables  d^exciter  Ija  guerre  ci-' 
vîle  avant  de  recourir  au  flëau  de  la  guerre  étran«> 
gère.  Lisons  la  note  du  mémoire  oii  sont  renfermée 
ces  détails  précieux. 

«  A  deux  heures  Madame  monte  en  %>iture  décou- 
«  verte  ;  une  escorte  nombreuse  d'officiers  généraux 
«c  raccompagne  à  chevaL  On  arrive  à  la  caserne  St.- 
«  Raphaël)  un  profond  silence  y  régnait.  Madame  met 
«  pied  à  terre,  passe  deux  fois  dans  les  rangs,  vient  se 
«  placer  dans  le  centre  du  carré  et  adresse  aux  officiera 
«  cette  courte  harangue.  »  Messieurs,  un  étranger  vient 
1»  de  s'emparer  du  trône  de  votre  roi  légitime  ;  B.or- 
«  deaux  est  menacé  par  des  révoltés}  voilà  le  moment 
«  de  montrer  qu'on  est  fidëlé  à  ses  sermens.  Je  vien$ 
«  ici  vous  les  rappeler  et  juger  par  moi-même  dessen* 
«  timens  de  chacun  pour  son  roi  légitime.  Etes-vous  dis- 
«  posés  à  seconder  la  garde-nationale  dans  les  efforts 
c, qu'elle  peut  faire  pour  défendre  Bordeaux  contre 
«  ceux  qui  viennent  l'attaquer.  Répondez  franchement.  » 
Aucune  voix  ne  se  fait  entendre,  «  Vous  né  voua 
te  souvenez  donc  pas,  reprend  madame,  des  sermens  qu0 
«  vous  avez  faits?  Que  ceux  qui  restent  fidèles  à  la  cause  du 
«c  roi  sortent  des  rangs  et  qu'ils  s^expriment  hautement.  i> 
Alors  on  vit  quelques  épées  en  l'air.  »  Vous  êtes 
u  en  petit  nombre,  dit  madame,  mais  n'importe;  on 
«  connaît  au  moins  ceux  sur  qui  on  peut  compter, 
«  Là  ne  se  borne  point  pour  madame  la  Juchesisi 
«  l'amertume  de  cette  journée,  etc.  etiï. 

Le  général  Clausel  ne  nous  laisse  pas  non  plus 
ignorer  tout  <ie  que  M,  Lynch  maire  de  Bordeaux  a 
montré  de  dévoûment  dans  cette  circonstance  funestes 
On  sait  que  M.  Lynch  est  Irlandais  ,  comme  M.  Clarke» 
comme  le  maréchal  Macdonald.  Quelle  humiliation 
pour  le  peuple  français  de   se  voir  donner    ainsi    par 

Sixelques  étrangers  des  leçons  d'attachement  et  de  fidé'^ 
té  à  la  caiise  de   son  souverain  !  !  •  • 

Ççt  exposé  f  rempli  to^t  entier  de  detaik  pl^eiuiB  d'i 
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l^rli-y  fthondt  aussi  an  sentîmcns  nobles  naUemcnt  fx^* 

primas.  Le  style  #e  fait  sur-tout  remarquer  par  une  grande 

propriété  ae  termes»  La  réaction  sanglante  de  Nîmes  es^ 

appellée  massacre ,  et  le  meurtre  de  Brune  est  qualifié 

iassassinaU     y 

(  Cet  ouvrage  go  vend  chez  Le  Cbarlier.  ] 

PARIS. 

J'entends  dire  de  tous  côtés  :  cela  ne  peut  pas  aller 
loin  ;  ce  gouvernement  ne  tiendra  pas  :  il  est  absurde  , 
fl  est  atroce  et  sur-tout  il  est  ridicule  :  or  en  France 
^tre  frappé  de  ridicule  ,  c'^st  être  frappé  de  mort.  Il 
est  ridicule,  cela  est  vrai  ;  toute  l'Europe  le  sait  et 
en  [convient  ;  il  le  sait  lui-même  quoiqu'il  n'en  con- 
vienne pas.  Mais  en  conclure  qu'il  est  voisin  de  sa 
iÊbôte  ,  c'est  mal  connaître  le  caractère  de  nos  compa- 
triotes. Un  examen  plus  approfondi  va  nous  amener 
\  une  conclusion  toute  contraire. 

Oui ,  le  gouvernement  actuel  de  la  France  est  par- 
faitement approprié  k  l'esprit  actjiel  des  Français.  —  Le 
paradoxe  est  fort  !  -^  Vou*  riez  ;  moi ,  je  prouve. 

On  a  souvent ,  et  avec  raison  ,  comparé  la  France 
^  un  ^tre  animé  dont  les  provinces  sont  les  membres  , 
Paris  l'arae  et  la  volonté.  Quand  l'ennemi  a  voulu 
la  blesser  à  mort ,  c'e«  là  ;  c'est  au  cœur  qu'il  a  di- 
ifigé  ses  coupé.  Se»  provinces  sont  hérissées  d'armes  » 
^é  soldats  ,  de  forteresses  qui  peuvent  l'envelopper  ^ 
n'importe  ,  il  précipite  sa  course  :  Paris  est  pris  ,  la 
Frante  est  vaincue  :  Paris  est  pris  ;  le  seul  bruit  de 
eette  nouvelle,  comme  celui  des  ti^ompettes  de  Géde'bn, 
disperse  l'armée  ,  et  vingt  millions  d'hommes  répètent 
en  tremblant  :  Paris  e&t  pris. 

C'est  de  Paris  que  les  provinces  attendent  et  reçoi- 
vent leurs. modes  ,  leurs  opinions  et  leur  politique  r 
Ifes  provinces  ,  cwnme  les  héliotropes  ,  tournent ,  s'é- 
Irvent  et  s'abaissent ,  suivant  que  Paris  tourne  ,  s'a- 
lame  ou  s'élève  :  Paris  est  Pastre  qui  imprime  teua 
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ses  moavenMQS  au  tourbillon  qu'il  «ntratne  ^^03' sa 
marche  irapide»  En  un  mot  ^  la  France  est  toute  danp 
Paris  :  c'est  donc  Paris  qu'il  faut  gouverner  pour  gou^ 
verner  ia  France  ,  et  pour  cela  il  ne  s'agit  que  de  bieo 
connaître,  le  caractère  du  Parisien  et  de  s'y  conformer* 

Le  Parisien  ,  cet  enfant  gôtë  du  plaisir  ,  est  aimable  , 
enjoué  9  malin  ;  ses  émotions  sont  vives  ,  mais  rapides  ; 
«es  idées  justes,  mais  (Tune  inconcevable  mobilité;  il 
a  le  cœur  bon  ,  mais  il  a  trop  d'esprit  ;  et  il  n'y  a  point 
de  catastrophe  si  épouvantable  ,  dç  situation  si  tou* 
«hante  d^nt  on  ne  parvienne  h  le  distraire  par  un  mot 
heureux  ou  par  une  personnalité  piquante.  Aussi  léger , 
aussi  capricieux  ,  aussi  inconstant  qu'une  jolie  Seaime , 
ce  n'est  pas  le  malheur  ,  c'est  l'ennui  ,  p'est  l'ennui 
seul  qu'il  redoute  ;  il  pardonne  tout  excepté  l'ennuk 
Il  lui  faut  Ju  plaisant ,   n^ea  fût-il  plus  au  monde  ! 

En  i8i4)  lorsque  tant  de  nations  réunies  se  trou* 
vaient  pour  la  première  fois  sous  Jes  murs  de  la  ca- 
pitale ,  vous  croyez  peut-être  que  la  lassitude  d'un 
joug  tyrannique  nous  détermina  seule  à  les  aceucillir  ^  Qt 
fut,  sans  doute,  un  de  nos  motifs;  mais  la  curiosité ,  maïs 
le  plaisir  de  voir  des  hommes  de  tous  les  pay9,  des 
habits  de  toutes  les  couleurs;  des  chapeaux  de  toutes 
les  formes,  des  plumes  blanches ^  vertes,  rouges , 
> bleues,  droites,  courbées;  yoilà  notre  motif  secret 
mais  véritable  ;  voillt  le  motif  dont  tout  le  inoiide  ne 
se  rendait  pas  compte  ,  mai^  qui  entraînait  tout  le 
monde«  L'ennçmi  entre  :  quelques  personnes  déplorent 
dans  le  silenae  de  la  solitude  la  honte  et  plus  #&- 
çpre  les  maux  à  venir  de  la  patrie  ;  la  foule  inonde 
les  places^  les.  rues,  les  toits,  les, balcons. — C'est um 
Busse*  —  Non,  c'est  un  Prussien*  —  Qu*a-t-ii  doue 
sur  la  poitrine  ?  Comme  il  se  penche  sur  son  cheval  ! 
Il  n'a  pas  d^  grâce  à  cheval ,  il  n'en  a  pas  du  tout, 
ma  parole  d'honneur.  —  Qu'est-ce  que  c'est  queeeia» 
—  C'est  un  Anglais.  —  Ah  5  c'est  un  Anglais!  le  joli 
#l|eval  !  mais  ce  plumet ,  c'est  une  horreur  ;  il  est  in« 
c«Bceyab]^  qu'où  porte  w^  fivLmfit  comme  celui^à!  ^ 
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Les  eanons ,  les  caissons ,  les  munitions  de  guerre; 
fous  ces  instruments  de  carnage  qui  venaient  de  mois- 
sonner la  fleur  de  nos  guerriers  j  ne  semblent  plus 
que^des  décorations  de  théâtre,  uniquement  consacrée» 
au  plaisir  des  yeux  :  c'est  un  spectacle ,  un  spectacle 
iioûveau  ,  extraordinaire  ;  le  Parisien  est  enchanté. 

—  Eh  bien  !  ma  chbrc  Baronne  j  aves-Vous  vu  les 
<|osaques  ?  Vous  n'avez  pas-  vu  les  cosaques?  CTest  un 
singulier  peuple  que  les  cosaques  !  leur  figure ,  leur 
longue  bai*be  ,  leur  longue  pique,  tout  cela  est  on  ne 
peut  plus  plaisant.  Allez  voir  les  cosaques ,  cela  vous 
divertira  beaucoup* 

—  Vous  êtes  insupportable  ,  monsieur  le  comte ,  avec 
Vos  économies.  Je  veux  absolument  avoir  une  loge  à 
l'opéra.  Notre  terre  a  été  ravagée  ;  je  ne  dis  pas  le  con* 
traire  ;  mais  cela  ne  doit  pas  m'empêcher  d'avoir  une 
loge  h  l'opéra.  J'y  verrai  à  mon  aise  les  souverains 
alliés  :  ce  sera  un  coup  --  d'oeil  enchanteur  ;  tous  vos 
amis  9  moUsieur  le  comte  ,  ont  des  loges  h  l'opéra:  il 
m'en  faut  une  aussi  :  c*cst  bien  le  moindre  dédomma» 
gement  que  vous  me  deviez  pour  tant  de  malheurs. 

—  Qu'est-ce?  Qu'y  a-t-il  de  nouveau?  s'écrie  un 
^égant ,  en  entrant  h  Tortoni  :  que  fait-on  de  nous  ? 
eommes^nous  pai*tagés  ?  nous  donne-t-on  un  empereur  , 
tm  protecteur ,  un  roi  ?  —  On  parle  des  Bourbons* 
—  Bah  !  Pas  possible  !  Et  lequel  ?  Est-ce  Louis  xix  , 
Louis  XX?  —  Je  ne  sais.  —  Çest  Louis  xviii  ,  inter- 
rompt un  vieillard.  - —  Ah!  oui,  Louis  xviii ,  le  comte 
d'Artois ,  j'y  suis  maintenant.  —  Et  non ,  interrompt 
Un  troisième ,  c'est  le  duc  d'Angouléme  ,  le  fils  du  duc 
de  Berry.  —  Vous  êtes  dans  Terreur  ,  reprend  sèche* 
ment  le  vieillard  :  c'est  Monsieur^  le  frère  de  Louis  xvi. 
Tout  le  -monde  sait  cela.  —  Tout  le  monde  !  les  per- 
sonnes de  votre  fige  tout  au  plus.  Je  parie  cent  Na«- 
poléons  que  (es  dix-neuf  vingtièmes  de  la  France  n'en 
Mvent  rien.  Il  y  a  plus  de  cinquante  ans  que  les 
Bonrboos  sont  partis ,  et  que  l'on  ne  pense  plus  h  euxk 
Xout  le  moude  !  il  est  original  ce  braye  homme  ! 
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—  Tout  est  per^u  !  nia  chèrft  dame  ,  dit  nn  bon  Pran-^ 
çais ,  les  larmes  aux  yeux.  Les  émigrés  rentrent  et  aveCr 
eux  la  vengeance  et  Tesclavage.  —  J'ai  ouï  direeffei>> 
tivcment  à  mon  oncle  le  sénateur  ,  que  les  ministre» 
avaient  traité  ,  que  les  adresses  étaient  déjà  toutes  faites ^ 
et  que  le  peuple  allait  manifester  son  vœu  par  l'organe 
du  sénat.  —  II  n'est  que  trop  vrai  ,  quelques  intri-« 
gants  ont  pris  l'initiative  ;  nous  aurons  Louis  xviiu 
—  Le  malheur  est  un  grand  maître,  t—  Je  le  connais  , 
il  ne  lui  a  rien  appris.  —  Vous  croyez  }  mais  à  propos  ; 
ce  qu'on  débite  est-il  vrai  •  On  assure  qu'il  pofte  de# 

jupons.  —  Il  est  infirme  et —  Quoi!  il  porterait  des 

jupons  i  Cela  est  trop  drôle.  —  Il  faut  qu'il  vienne  , 
je  veux  le  voir.  Un  roi  en  jupons  !  Ah  !  que  nous  allons 
rireî  —  Mais,  madame  ,  je  ne  dis  pas  cela....  —  Eh  !  que 
dites-voiis  donc  ?  Je  serais  -  au  désespoir  qu'il  n'eût  pa^ 
de  jupoos* 

L'antique  famille  et  ses  antiques  serviteurs  arrivent  : 
quelles  scènes  pour  l'avide  curiosité  des  Parisiens  !  Que 
de  portraits,  satyriques  ,  de  propos  burlesques ,  de  bons 
mots  ,  de  quolibets  !  C'est  un  feu  roulant  qui  descend 
des  salons  aux  carrefours  et  monte  quelquefois  des  carre- 
fours aux  salons.  Candis  qu'un  petit  nombre  de  sages 
cherchent  dans  les  traits ,  dans  les  gestes,  dans  les 
{noindres  paroles  de  ces  nouveaux  maîtres  ,  des  indices 
de  leurs  projets  ,  et  tremblent  d'avoir  deviné  juste  ;  le 
peuple  n'y  voit  qu'un  spectacle  bisarre  et  inconnu  au-» 
quel  il  assiste  en  riant. 

Le  comte   d'Artois  livre  d'un  trait  de  plume  notre 

artillerie  et  nos  plus  belles  provinces On  voit  bien  , 

dit  le  peuple  ,   que   cela  ne  lui  coûte  pas  cher*,  et  il  rit. 

I^  roi  d*un  seul  mot  anéantit  et  nos  droits  et  les 
avantages  de  la  révolution  :  il  date  sa  première  procla- 
uiatioQ  de  la  xix  .  an^jIe  de  son  règne.  —  Quoi  Louis 
xviif  règne  depuis  19  ans!  on  ne  s'en  doutait  guère  j 
et  il  rit. 

Une  constitution  qui  devait  être  acceptée  ,  si  l'on  eû% 
V.  4-  17» 
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compté  lu  nation  pour  quelque  chose  ,  est  octroyée  pai* 

graoe Oetroyée  J  La  singulière  expression!  et  Ton  rît. 

La  famille  royale  a  toujours  eu  le  dessein  bien  formel 
d*en  revenir  tôt  ou  tard  à  Tancien  régime  ;  mais  elle 
ne  pouvait  Taccomplir  si  la  presse  était  libre*  Un  projet 
de  loi  pour  suspendre  cette  liberté  qui  garantit  toutes 
les  autres  ,  est  présenté  et  discuté.  Que  fait  Tadroit  mi- 
nistre ?  il  engage  une  dispute  de  mots  :  préifenir  et  ré- 
primer sont  synooimes  ,  dit-il ,  et  là-dessus  chacun  de 
s*échaufrer ,  de  parier  ,  de  feuilleter  le  dictionnaire. , 
fle  rire. ,  de  rire  aux  éclats.  Cependant  la  loi  passe ,  et 
c'pn  est  fait  de  notre  liberté. 

Les  émigrés  de  retour  pour  la  seconde  fois,  t>nt  sin- 
gulièrement perfectionné  une  politique  qui  leur,  avait 
si  bien  réussi.  D*autres  auraient  tout  bonnement  appelle 
la  double  liste  :  tables  de  proscription.  Ils  s*en  sont  bien 
gardés  ;  et  pendant  que  le  mot  amnistie  était  l'objet 
de  tous  les  commentaires  et  de  toutes  les  plaisanteries  } 
les  amnisties  allaient  à  la  mort  ou  en  exil. 

Le  maréchal  Ney  est  mis  en  jugement  pour  n*avoîr 
pas  donné  le  signal  de  la  guerre  civile  ,  il  est  con- 
damné sans  être  entendu  ,  assassiné  sous  les  ytux  de 
«es  juges  ;  une  morne  stupeur  s'empare  des  esprîts  ;  déjà 
Vdn  prévoit  le  cours  des  vengeances  ;   l'indignation  est 

dans  tous  les  cœurs Il  finit  comme  il  a  commencé , 

murmure  à  demi-voix  un  mauvais  plaisant  y  il  était  simple 
toldat,  il  meurt  fusillé.. •••  Le  mot  court  y  se  répand  , 

circule  par  tout Le  crime  reste  impuni* 

Le  général  Travot  défendu  par  trois  amnisties  «  et 
plus  encore  par  son  innocence ,  est  condamné  à  mort 
contre  toutes  les  formes  de  la  justice  :  la  sentence  est 

prononcée  par  Canuel    son   ennemi  personnel Un 

cri  d'horreur  s'élève  de  toutes  parts  \  une  noble  rougeur 
couvre  tous  les  fronts.....  On  apprend  que  la  clé- 
mence de  sa  majesté  a  daigné  Commuer  la  peine  de  mort 
en  vingt  an«  de  prison. i..  Quelle  cUmence  !  s'écrie^ 
t-on  ;  le  bon  roi!  Le  gouyeriiement  paternel  !  £t  l'on  rit. 
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Je  m'arrête  î  car  les  exemples  de  cette  esp^e  «ont 
innombrable^,  et  d(5monlrent  jusqu'à  Tévidence  que 
le  Parisien  est  porte,  par  une  tendance  naturelle  et 
invincible  ,  à  n'envisager  en  toute  ofTairc  que  le  côt< 
ridicule.  Personne  ne  peut  dire  h  plus  juste  titre  que  lui»^ 
J'ai  ri  l  me  voUà  désarmé. 
Cela  explique  en  un  mot  l'existence  et  la  durée  du 
gouvernement  des  Bourbons.  Qui  mienx  que  lui ,  en 
effet,  possède  cet  art  éminemment  jfrançais,  l'art  de 
provoquer  le  rire?  Aussi  toute  sa  politique  consiste  à 
en  tirer  parti;  et  il  faut  convenir  que  les  personnages 
dont  il  s'entoure  le  secondent  mei*Yaiileusemcnt*  Paria 
est  une  vaste  salle  de,spectacle  dont  ils  occupent  con- 
tinuellement la  scëne.  Jamais  acteurs  n'ont  été  plus  fi« 
dèles  à  ce  pr<fcepte  de  Boileau. 

Et  pour  nous  amuser  nous  arrachent  des  larmes* 
Mais  ensuite  les  intermèdes  sont  si  varfés  «t  si  bouffons  î  ' 
les  tartuffes ,  les  niais ,  les  marquis,  les  poltrons,  les  valels^ 
sont  joue's  aVec  tant  de  naturel  ;  les  mots  qui  leur  échap- 
pent sont  Si  heureux,  si  abondants,  si  comiques,  qu'eni 
vérité  les  Parisiens  qui  ne  sont  au  monde  que  pouir 
se  divertir  ne  peuvent  se  prêter  de  bonne  grâce  h  1% 
clâturei  d'un  spectacle  qui  leur  offre  des  divertissè- 
Biens  toujours  nouveaux.  > , 

Qu'en  conclure?  ce  que  j*ai  avanci^  en  commençaT>t; 
c'est  qu'avec  des  acteurs  si  plaisants  et  des  spectateurs 
ai  dispes<^s  h  la  plaisanterie ,  î'EdiBce  comique ,  je  veux    ' 
dire,    le    gouvernement    des  Bourbons,  doit   subsister 
éternellement. 


BOUCHE  DE  FER. 


—  Un  reste  de  pudeur  ou  plutôt  un  certain  senti-*. 

•  ment  de   crainte   a    fait    suspendre  h  Paris    les    (êteB 

et    les    rejoùissancis  pendant  la    journée  rfn  i9  juiir* 
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Ikfab  la  famille  rc^Ie  ëuit  all^  se  m^eueillir  h  Sf.« 
Cioud^  et  le  soir  on  a  illumine  le  château.  On  a  dit 
au  sujet  de  cette  illumination  qu'elle  devait  éclaireP^ 
$\xv  les  véritables  sentimeng  de  la  cour* 

—  Quelques  pkisants  d'Anvers  se  sont  amusas  der- 
iiièrement  aux  dépens  d'un  agent  de  la  police  fran- 
çaise* ils  lui  ont  présente  une  médaille  avec  l'effigie 
de  l'usurpateur,  en  le  praévenant  que  si  quelques  per- 
fonn^es  de  sa  connaissance  à  Pans  en  désiraient  des 
çpreuvcs ,  elles  pouvaient  s'en  proci^rcr  chez  M.  M*** 
demeurant  rue  du  fauxbourg  poisson i ère  n^.  ig.  Le 
plus  grand  secret  lui  est  en  roéme-ttms  recommande* 
C'était  une  bonne  fortune  pour  notre  homme  qui,  sur- 
le-champ  ,  fait  un  l'apport  ^  et  l'adresse  à  M.  Decaze. 
'  Bientôt  toute  la  police  est  sur  jf>ied  «  on  se  transporte 
idans  la  maison  indiquée  ;  mais,  personne  ne  connaît 
iVf.  M*^*.  Tous  les  locataires  sont  néanmoins  mis 
provisoirement  en  prison.  Et  ils  n'ont  ^të  relâches 
gu'un  môîs  a^rës,'*lttrsi^ue  par  de  nouvelles  informa- 
tions on  se  fut*  bien  assuré  me  M«  Tagent  n* était 
^'ûo'sot ,  et  M.  de  Cëz«  une  dupe. . 
-  u^'  Bf  .*  Bâiras,  atkembre.  du  directQirc  vient  d'arriver  à 
jLoùvaiiTr  (Voyez  I'artic^,^mo{i/a/i5,  f2me.  livraison  dif 
JNain  Jaune. } 

«, —  S.  M.  T.  C.  vient  de  résoudriB  un  problème  qui  était  • 
l^objet  de  bien  des  discnssions.  Le  réi  ,  disaient  les  uns  , 
est  en  opposition  avec  les  princes  auxquels  il  ne  cëHe  qu'à 
regret  :  le  roi  ,  assuraient  les  autres-,  a  toujours  partage 
les  opinions  et  les  vcBuxde  -sa  famille.  < 

yoilà  mon  anse  consolateur^  a  dit  Louis  xviii  en 
présentant  la  duchessse  d'Angouléme  à  la  duchesse  de 
^er/y.  Tout  est  dans  ce  mot  ;  et  l^urope  sait  quelle 
espèce  de  consolations  demande  et  donne  Fange  delà 
France. 

. —  Les  trois  époques  les  plus  funestes  du  règhe  de 
Louis  XVIII ,  sont  marquées  par  ce  noinbre'lbtal  plac£ 
^tre  17  et  19  : 

».  18  Fructidor. 

18  Brumaire. 
18  Juin. 

^  Potier  disait  qu'un  grand  peuple  porte  sî 
loin  l'amour  pour  son  bon  roi  qu'il  veut  l'imiter  ea 
|p)tt  ;  il  est  sur  le  point  de  sie  nyer  en  masse* 
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—  Ea  lisant  ks  flagorneries  qneti^eniies  éoùt  le 
diîc  de  Berry  est  en  ce  moment  Tobjet ,  on  ae  rappelle 
involontairement  ce  dialogue  oîi  Lncien  fait  une  pein<« 
ture  si  piquante  de  la  baysesse  ^e  certains  flattenrs* 
«  Lorsque  Timon  le  mysafltrope  est  redevenu  riche 
par  la  protection  de  Jupiter  ,  Torateur  Bëméas  acconi^' 
avec  un  décret ,  conçu  dans  ces  termes  : 

1»  Attendu  que  Timon  surpasse  tous  le|  autres,  tant  en 
sasfoir  qu'en  probité  ^  et  ne  cesse  de  rendre  service  à 
iétal  et  de  veiller  poiâ'  le  bien  public;  qu'en  outre,  il  a 
remporté  le  ptix  aux  jeux  olympiques  ,  tant  à  la  lutte 
qu'à  la  cOR^e  et  autres  exercices..,.,...  — Quelle  impos- 
ture !  s'écrie  Timon  ,  je  n'ai  même  jamais  assisté  2à 
ces  jeux ,  je  ne  me  suis  jamais  occupé  de  Vétat:  je  ne 
veillai  jamais  que  dans  les  tripots,  et  chez  l^^s  courti- 
saunes  ;  je  n'ai  Uitié  qu'avec  des  tonneaux  de  vin ,  et 
couru  que  devant  ceux  qui  voulaient  et  pouvaient  me 
châtier.  —  N'importe,  reprend  Déméas ,  il  faift  qu*uu 
décret  renferme  des  choses  favorables.  Je  l'ai  porté 
hier  à  Chéréas ,  je  ^ôtrs  le  lis  aujourd'hui  î  ce  sera  d^ 
main  pour  un  autre.  Continuons.  »  Attendu •  que  Ti*- 
mon  a  remporté  en  un  jour  le  prix  de  tous  ces  jeux, 
et  qu'il  a  nwirché  vaiWaihment  dnns  la  journée  contre 
les  Arcadiens,   oti  il  enfonça  lui   %^\\\  detix    bataillons 

de   Spartiates Ici,  Timon  perd  patience.  —  Quel 

tissu  d'absurdités ,  dit-il ,  chacun  sait  que  je  ne  fus 
jamais  a  la  guerre^  et  que  je  n'en  connais  pas  même  lebruitl 
L'orateur  ne  ce  déconceile  pas,  accumule^sans  pudeur 
des  éloges  mensongers  ,  et  annonce ,  en  vertu  de  ces 
éloges,  des  honneurs  ridicules.  Mais  le  Timon  de 
Lucien  n'est  pas  un  set.  Il  finit  par  battre  et  chasser 
l'impertinent  flagorneur ,  tandis  que  Mgr.  le  duc  de 
Berry  a  fait  présent  à  M.  Coriolis  d'une  tabatière 
de  corne ,  ornée  de  son  portrait.  » 

—  S.  M.  se  trouvant  près  du  maréchal  Mortier ,  lui 
dit  avec  cette  grâce  familière  qui  caractérise  les  petils 
fils  d'Henri  iv  :  mon  cousin  !  ne  prenez- vous  donc  pas 
de  tabac?  Le n^réchal  s'incline  aussitôt,  présente  sa bôite,^ 
et  voila  le  nueilleur  des  rois  aux  prises  avec  un  maré- 
chal  de  France. 

—  Des  tentes  ont  été  dressées  dans  la  for^t  de  Fon- 
tainebleau, pour  y  recevoir  la  famille  royale.  Mais  It 
public  ne  sait  pas  pourquoi  elles  u*ont  point  été  ett« 
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levées   ffpr^s  la   cérémonie   et  il  comitteneè  ^  s*impt- 
ticnter  de  ne  pas  voir  décamper  la  cour* 

—  Les  officiers  anglais  de  l'armce  d'occupation  qui , 
dans  leur  pays,  jouissent  de  la  liberté  de  tout  ëcrire^ 
B*ont  en  France  la  permifsion  de  lire  aucun  des  jour-» 

'naux  de  la,  Belgique.  Le.  Nain  Jaune  réfugie  a  éié  mis 
particulièrement  h  l'index  ,  en  vertu  d'un  ordre  du  jour 
qui  n'est  pas  signé  par  le  général  des  capucins. 

—  Dans  le  <Ss  oîi  S.  M.  s'en  rapportant  au  vœu  de 
la  commission  militaire  *  daignerait ,  commuer  la  peine 
de  dépmtation  ,  en  celle  d'une  réclusion  perpétuelle  , 

Je  général  Bonuaire  est  bien  détei'miné  à  se  |>ourvoir 
en  révision  contre  la  clémence  du  roi, 

—  Dans  un  cercle,  chez  madame  de  Duras,  M.  le 
comte  de  Pradel  défendait  M.  de  Blacas  dontonatta-* 
quait  vivement  la  capacité.  Il  a  ,  disait-il  ,  montré  de 
grands.talents  comme  ministre  ;  il  en  pourrait  déployei; 
d^  pi  ILS  grands  encore  comme  militaire ,  s'il  n'avait  une 
répugnance  invincible  pour  l'odeur  de  la  poudre»  Cela 
est  bien  singulier ,  interrompit  un  officier  rnsse ,  il  est 
si  familiarisé  avec  celle  de  la  pommade  -  (i)* 

—  Tout  militaire  devant  non  seulement  être  homme 
d'bonneur,  mais  le  paraître  j  un  ordre  du  jour  défend 
aux  soldats  de  l'armée  russe  de  porter  la  croiji  du  lys» 

—  Pour  obtenir  la  croix  deSt.-Louis,  il  suffit  de 
savoir  vivre  ;  il  fallait  savoir  mourir  pour  obtenir  la 
croix  d'honneur. 

—  Poiirquoi  le  brave  Chartran  a-t-il  été  condamna 
à  mort  ?  Pourquoi  l'inépuisable  clémence' s'est-elle  trou» 
vée  à  sec  pour  lui  seuL  Est-ce  parce  qu'il  avait  sou- 
Jevé  le  midi'?  Non:  Est-ce  pour  avoir  arrêté  deux  voitures 
du  duc  d'Angouléme  ?  —  Non.  C'est  donc  pour  avoir  fait 
prisonnier  la  comte  de  Vitrolles  î  —  Point'  du  tout* 
C'est  parce  qu'il  a  intercepté  la  correspondance  coa-* 
jugale  de  la  duchesse  d'Angouléme,  et  qu'il  s'est  écrié 
en  remarquant  dans  une  de&  letti^es  quelques  fautes  de 
langage  :  parbleu  la  princesse  ne  laisse  échapper  au- 
cune occasion  d'écorcher  le  français! 

•'     —  Si  l'on  s'obstine  à  livrer  le  trône  ^, la  seule  légi-< 
timité  de  la  naissance  en  supposant  qu'il  ne  soit  jamais 

(i)  Pcrsonno  n^ignorc  à  St.-Pétersbourg  que  cet  illustre  favori  , 
lorsqu^'l  duini'urait  dans  un  galetas  sur  la  pé>8pectiv«  Je  Newski  , 
allait  colporter  chez  tous  les  seigneurs  rasscs  de  la  pommade  da 
Paris. 
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arriva  dans  la  maison  de  Bourbon ,  ce  qui  arrive  queUt 
quefois  chez  les  bourgeois  de  Paris ,  et 

Qu^ii  leirrs  nobles  ayetm  Leurs  épouses  fidelies 
Aux  douceurs  des  palans  fureut  toujour:t  reb«^llcs  , 
si  Ton  yrcat  absolument  ne  pas  reconnaître  que  le  con^ 
sentement  des  peuples  y  soit  pour  quelque  chose  ,  nons 
ne  connaissons  guëre  que  deux  on  trois  monarques  en 
£urope  ,  nui  ne  soient  pas  exposes  à  voir  quelque  pré- 
tendant pms  Ic^gitîme  qu'eux  par  les  droits  de  la  nais- 
sance ,  venir  réclamer  des  trônes  doat  les  possesseurs 
actuels  ne  sont  que  les  usurpateurs.  Quelque  Stuart 
se  présentera  en  Angleterre  ,  car  il  en  reste  beaucoup 
en  Ecosse  qui  pourraient  biM  être  parents  de  la  branche 
chassée.  l/émule  de  jVl.  d^^hateaubriant ,   cet  illustre 

{)élenn  qui  habite  {a  Suisse  (  oii  Ton  jouit  de  tant  de 
ibert^  ) ,  quand  il  ne  voyage  pas  en  Palestine  ,  récla- 
mera la  Suède.  Le  duc  de  Weymar  voudra  porter  la 
couronne  de  Saxe  ,  possédée  par  une  branche  cadetteii 
au  préjudice  d*une  branche  ainée.  La  maison  d'Autriche, 
héréditaire  des  droits  de  celle  de  Souabe ,  chassera  d'I- 
talie les  descendants  du  duc  d'Anjou  ,  qui  fît  décapiter 
Conradin,  roi  légitime  de  Naples  ,  et  l'archiduc  d  Au- 
triche ,  son  allié.  Charles  iv  détrônera  son  fils  Fernando 
septimo  ,  encore  qu'il  fasse  le  bonheur  de  r£spagne. 
ï^nfin  le  lieutenant  général  baron  d'Armagnac  que  l'usur- 
pa tioti  exercée  en  754  sur  son  illustre  maison  avait  ré- 
duit à  se  mettre  ,  avant  la  révolution  ,  marmiton  chet 
un  conseiller  au  parlement  qui  condamna  Calas  ^  le  lieu- 
tenant général  baron  d'Armagnac  que  la  veuve  Riche  « 
mont  son  épouse,  assure  être  un  dicne  rejeton  de  Clodion 
le  chevelu  -,  le  lieutenant  gépéral  baron  4'Armagnac  en 
un  mot ,  tout  bien  vu  qu'il  est  à  la  cour  de  France  , 
ne  pourrait-il  pas  former  des  prétentions  l'égitimes  sur 
le  trône  même  de  Louis  le  désiré  ? 

—  Le  recueil  des  fables  de  M,  Ârnault  vient  de  sortir 
des  presses  de  M.  Weissembvuoh  ^  impnmeur  de  S.  M. 
le  roi  des  Pays-Bas.  Cette  édition,  augmentée  d^un  grand 
nombre  de  fables  nouvelles  ,  sera  mise  en  vente  samedi 
prochain,  aq  juin,  chez  tous  les  marchands  de  nou- 
veautés (i).  Nous  en  rendrons  compte  très-iriccssammeut, 
et  en  attendant  nous  citerons  le  dernier  apologue  que 
Tautenr  ait  composé. 

(f)  Volume  in«  12  ,  papier  9rdiiiairo  ,  4  f'**  ^^  ^^  pctît,-t^nibr« 
à*CMAmf\iiku  oat  iii  tûrés  sur  vvlijii  totuM  iA-8^.  pru^  lo  û*. 
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LES  DEUX  BAMBOUS. 

L^Air  passé ,  c^étail  Pan  quarante  , 
L^an  Passé ,  le  graDd  turc  dûak  au  grand  risîr  ; 
Quand  pour  régner  soiis  moi  j*ai  dalené  te  choisir  ^ 
Bosten,  j«  te  croyais  d'une  homeur  uiilcrcnte. 

Rustan  met  son  plus  grand  plai:iir 
A  mt  contrarier  \  quelque  ordre  que  je  donne  , 

Au  lieu  d'obéir  ,  il  raisonne  j 

Toi^outs^  des  si,  toiyours  des  mais  ; 

II  défend  ce  que  je  permets  ; 

Ce  que  je  di^fends  ,   il  Tordonne. 
A  rien  ne  tient  qu'ici  je  j^  te  fasse  voir 
▲  qael  point  je  suis  las  or  ces  façons  de  £urt  ? 
Ta  ftiêiiS  le  cordon  sans  t'en  appercevoir. 
Va-t-en.  Qu'on  fasse  entrer  mon  grand  eunoque  noir* 
C'est  celui-là   qui  connaît  son  afiàire, 
C'est  celui-lk  qui,  toujours  complaisant, 
Sans  m'étoardtr  jamais  de  droit  et  de  justice , 

N*ayattt  de  loi  que  mon  eaprico. 

Sait  me  servir  en  m'amusanti  , 

Jamais  ce  ton  grondeur,  jamais  cet  air  sinistre* 
Ainai  que  tout  désir  m'épnrgnant  tout  travail, 
U  edbituirait  l'empire  aussi  bien  qu'un  sérail. 

J'en  veux  faire  un  premier  ministre. 
—  En  fait  de  politique  et  de  gouvernement , 
Svltan  ,  dit  le  visîr  ,  chacun  a  son  système. 
Te  plaire  est  le  meilleur  :  le  mien  conséquemment 
Est  mauvais  :  toutefois  ne  pourrais4e  humblement 

Te  soumettre  un  petU  problème  ? 

—  Parle.  —  Ce  n'est  pas  d'aujourd'hui 
Que  péniblement  ie  me  traîne. 

Viens  et  «assé  ,  suUau ,  dans  sa  marche  incertaine , 

Ma  iaiblesse  a  besoin  d'appui. 

Or ,  j'ai  deux  roseaux  4e  la  Chine. 
Fins  ferme  qu^un  b&ton  l'un  ne  sait  pas  plier , 
L'autre  élégant  ,  léger ,  droit  comme  un  peuplier , 

Est  plus  souple  qu'une  badine.     • 
Lequel  choisir?  —  Lequel  Rustau?  Je  ne  crois  pas, 
Qu  un  fle.\ible  bambou  puisse  assurer  nos. pas. 

—  Tu  le  cr<jis  ,  lorsque  tu  m'arraches 
Ton  sceptre  aflbriui  par  mes  mains 
Pour  le  livrer  à  des  faquins  , 

é«nâ  caractère  et  sans  moustaches. 

Rois  ,  vos  ministres  sont  pour  vous 
Ce  qu^est  pour  nous  ce  jonc  dont  1  appui  nous  assiste» 
Jt  le  dis  deê  visirs  ainsi  que  des  bambous , 
fhk  ne  peut  s'appuyer  que  sur  ce  qui  résiste. 
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AUX  DÉFENSEURS  DE  LA  LÉGITIMITÉ. 

C'est  un  ëvènement  bieo  remarquable  danâ  leapre^ 
fhières  années  du  dix-neuvième  siècle ,  que-  Cette  ap^ 
parition  subite  de  la  légitimité  des  dynasties ,  au  mi tietP 
de  six  cent  mille  bayonnettes;  que  ce  manifeste  de  guerr^ 
politique  contre  les  peuples  »  après  que  les  iroi^  ont  ré-» 
tabli  la  paix  du  monde  !  Les  principes  avoués  par  la 
raison  ^c  passent  de  cet  imposant  et  redoutable  ap^ 
pareil.  On  conçoit  que  le  f^u  des  éclairs  et  le  bruit 
du  tonnerre  aient  servi  d'interprète  au  législateur  d*ua 
penple  ignorant  et  grossier  ;  cette  circonstance  dépose 
contre  le  principe  et  excite  les  plus  justes  défiances  contre 
âes  auteurs. 

Ouvrons  Thistoire  ,  et  nous  verrons  comment  des  gou- 
Yernemens  qui  se  sont  établis  de  fait ,  soit  par  la  con« 
^£te  ,  soit  dans  les  troubks  publics ,  soit  par  qu«K( 
T.  4»  i8. 
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fuWtre  cause,   ont  acquis  une  incontestable  légiti^ 
mité. 

Les  Romains  oubliant ,  ^ous  le  rc^gime  modère  et  pa- 
ternel d'Auguste ,4e8  horreurs  commtses'par  les  Triumvirs, 
Teconnurenti^spn  autorité  ;  leur  bonheur  sanctionna  une 
révolution  qui  s*ëtait  opérée  par  la  violence. 

Quand  Childéric  m  ,  dernier  rejeton  de  la  race  des. 
Mérovingiens,  laissa  tomber  de  ses  faibles  mains  les  r^nes 
deVétati  et  "que  les  grands  du  royaume,  aprbs  l'avoir 
relégué  daws  un  tnonast^re  ,  mirent  la  couronne  suf 
la  tite  de  Pépin  ,  les  peuples  protégés  ,  par  son  épée  , 
contre  les  ennemis  du  dehors,  plus  heureux  au--dedans 
€Ous  la  protection  des  lois,  légitimèrent  par  leur  con^ 
sentement  et  leur  obéissance  ce  changement  de  dynastie  ; 
et  lorsquVnsuite  les  descendans  de  Gharlemagne  ,  étant 
toml>és  dans  le  même  état  de  faiblesse  et  d'incapacité  , 
ci  que  le  comte  de  Paris  >  Hugues  Capet ,  arracha  le 
sceptre  dès  mains  impuissantes  de  Louis  le  simple ,  la 
nation  entière  couvrit  par  son  accession  l'usurpation  de 
ce  chef  de  la  troisième  race. 

PourqXioi  la  légitimité  des  Stnarts  ne  les  a-t-elle  pas 
jnain]:G;nu8  sur  le  tronc  de  la  Grandc-Bictagtie  ?  parce 
qu'étant  originairement  une  concession  du  peuple  anglais^ 
-celui-<n  la  leur  a  retirée  ,  et  l'a  déférée  avec  la  couronne 
à<  Guillaume  ,  prince  d'Orange  et  à  ses  descendans.  ' 

Ce  qui  étonne  dans  les  débats  dont  la  légitimité  est 
aWJ0urd*hui  la  cause  ou  le  prétexte  ,  c'est  qu'elle  soit, 
défendue  par  la  seule  intervention  d'un  peuple  qui  doit 
8a  grandeur  9  ses  [Prospérités  et  ses  rois  à  l'exercice  qu'il 
a  fait  de  sa  souveraineté  ,  en  se  donnant  une  constitu- 
tion qu'il  n'eut  pas  acceptée,  même  plus  parfaite,  du 
Wihçe  qu'il  a  choisi  ;  et  ce  peuple  et  son  rôi  s'arment , 
pour  imposer  à  la  France  un  roi  qu'elle  rejette  ,  une 
charte  octroyée  ,  un  régime  d'oppression  et  de  sang  qui 
n'aura]  de  durée  que  celle  de  la  violence. 

Est-iï  d'autres  causes  des  révolutions  que  les  acte^ 
iyranniquce,  contraucs  à  la  liberté,  à  l'honneur,  aiu 
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dîvcrs  intérêts  des  peuples  ?  L'hîstoîre  oflre-t^elle  ui| 
seul  exemple  dn  renversement  d'un  gouvêrnen^ent  pro-t 
tecteur  et  fidèle'  «x^cuteur  des  lois  !  , 

Combien  elle  attegte  ,  au  contraire  ,  la  reconnaissance 
des  peuples  enyers  les  princes  qui  se  sont  signalés  par 
de  grands  services  rendus  à  IVtat ,  quels  que  soient  d'aii* 
leurs  les  vices ,  les  faiblesses  ^  les  crimes  qui  souillent 
une  TÎ€  politique  et  privée. 

Les  Anglais  tiennent  compte  à  ce  Guillaume  ,  duc  de^ 
Normandie  ,  d'avoir  comprimé  Panarchie  féodale  ,  et  lui 
-pardonnèrent  son  cruel  despotisme.  Ils  comptent  parmi 
leurs  plus  grands  souverains  le  capricieux  et  sanguinaire 
Henri  viii ,  qui  affranchit  l'Angleterre  du  joug  des  su- 
perstitions romaines  et  qui  rompit  tout  pacte  avec  la 
papauté.  Et  quel  rang  n*occupe-t«il  pas  dans  Testimet 
comme  dans  l'histoire  de  la  nation  anglaise ,  cet  illustra 
usurpateur  qui ,  après  avoir  ti*ainé  à  Téchaf^ud  le  roi 
légitime  administra  l'état  en  grand  homme  ,  fonda  la 
puissance  maritime  de  sa  nation  ,  fit  reçh^cher  son, 
alliauce  par  le  plus  superbe  des  rois  et  mourut  ^  sinon 
regretté  ,  du  moins  admiré  ,  né  manquant  rien  %  sa 
haute  fortune  qu'un  fils  plus  ambitieux  et  plus  capable 
de  tenir  après  lui  les  rênes  de  Tétaty  ]1  est  probable 
que  si  Crom%rel  eût  eu  l'intention  et  le  tenjs  de  rendra 
an  peuple  sa  liberté  ,  sous  la  garantie  d'une  constitu- 
tion parlementaire ,  la  seule  qui  lui  convienne  ,  il  eût 
laissé  l'empire  h  sa  postérité  ,  et  que  l'usurpation  au-* 
rait  été  légitimée  dans  la  personne  de  Richard  par  le 
consentement  du  peuple  (i). 

Les  royalistes  constitutionnels  qui  déplorent  le^  n^ur 
passés  ,  qui  en  craignent  le  retour  à  la  suite  de  me- 

'  (i)  La  France  ,  cRt  un  homme  célèbre ,  que  ses  compaUiotcs  re* 
grcttent  et  que  les  étrangers  honorent ,  avait  souscrit  à  la  p^issanco^ 
de  Napoléon  ;  cite  lui  avait  m4me  conGrmé  le  surnom  de  Grand  ^ 
que  ses  flatteurs  s'étaient  trop  pressés  de  lui  donner;  et  cettamâm^ 
nation  sera -plus  vigouretne  aujourd'hui  envers  spn  prince  UgitimtL, 
parce  que  quand  on  fait  chasser  quelqu'un  pour  oçcupef  »a  pUtc^ 
on  prend  rengagement  de  faire  mieux  que  lai. 
(  Mémoire  a^  roi  par  Coroot  ). 
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ttiresuqtii  ont  tous  les  caractères  d*uiie  réfaction  ccni-* 
Jbinée  et  complettc  ,  prévoyent ,  avec  un  mortel  eftroi, 
le  terme ,  o&    peut   tout   entraîner  ce  principe    de   la, 
légitimité  des  dynasties  ,  applique  ,  par  les  royalistes 
purs  9   ^  Louis  XVIII    avec  un   enthousiasme  qui    tcs'^ 
«emble  aux  accès  du  délire  ,  aux  fureurs  de  la  démence* 
Us  semblent  avouer  par  là  que  le  titre  du  meilleur  des^ 
tois  à  la  royauté  héréditaire  était  perdu  ,  é\  que  le  con- 
grès de  Vienne  en  a  fait  la  découverte  ,  comme  d4n- 
^énieux  fossoyeurs    ont  découvert  ,    dans   d'immenses 
monceaux  de  cendres  ,  celles  de  deux  rois  ses  prédé- 
tesseurs.  Nous  ne  nous  en  étonnops  pas  ,  sous  nn  règne 
inarqué  par  tant  de  faveurs  de  la  providence.  Tout  ce 
^ui   a  embelli  celui  de  Louis  xi  et  de  Chartes   ix  ,    a 
allumé  dans  Louis  xviii  une  si  noble  émulation  qu'une 
seule  année  de  son  glorieux  règne  ,  les  actes  de  sa  clé-^ 
inence  et  sa  loi  d'amnistie  effaioçnt  déjà  tout  ce  qu'i- 
magina pour  satisfaire  sa  piété  et  sa  justice  ,  le  génie 
fécond  de  l'un  ,  tout  ce  que  l'autre  déploya  de  haute 
politique  et  de  bonté  ,   pour   ramener   dans    ses   bras 
,  paternels  dés  enfans  que  l'erreur  et  la  persécution  en 
avaient  éloîgnésJ  En  effet  les  Bourbons  avaient  déchîrrf 
de  leurs  propres  mains  leur  titre  de  succession  héré- 
ditaire au   trône  des  Français  ,  titre  confirmé  en   fa- 
veur de  son  dernier  roi  par  la  France  réunie  en  as- 
semblée nationale.  Nous  ne  rappellerons  pas  ici  l'émi- 
cation  de    i  ^93  ,  plus    que   tolérée   par    Louis    xvi  9 
qui  recevait  ^ux  Tuileries  les  émigrans  à  mesure  qu'ils 
arrivaient  des  provinees  ,  avec  une  publicité  qui   fut 
observée  et  non  contrariée.  Les  infortunes  de  ce  prince  , 
sa  fin  tragique  marquée  au  doigt  de  la  fatalité  ;  quel-, 
ques  qualités  privées  subjuguées  par  les  intrigues  d'une 
cour  qui  n'était  pas  la  sienne  ,  tout  nous  impose  un 
a^eligieux  silence  à  l'égard  de  ce  dernier  roi  légitime  de 
la  famille  des  Bourbons. 

Mais  la  conduite  des  frères  du  roi  nous  dégage,  à 
leur  égs^*d  ,  de  tout  ménagement  et  de  ces  pieuses  obli- 
gations qu'imposent  «uix  âmes   sensibles  des  malheur» 
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^i  ne  sont  pas  mëritës.  C'est  pourquoi  nous  dirovtf  ^^ 
nous  publierons  ,  contradicloirement  à  ia  légitimité  per- 
pétuelle des  dynasties  ,  qu'ils  ont  intenompu  ;  pour  eux  ^ 
la  ligne  de  succession  qui  les  appeilait  au  trône.;  ei 
qu'ils  se  sont  exhérédës  eux-mêmes  ,  en  désertant  leur 
patrie  ,  en  provoquant  contre  elle  et  contre  spn  roi 
constitutionnel  la  guerre  extérieure,  et  Thorrihle  fléaa 
d'e  la  guene  civile  ,  en  suscitant  des  factions  dont  iU 
tenaient  les  artisans  et  Us  chefs  à  leur  solde ,  enre« 
présentant  la  constitution  comme  un  appel  à  la  ré« 
Tolte  et  le  roi  comme  captif;  en  soufflant  la  discorde 
au  sein  du  royaume  ,  pour  ouvrir  aux  arknées ,  enne- 
mies et  ^  leurs  nombreux  cmbaucheurs  un  chemin  plus 
facile  à  travers  la  confusion  et  les  désordres  ,  enfant 
dégénérés  du  grand  Henri  ,  qui  jamais  ne  se  montrè- 
rent à  la  tête  de  leur  parti  pour  conquérir  leur  hé- 
ritage, I 

VOYAGE  EN  ENFER, 
Poëme  en  quatre  chapitres  et  en  prose  sublinîe,  par 
F.  A.  de  Chateavbrmht  de  l'académie  française  et 
chevalier  du  St,-Sépulcre ,  traduit  en  langue  vul- 
gaire par  A.  F.  B:coqx7eteiike  ,  de  l'académie  de 
Heaune  et  chevalier  de  Tordre  de  Féteignoir* 

Préface  des  éditeurs. 
II  importe  peu  au  public  de  savoir  comment  cet 
ouvrage  inédit  est  tombé  entre  nos  mains  ^  mais  4 
lui  importe  de  le  lire.  Nous  ne  le  croyons  pas  moins 
digne  d'occuper  l'attention  que  les  autres  ouvrages  du 
même  auteur  ,  y  compris  Atala. 

Ce  poëme  est  originairement  écrit  en  prose  si  sublime^ 
qu'il  était  presque  toujours  an-dessus  de  l'intelligence 
des  lecteurs.  C'est  ce  qui  a  déterminé  le  chevalier  de 
Bicoqueterne  'k  le  traduire  en  prose  vulgaire.  Ce  tra-*^ 
ducteur  qui ,  sous  «e  rapport ,  ne  le  cède  en  talent  à. 
quelque  traducteur  que  ce  soit,  pas  même  au  célèbre 
Gail,  chevalier  de  Saint^Ane  ,  professeur  au  collège  de» 
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iPranee,  a  parfaitement  réussi  dans  son  entreprise*  BfJ 
de  Ch0£eaubrtant  qu'il  rapetisse  aurait  mauvaise  grâce 
4e  s'en  ûîcher.  Comme  Gulliver  au  milieu  des  Lillipu* 
^ns,  il  faut  que  ce  géant  consente  à  s'^abatsser,  toutes 
les  fois  qu'il  voudra  se  mettre  h  la  portée  du  com- 
mun des  hommes.  M.  de  B  ico  que  tenus  ^  au  reste,  ne 
hn  a  imposé  que  les  sacrifices  indispensables.  La  quan* 
tité  de  passages  obscurs  et  bizan*es,  que  les  esprits  ti- 
mides croiront  rencontrer  dans  cette  ti'aduction,*  at- 
testent le  respect  et  l'admiration  de  oe  traducteur  pour 
notre   original. 

Bbns  ce  poëme  comme  dans  ses  Martyrs^  Fauteur 
mâle  souvent  le  profane  et  le  sacré,  la  mythologie 
et  la  bible ,  le  roman  et  l'histoire  ,  le  présent  et  le 
passé,  le  grave  et  le  bouffon,  l'éloge  et  la  satire.  U 
n'c^  pas  inventeur  en  ceci.  Un  ^autre  homme  de  gé- 
nie ,  le  Dante  l'avait  fait  avant  lui  dans  cette  satire 
politique  qu'il  a  intitulée  Dwina  Çomedia.  Ne  dissimu* 
Ions  pas  qu'une  partie  des  beautés  de  IVI.  de  Château-» 
triant  rappsile  les  défauts  des  grands  poëtes  ;  mais  qu'on 
nous  accorde  aussi  que  ses  ouvrages  abondent  ei> 
beautés  qui  lui  sont  propres  et  que  pour  la  plupart 
du  tems  ils  ae  ressemblent  à  rien* 

GHAFITBE    ler. 

Le  sommeil,  la  sibylle,  les  pèlerins ,  la  meute. 
H  y  avait  long-tems  que  je  me  reprochais  non  pas 
d'avoir  fait  un  poëme  épique  ,  mais  de  l'avoir  fait  sans 
enfer  et  sans  paradis.  Je  ne  songeais  qu'il  réparer  cette 
omission.  Je  me  creusais  la  tête  pour  trouver  quelque 
chose  de  neuf  à  dire  à  ce  sujet  sur  lequel  on  a  tout 
dit.  Voulant  être  à  la  fois  original  et  sublime  je  re- 
lisais mes  ouvrages  ',  quand  atteint  insensiblement  par 
cet  ennui  -qu'on  éprouve  quelquefois  î^  la  lecture 
des  plus  belles  choses  ,  je  m'endormis  d'un  sommeil  de 
plomb  ,  d'un  sommeil  si  profond  ,  que  là  chute  de  mon 
hvre,  ne  me  réveilla  pas  ;  et  j'eus  bientôt  une  vision 
ti  bigarre;  qu'il   me  sembiait  jne  relire  encore*  Sans 
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aToir  rendu  Tesprit,  sans  evoir  fignr^-  dans  ses  tjib*^ 
sèques  académiques  qui  signalent  la  mort  dé  chaqut 
immortel ,  sans  avoir  été  asperge' de  Peau  consacré^  et 
parfumée  des  heaumes  du  ciel  ;  sans  avoir  entendu  le  d^ 
profnndis  ducurd,  sans  avoir  reçu  le  dernier  adieu  du  per* 
pétuel ,  M*  Suard  qui  depuis  ^i  long-tcms  enterre  sell 
confrères  avec  tant  de  grâces  ,  il  me  semblait  que  je 
n^e'lab  plus  sur  la  terre  des  vivants,  et  que  j'avais 
entrepris  ce  terrible  voyage  que  font  tous  les  mortels, 
et  dont  personne  n'est  revenu,  si  ,ce  n'est  Orpbée^ 
Hercule  ,  les  fils  de.  Leda  ,  le  vainqueur  du  Minotaure  , 
le.  père  d'Ascagne ,  le  fils  d'Ulysse  ,  l'amant  de  B^a- 
trix  (i)  \  et  l'intrépide  Epistemoh  [a]  ,  coropagnqn  dé 
Panurge  et  de  Pantagruel*  ' 

Comment  ont -ils  obtenu  Uentr^c  des  sombres  de- 
meures ?  Comment  en  ont^ils  trouvé  la  sortie  ?  Telles 
étaient  les  pensées,  qui  roulaient  dans  ma  tête  commç 
les  cailloux  entrain cfs  par  les  eaux  du  tondent  ;  quand 
la  voit  d'une  fçmm«  vint  frapper  mes  oreilles^  et  ,iKkè 
retira  des  profondes  réflexions  oh  mon  apjie  était  abi« 
niée.  C'était  la  voix  d'une  sibylle! 

Cette  pytonisse  n'était  ni  celle  de  Cumes  ^  qui  cùn» 
dursait  les  héros  dans  l'empire  des  morts  ,  ni  cette 
âPEndor  qui  évoquait  les  ombres  des  prophètes  9.  Pobs- 
eurité  lui  est  cependant  a^sez  faïqiilière.  Sons  ^tr^ 
assise  sur  le  trépied ,  elle  rend  des  oracles  qui  sou*- 
vent  ne  sont  pas  plus  clairs  que  ceur  de  Delphes.  Vètne 
d'une  robe  aux  couleurs  changeantes  comme  la  gorge 
de  l'oiseau  qui  roucoule,  les  bras  nus ,.  les  cheveux 
en  désordre,  l'œil  égaré  plutôt  qu'inspiré,  elle:  roule 
^ntre  ses  doigts  une  petite  girouette ,  et  débite  aa 
milieu  d'un  cercle  de  statues  qu'elle  prend  pour  des 
interlocuteurs ,  un  éternel  monologue  qu'elle  prend 
pour  une  coYiversation  ;  torrent  de  paroles  ,  assemblage 
bizarre  de  lumière  et  de  ténèbres ,  de  sagesse  et 
d*extravagances ,    de    poësîe    et   de  métaphysique ,  oà 

■  ■  ■  '■  ■    '  ■  '  '  '     ■ r 

(i)  Lt  X)«iUc.  (a)  JVabcIaif,  Uvr«  a.  chap.  3o«  .      *• 
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tdût  le   galimathias  de  Kant   est  alli^  k  tout  le  ga]i« 
inathias  de  Corinne. 

Je   devine  ,1e    sujet   cpii  vous  amène ,  me  dit-elle , 
%ans  me    laisser  le  tems  de  lui  adresser  une  question; 
je  TOUS  entends;  vous  voulez  aller,  quô  pius  JEnèas  ^ 
^uo  TuUus  dives ,   et  Ahcus  pulvis  et  unibra  ;  aux  lieux 
q\x  le  pieux  Enëe  ,  où  Topulent  Tullus  ,  où  Tan  tique  [\\ 
Ancus  ne  sont  plus  qu'omhrc  et  poussière.   Sachez  de 
moi ,     qui     endoctrine    volontiers    les    autres ,     queU 
tnoyens  et  quel  chemin  vous  devez  prendre.    Marches 
ou  ne   marchez   pas ,    vous    arriverez.    Le    tems    vous 
traîne  sans  que  vous  le  sentiez.  Le   difficile  n*e$t  donc 
pas  de  descendre  mort  chez  les  morts  ,  mais  d*y  descendre 
vivant  et  sur-tbut  d'en  revenir  vivant.  Rei^ocare  gradum^ 
êupenuque    ei^adere    ad   auras ,    hoc  opus ,    hic    labor 
est.    Pour   y   réussir,    muuissez-vous    d'un   triple    ca-* 
deau,    un   pour  Garon ,    un  pour  Cerbère  et    l'autre 
pour    le   diable.   Caron  ,    comme  les  sieurs  Cheron  et 
Roux-Lahorie  ,    ne  fait  rien  pour   rien.   Quoiqu'il  soit 
moins    avide    qu'eux ,    il    ne    vous  passerait  pas  sans 
argent*  Vous  n'en  devez  pas  manquer  quoique  vous  en 
redemandiez  sans    cesse.    S'il  ne    vous    reste  rien  des 
dix  mille  francs  que   dans  les   jours  de  sa  prospëritc^ , 
▼eus  donna  à  titre  de  prêt ,   là  Sémiramis  de  Lueques^ 
ejt  qu*aut   jours  de  son  malheur  vous  ne  lui  avez  pas 
rendus  ,  il  doit  vous  rester  au  moins  un  écn  des  quinze 
mille    francs    dont  Roi^igo    paya    les    ëloges    que    vous 
aviez  donnes  à  son  maître ,  et  que  depuis  leur  chute 
vous  avez  si  courageusement  démentis;  presentez-le  à 
Caron    et  vous   en  verrez  l'effet.   Quant  à  Cerbère,   si 
vous  n'avez  pas  de  gâteau  à  lui  donner,  prenez  au  ha- 
sard quelques  feuilles  dans    vo«   divers  ouvrages,   pë-' 
trissee-les ,  fbrmez-ea  une  boule ,  jcttez-la  au  monstre 
)i  triple  gueule ,  et  vous  en  verrez  feffet  !  reste  à  faire 
Ja  part  du  diable.  Ne  pensez   pas  au  rameau  d'or.  Le 

ri  ■     *       M  y  ...     I  ■  -  ■  *■  I  II  ■  — ^n— 

,  (i)  w^/ici^acqui  a'^t  pas  dauilelaU)i«st<;videaiJneat  mis  ici  pour. 
irsaph9ait« 
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ffinet  in  *pàriibu$ ,  q\ii  rë^gne  stir  fc«  Vîen^^téi  m 
pa»^  par  ici,  il  y  a  quelque»  heures;  non  seulement 
•i  a  cuetlK  le  rameau  ,  aciais  i4  a  emporté  Tarbre  en^-r 
tier ,  mais  il  en  a  afYaclié  jusqu^aux  moindres  racine^v 
Il  n'y  a  pas  mène  à  glaner  4à  oh  il  a  moisonné^  N*im-» 
porte  :  Orphfe  artané  de  Aa  lyre  triômplia  de  la  vo«> 
lonté  de  Flutoii.  L^nstrument  que  vous  possédez, 
aurait-il  moins  ée  pouvoir' sur  le  drable?  recoutez-;f 
dans  Poccasion  5  et  votR  en  verrez  IVf^  l  Elle  dit  :  et 
rentrant  dans  lé  rercle  silencieux  de*  ses  immobiles 
auditeurs  ,  eHe  reprit  son  incassable  conversation  sans 
œ  donner  le  loisir  de  lui  «dresser  seulement  une 
parole^ 

Apres  ravoir  remerciée  pat  signes  je  suivis  le  pre-' 
nier  diemfn  qdi  s'offrit  à  moi.  C*était  le  bon.  H  était 
large  comme  îe  lit  du  Mescliassebé  ;  et  couvert  de  pé*» 
îerins  ^uî  tous  mariaient  dans  <e  mf  me  Sens  ,  se  pous*» 
tent  avec  murmul*e  ,  tiiomute  les  vagues  tlu  fleuve.  Lea 
tins  fiaient  ,  les  aùtVeis  pleuraient ,  les  utis  sautaient  ^ 
les  autres  se  iràtuàfètit ,  marcliant  vefrs  le  but  avec  plut 
^o  moins  de  vhesse  ,  et  pour  la  plupart  n*ayant  pas  ' 
î*tir  cPy  penser.  Parmi  cette  miiltitude  d^iirconnus  s6 
trouvaient  qu^lqties  personnes  que  ^reconnus  tfès-bien* 

(i)  Un  vieilterd  attira  particuK^Tment  mon  atten* 
tîoD,  C'ëtait  un  liomrae  ^  la  taille  ^evée ,  li  la  figure 
J>âle  et  décliarnée  ;  on  voyait  qtie  sea  jours  muaient  eli 
ynauvûis  ,  et  tes  rides  de  son  fhOnt  montraient  les  T}eUet 
ticatricês  des  passions  gtteries  J  son  net  aquilin  ^  sét 
longue  har^e  aidaient  (fneique  chote  de  sUhîime  dans  ïeuf 
"quiétude  ^t  comme  d'aspirant  à  îa  tombe  par  lear  dh^ 
fection  natàrel/e  c^ers  la  terre.  Est-tre  Vous  ,  pîïre  Aubiy  ^ 
^rrai-Je  ^  ce^  homme  des  anciens  fours  f  Est-ce  vous 
^enfant  de  thomme  h  la  chair  blanche  ?  me  répondit 
f ancien  des  hommes^  Oîi  alle^-vous  avec  tant  de  pré- 

{1)  M.  D«  Ch«te«ffibrianci  se  répète  quolquefoit.  Lefl  p-àtiSL^e» 
«uirqutU  ta  itaUqati  dans  «43  (^oè/Ê  m  retrouvent  dant  ses  autres 
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èîpitètîon  ,  «jouta  le  chef  de  la  pr*i^ère,f  An  diàhUi 
Hpondis-je  à  Chomme  du  désert.  Dien  vous  y  cow- 
duise  ,  répliqua  f  homme  de  paix  ,  dont  les  PietAr-  ai 
s'étaient  ranimés  par  tardeur  de  la  charité.  » 

Cette  cooversatioti  fut  interrompue  par  des  acclama^ 
tions  mêlées  de  joie  ,  d'admiration  et  de  désespoir.  £Uef 
étaient  excitées  par  Ik  présence  d'un  homme  qui ,  en^ 
toaré  de  sa  famille  dont  ses  domestiques  font  aussi  partie, 
revetiâit  dn  but  vers  lequel  notis  tendions,  et  semblait 
s'éloigner  des  portes  de  la  mort.  Sur  sa  Bgure  se  pei^ 
mait  k  calme  d'une  conscience  sans  reproche  et  d'un 
courage  inaltérable*  Le  viéigc;  de  sa  femme  ,  snr  Is'^ 
quelle  il  s*appuyait ,  rayonnait  d*une  joie  céleste  ,  de  cette 
iole  qui  «'^appartient  qu'aux  eceurs  les  ptus  tendre^  qui 
aant  auasi  les  plus  généreux  ;  de  cette  joie  qui  rçini-* 
mait  Aleeste  mourante  ,  quand  elle  se  dévouait  pour 
^on  époux.  Je  vis  qu'il  y  avait  des.  larmes  au  fond  de 
4eur  histoire^  Derrière  ce  couple  heureux  marchaient 
trois  hommes  vêtus  de  ronge  ,  qui  le  prot(^aient  dans 
-^a  retraite  ,  et  le  défendaient  contre  un^e  meute  de 
chiens  furieux  ,  obstinés  à  les  poursuivre  et  dont  les 
hnrlemens  semblaient  redemander  leyr  proie.  Ils  avaient 
tous  le  nez  plus  long  encore  que  celui  du  père  Aubrjw 
<^uels  hommes  formaient  cette  troupe  héroïque»?  Est-il 
besoin  de  le  dire  ?  Ce  sont  les  noms  des  méchants  qu'il 
faut  écrire  sur  le  papier  ;  ceux  des  bons  sont  gravés  dans 
le  cœur  des  hommes.  Il  me  sembla  que  ces  héros  le-> 
vaient  les  épaules  et  qu'ils  se  disaient  je  ne  sais  quoi 
de  mystérieux  ep  me  regardant  d'un  air  ironique ,  mode 
qui  commence  à  gagner.  Cependant  les  chiens  enragés 
les  harcelant  de  plus  belle  ,  ils  les  apostrophaient  en 
ces  termes',  Tais-toi,  Bouville  ^  disaient- ils  à  iin  ro- 
quet qui  tâchait  de  leur  mordre  les  jambes.  C'est  un 
enragé,  que  ce  Sesmaisons^  disaient  -  ik  à  un  vilain 
cfaoupille  auquel  l'un  d'eux  adressa  un  coup  de  pied 
que  l'animal  ne  reçut  pas  dans  la  gueule.  A  la  cour  ,  Bel^ 
lartj  disaient-ils  ^ussi  ,  a  un  vilain  caniche  noir  qui 
les  menaçait  en  se  tenant  hors  die  leur  portée.  Cache* 


Digitized  by 


Google 


-  t  i47  î 

tèi ,  monstre  ,  crièreat^  il)  tous  cnscinblê  2i  un  VIetti 
mâtÎD  ^dentë  y  freinte  ,  ëclopé  qui  ,  tou^  en  boitant  ^  ' 
)rs  poursuivait  de  ses  rauques  aboiements  et  dans  i'in^ 
lame  museau   duquel  j*ai  cru  reconnaître  la  noble  tête 
de  M*  Férand  :  et  la  loule  répétait  cache- toi  ^  monstre  l 

Nous  arrivâmes  bientôt  à  l'entrée  d'une  caverne  dane 
laquelle  disparaissaient  tous  les  pëlerins  qui  m'avaient 
procédé.  Je  n'j  vis  rien  d'abord.  Mais  une  fois  le  seuil 
franchi ,  je  distinguai ,  k  la  faveur  d'une  clartë  que  jf 
ne  saurais  définir ,  les  objets  que  je  vais,  décrire* 

SIXIÈME  FRAGMENT  DU  LIVRE  DE  LAMUEL. 

i 

XAIfUSCRlT    HÉBREU. 

CHAPITAE    XXIL 

'i>  seigneur  condamne  F  impatience  d^  Israël  qui  se  plaint 
de  la  lenteur  ax^ec  laquelle  s'accomplissent  les  pto^» 
phéties  ;  il  promet  qu'elles  ne  tarderont  pas  à  as/oit 
leur  entière  exécution*  Il  console  les  fidèles  qui  ont 
été  proscrits  et  dispersés  parmi  les  nations* 

i«  Heureux  celui  qui. -lit  avec  respect  et  qoi  écouté 
avec  docilité  hk  parole  de  cette  prophétie  ^  et  qui  garde 
les  choses  qui  y  sont  écrites  ;  car  le  tempe  ok  eUes  dm* 
nent  s'accomplir  est  proche.  Apoc^  i.  3* 

a.  Le  seigneur  m'adressa  encore  la  parole,  et  me  dit  : 
Fils  de  l'homme  ,  que  prétend  ce  peuple  en  disant;  ce 
qu'on  nous  prédisait  est  différé}  les  visions  des  prophèteâ 
s'évanouissent  comme  la  fumée.  Esech.  XII.  ai.  :»• 
.  3.  La  maison  d'Israël  a  coutume  de  dire:  les  visions 
de  celui-ci  sont  bien  éloignées  ,  et  il  prophétise  pour 
les  temps  futurs,  aj. 

4.  Eh  bien  !  dites-lui  donc  :  voici  ce  que  dit  Je  seigneur 
dieu  :  Mes  paroles  ne  seront  point  différées  et  tout  ce 
^e  j'ai   dit  va  s'accomplir.  28. 

5.  Dites-leur  encove  :  Je  ferai  cesser  vos  doutes  y  on 
B&'en  élèvera  plus  à  l'avenir  daiu  Israël  \  asaurez-les  que 
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Im /jours'Sént  procha  ,  et  que  vos  Tisi€nis.seroat  bîentdt 
réaUsées.  23^         .  -        ' 

6.  Et  quand  font  ce  qui  aura  été  prëdrl  par  tous. 
sera  arrivé  comme  it  est  tout  prêt  d'arriver ,  c'est  al6t*l 
qu*ib  sauront  qu'if  y  a  un  prophète  parmi  eux  qui  levât 
aura  dit  la  vérité.  Eseeh.  XXXI f^.  33. 

7.  Le  temps  présent  n'est  pas  la  fin  de  Thomme , 
îa  gloire  y  trompe  fréquemment  ceux  qui  y  vivent-...-^ 
ir.  Esdr.  III.  42. 

8.  Faites  donc  retentir  fa  trompette  de  Sîon  ,  jeté» 
des  cris  sur  fa  montagne  sainte.^.,  car  le  jour  du  sei- 
gneur va  venir,  iJl  est  ëéjàt  proche»  JoèUII.  i5  (i)*: 

9*  O  Jérusalem  ,  céléhrez  ce  jour  de  fête  ,  élevez  vo» 
aotioQS  de  grâce  au  seigneur  ,  parce  que  Bélial  va  tom-r 
ber  pour  jamais.  U  pénra  avec  tous  les  siens%  Nahm. 
IK  lîL 

la*  O  terre  dlsraël^  cesser  d<e  eraindre,  tressaillez 
d'^allégresse  et  soyez  dans  la  joie ,  car  le  seigneur  va 
£B^re.  de  grandes  choses  en.  votre  faveuiv  Joël  II.  11^ 

11.  Le  «etgnewr  est  sorti  pour  sauver  son  peuple  ^ 
pour- le  sauver  par  son  oint. .«.•..  Il  a  frappé  le  chef  de 
la  famille  de  l'impie ,  il  a  ruiné  sa  inaisou  de  fond  ai» 
comble  .^  Hahac.  III.  i3k. 

12.  Carie  seigneur  l'a  frappé  d'un  mal  incurable  ^ 
la  plaotfr  des^  pieds-....  DeuU  XXVIII^  35. 

'  i3.  Sanâ  que  le  F^.  Elisée  puisse  le  guérir,  comme* 
il  .fit  de  Naamao  qui  avait  la  lèpre«  IV^.  Rok.  V^ 
I.  etc» 

r4.  Quittez  donc  ,  6  Jérusalem. ,  fes  v^êments  dct 
votre  deuil  et  de  votre  affliction,  parez-vouô  de  l'édat 
et  de  la  majesté  de  cette  gloire  qui  vàus  sied  si  bien*. 
Bar.   V.  I. 

'  i5.  Voici  ce  (Jue  dît  le  seigneur  :  Eternel  des  armée»  ^ 
j'ai  conçu  une  grande   indisposition  contre  ks  nation» 

>■  »  Il         I     11    II  ^.—^—1 1      I,       I  9 

'  (i)  Voyvfc  aofsi  Isuië  XIJU»  &»  Ji/m^ê^  i5«  S^^honi^  t.  j*  ct«.^ 
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puissantes  qui  ont  affligé  mon  peuple  avec  exc^s«....*% 
Zach^  1.  25. 

i6.  Je  demanderai  compte  touchant  mon  héritage  à 
ceux  qui  ont  dispersé  les  fidèles  de  mbn  peuple  entre 
les  nations  ,  et  qui  se  sont  partagés  leurs  dépouilles* 
Joël  III*   2. 

17.  Mes  en^fans  le^  plus  chéris  ont   marché  par  def . 
chemins    âpres  ,    ils   ont  été  conduits  comme    de   vik 
troupeaux  et  dispersés  chez  \^s  ennemis.  Bar*  IV*  a6. 

i8.  Peuple  de  Moab(2},  assemblez- vous  ,  attirez  sur 
TOUS  la  miséricorde  du  seigneur  en  Texerçant  vous-même 
»ur  des  victimes  innocentes  ,  cachez  celles  qui  s'enfuient, 
et  protège?;  ceux  qui  sont  réduits  à  errer  sur  vos  terres. 
T$die*  XFI.  3. 

ig.  Car  mes  fugitifs  habitent  dans  votre  terre  ,  ô  Moab  ; 
«ervez-leur  de  retraite,  mettez-les  à  couvert  de  celui  qui 
les  persécute  ,  et  ne  craignez  pas  d'attirer  sur  vous  la 
fureur  du  tyran  dont  on  xiira  bientôt  :  la  poussière  a 
trouvé  sa  fin  \  le  misérable  qui  opprimait  n'est  plus , 
et  celui  qui  foulait  pesamment  la  terre  est  réduit  eu 
cendres.  4* 

20.  Les  méchants  qui. auront  tourmenté  mes  fugitifs 
périront  \  ceux  qui  auront  fait  de  leurs  peines  ,  le  snjet 
de  leur  joie,  seront  fugitifs  à  leur  tour.  Bar.IF*  'xi* 

21.  Mes  enfans ,  ayez  bon  courage  ,  criez  auseigneur, 
car  celui  pour  qui  vous  souffrez  se  souviendra  de  vousv  27* 
Je  sais  quelles  sont  vos  œuvres ,  que  vous  avez  souf- 
fert pour  ma  lumière  ,  et  que  vous  ne  vous  êtes  pas 
découragés.  Apoc*  II*   i.  3. 

22.  Que  votre  bouche  étouffe  donc  sa  plainte  ,  quQ 
TDS  yeux  cessent  de  verser  des  larmes ,  parce  que  vos 
œuvres  auront  leur  récompense ,  dit  le  seigneur ,  et  que 
vous  rentrerez  dans  votre  pays.  /er.  XXXI*  16. 

(a)  Moab  5igni£ie  du  père  ,  ce  qui  indique  asses  que  le  peuple 
^%  Moab  doQt  il  i»t  ici  question  est  un  peuple  hospitalier  »  bon  p 
Kbre  et  heureux  6ou5  1«  gourvcTAcmaat  d*un  prince  éclairé  qui  est 
son  vcrîtable  père. 
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53,  M^s^nfans  , souffrez  encore  quelque  temps  et  «tcç 
patience  la  colère  qui  s'est  appesantie  sur  vous.  5i  votre 
ennemi  vous  a  persifciite  ,  vous  verrez  bientôt  sa  ruine  , 
et  vous  foulerez  sa  t^le  sous  vos   pieds»  Bar.  IV*  aS, 

i4  Commt  les  petiples  voisins  4^e  Sion  ont  vu  la  cap^ 
tivit^  à  laquelle  IVternel  des  armées  avait  permb  c|ue 
vous  fussiez  réduits  ,  ils  verront  aussi  le  salut  que  Té- 
ternel  des  armées  vons  enverra  et  l'éclat  éternel  de  la 
gloire  qui  vous  est  nfservée.  a4. 

a3.  Car  le  temps  vient ,  dit  le  seigneur  ,  que  je  ferai 
avenir  les  exiltfs  de  mon  peuple  ,  je  les  ferai  revenir 
ix\T  la  terre  de  mon  peuple ,  et  ils  y  seront  en  honneur, 
/er.  XXX\  3.  (3). 

26,  C'est  pourquoi  te  temps  vient  qu^on  ne  dira  plus  i 
vive  rëternel  des  armées  qui  avait  tiré  la  maison  d'Israël 
de  fantiqiie  servitude}  mais  vire  le  seigneur  qui  a  ra* 
mené  les  enfans  de  la  maison  d'Israël  >  de  la  terre  d'A- 
quilon ,  et  de  tous  les  p«i js  dans  lesquels  ils  avaient  été 
dispersés.  Jer.  XXII !•  7.  8.  ' 

2-^.  Je  vois  un  peuple  qui  vient  de  TAquilon  ,  une 
hation  forte /et  un  grand  roi  qui  s' élîrve  des  extrémité» 
du  monde,  /er.  LI.  ^\. 

28.  Jérusalem ,  regntrdez  aussi  vers  Torient  ^  et  con7 
sidérez  la  joie  que  Féteruel  vous  prépare.  Bar*  If*  36. 

29.  Votci  vos  enfkns  qui  ont  été  dispersés  en  plu- 
sieurs endroits ,  qui  reviennent ,  et  la  parole  dn  dieu 
saint  l«s  réunir»  depni»  Portent  p]squ*à  Toccidcnt.  37. 

30.  Et  vous  Sidn  ,  soyeî  dans  des  transports  d*a!lé- 
gresse  :  réfonrsser-votfsdans  le  seigneur  àt^  armées  votre 
dieu  ,  parce  qu'il  vous  prépare  un  prince  ptein  de  jus- 
tîlîe ,  «t  qni  répandra  sur  vons  comme  une  pluie  répa- 
ratrice de  Tantomure  ou  du  printemps.  Joël  II*  aS. 

3i.  Or  ,  Tenfant  donné  par  dieu  (4)  s^avançait  en  âge 

-  (5)  La-  même  dtoae  est  formellcmviit  proanse  par  \»%  prophi^r6» 
fkmich  f^.  5.  et  Sophouiw  IIL  ao. 

(4)  €hi  trotiYe  ren/ani  Samuel  dans  le  le^te  du 'premier  livre 
Jn»  rois ,  mais  Samuel  sigoillte  Ultfndeaient  donné  pur  dieu* 
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«t  croissait  devant  le  seigneur  ,  pendant  que  toutes  ces 
choses  se  passaient ,  et'  il  était  agrc'able  k  dieu  et  aux 
bommes.  /.  Rois  II*  16* 

BIOGRAPHIE  GENERALE 

,    DES     CREYALIEAS      DE     L*£TElGirOIII« 

•  (  Afcrr  )  b  Mens  sana  in  corpore  sano.  Tel  est  en 
^irx  Inots  le  portrait  de  M.  Anger  ;  il  suffit  de  Je  voîir 
HO  montent  dans  Je  néglige  du  corps  et  de  l'esprit  pour 
^tre  fnge  de  la  ressemblance  :  rien  de  plus  frais  et  rien 
ffe  pilus  franc  que  cet  écrivain  journalier ,  à  qui  M. 
Feuillant  donne  douze  mille  francs  de  gages  ,  par  an  , 
pour  rédiger  les  dénonciations  du  Journal  G<^néral  et 
déclamer  contre  ces  funestesidées  libérales  dontM.Augef 
a  jadis  outré  les  conséquences  dans  la  décade  philo- 
«opbique  oîi.  il  a  fait  son  apprentissage  de  journaliste* 

On  se  souvient  encore  de  sa  querelle  avec  le  Danois 
Malte-Brun  ;  il  ne  manqua  que  très-pev  de  choses  de 
part  et  d'autre  pour  qu'elle  devînt  sanglante  :  l'inquiétude 
y>ublique  fut  calmée  par  iih  expédient  très-heureux: 
les  deui  champions  déclarèrent  dans  leurs  journaux  , 
qu'ils  professaient  l'un  pour  l'autre  une  estime  réci- 
proque ,  ce  qui  ne  compromit  personne  et  fit  cesser  les 
transes  affreuses  que  la  France  ent:ière  éprouvait ,  en 
Songeant  aux  deux  grands  hommes  qu'un  coup  fourré 
pouvait  lui   ravir. 

Chauveau-Lagarde  h  ,  avocat  ordinairement  ehois^ 
par  les  jeunes  filles  mères  pour  défendre  la  cause  de 
l'innocepCe  abusée.  Si  la  pureté  de  son  style  répondait 
"k  celle  de  ses  intentions,  nous  n'aurions  pas  osé  lui 
adresser  un  brevet.  Mais  l'hommage  que  nous  rendons 
au  galimathias  nohs  fait  un  devoii  de  citer  cette  phrase 
extraite  d'une  lettre  oîi  les  meilleurs  senfimens  d'un 
bon  sujet  sDut  admirablement  obscurcis  par  le  talent 
ûe  l'écrivain. 
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«  Mon  fils  niné  ,âg^  de  seize  ans  vient  de  me  demandef^ 
eomme  une  récompense  de  mon  amour  pour  lui,  de 
is'entôler  dans  la  garde  nationale  ,  oîi  je  Tai  mis ,  sire  i 
h  ^rQtre  disposition  ,  et  je  m'y  suis  enrôla  moi  -  même 
à  ses  côtés  pour  liii  servir  de-  guide  et  d'appmi.  )%, 

Ce  généreux  Cicéron,  défend ,  dit-on,  gratis  les  causes 
de  ses  pauvre  cli^ts  ;  s'il  plaide  ,  comme  il  écrit ,  il 
leur  en  donne  pour,  leur  argent. 

Laval  4>^/M... le  duc  de),  Tune  des  plus  fortes  t^tes 
matliéiçatiques  de  l'Europe,  Il  a  réduit  en  démonstra^, 
lions  sur  .une  multitude  de  tapis  verts  ,  "les  calculs  de 
M.  de  la  Place  sur  la  théorie  des  prolîabilités.  Ceux  qui 
taxent  la  nation  française  de  frivolité  çifin  d'avoir  le  droi^ 
de  lui  refuser  toute  organisation  politique  ,  ne  naan^- 
quent  pas  de  faire  sonner,  bieçi  h^ut  quelques  quolr* 
bets  innocents  échappés  à  la  verve  de  cet.  illustre  duc  ^ 
mais  la  vérité  çsjt  qu'en  restituant  à  qui' de  dix:>itlB» 
coq^-à-l'ène  et  les  dictons  qu'on  lui. a  prêtés  ,  il  lui  res-- 
tera  ce  qu'on  ne  peut  lui  disjiuter  ,  une  forçQ.de  com^ 
binaisoii/prodigieuse  ,  un  profond  savoir  démontré  pa^ 
quarante  ans  de  succès  h  tous  les  jeux  ,  et,  yoe  con* 
naissance  de  la  constitution -d'Angleterre ,  qui  lait  honte 
à  ceux  de  ses  confrères  qui  n'ont  pas  une  mémoire  aussi 
éprouvée. 

LivRY  h[  Hypolite  chevalier  de  )  continune  son  ehtrè-r 
prise  de  Pensées  Boutades  et  Impatience  •,  il  en  est  ainsi 
que  ses  lecteurs  à  sa  2963  '"^  impatience.  M.  le  cheva- 
lier n'aime  que  les  chiens  et  les  femmes  ;  nous  en  savons 
la  raison-,  nous  sommes  discrets  ,  nous  ne  la  dirons  pas» 

C'est  un  bien  honnête  homme  que  M.  de  Livry,  ce 
qui   ajoute  encore   II  son   originalité. 

MoNCABBié  ^  (M.  de) ,  capitaine  de  vaisseau, 

MoKCABRiE  h  (  M.  de)  , trésorier  des  invalidés  delà  ma-^ 
rine  ;  'deux  personnes  en  une  ,  une  personne  en  deux 
comme  ou  voudra  ^  ,meme$  opinions  ,  mêmes  principes» 
Li  capitaine  veiit  couler  h  fond  tputes  les  idées  libé- 
rales ,  le  trésorier  prétond  qxxil  l^es^  tient  «ous  clef  daui 
sa  caisse. ..•••••  qui  n'est  pas  u&  coil're  fort* 
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—  ïîc  succès  ^brillant  qu'a  obl^iiii  la  coui»  ée  France 
"dans  leprocès  du  MeTCcire-Surveillaat,  ramiseeu  goût 
ide  plaiaer.  On  «^^ure  qu'elle  veut  intenter  un  procès 
^u  Naiu  Saune*  Que  dieu  l'assiste  dans  re  noble  dessein! 
I-e  ridicule  s'épuise  à  la  longue,  ét-cc  sera  nous  Tendre 
service  que  de  fournir  un  irouvel  aliment  4  la  gaieté 
-de  nos  lecteurs* 

Au  moÎJiâ  ,  (iif«s-leur  bien  que  je  ne  le«  45raiu8  gucre  j 
l\êa\G  Ittont  plalahr  ;  je  les  mets  ii  pis  faire. 
Il  ferait  beau  voir  intenter  un  procès  en  calomnie  an 
Nain  Jaune  par  -ceux  -  là  m<^ine  ^ui  ont  encouragé  la 
publication  de  niistoire  secrète  du  enhinet  deSU-Cloud^ 
^€t  qui  ont  dit  h  l'auieur  en  présence  dé  toute  la  couf 
^e  St.-James  que  sa  plume  n'avait  pas  été  une  des 
>armes  les  moins  puissantes  pour  accomplir  le  grand  œuvre 
^e  la  restauration. 

—  Le  Mercure-Surveiilantaxîompîettement  battu  mes- 
sieurs du  vieux  tems  avec  leurs  propi^s  armes.  On  nt 
«art  ce  qti'on  doit  le  plus  admirer  de  la  convenance  , 
de  la  clarté  ^  de  la  force  des  raison uemcns  ,  du  choit 
des  exemples  ,  ôU  de  l'éloquence  tout  à-'la-fois  noble 
«t  touchante  ,  qui  distingue  ce  discours  s^r  lc  Dfioit 
i>'AtiLE  ET  l'ej^Tbaditiotn  Si  uoiis  ne  rainez  j^as  lu  , 
iiset'le  ,  si  voUs  Cavez  /« ,  relisez-le  encote  et  apprenez^ 
4e  .par  cœur. 

—  Du  Surveillant  à  l'Oracle  la  transition  est  brusque  ^ 
et  ceux  qui  aiment  les  conli^astes  seront  satisfaits  de 
voir  figurer  Pun  pr^s  de  l'autre  deux  journaux 

Hurbnt  uVflTroi  de  6i'  trouver  cuscuibic. 

fOrade  s'est  montré  sensible  à  nos  reproches;  mais 
il  s^amendse  d'une  manière  qui  n'ap|)ertient  qu'à  Ini.  Nous 
l'accusions  d'être  insignifiant,  il  devient  atroce.  Il  n'était 
que  l'écho  de  journaux  dénonciateurs  ,  il  dénonce  au- 
jourd'hui de  son  propre  mouvement;  il  nomme,  il  si- 
gnale ,  il  livre  autant  qu'il  est  eu  lui,  au  glaive  des  bour- 
reauXf  \a^  infortunés  que  poursuit  une  aveugle  vengeance. 

Si  les  vœux  de  l'Oracle  étaient  exaucés  ,  si  ï^:^  in- 
dividus qu'il  désigne  étaient  livrés  et  exécutés ,  que 
•erait  en  effet  l'Oracle  ?.,«.^.  Un  assassin. 

T.  4*  ao. 
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-  ;-i*  Madame  Jacotot,  peintre  sur.  porcelaine,  doit  hta 
proposée  à  l'académie  royale  de  peinture  pour  y  oc- 
cuper la  place  de  David ,  mort  amnistieusement.  Ses 
titres  reposent  moins  sur  ses  ouvrages  que  sur  le  com- 
pliment que  vient  de  lui  adresser  si  spirituellement , 
et  avec  tant  de  connaisance  de  cause  :  S.  M.  T*  G* 
Si  Raphaël  vwait ,  madame  uous  le  rendriez  Jaioua:. 

—  La  phrase  suivante  ,  extraite  du  Journal- Gen<^ral 
du  a6  juin  ne  laisse  aucun  doute  sur  la  tactique 
prévoyante  des  journaux. 

«  Au  reste  ,  les  moyens  justificatifs  du  général  Gillj 
sont  fondés  sur  les  principes  les  plus  condamnable»  \ 
c'est  r honneur  y  c'est  le  devoir ,'  c'est  la  voix  de  la  patrie 
jqui  ^  dans  son  langage  ,  ont  dirigé  sa  conduite.  » 

Supprimez  ce  membre  incident  :  dans  son  langage 
qui  n'est  là  que  pour  mettre  le  journaliste  à  l'abri  de 
la  police  ,  et  vous  ne  diriez  pas  mieux  en  Belgique  ; 
l'ironie  est  manifeste  ,  et  révèle  l'inquiétude  on  peut- 
être  l'çspérance   du  rédacteur. 

—  L'Oracle  prétend  que  les  rédacteurs  des  journaux 
libéraux  de  la  Belgique  ne  sont  d'aucune  nation.  Lui 
j:]airait*-il  de  nous  (aire  connaître  la  patrie  de  ses 
rédacteurs  i  leur  caractère  n'a  rien  de  Belge,  leur 
style  n'a  rien  de  français. 

ANNALES  DE  L'HYMÉNEE 


B017QUET   ROYAL  , 

forme,  au  lieu  de  fleurs  ,  des  fails  ^  gestes  et  dits^  tant 
de  la  princesse  Caroline  que  du  prince  son  epowT  et 
des  augustes  membres  de  sa  /amilie  ;  des  anecdotes  , 
discours  ,  stances  ,  couplets  ,  etc.  dont  la  princesse  a 
été  Cohjet  depuis  son  entrée  en  France  jusqiCàprès  la 
consommation  de  son  mariage  :  par  M.  TViltiaume  ,  en- 
trepreneur  général  des  mariages  ;  chevalier  du  lys  ,  aspi-^ 
rant  à  plusieurs  académies. 

N,  B.  Cet  ouvrage ,  publié  avec  l'autorisation  de  la  police  .  p«ut 
être  considéré  comme  uo  extrait  fidèle  des  journaux  et  du  rapport 
officiel  promis  au  public  par  M.  le  marquis  de  Brezé, ,  grutidl 
maître  des  cérémonies  de  S.  M.  T.  C. 

DISCOURS    PRÉLIMINAIRE* 

Je  ne  sais  quel  effet  produira  un  jour  dans  le»  livres 
)a  description  des  fêtes  du  mariage  de  monseigneur  le  * 
duc  de  Berry  ,  et  si  les  écrivains  de  notre  tems  serout  ^ 
à  ce  sujet,  aussi  pompeux  que  leurs* de vauciers  j    quoi 
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?û*n  en  soi't ,  il  est  fort  vraisemblable  que  la  cour  de 
'raoce  ne  s'est  jamais  montrée  brillante  de  plus  d'é- 
clat, avec  plus  de  grâces  ,  d'élégance  et  de  majesté. 

f  Journal  des  Débats^  } 

ITinÉRAIRE. 

Nouvelles  télégraphiques,  La  princesse  part  •,  elle  est 
en  route  ;  elle  est  arrivée. 

Marseille*  MM.  les  intendants  de  la  santé,  aprës  s'être 
assurés  qu'elle  n'apportait  pas  la  peste  ,  ont  été  chargés 
du  cérémonial  de  la  réception  qui  ne  le  cédait  en  rien 
à  celle  du  Malade  Imaginaire. 

L'ensemble   de  cette   réception  avait  quelque  chose, 
d'imposant  et    de  majestueux  qu'on    ne  peut  attribuer  * 
qu'à  l'heureuse  influence  de  la  noble  princesse  qui  en 
était  l'objet. 

(  Journal  GénéraL  ) 

Toulon  :  messe  ,   Te  Deum  ,  enthousiasme. 

Grenoble  :  enthousiasme  ,  messe,  Te  Deum. 

L^n  :  Te  Deum  ,  enthousiasme,  mpsse., 

A  mesure  que  la  duchesse  de  Berri  s'avance  vers 
nous ,  les  jugemens  se  rapprochent  et  se  concilient  ; 
on  est  généralement  d'accord  aujourd'hui  que  cette 
jeune    princesse    joint    à    une    taille  élégante  et  noble 

la  physionomie  la  plus  agréable  et  la  plus  expressive 

JBlle  délassera  notre  bon  prince  c(es  pénibles  soins  du 
pouvoir;  elle  écartera  de  son  auguste  ^on^  les  soucia 
qui  l'assiègent  et  fera  succéder  aux  ennuis  de  T étiquette 
les  aimables  jeux  d'une  décente  liberté. 

f  Auger  académicien.  J  * 

Fontainebleau.  Le  curé  d'une  commune  voisine  a  eu 
l'honneur  de  sermoner ,  en  manière  de  haVangue  ,  le» 
augustes  époux.  Ce  bon  pasteur  partageant  le  délire 
de  l'ivresse  générale  a  fait  succéder  aux  chants  sévères  ' 
de  l'église ,  le$  chants  d'un  gai  troubadour,  et  s'cmi-* 
mant,  par  degré,  comme  le  corrégidor  dans  le  procèa 
du  Fandango,  il  s'est  abandonné,  en  étole  et  ea  sur- 
plis ,  aux  plaisirs  de  la  danse.  M.  le  duc  de 
Berri  enchanté  du  caractère  jovial  de  ce  ministre  des 
autels,  lui  a,  dit-on,  assigné  une  pension  sur  l'acadé- 
mie royale  de  musique  et  de  danse  ,  et  lui  a  permis 
d'ajoiner  h  son  nom  celui  de  Poussatin. 

f Gazette  de  France. J 
— -  Pjjixs*  -—  Coup'd'oeii.  -^  Jamais,  la  capitale  ne  js'est 
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iwintr^  jiTiï&  «nîrcrsellemcnt  royaliste  :  la  joie  pit*^ 
Mique  a  été  consfainment  proté^ëe  par  vingt  pièce* 
d'artiilene  cliarg<fes  h  initrailie.  Il  avait  plu  la  veille^, 
la  nuit  et  le  m^in-,  le  ciel  dlait  couvert  et  sombre; 
le  roi  a.  mis,  pour  la  première  fois,  son  habit  d'uni- 
fprme  et  ses  boittes  ;  la  procession  U  coDimeneé ,  e* 
tout-h-coup  le  ciel  «t  la  terre  on  repris  les  couleur», 
du  printems  : 

Kocte  pîuit  totû  ;  redcunt  sprotaoïiU   manè  ; 

Divisuai  im[)«riuni  cnm  Jove  Csesar  liabet. 

^     CcNit   le    matin   une  fête    religieuse;  c'était  le  soir 

.tihe     fâe    nationale.      Le     matin     on    adorait     dieu^ 

le   soir   on.  cJbfbrait   une  jeune  vierge  dont    les   pied» 

en  foulant  des  flcujs  ont  écrasé  Thvdre  des  partis ,    res- 

•erré    les  liens    de    q^iatre    monarcliies,    consolida    le» 

destins  de  fa  France  ,  et  le  repos  de  l'Europe. 

On  a  remartjtié  que  le  rot  et  monseigneur  le  duc 
de  Beini  étaient  nu  ~  tête  c^ans  l**ur  calèche,  et  qu'il» 
doi5^tîaient  saiuer  le  peuple..  Quel-  éclat  î  Quelle  fête  l. 
par-toiit  des  guirlandes  ,  des  festons  ,  des  couronnes; 
par-tout Hes  inçcwipHonf*,.  des  emblèmes?  des  Içanspa- 
rens  \  une  illuniination  spontanée,  de  riches  cordons 
de  lumière  sur  les  palais^  des  lampions  sur  la  fenêtre 
du'  poiuvre  ^  €U?s  bouts  de  chundeltes  sur  la  hicarcie  de 
iMndigent  ;  heureuse  épotjue  oh  la-  patrie  est  d^ns  le- 
roi  ,.  oh  h  roi  est  dans  1 1  patrie  ,  où  les  augustes^ 
époux,  se  confondaient  dans  les  mêmes  senlimens  ! 

La  journée  du  iB  juin  était  tonte  p^pnla^re  :  fête* 
du  duc  d'Agoulênic  !  Ix*re  du  duc  de  Berri  î  fcte  de  la  prin-^ 
ce^se  de.  Naples  !  Le  spectacle  que  s'cit  donné  à  elle- 
même  une  imjTiense  population  ^  les  âges  ,.  les  rangs  , 
les  opinions,  les  sentimients  confondus  «  la  curiosité 
tati/vfaite  et  jamais  iWisouvie,  les  acclamai iouj^  de  l'en-, 
fance  se  mêlant  à  la  voiv  de  nos  guerriers  (les  gardes 
du  corps)  les  larmes  de  nos  vieillards ,  la  robe 
blanche  d-*s  jeunes  filles^  les  fleurs,  les  couronnes^ 
les  drapea^ix^  les  $urpn4ies  ^  le»  murs  dicvenns. les  échos 
des  vœux  du  peuple,  viwlà  ce  qu'il  fallait  voir  et  ce 
iju'il  tallait  entendre. 

:  Semblable  îi  ces  décorations  qu'on  fai$aifr  voyagea 
dan^  les  déserts  de  la  Russîi*  ,.  pour  faire  croire  h  une 
grandrî  impératrice  que  ses  étaîs  étaient  couverts  de  villes, 
et  de  vrilages,  la  popukLtion  se  reproduisait  daps  toufc 
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In  lîetix  pwblîcs.  Tout  Paris  était  ^  Nôtre  Dcime  ;  en 
retrouvait  tout  Paris  aux  spectacles  grntix  ;  tout  Paris 
i^tait  aux  Tuileries  ;  on  retrouvait  tout  Paris  aux  Champs 
Elysées.  Les  tiistributions  étaient  abondantes;  ractivit^ 
des  dernières  classes  se  fatiguait  à  livrer  de  vigooreur 
assauts  aux  échoppes  d*oîi  le  vin  coulait,  et  TAuvergnat 
en  perdant  la  raison  criait:  wVr  /e  roil  Qui  eût  alors 
parlé  de  la  cherté  du  pain  ?  Des  paîns  d*une  blan- 
cheur éblouissante  tombaient  sur  la  multitude  et  trou- 
vaient à  peine  assez  de  mains   pour  les  recevoir. 

Cependant  la  famille  rivalisait  de  joie  et  d*appétit: 
il  y^  a  eu  banquet  sur  banquet ,  gala  sur  gala.  £n  sor- 
tant de  table  ,  nos  princes  qui  ont  le  vin  tendre  ,  ont 
donné  au  public  le  spectacle  le  plus  attendrissant.  Afon^ 
sieur  tenant  par  la  main  Madame  duchesse  d'Angou- 
lême  et  madame  la  duchesse  de  Beriy,  s'est  fait  voir 
^  Tune  des  croisées  de  Tapparteraent  du  roi  ;  monsei- 
gneur le  doc  de  Berry  vêtu  h  la  Henri  iv  (  rhabît  ne 
£iit  pas  le  moine  }  pressait  afiectueusement  dans  la  sienne 
ïa  main  de  sa  nouvelle  épouse  ;  dans  un  mouvement 
d'efFusion  qui  n'était  pas  préparé  les  deux  princesses  se 
sont  précipitées  dans  les  bras  Tune  de  Tautre  et  se  sont 
«mbrassées  avec  celte  grâce  qui  ne  caractérise  que  les 
descendants  €le  St. -Louis.  Durant  cette  scène  muette 
le  roi  occupait^  b  lui  seul,  une  croisée  de  rétap;e  supé- 
rieur ,  et  planait  majestueusement  sur  sa  famille  et  sur 
\p  peuple  qui  est  aussi  sa  famille. 

(  Voyi^  dans  le  Geani  vert  ^  /es  articles  Nodier  ^ 
VUlenas'e  ,   Chero^n  ,  Chazet ,  etc* 

FÊTES    iTiTÉRI RUEES. 

Gorgescbaudes  sur  les  amusemens  du  peuple. — Bcstan- 
ration  complette.  —  Toasts  aux  vainqueurs  de  Waterloo» 
—  Couplets  de  la  niusefollelte  chantés  par  l'ange-conso- 
lateur^ 

*        f  Arlicie  communiqué.  ) 

PETITS    APPARTEMEWS. 

Le  roi  et  Monsieur  que  les  soins  de  l'état  obligent  k 
se  lever  4^  bonoe  heure  se  s<^t  retirés  avant  la  fin  du 
liai. 

Après  le  bal  le  duc  et  là  duchesse  d*Angoul^me  ont 
regagné  leur  appartement;  oaooooooo 

!•  duc  et  la   duchesse  de  Berry Ici  le  respect 

aussi  bien  que  l^amour  doit  tirer  le  rideau. 

.     (  WHliaumc.  ) 
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t<e  lendemain,  pr^sentâtîou  des  diffifreDS  corps  de  Vé-^ 
tat  :  le  prélet ,  en  offrant  suivant  l'usage  antique  ;  de» 
confitures  sèches  et  des  chandelles  de  cire  à  la  beiw 
garnotte  ,  a  prononce  un  discours  de  congratulation. 

Leurs    altesses  royales  ont  accepté,   avec  grâce ,    ce» 

présens  symboliques  ;  et  pendant  que  la  jeune  épouse 

paraissait  goûter  le  discours  et  les  confitures  ,  l'époux  , 

non  moins   complaisant  ,  daignait  tenir  la  chandelle^ 

f  Moniteur ,  partie  offieitUe*  ) 

'  DEVISES» 

Sous  ce  titre  nous  avons  recueilli  les  hommages  poétî* 
ques  qui  n*ont  rien  de-  commun  avec  ceux  que  le  ma- 
siage  de  Tusurpateur  a  fait  éclore  ,  bien  que  les  màme^ 
auteurs  aient  célébré  dans  leurs  chants  Tune  et  l'autre 
époque. 

Ces  hommages  ,  multipliés  en  devises ,  ont  été  pré- 
sentés sous  milîe  formes  aussi  ingénieuses  que  variées» 
Des  devises  ,  au  milieu  du  feu  d'artifice  ^  retombaient 
avec  les  fusées,  les  chandeHes  romaines  et  les  artichauds^ 
des   devises   pouvaient ,  comme   hi   grêle  du  haut  du 

Saradis  dans  tous  les  spectacles  honorés  de  hi.  présence 
es  augustes  époux  ;  des  devises  emmaillotaient  les  sau* 
cissons  prodigués  à  la  populace  ,  farcissaient  ^  en  guise 
de  truffes  y  les  diitdons  du  banquet  royal  :  pai*tout ,  sur 
le  passage  conjugal ,  la  terre  ,  au  Heu  de  fieurs  ,  était 
|onchée  de  devises  s  enfin  c'était  encore  des  devises  qur 
servaient  h  la  princesse  de  papillotes  nuptiales  ,  si 
jc  puis  m^exprimer  ainsi.  f  Charles  Mal^y.  *J 

D^un  bonheur  qui  nous  luit,  ah!  bénissons  les  causes; 
Fâton« ,  d'un  mâme  accord ,  dieu ,  les  lys  et  les  roses. 

(De  ia  Chabemus4i€re,Jf 
Brillez ,  Astres,  enAin»  du  SaFpctre  qui  tonne  ^ 
£n   disques   ^mîneux  rayonnez  dans   les  mt^  ; 
£t  faites  resplendir ,  dans  l'ombre  qui  s^étonne  ^ 
Xics  noms  its  deux  époux,  dessinés  en  éclairt^ 

■  (Baour  Lormùm.J^ 
Preux  cheralttr ,  aans^  reproche  et  sans-  j^un , 
Barry,  sois^  fier  de  ton  épouse 
Si  ta  nous  promets  le  bonheur; 
Oui ,  de  iaire  le  tien  Caroline  est  jalouse. 

(Othon  HAtt,} 
Sesostris  ,  César ,  Alexandre 

Qui  parmi  le  san^  et  la  cendre,  *    • 

Dictez  vos  coDqué^ABles  lois-, 
Cedex  la  palm#  kt  €«  monarque  «. 
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tl  n^a  piif  enrichi  la  parqué 
De  ses  pacifiques  exploits.. 

Oui,  (lien  dans  ses  ilccrets  siii>lliiie« 

Adopte  les  rois  légitimes, 

Et  de  son  sceau  marque  leurs  Cronts; 

Dieu  rend  Louis  à  ma  patrie 

Et  durant  cmy  lustres  lui  crie  : 

Tu  périras  sans  les  Bourbons. 

CMoUetfaul  membre  de  t institut  de  -franet*} 
Tendre  hjrmen ,  hâte-toi  d'allumer  ton  flambeau , 
Le  trône  d^un  boa  roi  te  demande  un  berceau. 

("Le  comte  Henri  de  f^alori,  chevaUerde 
tordre  de  Si*- Jean  de  Jérusalem.) 
Hjmen,  tourna  long-teras  le  fuseau  de  l'amour , 
Et  prolonge  la  nuit  jusqu^à  la  fin  du  jour. 

(Auguste  Hus.) 
Eh!  quelle  autre  race, 

A  tant  de  bonté    ^ 
Joindrait  tant  de  grâce 
Et  de  majesté? 

(Vienneuj 
Notre  pièce  est  bien  légère; 
Mais  dès  long-tems  on  nous  dit^ 
Que  pour  fêter  ce  bon  père, 
On  n  a  pas  besoin  d*esprit. 

(Georges  DusmlJ 

PARABOLK. 

Vois  le  lys ,  dit  Pévangile, 
Qui  ne  sème  ni  ne  file , 
Et  pourtant  dans  la  saison 
Est  plus  beau  que  Salomou. 

Explication. 
Lys  équiyaut  k  Bourbon. 

CMai'duel,  curédeSt.'Rock.J 

Vertus  ,  talens  ,  philosophie , 

Illustrex  son  règne  a  jamais  ; 

Lois ,  mœurs ,  amour  de  la  patrie  , 

Consacrez  ses  nombreux  bienfaits. 

(J.  H.  Huhin  de  tOraeUJ 
Au   Duc  de  Berry. 
En  Tain  tpn  courage  sommeille 
ïe  connais  le  cœur  des  guerriers  : 
Aisément  le  canon  réveille 
Celui  qui  dort  sur  des  lauriers. 

(MerU.) 
Air  :  de  V Amnistie. 
Ella  est  Torgueil ,  le  soutien  d'un  grand  Bom  g 
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St  la  gloire  de  la  Sicile  ; 
Son  noble  c«eur ,  sou  esprit  doux ,  laeila 
Indique  asseft  la  race  des  Bourbons. 

f  Brazier.  ) 
Si  le  nalbeur  nous  accabla  long  -  teina  » 
C'est  que  toug-tems  nos  rois  furent  ab«eiis. 
I9lie  a  foi  sans  retour  cette  époque  orageuse  , 
Penome  n'est  surpris  de  voir  la  France  heureusa  | 
Les  Bonrboua  sont  présens. 

(  Théaulon,  ) 
Air:  San$  menti r\ 

Qu'on  cbante  un  roi  dcbonnaira 
Le  père  de  ses  sujets  ,  i 

Qui  doune  enfin  à  la  terra 
£t  le  bonheur  et  la  paix  ;  - 
Qui  prend  Henri  pour  modèle  ^ 
Et  de  l'Europe  admiré  ,  ' 
Dai^s  sa  bonté  paternelle, 
Est  sage  autant  qu'éclairé  >  ' 
je  dirai  : 

C'est   I.OUIS-LB-DiSfRé. 

C  Mayeur  ,  poète  Gascon, } 

tJn  seul  jour  peut  flétrir  les  fleurs» 
Un  seul  jour  peut  faner  la  rose. 
Pour  les  sentiraens  de  nos  Cœurs  , 
Par  bonheur  c^est  tout  autre  chose  » 
Et  ce  sont  là  de  ces  bouquets  ^ 
Que  rien  ne  peut  faner  jamais. 

{Le  chevalier  Glissait  de  Cha%êt.J 

Bourbon 
Bime  à  bon  ; 
D'Ângouléme 
Eime  à  j'aime  } 

D'Artois 
A  courtois» 
Et  Berri 
A  chéri.  ^ 

f  Le  chevalier  de  PiU*  J^ 
Vous  antres  ,  Bonapartistes 
Vous  feriez  plus  de  façon  , 
Mais  pour  nous ,  vrais  royalistes  » 
Tout ,  jusqu'aux  coups  de  bâton  » 
Tout  est  bon 
Tout  est  bon , 
Quand  ça  nous  vient  d'un  Bourbon. 

{Le  chevalier  Martin-vil^  muirgmmti 
mppeU  Matiin'bdton,  J 
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LE 

NAIN  JAUNE 

RÉFUGIÉ. 


Le  petit  bonhomine  vit  eiicore! 


SOMMAIRE. 


/I  sont  Jtâge  h  marcher  tout  seuls.  —  ffuhin*  —  Le 
saint  homme!  -r  Le  plat  auteur!  -^  Tai  tort.  —  Quel 
enfer!  —  On  fUt^,  et  sans  gaîté  je  ne  puis  le  redire.  — 
Za  turlupinade  en  t^audeuUlê. 


LES  ALLDÈS  ET  LES  BOURBONS- 

Les  puissances  alliées  une  seule  exceptée  peut-^tre  ^ 
n^ont  fHi  avoir  d*autre  but ,  en  favorisant  la  rentrée  des 
Bourbons  en  France,  que  celui  de  faire ^ cesser Tesprit 
de  conquête  et  de  révolution  dont  les  effets  avaient 
agité  si  cruelleineut  le  monde.  Certes  ,  jamais  coalition 
des  souverains  et  des  peuples  nVut  un  but  plus  respec-» 
table,  et  jamais  résultat  n*en  fut  plus  glorieux.  Tout 
était  rentré  dans  Tordre,  l'Europe  avait  reconauisson 
ancien  équilibre  9  et  toute  la  prudence  du  siècle  avait 
été  employée  pour  empêcher  la  nation  française  de  venir 
désormais  le  rompre.  Les  souverains  alliés  ne  s'étaient 
point  bornés  au  secours  inévitable  de  la  force  1  ils  avaient 
aussi ,  par  lés  conseils  les  plus  sages  et  les  plus  libé-- 
raux  (ij,  rendu  au  peuple  français  l'espoir  d*étre  enfin 

(t)  Vojrc}  la  note  du  corps  diplomatique'  i^u  ministre  Rîchclieii 
«or  la  bécessité  de  gouTenier  les  Français  consCttutionneUement , 
avec  modération ,  sageM9€  ,  sans  acception  tle  ciasset  ni  de  religions 
ct,a?ec  tous  las  wfw^mu^i»  ^wgk  lia  pt upl«  agit4  par  a5  aai^ 
^  révoHitiôii. 
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gôiivérn^  par  les  principes  de  la  modération  et  de  la 
véritable  justice.  Quelque  grands  que  ûisscut  les  sacri- 
fices qui  lui  furent  imposés»,  les  hommes  raisonnables 
de  cette  nation  ne  pouvaient  s*empécher  de  mêler  à  leurs 
gémissemens  quelques  biéntédictions  fur  la  main  même 
C[ni  les  avait  /rappés*  Il  seml^ait  désormais  que  le  repos 
intérieur  de  la  ÎPrance  dût  être  assuré  ,  que  les  mécon- 
tens  dussent  être  ,  non^seuloment  contenus  par  la  force , 
mais  ramenés  par  la  )::onduitë  et  les  maximes  équitables 
de^  s^ouverains  alliés.  Il  semb^it  sur-tout  que  le  gouver- 
nement Ir^nçais.  ne  pût  concevoir  1* idée  de  s'écarter  des 
r^)nfipif«  ni^rPfignîrpR  à  sa  propre  conservation. 

C'est  au  sein  de  ces  espérances  de  l'Europe  que  de 

nouveaux  troubles  s'^nponcept  en  France qu'une 

conjuHKon  presque  générale  éclate  en  même  tems 

q^il_4)ré3enee  clés  armées, alliées  ,  que  aur  les  cei^drcs 
epcoi*e  fumantes  des  victimes  d'un  dernier  mouvement  " 
pbpuiaire  ,  un  parti  désarmé  ,  dispersé^  cherche  à  lever 
de  nouveau  la  tête Ce  premier  effort  est ,  à  la  vé- 
rité, comprimé;  le  parti  victorieux  célèbre  son  U'iorophe» 
mais  un  mécontentement  sourd  ,  une  agitation  intérieure 
et  profonde  se  manifeste  de  toutes  parts....  tou^  annonce 

de  nouveaux  orages  î Vingt  cou  jurations/^arf/VM/zV^/Y?^ 

peuvent  encore  être  déjouées  ^  lei  imprndens  peuvent 
encore  payer  de  leur  tête  des  efforts  prématurés  ,  mais 
pour  tout  homme  "attentif,  une  conspiration  générale 
dé  l'opinion  n'est  plus  douteuse;  ce  sera  l'effet  de  l'in- 
dignation publique  ,  une  explosion  subite  qui  éclatera 
en  mêfne  tems  sur  tous  les  points  ,  et  n'aura  d'autre 
terme  qn'une  extermination  peut-être  réciproque  et  uni- 
vei'selle. 

•  D'après  des  symptômes  aussi  allarmans ,  d'après  le  rang 
qu'occupe  la  nation  fi^ançaise  dans  le  système  de  l'Ëû- 
rdpe  ;  il  est  de  l'intérêt  ,  non  seulement  de  tout  phi- 
losophe ,  mais  encore  de  tout  citoyen  de  la  grande  con- 
fédération européenne,  d'examiner  scrupuleusement  les 
véritables  causes  de  ces  dispositions  hostiles  de  la  part 
de  la  nation,  afin  de  ne  point  tenter  d'apporter  au  mal 
•dès  remèdes  qui  ,  sans  dcfute  ,  ne  feraient  que  l'aggraver 
et  le.  rendre  plqs  insupportable.  Certes  d^ns  la  méde* 
ci'ne  poUt;iaue  ,  compie  dans  celle  du  corps  huinaTn,  l'am- 

>  patation  d'un  membre   est  quelquefois  inévitable» 

mftis  l'hompie  ^c  l'art ,  qui  faute  d'observation  ,  ou  qui , 
par  suite  d'un  tempérament  fougueux,  viendrait  à  nér 
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gKger  I«$.  moyen»  plci$  dovLX  de  gu^riflon  et  ne  parie^ 
rait  que  de  couper  le  membre  malade.» ...  Un  tel  hbmiQft 
serait  regardé  comme  le  bourreau  de  Tiiumanit^  !.4*i.. 

Examinons  donc  attentivement  si ,  chez  la,  nation  fran- 
cise ,  cette  disposition  aux  révolutions  est  un  vice  ra-* 
dical  que  rien  ne  peut  guérir.,  s*il  ne  provient  que  du 
besoin  constant  de  trouble  et  de  désordre  chez  certaiiis 
Lommes  et  dans  ciertaines  classes  de  l'état,  ou  si  ,  tdmt 
«u  contraire,  les  hommes  les  plus  sages  et  les  j>lui  éclaira 
ne  sont  pas  x-éduits  à  la  triste- perspective  de  ne  pou- 
voir espérer  aucun  repos  durable  d'après  la  marche  pien^o 
du  gouvernement  des  Bourbons  et.de.  lafaction  domixiantç» 
Pour  y  parvenir ,  voyons  quelle  a  été  [a  conduite 
respective  du  corps  de  la  nation  «t  du  gouvernemeint 
depuis  i8i4*  ^ 

S'il  est  d'une  vérité  incontestable  que  Icjs  Bourhona  » 
h  cette  première  époque  ,  ne  furent  présentée  au  peuple 
français  et  aux  souverains  alliés  que  par  suite  d'une  pa- 
tite  intrigue  diplomatique  (2} ,  il  faut  aussi  convenir,  qu'on 
.fit  très  peu  d'efforts  poui*  soutenir  alor:)  la  précédente 
dynastie.  La  première  abdication  de  Bo^iaparte  ne  lai^Mi 
que  peu  de  regrets  en  France  ,  l'armée  ^Ue  -  iméknei , 
quéi(|ue  encore  formidable  se  soamit  àans  peine,  et  panai 
Jes  citoyens  ,.  les  Bourbons  n'auraient  peut*êlre point, 
dans  le  principe,  trouvé  de  plus  zélés  défenseurs  contne 
le  retour  de  Napoléon  que  dans  ies  aiïciens  répjablioains 
et  les  libéraux  ,  qu'il  avait  cruellement  persécutés.  C'est 
qu'alors  on  était  plein  du  sentiment  de  touteftlas  soufr- 
frances  qu'il  avait  fait  éprouver  à  la  nation  et  des  dan» 
Mrs  auxquels  il  l'avait  exposée.  Chacun  s^  Hvrait  donb 
a  l'espérance  de  voir  les  Bourbons  ramener  le  calme 
€t  le  bonheur  au  sKin  de  la  p.atrie.  Avec  dételles^* 
positions  ,  il  leur  était  si  facile  de  se  faire  aimer  ,  d'e£- 
facet*  jusqu'au  souvenir  de  celui  qui  paraissait  alors  le 
seul  fauteur  de  tyrannie  «n  Europe  !...•  Maispar  qufcU^ 
fatalité  se  fait-il  qu'en  peu  de  mois  un  murmure  géné«« 
rai  d'improbation  et  d'allarmes  se  répandit  dapstontl^ 
la  nation  ?  par  quelle  fatalité  se  fait-il  qu'après  dix.n|pia 
d*un  règne  vraiment  favorable  dans  »t8  premiers  effets  ^ 
à  la  seule  approche  d'un  homme  naguère  détesté  ,unr 
partie  considérable  de  la  nation  se  lève  par  un  meu- 

(i)  Voyex  nofaioineut  Tôarra^c  ck  Mr  de  Pradt  sur  les  érâaen^iBi- 
du  3i  mslls  }8i4-, 


Digitized  by 


Google 


£ 


(1.64) 

yenMnt  spontané,  tandis  que  Pantre    portimi  ne  îâit 
pas  le  moindre  e/fort  pour  soutenir  les  possessears  de 

!a  couronne  ? Comment  se  fait-îl  qu'une  fouie  coi^- 

sid^able  d'hommes  riches ,  de  fonctionnaires  ëmi- 
nens  ,  <|ue  presque  tous  lès  hommes  éclairas  en  France  « 
]K*ennent  aussitôt  lé  parti  du  nouveau  prétendant ,  mai- 
gre la  présence  de  l'Europe  encore  armée  coûtre  lui  ^..i. 
Gomment  ?  Les  fautes  multipliées  d'un  gouTemement 
de  mauvaise  foi  vont  nous  l'expliquer. 

En  premier  lieu  le  roi ,  qui  s'était  jadis  annoncé  comme 
un  prince  éclairé  et  libéral,  et  au  nom  duquel  tant  de 
promesses  avaient  été  faites  ,,est  à  peine  sur  le  trône 
que  loin  de  paraître  sensible  au' retour  du  peuple  Fran- 
çais pour  sa  dynastie  ,  il  déclare  à  la  face  du  monde 
qu'il  n|^  tient  ici-bas  sa  couronne  que  d'un  prince  étran- 
ger  (3)  il  viole  en  méme-tems  ,  par  un  coup  d'au- 
torité qui  rappelle  le  despote  qu'il  ne  faisait  que  rcm- 
|>lacer  ,  les  divei*$es  conditions  qui  lui  avaient  ouvert 
es  avenues  du  trône.  Enfin  ,  comme  par  une  grâce  in- 
signe, il  accorde,  il  octroyé  une  constitutioii  dont  le  teite 
doit  se  prêter  à  toutes  les^  interprétations  de  Pintrigue 
et  du  pouvoir,  et  qui,  bien  qu'octroyée,  est  violée  chaque 
Jour  sans  pudeur  par  les  ministres  ,  dont  on  persiste  à 
ne  point  vouloir  établir  la  responsabilité.  Ces  mêmes 
ministres  parodient  ceux  du  gouvernement  impérial  » 
contre  lesquels  ils  ne  cessent  pourtant  de  déclamer  \  ils 
commencent  à  vouloir  égarer  l'opinion  publique  ;  Us  éta- 
blissent dans  leurs  journaux  et  dans  les  tribunes  publiques 
un  système  de  calomnie  et  de  diffamation  contre  les 
hommes  et  les  choses  les  plus  recommandables  de  la  ré- 
Tolutiou  ou  du  gouvernement  impérial.  Ils  font  flétrir 
sous  le  nom  de  jacobins  ceux  là  qui  seuls  ont  eu  le 
courage  de  lutter  contre  les  excès  révolutionnaires 
et  donnent  le  nom  àe  fidèles  à  ceux  qui  ont  lâchement 
foi ,  ou  qui ,  par  leurs  affreuses  trames ,  ont  eux- 
tnêmes  cherché  à  pousser  le  peuple  à  tous  les  excès. 
Ils  donnent  le  nom  de  bonapartistes  au  petit  nombi*e 
qui  avaient  eu  la  générosité  de  lutter  sans  cesse  contre 
le  despotisme  de  Napoléon  dans  le  iems  de  sa  puissance , 
pour  prodiguer  des  éloges  à  ses  plus  misérables  satel- 
lites 9  qui  le  trahirent  lorsqu'il  n'était  plus  en  son  pou- 

(3)  Voyci  la  lettre  du  roi  de  France  au  prince  rcgent  d'An- 
gleterre. 
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Toîr  de  les  combler  de  bienfaits...»  E«  même  -  tens  ^ 
les  princes  de  la  famille  royale  parcourent  la  France  \ 
Tu!!  pour  organiser  dans  le  midi  dés  bandes  d'assas- 
sins et  de  fanatiques  ,  l'autre  pour  insulter  à  Topinion 
publique  et  aux  braves  qui  avaient  versé  leur  sang  pour 
a  patrie»  Les  anciens  nobles  commencent  à  traiter  avec 
hauteur  et  mépris  les  habitans  des  campagnes ,  ils  leur 
annoncent  le  retour  de  Tancien  joug  ,  ils  menacent  les 
acquéreurs  de  biens  nationaux  et  extorquent  par  là  des 
Tévocatrons  de  ventes  consommées^  Enfin  les  ministres 
du  culte  prennent  la  première  part  dans  ce  système  de 
divisions  intestines^  ils  allarm'ent  les  consciences,  ils 
cheixhent ,  sous  prétexte  d'erreurs' passées  ,  à  dés\inir 
l'époux  et  l'épouse  ,  '  le  père  et  le  fils.  Ils  établissent 
une  inquisition  vexatoire  hors  du  temple  et  jiteques  sur 
les  objets  les  plus  innocents^  Bientôt  ils  laissent  entendre 
le  mot  de  dîme  ,  de  restitution  des  biens  du  clergé 

Cependant  Bonaparte  dans  son  isle ,  s'instruit  de  tout  ; 
il  médite  sur  les  fautes  de  ses  adversaires  ,  il  lit  avec 
avidité  tous  les  journaux  de  l'opposition  ,  et  ceux  du 
gouvernement  plus  favorables  encore  à  ses  desseins. ••• 
Bientôt  il  croit  devoir  s'élancer.....  Il  s'empare  des  vœux 
des  mécontens  ,  il  exagère  ,  il  est  vrai  ^  leurs  motifs  d'al- 
larmes  ,    il  leur  parle  du  retour  peut-être  chimérique 

du  régime   féodal mais  les  autres  motifs  n'étaient- 

ib  pas  assez  puissans  pour  réveiller  le  peuple  en  sa  fa-* 
veur  ?...•..  que  font  alors  les  Bourbons  i  ils  mettent  le 
comble  au  mécontentement  et  au  mépris  par  des  pro^^ 
testatlohs  ridicules  de  fidélité  à  la   charte  ,   de  respect 

\  tout(  s  les  libertés  de  la  nation retour  inutile  qui 

ne  trompa  personne  et  qui  ne   leur  fit  trouver  aucun  ' 
défenseur.  Ils  se  retirent  enfin  ,  non  pour  aller  com- 
batti'C  ,  mais  pour  intriguer  lâchement  auprès  des  ca^ 
binets  étrangers  ,  et  pour  allumer  la  guerre  civile  dans 
le  sein  de  la  patrie  qui  les  repousse. 

Cependant  l'artisan  prin^cipal  de  cette  révolution  don- 
nait encore  de  trop  justes  sujets  d'ailarroes  aux  puis- 
sances coalisées.. ••  il  avait  même  déjà  donné  en  France 
des   motifs  trop  légitimes  de  défiance  aux  amis  de  la  H* 

berté Ce  réveil  de  la  nation  française  ,   opéré  sous 

de  tels  auspices  ,  devait  lui  être  funeste*....  Le  destia 

1>rononça  contre  elle  ,  et  les  ^Bourbons  rcmuatcreat  saÇ 
e   trône  pour  la  seconde  fois* 
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A  lexir  retoiiB,'îb  feignent  d'aTOu^rquelques  fautes  (4)^ 
ild.veulent ,  disent-ils  ,  pardonner  ,  tout  oublier  même» 
Ils  parlent  de  liberté  de  la  presse  ,  ils  conservent  quel* 
,ques  minîstrts  :  populaires  ,  ils  flattent  l'armée  encore 
.puissante ,  ils  s  eftorcent ,  par  des  raisonnemens  spë^ 
cieux ,  de  pixmver  qu'on  les  avait  méconnus,  calom-^ 
•niés  ;  mais  a  peine  l'armée  de  la  Loire  est-elle  dissoute  , 
À;peine  les  forteresses  sont-«elles  occupées  par  les  alliés  , 

3ue  leur  système  se  dévoile  tout  euticr«  Plus  de  libei^té 
e  la  presse,  plus  de  liberté  individuelle,  plus  de  su*- 
.reté  de  consicreoce*  Les  écrivains  sont  obligés  ^e,se  taire 
-CM  de  se  prostituer  au  pouvoir,  les  cachots  se  rem- 
•plissent,  les  exils  se  multiplient ,  les  assassinats  s'orga-*» 

niscnt  contre  .  les  protestans  du  midi ••  Cependant, 

Je  pouvoir  4^  la  foction  régnante  avait  encore  besoia 
.d'un  appui.  Il  fallait  le  secours  des  notables  ultra-roya^ 
listes  ^  on  vput  avoir  une  chambre  toute  dévouée  y  maia 
ou  craint  encore  l'impartialité  des  électeurs  quoique 
'choisis  dans  les  classes  les  plus  opulentes  de  la  société* 
Une  ordonnance  royale  autorise  alors  les  préfets  a  choi- 
'sir  un  certain  nombre  d'électeurs.  Ainsi  ,  le  parti  ultra- 
royaliste  ,  obtient  la  majprité*  Les  chambres  se  réunis- 
sent ,  et  l'on  n'entend  plus  parler  que  d'épurations  ,  de 
destitutions  et  de  projets  de  lois  reVofufionnaùvs  contre 
tortt  ce  que  la  révolutiort  a  [Produit  de  grand  et  d'u- 
tile. Vainement ,  la  chambre  a  été  ajournée  ^  l'esprit 
qui  Ta  dirigée  dirige  encore  le  ministère. 

Toutes  les  espérances  sont  déçue»;  il  ne  reste  plus 
que  là  pei'spective  de  la  terreur  et  de  l'avilissement. 

Après  ce  récit  trop  fidMc  de  la  marche  des  évène- 
inens  en  France  t  il  «^^t  unportant  de  suivre  la  marche 
de  Topinion  publique  au  milieu  de  cette  fluctuation  d'es- 

Eérances  et  de  mameurs^  pour  démontrer  que  les  Bour- 
ofts ,  bien  loin  de  rattacher  les  Français  aux  idées  de 
paix  et  de  soumission  politique  ,  ont  tout  fait  pour  le» 
ramener  promptement  à  un  système  opposé* 

Au  commencement  de  ièi4t  tout  esprit  de  domina- 
tion militaire  ,  tout  esprit  de  révolution  démocratique 
et  violente  était  entièrement  détruit  eh  France.  Chacuït 
convenait  que  les  conquêtes,  en  violant  la  justice  ,  avaient 
fait  le  roalneur  de  la  nation  •,  et  le  parti  de  Toppositioii 
publique  n'aspirait  qu'à  mettre  de  fustes  bornes  à  Tar- 

(4)  Voyez  1m  proclamattoB  dm  toi  ,  datéo  de  Cambrai  ,  »9»&v    * 
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I]4traire  du  pouvoir  ;  maïs  en  «e  rattftchàut  t6tijôuVs  à; 
la  monarchie  héréditaire  ;  on  semblait  avoir  oublie  jii9- 
cni'au  nom  de  republique.  Sur  la  fin  de  la  même  année  , . 
ù  est  vrai,  l'opinion  avait  déjà  subi  ouelques-   chafi^ 
gemens  :  la  conduite  des  Bourbons  en  France  ,  en  'Bs-^^ 
pagne,  celle  dii  roi  de  Sardaignc;  du  pape  comme  prinae 
temporel ,  commençaient  k  indisposer 4es  esprits  conti'e^ 
la  monarchie  et  à  i^veiller  d'anciens  souvenirs  enfa-. 
vieur  du  système  contraire  ^  souvenir»  ou^aui^ait  bientôt I 
fait  évanouir  un  gouvernemelit  monarchique  équitable* 
AiSi  commencement  Ât  i8i5  ,  le  même  esj^it  se  rnani-^  ' 
iesta  sous  le*  rapport  des  ^pinrous  politiques^  et  si'l«'| 
aort  des  armes  eût  été  favorable  à  *»•  France  ,  quîsait^ 
si  le  sjstén^e  militaire  n'eût  pas  repris  quelqn'empirë*'  i 
'Enfin  ,  dans  les  derniers  troubles  ,  dans  les  derni^es*< 
conjurations ,  il  parait  que  l'esprit  de  républicanisme  1 
tendait  ^  se  propager  davantage  encore.  Cependant,  éu* 
les  Bourbons  venaient  à  sticcotaiber  saus  que  la  France ^^ 
eût  à  soutenir  une  lutte  étrangère  ,  nul  doute  que  la^' 
parti  de  ta  monarehie  constitutlonneUe'  en  fa%*eur  doutai  ' 
prince  ami  des  lois  he   triomphât  sur  tous  les    autres 
partis*. •••  Mais  si  l'oppression  dure  encore  long-tems^ 
si  tout  se  réunit  pour  accabler  en  France  les  amis  d'un  > 
gauvei^nemcnt  légal  ^  si  tous  les  fléanx  viennent  encore,/ 

fondre  sur  cette  malheureuse  cçntrée elle  succom« 

i>Qra  sans  doute  encore  ,  mais  ce  ne  peut  plus  être  qua 
par  une  extermination  générale  !•••«•  Ét^i ,  par  hazard, 
le'  destin  ,  dont  les  décrets  sont  au-dessus  de  toutes  les  r 
combinaisons  humaines,  venait  à  renouveller  l-t  tema  * 
de  ses  triomphes je  le  demande  \  quels  dangera  . 

Courraient  de  nouveau  menacer  la  paix  du   monde  et 
I  cause  dei:  rois  ?...•« 

D'après  cette  marche  de  Popinion  publique  en  France^ 
résultat  unique   de   la  conduite  des  Bourbons  ,  il -me 
paraît  biep  démontré  qu'ils  ont  agi.  directement  contre  . 
le  but  des  souverains   alliés  ,   et  qu^  sous  ce  premier 

f»oint  de  vue  ,  ils  ne  mgritent  plus  aucune  pcotection* 
I  est  également  démontré  qu'il  ne  s'agit  point  en  France 
de  deux  partis  aveugles  et  momentanés  pour  oa  contre 
la  personne  des  dominateurs  )  mais  d'une  guerre  éter- 
nelle et.  raisonnée  de  deux  systèmes  opposés,  inconcl^ 
liâbles  :  Tes  prit  de  domination  exclusive  d'une  part  ^  et  . 
iTautrepart  le  désir  d'une  égale  participation  pourtour  " 
les  «itoj^ens  aux  avantages  sociatu»  Qu*Qa  ne  s*y,  trompe  ^ 
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point  :  ce  nVst  p«$  à  la  monarchie  même  que  Topiûion 
publique  a  déclare  la  guerre ,  mais  aux  monarques  qni 
persistent  à  vouloir  favoriser  Taristocratie  de  classes  par*  < 
ticuli^rCj»  et  le  retour  des  terni  d'ignorance  et  de  bar- 
barie. 

Les  d^veloppemens, ,  peut  -  étre^  trop  étendus ,  dans 
lesquels  nous  avons  ëteobliges^d'entrer  spécialement  sur  la 
première  partie  delà  question, ont  Tavantage  de  nous  dis- 
penser d*un  examen  plus  particulier  sur  la  seconde  partie 
djB  la  proposition  ,  .^avpir  :  s'il  serait  de  l'intérêt  dtss 
alliés  de  soutenir  les  Bourbons  de  nouveau  ,  dans  le  cas 
oïl  la  majorité  des  , Français /e  déclarerait  contre  eux? 
Il  est  évident  que  ,  puisque  ces  princes  ont  si  mal  ré- 
pondu  à  l'Attente  de  leurs  illustres  protecteurs  ,  que  si  « 
malgré  les  leçons  répétées  de  l'expérience,  que  si,  mal- 
gré les  conseils  le^  plus  sages  des  souverains ,  ils  ne  font 
qu'exposer  sans  cesse  les  peuples  à  prodiguer  ,  pour  une  . 
querelle  personnelle  ,  le  plus  pur  sang  ded  citoyens  ^  il 
est  évident  qu'il  est  de  l'intérêt  des  alliés ,  non  de  les 
soutenir  dans  up  système  aussi  déplorable  ,  mais  de  les 
abandonner  à  leur  malheureux  sort ,  et  de  déserter  les 
bannières  d'un  prince  qui  s'est  ouvertement  déclaré  le 
citef  d'une  faction  oppressive  du  reste  de  la  nation  ! 

COMMISSION  DES  RÉCLAMATIONS. 

La  séance  du  5  Juillet  est  ouverte  à  midi  moins  un  quart* 
Tin  gai»çon  de  bureau  remet  entre  les  mains  du  secrétaire  une 
lettre  portant  le  timbre  Bruxelles.  Le  président  l'ouvre  ^ 
et  passant  rapidement  à  la  signature  ,  il  ne  lit  pas  sans 
surprise  le  nom  de  M.  Hubin. 

Un  membre  demande  et  obtient  la  parole^  Messieurs  , 
dit-il,  cette  lettre  ne  peut  qu'être. une  mystification  de 
M.  Hubin  qui  est  plus  malin  qu'on  ne  pense  ,  et  Je 
fonde  l'opinion  que  j*émets  sur  une  déclaration  offi--. 
ciclle  insérée  dans  l'Oracle  du  3  juillet ,  déclaration  dans 
laquelle  M.  Hubin  manifeste  l'intention  de  ne  point  s^a-^ 
vilir  en  se  mettant ,  en  quelque  sorte  ,  sur  la  même  ligne 
^ue  les  auteurs  du  Nain  Jaune,  L'Orateur  conclut  par 
demander  qu'on  passe  h  l'ordre  du  jour. 

Un  autre  membre  soutient  une  opinion  contraire  : 
les  sermens  des  poètes  comme  ceux  des  amans  s'envolent 
B^jec  le  seutiment  qui  les  dicte  ,  et  certes  M»  Hubin  est 
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%n  poêle  ^  la  premîère  Vol^e;  tout  Iç  oiOBâi!  iit  ttw. 
Utimn  :  témoin  sa  dernière  fable  ^ui  est  devenue  là 
MÀe  du  public, 

I«es  avis  se  partagent  »  la  discuaston  s'anime^  L'ordre 
du  jour  !  Aux  voix  !  Là  parole  !  —  Un  membre  :  Timpaiw 
tialité  nous  fait  uh  devoir  d^adoiettre  toutes  les  récla-' 
mations  :  ceHe  de  M-.  Hubin  {  je  parte  de  sa  récla- 
mation et  tion  de  son  impftrtisitîté  If'celle  de  M\  Hûbin^ 
dis -je  ,  doit  être  dirigée  contré  nous  :  'c*est  un  nou- 
veau motif  pour  là  Bre  et  pour  Pinséfer* 

Le  président  annonce  qu'il  va  consulter  la'  commis-^ 
sion. 

La  première  épreuve  est  douteuse.  L*appel  nominal 
«lieu,  et  M.  Hubin  long-tems  ballotté ,  obtient  enfia 
les  bonpeurs,  de  la  lecture^ 

Messieurs  du  Sam  Noir  ^ 
.  'K'avais-j9  pas  .raison  de  vous  appe)ler  Us  ^îgnes  suù-^ 
f^esscttrs  d«  Marat  jet  du  fère  Duchesne  ?  Les  crimes, 
qu'ils  ont  commis  ne  sopt  que  4es  peccadilles  en  corn-* 
paraisoB  du  doubla  sacrilège  dont  vous  venez  deVous^ 
rendre  coupables^  N'est>èe  {  point  un  sacrilège^  en  effet^. 
d'avoir  exhumé  de  la  poussière  ob  il  était  enseveli  l^en-, 
but  infortuné  que  je  mis  au  jour  en  i8f2  ;  mon  rp^ 
«ueii  de  i*oesies  diveIlses  enOn  y  pùisqmiljatU  rappelle^^ 
far  son  rioM^  qui  mourut  en  naissant  et  dont  la  mort. 
me  causa  tant  de  larmes  ?,iV^est-ce  point  un  sacrilège 
plus  borrible  encore  d'avoir  a  impliqué  à  Lous  xviii  ^es, 
vers  consacres  k  Napoléon  le  Grand  ^^  comme  je.  IW-; 
pelle  en  tête  de  mon  ode  qui  comme^^ce  par  cette  stropnô, 
éù^  l^ar  une , ffitalité  inexplicable.»  Apollon  lui -même; 
iB*inspii*a.pour  la  première,  et  po^r; la  dernière  fois  ? 

Toi  dont  le  sublima  géuie  ,  ,    .  . 

Sauva  la  France  à  son  déclin  :   . 

Toi  que  In  «ag^  Gcrmauio 

A  nomme  thommé  du  destin  v'  *     '    ■ 

TIapoIron  !  gV^nd  roi ,  grand  liotnmc  î  ' 

En  vain  dans  la  Grèce  «^t  dans  Rohm  "'> 

Clio  chorcllerait  ton  égal  :  , . .  .> 

Seul ,  dans  ta  carrière  immortelle , 

Hvl  hominé  he  Ait  ton  modèle  y 

£t  ilul  ne  sera  ton  rival. 

Je  le  If^pète  ,  messieurs  ,  le  sens  détourné  "que  Vou« 
4vcz  donné  hl  quelques-uns  des  Vers  de  cette  ode ,  est 
fine  injurieuse  parodie*  Mon  ouvrage  n*offrait-il  donc' 
V.  4«  1%   ^ 
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|mt  rniHe  autres  passages  applicables  a\ii  circonitanccf 
présentes  ?  £t  pout  vous  citer  un  exemple  qui  vous  proa-^ 
vera  en  même  tems  combien  mon  ame  sensible  sait  coin- 
}jâtir  aux  maux  de  mes  semblables  ^  \e  le  tirerai  d'une 
pièce  de  vers  très-toucbante ,  intitulée  les  exUés* 
Dam  ce  siècle  fertile  en  illustres  victimes , 
hes  vertus  oAt  souffert  le  ch&timept  des  crimes. 
Les  malheurs  ont  ua  terme  :  on  dieu  réparateur 
peut-être  en  ce  moment  de  crise  et  de  spuiliraiicc  g 
Destine  au  salut  de  la  France 
Un  illustre  libérateur. 
Il  brisera  nos  fers  ;  à  leur  douce  patrb 
Il  rendra  les  infortunes 
Que  la  haine  et  la  barbarie 
Au  'triste  exil  ont  condamnés. 
"  Voilà,  messieurs,  voilh  les  vers  que  vous  eussiez  transcrits 
si  votre  ame  n'était  pas  aussi  noire  ^  comme  je  l'ai  àé\^ 
dit,  que  la  couverture  de  votre  feuille  du  i8  juin  .  Puis^îe 
espérer,  du  nîoius ,  quVn   réparation  ,  vous  les  inse* 
rerèx  dans  votre  prochain  n^.   ainsi  que  l'adresse    du 
Itbraite  où  mes  poésies  sont  à  vendre  !  Je  vous    pr<^ 
ihets ,  en  récompense ,  jnon  pas  de  ne  vous  plus  inju^ 
rier ,  mais  de  le    fail*e  en    français  et  avec  esprit  -,  et^ 
certes  ce  n'est  pas  peu  vous  promettre. 
'  La  commission  '  est  si  enchantée  du  délire  poétiqtie 

Si  rèene  dans  l'ode  du  Pindare  de  Bruxelles ,  si  tou« 
ée  oe  la  mélancolie  élégiaquc  empreinte  dans  le  dia-* 
logue  sur  les  exilés  ,  morceau  digne  de  Tibulle ,  qu'eHe 
n'a  pas  le  courage  de  reprocher  à  l'auteur  toutes  les 
fkiites  de  langue  ,  toutes  les  naïvetés  ,  toutes  les  inepties 
qui  fourmillent  dans  son  recueil,  ni  de  rappeler  au  pu- 
blic les  méchants  vers  et  les  vers  méchants  qu'il  a  depuis  si 
courageusement  publiés  contre  les  victimes  de  la  tjrrannî« 
et  contre  les  braves  morts  au  champ  d'honneur.  Elle 
s'empresse  de  faire  droit  à  sa  réclamation  en  apprenant 
au  public  qu'il  trouvera  chez  M.  Stapleaux  ,  libraire  , 
marché  auxnerbes,  n^.  28G  ,  l'édition  complette  et  intacte 
des  œuvres  de  M.  Hubin. 

On  passe  h  une  autre  réclamation. 
Au  Nain  Jauncy 

Tivoli ,  le  90  j«dn# 
Mon  fils , 
Quoique    placé    tout    pris  du  St.-Siège  je  suis  fort 
mal  ->  assis   dans-  ce    monde.     Est  -  il    une    position 
plus  embarrassante  que  la  mienne?  Titulaire  de   deux 
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UTcheyèehé$  ParU  et  Montéfiascone ,  je  reste  i^  Rome 
^entre  les  deux  sièges  ëpiscopaut  comme  on  dit  fort 
improprement  le  cul  à  terre.  A  Paris  fe  me  trouve 
place  d'une  manière  tout  aussi  incommode,  entre  deux 
fauteuils  académiques,  celui  de  l'ancienne  académie  et 
celui  de  l'institut* 

Ne  pourriez- vous ,  mon  fils,  répondre  ^  ce  diléme  que 
j*ai  Tainement  soumis  à  la  sagacité  du  ministre  de  l'in-- 
iérî«ur»  Ou  Louis  xtin  est  un  roi  constitutionnel  et  du 
choix,  du  peuple,  ou  bien  S.  M.  est  un  roi  légitime  et 
par  la  grâce  de  dieu.  Dans  le  premier  cas  il  a  promis 
de  respecter  les  nominations  faites  ayant  son  avène- 
ment au  trône,  et  par  conséquent  je  dois  rester  aca-* 
démicien  comme  membre  de  l'institut.  Dans  le  second 
cas  il  est  obligé  de  maintenir  les  nominations  approu- 
vées par  le  roi-«on  prédécesseur,  et,  à  ce  titre,  je  ciois  en«* 
core  mieux ,  comme  membre  de  l'ancienne  académie  ,  de- 
meurer académicien. 

^  Le  cardinal  Maury. 

La    commision    est   prête    à   donner  à   Monseigneur 
toute    satisfaction  sur  les  conséquences^  lorsqu'il  aura 
démontré  par  des  faits  l'existence  des  pf émisses. 
Amsterdtun ,  2  juillet. 
Messieurs, 

Quelle  a  été  n^a  surprise ,  je  puis  dire  mon  indigna^ 
tîon, en  lisant  dans  vos  annales  de  THyt^enée  (iSnae.  livraf- 
8on}  le  couplet  qui  se  terminé  par  cette  pensée  aussi 
ingénieuse  qu'élégamment  exprimée  :  les  sentiments  de 
nos  cœurs  sont  àes  bouquets. 

«c  Que  rien  ne  peut  faner  famais.  » 

Certes  il  ^  a  peu  de  délicatesse  à  trafiquer  aînsi  dés 
vers  qui  m'appartiennent,  non  comme  auteur,  a  diea 
ne  plaise  !  mais  à  titre  dVditeur.  II  est  facile  de  vous 
convaincre  de  la  vérité  par  l'exemplaire  que  je  joins 
à  ma  réclamation.  Vous  y  vetr^  ces  tnémes  vers  qui 
s'adressent  maintenant  h  la  duchesse  de  Berry ,  figurer  à 
la  fia  d'un  petit  divertissement  intitulé  le  chantier  de 
Saardam  ou  ^impromptu  hollandais ,  pièce  qu'on  a 
représentée  en  181 1  sur  le  théatr^  de  la  cour  à  toc^ 
cas  ion  de  rentrée  ^solehnelle  de  LL.  MM*  impériales 
*€t  royales  dans  leur  uille  d^ Amsterdam  ;  ainsi  que  Té- 
firivait  à  cette  époque  M.  Allissan  de  Qiaset  qui  n^é* 
lait  point  encore  chevalier. 
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Cèn¥eDe»-ett,  meAsteuffs»  le  procédé  n^est  paftd*\in.lb7it 
dievalier  pui»^ue  chevalier  il  y  a.  Déflorer  ainsi  ua 
ouvrage  dont  ^slï  fail  toute*  la  dc^pense  et  dont  je 
n'ai  rien  retiré,  est  un  trait  abominaole  !  M%  de  Cha-^ 
aet^  peu  suis  bien  c^aia,  se  sera  &it  payer  par  la  cour 
de  Louis  xviu  ces  vers  que  lui  avait  dé]h  fort  larjr- 
geioei^t  payés  celie  de  Napoléon*,  ^t  moi  j*en  suis  pour- 
mes  frais;  car,  \e  n£  puis  vous  le  cacher^  je  possède  en- 
core toute  Tédition  de  ce  divertissement  dont  lUmpres.- 
sion  ne  m*a*  pas  plus,  diverti  <|uele  pyublio  oe  s*est  diverti 
à  la  repréâeotatiojx*. 

>'a>  L'konneur  etc^ 
Van -Serrure  >  libraire 
h.  Amsterdam. 

La  réclamation  de  M.  P^an^ Serrure  ne  paraît  point 
fbfidéfe  en  justice;  lorsqu'un  hominepeut  prouver  qu'on  lui 
a  fait  souscrire  des  billets  le  pistolet  sur  la  gorge,  i^  n'eart 
pas  tenu  dç  les  acquitter,  et  il  en  peut  disposer  à  son 
gré.  Or,  comme  M.  le  chevalier  de  Chazet  nous  s^ 
merveilleusement  appris  dans  la  Quotidienne  qu'il  n'a  fait 
des  vers  pour  Tusu^ipateur  ,  qu'aùii  de  n'être  pas  fusillé; 
comme  chanuQ  sait  qu'il  eu^  «ourait  le  risque,  il  est 
évident  quM  peut  casser  tous  se^  marchés  poétiques, 
et  vendre  sa  muse  h  qui  bon  lui  semble^ 

Le  présid4>nt  :  Messieurs  ^  ^article  PxRis  «  inséré  dans 
la  a4^  livraison  du  Nain  Jaune- ,  a  provoqué  un  très^ 
grand  nombre  de  réclamations  ^  la  plupart  signées  par 
dfis  baurgeoi3  môiae  de  Paris,.  J'en  ai  distingué  deux 
qui  sont ,  en  quelque  soi*te  ,  le  résumé  de  toutes  le^ 
autres ,  et ,  &  coup  sûr  ,  l'expression  fidèle  des  senti- 
ment de  nos  concitoyens.  Je  voua  invite,  à  en  ^.utorisec^ 
la  lecture  et  Tinsertion^  —  Adopté. 

yéujs  Rédacteurs  du  Nain  Jawie^ 
Messieurs  , 

La  peinture  que  vous  avest  îkïie  y  d^xis  votre  der- 
nière fevraison  ^  du  caractère  et  de  l'esprit  des  Pari- 
siens est  un  modète  de  malice  mais  noa  pas  de  resr* 
semblance. 

J'arrive  de  Parts  ;  personne  ne  rit  ,  personne  n'eat 
tenté  de  rire  ,  |e  vous  assure  :  on  ne  rit  pas  même 
aux  Tuileries,  quoique  les  malheurs  pu bhcs  soient  à 
leur  comble  >  le  peuple  a  horreur  du  présent ,  la  cour 
tremble  poui'  Tavenii*.  Le:»  emprisonnemens  ,  les  e:|ib> 
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lès  mises  en  snrveîllance  se  intihiplîent  de  jour  en  jotiT** 
ie  n\ii  pas  ouï  dire  qu'on  fût  très-gai  dans  le  donjon 
"de  Vincennes  ,  ou  dans  les  cours  de  la  conciergerie. 

Il  ne  faut  pas  juger  de  tout  Paris  par  quelques  <^<?- 
gants  de  la  chausse  d*Antin  ,  de  toutes  Jes  sociél<5s  , 
par  celle  du  cafë  Tortoni  •,  de  toutes  les  femmes  ,  par 
quelques  folles.  Il  y  a  h  Paris  deux  mille  individus  qui 
se  moquent  de  tout.  La  citt^  est  pour  eux  dans  les  ga- 
leries du  Palais-Royal ,  la  gloire  dans  la  possession  d*une 
caillette  ,  la  liberté  dans  le  droit  de  se  promener  au 
jardin  des  Tuileries.  Cette  espèce  d'oisifs  et  d'indifle- 
rens  se  rencontre  dans  toutes  les  capitales  comme  dans 
celle  de  la  France  ,  «t  il  serait  injuste  de  flétrir  le  ca»- 
l^ctère  de  tout  un  peuple ,  par  une  accusation  qui  ne 
doit  atteindre  que  la  plus  méprisable  fraction  de  hk 
société. 

A  Vauteur  de  Vartîcle  Paris. 

Non ,  la  peinture  que  vous  faites  de  notre  caractère 
li*est  point  d*un  Parisien  :  un  compatriote  nous  con- 
naîtrait mieux;  non,  la  froide  assurance  avec  laquelle* 
vous  annoncez  que  nos  fers  sont  rivés  pour  toujours 
n'est  point  d'un  Français  :  un  Français  ne  saurait  même  ' 
concevoir  la  possibilité  d'un  éternel  esclavap;e.  Pour  tou- 
jours !...,•  Pardonnez  ,•  mais  il  y  a  de  l'absurdité  h.  le 
dire  sérieusement ,  et  de  la  barbarie  à  en  plaisanter. 

Les  Athéniens  non  moins  légers  ,  non  raf>ins  frivoles 
que  nous  ,  adoraient  cependant  la  liberté  :  nous  sommes 
les  Athéniens  d'aujourd'hui.  Comme  eux  nous  avons  de 
glorieux  souvenirs  et  la  conscience  de  nos  droits  :  comme 
enxlebadinage  etia  satyre  savent  quelquefois  nous  char- 
mer, mais  de  plus  nobles  loisirs  nous  occupent  et  nous 
captivent  :  les  jeux  de  Betlone  ne  nons  sont  pas  moins  fa-- 
miliers  que  ceux  de  Melporaène  \  et  Ton  nous  a  vus  pins 
d'une  fois  nous  élancer  du  théâtre  au  champ  d'honneur. 
Avant  que  nos  plaies  ,  empoisonnées  par  l'appareil  posé 
pour  les  guérir,  ne  fussent  rouvertes  par  la  main  même  qui 
devait  les  cicatriser  ,  il  y  avait  du  courage  peut-être 
îi'  rire  de  blessures  que  nous  avions  alors  l'espérance 
de  voir  bientôt  fermées  ;  mais  nous  avons  pu  rire  d'une 
infortune  ,  jamais  d\in  allront  \  et,  quoique  vous  en  di-> 
siez ,  l'esprit  chea  les  Parisiens  comme  chez  les  Athé- 
niens, n'a  point  gâté  le  cœur.  Plus  heureux  î  s'ils  luttèrent 
iong-tems  contre  la  tyrannie,  ils  conquirent  enfin  leur 
indépendance  ,  et  la  conservèrent  long^tems  ;  uuu&  avons 
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ttxwsi  conquis  Fa  nôtre  mi  prix  de  bien  du  sang  ;  mvÊt 
elle  nous  a  été  ravie  aussitôt ,  et  ^  chez  nous  ,  toute  Ta  - 
mertume  des  regrets  se  j;6int  h  toute  I^mpatien ce  du  désir*. 
Où  sont ,  dites-vous,  les  preuves  de  cette  iwpatience  ? 
'  Où  so^t-elies  ?.••••  Interrogez  nd»  tyrans  :  ks  terreur» 
dont  ils  sont  assièges  ,  la  triple  g«*de  dont  ils  s^cnvi* 
ronnent ,  les  é6hafauds  cpi'ils  dressent  de  toutes  pai^fs^ 
ne  parlent-ils  pas  ëlocfueroment  en  notre  faveur  î'  Où 
sont-ellos  ?  Interrogez  les  mliNer»  de  victimes  entàsscfes 
dans  les  cachots  ;  leurs  f^s  tt*attestent-ils  paf  et  nos. 
vceux  et  nos  eiïqrts  ?  Où  lont-elles  ?  £st-ee  de  bonne 
foi  que  vous  nous  adressez  une  pareille  question  .^  Ja-* 
mais  Paris  n^a  nianifestif  sa  pensée  par  des  actes  plus 
nombreux  et  plus  éclatans.  Un  siècle  tout  entier  oiFre 
moins  de  plaintes  ,  de  murmures  ,  de  rëvoJtes  ,  de  sé- 
ditions, de  conspirations  que  n'en  ofFre  Tann^  qui  sM^ 
coule.  Toute  ractivitc  des  tribunaux  peut  à  peine  suffire 
a  fuger  les  mecontens  de  tous  les  rancs  ,  de  toutes 
les  classes  ,  de  tous  les  sexes  :  les  grands,  les  laili  ta  ires, ^ 
'le  pem^e  ,  tout  conspire:  il  y  9  mille  conspirations.» 
ou  plutôt  il  n'y  ^n  a  qu'une:'  chacun  se  devine  ,  s'en--, 
tena  ;  uif  degrif  d'audcM^e  de  plus  y  et  tout  le  monde 
s  expliquera*  IlcconnaisseTr-YOïis  a  ces  traits  le  tableau 
que  vous  avez  traed  des  Parisiens  ?  En  vëriié,  des  pleurs 
d'indignation  s'échappent  de  mes^jreux.  Vous  parlez  de 
nous  cotiume  en  poi'lent  nos  ennemis  :  vous  vous  êtes 
fait  l'ecbo  des  sarcasmes  de  nç6  voisins  qui  lic  s'ar* 
rétcnt  qu'à  la  surface,,  et  jugent  de  la  masse  qu'ils  ne 
votcHt  pas  par  quelques  individus  qui  se  donnent  en 
spectacle»  ' 

O  Paris  !  o  noble  et  malheureuse  cite  !  si  ta  vohc 
gémissante,  dépuis  tra|)  long-tems  étouffée,  pouvait  enfla 
se  faire  entendre  :  l'Europe  ,  dirais-tu,.  m''accuse  de  bai*- 
&cr  en  souriant  la  main  qui  me  frappe:  siée  reproche 
n'est  point  une  cruelle  ironie^  si  l'Europe  veut  en  effet 
;ia voir  de  quelle  manière  je  suis  façonncT  t^u  ^gquVlle 
m^'mposa  i  fe  n*invoque  jw^int  son  appui  ,  j'en  appelle 
seulement  ù  sa  loyauté  :  qu'elle  d<5clare  hautement  que 
ses  armées ,  promptes  à  repousser  toute  aggi*ession  qui 
les  menacerait,  assisteront,  en  silenee,  à  nos  querelles  de 
famille',  tju'cJlc  pi*oclame,.en  un  mot,  sa  neutralité;  qu^clle 
la  procla\ne  aujourd'hui  ,  et  demain ..••»«. .w^  demain  F£u« 
roj>e  n'aura  plus  de  reproches  à  me*  luire! 
La  séance  est  levcTe» 
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VOYAGE  EN  ENFER, 
Poime  en  \ehapUres^  tradait  du  français  de  P.  A»  d« 
Q)MXeh\xhinA9Lnl\  en f tançais pttr  A*  F.  De  Bicoqueterne* 

CHAPITRE   II."*« 

lovocatî^n ,  te  Styx ,  Caron  ,  la  bouteille,  leà  marin- 
gouîns  ,  hts  journalistes ,  les  crapauds  ,  Minos. 

Divioîlés  infernales  !  morts  qui  vivez  au  seîn  de  Vé-» 
femelle  notl ,  ëcldirc^s  par  des  feux  qui  ne  sVteignent 
}amais  ^  malheureux  qui  de  vos  cris  continuels  fati- 
reliez  les  dchôs  de  IVternel  silence,  pctrmettez-moi  dQ 
révéler  des  secrets  que  personne  n'ignore  ,  et  de  les 
rc^pandre  parmi  les  hommes  ,  comme  la  lune  répand 
dlafis  les  bois  ce  grand  secret  de  la  mélancolie  qu'elle 
<iime  à  raconter  aux  vieux  chênes  et  aux  rit^ages  mu" 
tiques  dei  mers*  Et  toi  qui  m*as  dicte  les.  lignes  poé« 
tiques  où  j'ai  chanté  les  martyrs  ,  mujte  des  Agonnon- 
sionis  (i)  ,  muse  d'Atala  !  toi  qui  sais  des  paroles  ma^ 
piques  qui  endorment^  échauile  mon  imagination  ,  ins- 
pire mon  génie;  fais  qu'on  retrouve  dans  mes  chants 
tette  incohérence  ,  ce  o/ésordre  ,  cette  sorte  de  noir  su^ 
blime  ,  qui  a  quelque  chose  de  disproportionné  et  de 
gigantesque^  comme  le  cahot  dont  ils  tirent  leur  ori* 
é^'neJ 

La  porte  de  la  mort  est  étroite.  On  ne  la  franchit 
•pas  sans  être  homblement  froissé  ,  soit  qu'on  y  arrive 
avec  la  foule  ,  comme  cela  se  voit  dans  les  jours  où 
les  peuples  en  proie  aux  grandes  calamités  ,  tombent 
fous  le  fléau  de  la  famine  ou  de  la  contagion  ,  sôus  le 
glaive  de  la  guerre  ou  de  la  proscription  ,  sous  le  plomb 
de  la  vengeance  ou  de  l'amnistie  j  soit  ce  qui  se  voit 
plus  rarement ,  lorsqu'on  y  arrive  seul ,  fut-on  même 
découragé  àe  la  vie  [%).  Comment  s*  fait-il  que  ce  pas- 
sage  trop  resserré  pour  chacun  en  particulier  ,  soit 
suffisamment  large  pour  tant  d'hommes  ensemble  ?  li  * 
y  a  ,  je  le  sais  ,  Irup  de  mortels  chez  qui  l'âme  est  si 
peu  de  chose  que  ,  sous  cette  forme  ,  ils  passeraient 
par  milliers  ,  de  front  et  sans  se  gêner  ,  par  le  trou 
#*une  aiguille  •,  Celui  qui  ,  par  exemple  ,  franchirait  le 
seuil  fatal  entre  l'âme  d'un  Martin- J" il  ^  et  cette  d'un 


i 


i)  Nom  portique  àc^  iroquois.  Voy.  Atali. 
3)  Belle  expression  d<  Cojinne. 
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Chazet  I  fttirait  tort  de  s'en  prendre  h  eDes  8*il  n^avaît 
pas  ses  coudëeâ  franches*.....  Cela  explique  bien  corn-» 
snent  on  devrait  passer  à  Taise;  mais  pourquoi  est-on 
si  génë?  qui  m'éclaircira  ce  mystère  d'angoisse  y  me 
disais-je  tout  en  poursuivant  mon  terrible  voyage? 

De  même  que  Pesprit  qui  s^obstine  dans  la  lecture 
des  rêveries  de  Rabelais  ,  de  Daniel ,  ou  de  Nostrada* 
miis  finit  par  comprendre  quelque  chose  aux  passages 
qui  d'abord  semblent  les  moins  intelligibles  aans  les 
livres  de  ces  fih  de  t avenir  (3)  ,  de  même  ,  h  me-^ 
sure  que  je  m'enfonçais  dans  les  ténèbres  ,  les  ténè- 
bres clevenaient  moins  obscures  ou  devenaient  plus  vi^ 
sihles  ,  pour  parler  la  langue  du  gënie.  Sans  être  éclaira 
«oit  par  le  jour  qui  n*a  jamais  lui  chez  les  morts ,  soit 

J>ar  les  flammes    du  Tartare    dont  jVtais   encore  biea 
oin  ^  je  voyais  ,  je  discernais  les  objets  \  et  cependant 
jVtais  toujours  dnns  Pobscuritë. 

J'arrivai  aux  bords  d'un  fleuve»  C'était  le  Styx*  Là 
erraient  une  foule  de  défunts  qui,  ddcdd<^s  sans  le  sou  « 
ne  pouvaient  le  traverser  faute  d'argent^  des  parasites  , 
des  boudons  <le  société  ,  hommes  sans  talent  et  salhs 
dignité*,  là  erraient  aussi  quelques  .hommes  qui  ont  eu 
moins  de  dignité  que  de  talent  ,  les  Baculard  ,  les 
Mnnnlle  ,  qni  ne  trouvent  plus  à  emprunter  même  au 
chansonnier  Dieulq/bi  ,  lequel,  comme  aux  vivants  ^ 
no  veut  prêter  aux  morts  que  sur  gages*  Un  homme 
empourpre  de  la  tête  aux  pieds ,  le  visage  y  compris  « 
jurait  après  Caron.  Je  fus  peu  surpris  de  reconnaître 
en  lui  le  cardinal  Mauri*  Chargé  d'or  ^  il  marchandait 
avec  ce  batelier  comme  avec  un  fiacre.  En  l'autre  monde 
comme  en  celui-ci  ,  son  eminence  n*est  ni  dehors  ni 
dedans.  Mais  quelle  fut  ma  douleur  de  rencontrer  parmi 
les  infortu'nes  que  repoussait  le  nocher  avare,  ce  pauvre 
Châtias  ,  condamné  h  transir  cent  ans  sur  la  rive , 
parce  qu'ni*rMn  ami  n*a  songe  à  mettre  un  peu  d'herbe 
sur  son  corps  pour  le  garantir  des  mouches.  Il  me  dit 
h  ce  sujet  des  choses  que  je  trouvai  fort  instructives  et 
parfaitement  belles  ,  parce  qiCil  y  mil  la  fleur  du  dé- 
sert ,  la' grâce  de  la  cabane  ,  et  une  grande  simplicité 
à  conter  la  douleur.  Aussi  lui  promis- je  ,  en  récom-^ 
pense ,  qu'à  mon  premier  voyage  au  pays  des  JHuscO'» 

[3]  Nom  'Omié  aux  prophètes  par  M.  Do  Chattsaubrillant  qui 
£ut  naiUre  les  fib  arant  le  pvre. 
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cttiges  ,  je  le  ferais  descendre  dans,  la  petite^ cape  garnie 
de  peaux  doà  Von  ne  sort  jamais* 

Caron  n'est  pas  aimable.  A  une  figure  presqu^aussi 
basse  que  celle  du  dépositaire  Chéron  joignez  la  bra<* 
taillé  de  l'amiral  Decrès  ,  la  dureté  du  duc  de  Feltre  » 
la  fiscalité  du  comte  Bérenger ,  et  vous  aurez  une  idée 
assez  juste  de  son  physique  et  de  son  moral.  Je  vou- 
lais  passer  seul.  Il  avait  exigé  vingt  francs.  Je  ne  veur 
pas  de  ce  louis-là  ,  il  est  faux ,  me  dit-^il ,  en  refu- 
sant une  pièce  d'or  marquée  au  millésime  de  1816  «t 
qu^il  me  fallut  remplacer  par  une  pièce  de  la  même  va* 
leur  2k  une  autre  effigie.  Son  caprice  satisfait ,  j'entiâi 
seul  dans  la  barque. 

Cette  barque  n'est  nias  c^lle  qui  porta  le  fils  d'An- 
chise.  Le  tems  et  les  ratîgues  l'ayant  mise  hors  de  ser- 
vice ,  au  bout  de  trois  mille  ans,  cette  nef  de  bois  a 
été  remplacée  par  une  nef  de  carton  ,  fabriquée  d'a- 
près les  procédés  inventés  par  le  chancelier  DucresU 
Comme  elle  est  destinée  à  porter  les  ombres  aux  rivages 
des  morts,  on  n'a  employé  à  sa  confection  que  des  papiers 
employés  antérieurement  dans  la  même  intention,  telsqUe 
des  dénonciations,  des  actes  d'accusation,  des  déposition^, 
des  réquisitoires,  dos  sentences,  des  ordonnances,  des  dé- 
clarations de  jury ,  des  lettres  de  grâce.  Aussi  les  noms  d^ 
Hua ,  de  Deséze ,  de  Ferrandy  de  VilUfosse  ,  de  J9ef- 
iard^  de  Richelieu  se  lisaient  -  ils  très  -  distinctement  sur 
ces  papiers,  qui  conservent  les  traces  de  leur  première  des* 
lination ,  et  qui  de  tous  côtés  offraient  à  mon  œil 
'  respectueux  l'empreinte  de  la  griflfe  royale.  La  barque, 
commepar  iostinct,  gagna  d'elle-même  la  rive  des  morts» 

Mon  premier  soin  après  le  débarquement,  fut  de 
remplir  de  l'eau  du  Styx  une  bouteille  d'osier  dont  je 
m'étais  muni.  Ou  sait  que  mon  habitude  est  de  pren- 
dre des  échantillons  de  tous  les  fleuves.  J'en  usai  ainsi 
aux  bords  du  Jourdain.  J'en  userai  de  même  quand 
je  passerai  le  fleuve  d'oubli  des  eaux  duquel  je  veux 
faire  provision  et  pour  cause. 

Cependant  Caron  qui  me  regardait  se  mit  à  rire. 

Je  me  diri|;eai  vers  une  lueur  semblable  à  celle  qOe 

jette  l'incendie  dans  l'éloignement.  Des  aboiemens  lè-^ 

roces     se  firent    bientôt    entendre  \    c'étaient  ceux    4e 

Cerbère.  Je  n*ai  de  ma  vie  rencontré  une  bêtesibrai)- 

-Urde,  soit  à  l'ipsftitllt;  soit  à  te  c^hacibre  des  représeoians. 

V.  4^  a3 
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'P'eau'Blanc  lai-mëme,  quand  avec  sa  voix  de  Stentor  il 
hurlait  le  panégiriqae  de  NapoUon ,  faisait  trois  fois 
•moins  de  bruit  que  n'en  produisent  les  infatigables 
poumons  de  ce  hurleur  éternel.  Ses  hurlemens  s^échap— 
paient  de  troiâ  ëuormes  gueules,  oi-ga  nés  de  trois  têtes 
qui  sortent  de  trois  rabats,  dont  la  première ,  sous  la 
l*essemblance  de  l'abbé  Saignes^  représente  l'injure^  la 
seconde,  la  dénonciation,  sous  la  figure  de  Tabbé  Felefxr 
et  la  trosième  sous  les  traits  de  Tabbé  Mutin  ^  la  ca- 
lomnie, réprouvais  plus  de  dégoût  encore  que  d'hor- 
reur à  l'aspect  de  ce  monstre  que  je  crus  calmer  en 
lui  jettant  une  boule  composée  conformément  aux  avis 
de  la  sybille.  Vaine  espérance!  A  l'aspect  de  cette  proie, 
les  trois  têtes  également  avides  s'alongèrent  en  même 
tems  nonr  la  saisir  ,  et  tomme  cela  se  passe  au  Jour^ 
nal  des  Débats ,  ou  au  Journal  Général ,  lorsque  les 
rédacteurs  s'y  disputent  le  plaisir  de  déchirer  un  livre 
ou  un  homme,  le  triple  chien  dont  les  têtes  s'entre- 
mordaient  me  donnait  le  spectacle  de  son  combat  con- 
tre lui-même.  Mais  comme  il  me  Ëarrait  toujours  le 
passage,  force  me  fut  de  terminer  cette  querelle,  j'y 
parvins  en  sacrifiant  un  exemplaire  complet  de  mes 
ceuvrespour  satisfaire  la  voracité  de  chacun  des  monstres 
dont  ce  monstre  est  formé.  G  merveille  !  Après  un 
long  bâillement,  il  s'étendit  bientôt  par  terre:  et  les 
échos  infernaux  ne  répétèrent  plus  que  ses  ronflemens* 
J'espérais  poursuivre  tranquillement  ma  course;  quand 
les  mouches,  les  moucherons ,  les  cousins ,  les  mous- 
tiques ,  les  maringuoins  du  Cocyte  qui  W  s'appellent  des 
Cnçzet  i  «des  ^ Artois ^  des  Théaulon  ^  des  Cltérotty 
des  Martin- F'il  y  vinrent  me  harceler  de  toutes  parts, 
et  m'impor tuner  de  leurs  bourdonnemens  et  de  leurs 
piqûres.  Je  ne  serais  jamais  parvenu  à  me  délivrer  des 
attaques  de  ces  ombres  d'insectes ,  si  je  n'avais  eu  sur 
moi  un  pistolet.  A  la  seule  odeur  ae  la  poudre  le 
nuage  se  dissipa  comme  par  prodige.  Que  celui-là  en* 
«tende  qui  a  des  oreilles  pour  entendre! 

Ce  n'est  pas  \k  le  seul  service  que  m'ait  rendu  mon 
pistolet.  Au  bruit  qu'il  produisait  quantité  de  gré- 
nouilles  coassantes  et  de  reptiles  sifflants  qui  s'étaient 
rassemblés  sous  mes  pieds  se  précipitèrent  dans  les  ma- 
récages. Pourquoi  te  plais -tu  à  nous  épouvanter,  me 
^t  l'un  4'eux;    lequçl,  Quoique   crapaud^  poitait  des 
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plumes;  ne  rec^nnais-tu  pas  la  voix  de  tes  amis.' 
Peiii-tu,  sans  îogratitude ,  traiter  du  f^auxelleSyLa 
Harpe  ,  comme  le  commun  des  journalistes  ,  peux- tu , 
sahs  ingratitude  pour  prix  de  tant  de  louanges  ,  jetter 
la  terreur  dans  Tame  cle  ton  dëvi>U(^  Geqffroi  ?  Il  dit  : 
et  se  di'essant  sur  ses  pûttes  de  derrièi^e,  il  s*élança 
dans  Teau  qu'il  cherchait  pour  la  première  fois,  (que 
ne  peut  la  terreuf  sur  Vcsprit  des  nfortels  /J  et  disparut 
bientôt  dans  la  fange  avec  ses  compagnons  amphibies. 

Ainsi  dans  les  jeux  du  théâtre  ,  j*ai  vu  à  Paris  près  de 
Montmartre ,  les  autres  sauteurs  qui  font  aussi  le  charme 
des  badauds  «  s'ëlaucer  d'un  jarret  nerveux  dans  na 
faux  Pblegéton  oh  upe  fausse  Psychë  avait  été  précipitcfe» 
L'homme  plaît  la  parce  qu'il  ressemble  au  crapaud.  Ici 
le  crapaud  dt^plaît  parce  qu*il  ressemble  à  Vhomme. 
Mille  formes  fantastiques  se  présentèrent  ensuite  à 
moi.  C'était  des  nains,  des  géants  verds ,  blanps  ,  roses 
et  noîrs4  Les  ombres  q^i  ne  sont  pas  des  esprits ,  s'effor- 
cèrent en  vaiu  de  retarder  ma  marche.  Je  les  voyais  se 
trémousser  avec  autant  d'indiiférence  que  l'homme  rai- 
sonnable en  témoigne  pour  les  tableaux  de  la  lanterne 
magique  ,  et  que  Paris  en  montre  pour  les  folliculaires 
qui  ont  pris  les  couleurs  et  les  dénominations  de  ces 
spectres  ridicules* 

En  dépit  de  tous  ces  obstacles  j'arrivai  enfîn  à.  la 
porte  d'un  vieux  bâtiment,  sur  le  fronton  duquel  je  luS 
en  lettres  de  feu  ee  seul  mol  justice  ^  qu'ailleurs  on  tra- 
cei-ait  en  lettres  de  sang.  C'est  en  effet  le  tribunal  oi 
siègent  les  juges  infernaux.  Minos  les  préside.  Devant 
lui  est  l'urne  fatale  ;  autour  de  luL  se  presse  la  foul^ 
palissante  des  coupables^  Chacun  est  appelle  à  son 
tour  et  jugé  selon  ses  oeuvres  par  ce  terrible  magistrat, 
au  regard  duquel  rien  échappe.  Différent  des  juges  de 
la  terre,  impassible,  inflexible,  incorruptible,  il  n'est  ni 
rigoureux  ni  indulgent,  ni  sensible  ni  cruel ,  il  est 
juste. 

Un  huissier  qui  avait  l'air  d'un  diable,  ou  uii  dia- 
ble qui  avait  Pair  d'un  huissier,  m'introduisit  dans  la 
salle  d'audience  et  me  pla^a  de  manière  à  tout  voir  <Jt  ' 
à  tout  entendre. 

Je  vous  dirai  d$ins  le  chapitre  ^yivai^t  ce  que  j^ai  vu 
et  entendu. 
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BOUCHE  DE  FER. 


LES    ON    DIT. 

Je  reçois  vingt  avis  qui  me  glacent  d'eflfroT: 
Hier ,  dit*on  ,  de  vous  on  parla  chez  le  roi , 
Et  d'attentat  horrible  on  traita  la  satire. 
£t  le  roi  ,  que  dit-il  ?  —  Le  roi  (i)  se  prit  k  rire. 

BoiLKAV. 

Le  Bruit  court  dans  Bruxelles  que  «le  Nain  Jaune  va 
^tre  attaque  en  calomnie*  Qui  peut  lui  intenter  un  pareil 
procès?  Voici  tout  ce  que  nous  avons  pu  recueillir  k 
cet  égard.  ^  .  , 

On  dit  que  Bonaparte  nous  traite  de  calomniateurs, 
parce  que  nous  Payons  fait  figurer  dans  la  galerie  des 
eleignoirs. 

On  dit  qu'une  autre  tête  courc^nc^e  se  plaint  d'être 
accusée  de  clémence.  Les  journaux  français  nous  en  ont 
<)onnë  l'exemple  ;  mais  comm^  nous  ne  sommes  pas  payés 
pour  cela  ,  on  dit  que  sa  majesté  prend  tous  nos  éloges 
pour  des  calomnies. 

On  dit  qu'un  individu  qui  n'a  réclamé  contre  aucunde^r 
sobriquets  qui  lui  ont  été  donnés  ,  tels  que  ceux  de 
Martin-Pecq  (  il  s'est  vanté  d'avoir  livré  à  l'ennemi  le 
pont  du  Pecq.  Voyez  le  n®,  du  lo  juillet  de  l'ancien 
Nain  Jaune  )  ,  de  Martin-Fanse  eï  enfin  de  Martin-Vil  ^ 
sous  lequel  il  est  plus  particulièrement  connu  ,  réclame 
contre  celui  de  Martin-Bâton  ,  attendu  ,  dit-il  judicieu- 
sement,  que  ce  nom  a  toujours  été  employé  à  l'actif  et 
non  au  passif.  , 

'  On  dit  que  le  prince  du  sang  nous  reproche  de  ne 
le  désigner  que  sous  le  nom  de  héros  du  midi  \  gas- 
conade  que  l'on  ne  se  permet  plus ,  même  sur  les  bords 
de  la  Garonne.        * 

On  dit  qu'un  journaliste  fismelle  que  nous  avons  citée 
comme  étant  forte  sur  rarlicle ,  va  nous  citer  à  son  tour 
pour  que  nous  soyons  tenus  de  lui  en  administrer  la 
preuve. 

On  dit  qu'une, pethc  fille  de  Catherine  de  Médicis 
est  outrée  que  nous  laissions  planer  sur*elle  le  soupçon 
d'tavoir  demandé  une  grâce. 

(t)  Cu  n'est  pas  le  roi  dç  Fraqce^  à  moins  qu'i!  n'ait  ri  jaune. 
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On  dit  que  le  plus  acharne  de  nos  aecusateursiest  inï 
gros  pair  que  ses  vieilles  affections  devraient  rendre  le. 
protecteur  des  Nains ,  et  qui ,  pour  se  venger  d'un  mau* 
vais  calembourg  ,  veut  nous  faire  boire  le  calice  jus- 
qu'à la  lie.  .  • 

On  dit  qu'un  d^mon  qui  n'est  pas  le  diahle  h  quatre  , 
a  jure  ,  ventre  saint  gris  ,  qu'il  nous  ferait  déporter  dans 
Ja  provhice  de  f^irginie  pour  avoir  ri  aux  dépens  d'une 
femme  dont  il  était  coëné.  "* 

On  dit  que  la  Quotidienne  de  Bruxelles ,  confon-* 
dant  la  médisance  tfvec  la  calomnie  ,  nous  attaque 
avec  confiance  ,  assurée  qu'elle  est  d'endormir  nos 
juges. 

On  dit  que  le  ministre  Clake  qui  prend  un  R  si 
mal  h  propos  ,  va  nous  faire  une  mauvaise  affaire 
pour  avoir  avancé  qu'il  ayait  eu  une  afiaire  d'hon-* 
neur. 

On  dit  que  plusieurs  victimes  de  Famnistie  vont 
nous  faire  traduire  en  justice  pour  avoir  insulté  au 
malheur,  en  répétant,  d'après  les  journaux,  qu'ils 
avaient  remercié  S.  M,  ou  crié  uiife  le  roi*  ^ 

On  dit  qu'un  pair  capucin  se  do^ne  à  tous  les  dia- 
bles depuis  que  nous  l'avons  mis  en  enfer  ;  et  qu'à  dé- 
faut du  bon  dieu  ,  il  prie  la  justice  de  nous  envoyer  ea 
paradisit 

On  dit  que  le  ministre  qui  case  nous  accuse  d'in- 
sfgne  •  '  (omnie  pour  avoir  prétendu  qu'un  jour  il  n'a- 
vait arrêté  que  vingt  personnes.  Il  prouvera  par  les 
écrous  que  le  nombre  des  arrestations  quotidiennes 
ne  s'est  jamais  élevé  à  moins  de  trois  cents. 

On  dit  enfin,  et  le  cas  est  grave,  que  le  procureur 
royal  Bellart  doit  se  transporter  en  personne  à  Bruxelles 
pour  nous  poursuivre  devant  les  tribunaux  comme 
usurpât  rs  :  attendu  que  l'un  des  Patriotes  de  1816  a  ré- 
vélé au  rand  chancelier  le  projet  que  le  Nain  Jaune  avait 
formé  de  monter  sur  le  trône. 

Voilà  ce  que  l'on  dit;  voici  ce  que   nous  disons: 

Nous  ne  sommes  plus  en  France  ^  nous  sommes  en 
Belgique.. 

Ce  n'est  point  la"  cour  prévôtale ,  c'est  un  tribunal 
constitutionnel  qui   nous  jugera.  » 

f  Nous  ne  craignons  point  la  justice,  nous  ne  redou<p> 
tons  que  la  Clémence, 
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'  —  Cliffrles  VT  ,  roî  de  France  ,  qui  éiaii  îmWcîIIc  f  en 
di^pit  de  la  légitimité  ]  ,  et  dont  la  folie  a  causé  tant 
dcr  maux  à  ce  royaame  ,^  avait  été  surnommé  le  bien 
aimé.  Lonfs  xv  ,  de  gaîante  mémoire  ,  grand  père  de 
Louis  XVII.  +  I ,  usurpa  le  même  titre. 

On  engageait  Louis  xvià  ^v^nàrtle  nom  Ôl^ Auguste  \  «  je 
Teux,  répliqua-t*il,  mériter  quemes  peuplesme  le  donnent.)»^ 
On  Tappeha  Louis  le  4^sire\  Comme  on  rappeliait  auroide 
France  actuel  ce  0K>t  sublime  dje  son  ft  ^re,  en  l'engageant 
si  attendre'  ce  surnom  de  famour  des  Français  ;  «  non  ^ 
répondit^il  :  il  y  a  plus  de  aS  ans  que  je  suis  Louis  le 
désirant ,  \e  Veux  être  aujourd'hui  Louis  le  dénré.  n 

—  Au  mois  de  janvier  dernier^  le  commandant  de 
la  snccnrsafe  ^t^  invalides  d*'Arras  y  voulant  prouver 
ton  dévouement  à  l'auguste  famille  des  Bourbons  ,  fit 
traduire  devant  un  conseil  de  guerre  et  condamner  à 
trois  mois  de  prison,  vingt  sept  malheureux  invalides  , 
les  uns  pour  avoir  répété  dans  quelques  cabarets  que 
Bonaparte  revenait  en  France  avec  3oo,oooTurcs^  les  au- 
tres pour  avoir  osé  dii-e  «ju'il  était  aAreux  d'exiler  tant  de 
braves  g/ens  \  un,  entre  autres ^  parce  qu'il  avait  conservcT 
dans  son  sac  ime  co^S^rde  tricolore  ,  dont  la  moitié  avait 
été  emportée  par  un  biscayen  à  la  bataille  d*Austerlitz  ^ 
et  qtxe  depuis  ce  tems  il  conservait  comme  un  mona- 
ment  de  sa  bravoure* 

Trois  mois  de  prison  sont  peu  de  chose  pour  des  mi- 
litaires qui  ont  essuyé  tant  de  fatigues-  Aussi  comme 
on  ne  sauraft  trop  punir  quiconque  ose  se  r^souvenir 
à^s  actions  brillantes  qui  ont  illustré  les  armées  fran— 
çaiscs,  les  malheureuses  victimes  fiirent  chassées  d'Arras, 
envnyées  ignominieusement  h  Lille  ,  et  à  rexpiration 
de  leurs  trois  mois  de  prison,  on  leur  signifîaque  ne  faisant 
plus  partie  des  invalides ,  leur  pension  leur  était  retirée» 

Cependant  le  marquis  de  Xumillac  leur  fît  dire  que  S.  M- 
très^clémente  prenant  «n  considération  la  punition  qu'ils 
avaient  déjh  subie,  voulait  bien  poui'voir  h  le.ur  sort  et  le»  * 
faire  admettre  daAs  des  dépôts  de  mendicité.  En  eonsé-. 
quence,  ils  furent  toiu  diri^^s  sur  letkrs.  départements  res- 
pectifs, escortés  par  la  gendarmarie.  Voilà  comme  le  petit 
fils  du  fondateur  des  invalides  récompense  les  braves    \ 

—  L'article  suivant  textuellement  extrait  du  journal 
Je  Francfort  a  beaucoup  amusé  la  cour  du  roi  d*lfaïti» 

Lrs  ^5,000  araes  promises  aux  ducs  de  Saxe  Cobourç 
^  d^Oidembourg ,  sont  prises  dans  te  dépaitçœent  de 
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la  Sarre,  Le  landegrave  de  Hombourg  ,  à  qui  Ton  «tf 
iavait  promis  io,eoo  ,  aura  le  baifliage  de  Messenheim 
dans  le  pays  des  Deu^-Ponts* 

—  Nous  avons  annonce  dans  une  de  nos  premières  li- 
vraisons le  jugement  rendu  jpar  un  tribunal  français 
contre  un  séditieux  fïu'ou  avait  remarqué  dans  le  jardin 
des  Tuileries  au  mois  de  février  dernier ,  portant  des 
bas  blancs  avec  un  gilet  rouge  ,  et  ayant  le  nez  bleu 
de  froid*  On  nous  décrit  que  &•  M.  vient  d^ordonner , 
YÛ  la  saison ,  la  mise  en  liberté  de  cet  individu.  Nous 
nous  empressons  de  faire  connaître  ce  nouveau  trait 
de  l'inépuisable  ^slémence  de  Louis  xviii. 

—  Comme  il  n'y  a  plus  à  espérer  de  jotrrnée  de 
<Jiriberon ,  de  combat  d'Aboukir  ni  de  Trafalgar  , 
S.  M.  vient  d^accorder ,  pour  la  plus  grande  prospérité 
de  la  marine  française  ,  amnistie  pleine  et  entière  à 
tous  hs  marins ,  vt>ir  même  à  ceux  qui  sont  au-delà 
du  cap  de  Bonne  Esf^érance* 

W  Kl  Kl  TVRLUPIN. 
Cottpltts  en  thonneur  de  ramhassadeur  de  la  Chme  i 
chantés  le  jour  de  la  Su  Jean^JeU  de  son  ^sccein 
ienoe  ;  par  M*  le  prince  des  ^ins* 

Àim  :    C*^t  M,  DumolUt, 

1. 
BovoNs ,  cher  caimuriidf  ^ 
A  tire-larigo  ; 
*  Buvons  à  Vambauade 

Qui  nous  vient  de  Coi^o. 
Chantons  tous  en  refrain  ; 
Ki  ki  ki  Turlopin  1 
Ki  ki  ki  Turlupin  f 
Kîiiki  Turlupinl 

■a. 
De  Pékin  jusqu''^  Roa^t , 
Comme  il  s^est  illustré  ! 
C'est  un  bon  gentiUionune  | 
Ce  n'est  pas  un  lettré. 
Chantons,  etc. 

3.  •  ^ 

Il  a  &it  des  haraafaet 
J)(^  on  ««jit  le  <H€«^  . 
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n  sait  toutes  tes  langues  , 
Excepté  le  français. 
Chantons ,  etc. 

4- 

Gracb  k  lui  l'harmonio 

Va  renaître  ici  bas  ^ 

Car  il  a  du  génie 

Comme  Ton  nVn  a  pas* 

Chantons ,  etc. 
5. 
S^Ui  sertit  plus  d'un  maître  , 
La  faute  en  est  au  sort  » 
Car  fut-il  jamais  trattra 
Au  parti  du  plus  fort? 
Chantons ,  eto* 
6. 
Poua  an  grand  ministir» 
Ce  grand  homme  était  fait. 
Vit-on  jamais  sur  terre 
Un  magot  plus  parfait  ? 
Chantons ,  etc. 

•  7- 

DUrais  son  satoir-faire . 
Si  Ton  Teut  remployer , 
Je  sais  bien^  mon  compère , 
Où  Ton  doit  TenTojer..... 
Chantons  ,  etc. 

8. 
Aussi  comme  il  se  guindé  ! 
Comme  il  est  ferme  et  droit  ! 
On  le  prendrait  dans  Plude 
Pour  un  coq  de  Tendroit  l 
Chantons ,  etc. 

t^rsLLE  agréable  mine  ! 
Quel  air  de  majesté  ! 
Que  te  roi  de  la  thine 
.Est  bien  représenté  ! 
Cliantons  tous  en  refrain  % 
K.i  ki  kj  Tùrlupin  i 
RI  ki  ki  Turlupiu  I 
«iti^Turlupinl        ^ 
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aurait  chmgë  k  sôh  gr^  et  16rsqu*îl  en  Aait  eniîoffe 
tcms  la  face  de  la  révolution»  Pour  y  parvenir  il  œ 
s'agissait  que  de  seconder  sans  aucune  hésitation  et  san^ 
arrièi^-pensée  les  vœux  du  peuple  ,  -d'abaiulonner  tout 
d'un  coup  le  parjtl  anti -populaire  qui  se  trouvant  en 
luinoritfS ,  et  sans  appui  dans  le  govvecnement  n'était 
plus  qu'un  parti  d'opposition  peu  dangereux  ,  nousdi- 
;  rons  même  utile  ,  car  dans  un  gouvernement  loyal  le 

C  paiti  de  l'opposition  sert  de    frein  et  non  de  véhiouh 

•  aux  abus   du  pouvoir* 

,ç  Mais  telle  n*a   poiat  été  la   conduite   de  Louis  xyu 

•4  Incapable  de  vouloir  le  mal  comme  d'exécuter  le  bien 

y         ce  malheureux  monarque  ,  qui  a  payé  si  cher  les  fautes 
tj  qu'on  lui  a  fait  commettre,   n'a  jamais  su  faire  respect- 

*  ter  ae$  volontés  ni  céder  aux  vœux  du  peuple  «  et  toutes 
/  ses  tentatives  pour  défendre  ou  resaisir  la  portion  des- 

j  potique  de  son  autorité ,  n'ont  servi  qu'à  précipiter  la 

chute   de  sa  puissance  constitutionnelle  et  à  porter  au 
dernier  degré  d'exaltation  les  fureurs  populaires* 

Un  t^ur  l'impartiale  histoire,  en  blâmant  les  excès  de 
la  «évolution  ne  craindra  pas  d'en  attribuer  la  cause 
principale  à  Pincapacité  et  la  mauvaise  foi  peut --être 
involontaire  de  celui  qui  a  été  la  plus  illustre  victime 
de  ces  excès.  Elle  donnera  des  regrets  au  malheur  de 
ce  prince,  sans  en  dissimuler  les  fautes*  Mais  son 
langage  sévère  épargnera  bien  moins  encore  cet 
autre  monarque  qui  n'appoit€|  point,  pour  excuse  ,  son 
inexpérience  et  la  droiture  de  Bt&  intentions*  Elle  redira 
que  replacé  sur  le  trône  de  se«  pères  après  un  long  exil  ce 
prince  s'est  obstiné  à  méconnaître  l'esprit  de  son  siècle  et 
à  résister  aux  vœux  du  peuple.  Pendant  ^5  années  de  pri- 
vations ,  il  semble  n'avoir  fait  aucune  réflexion  utild 
pour  le  bonheur  de  ses  sujets  ^  toi^t  son  tems  ,  et  ce 
•ont  ses  fidèles  serviteurs  qui  nous  l'ont  appris,  (î) 
paraît  avoir  été  passé  dans  les  intiigues  les  plus  odieu* 
i^  pour    acheter  'des  traîtres  dans  son   royùumé  ,   et 

^tè  librairek  du  Jfuin  Jftujgç  réfugié,  .  *       ^ 
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^«r  lur  susciter  des  ennemis  au  debore.  Gége  de  paik 
pour  r£urone  ,  il  a  d^jà  servi  une  fois  de  pri^texte  et 
de  cause  à  la  guerre  la  plus  sauglante  •,  qui  peut  pré- 
voir les  malheurs  dont  son  obstination  et  son  aveu- 
glement menacent  encore  la  patrie! 

Quel  souverain  cependant  eut  jamais  h  foucr  un  plus 
beau,  rôle*  Assur^^  de  la  paix  avec  tous  ses  voisins  ,  il 
pouvait  donner  tous  ses  soins  à  cicatriser  dans  son 
royaume  les  plaies  de  la  guerre.  La  nation  qui  Tavait 
accueilli  était  fatiguée  ,  mais  non  pas  abattue  ,  s*ii  lui 
restait  assez  d'énergie  pour  résister  à  un  joue  honteux 
elle  n'avait  plus  cette  effervescence  qui  fait  briser  les 
liens  les  plus  légitimes;  instruite  à  iVcole  du  malheur, 
^llt  avait  essayé  à  ses  dépens  du  gouvernement  démo- 
cratique ,  du  gouvernement  militaire  ,  elle  ne  deman- 
dait plus,  que  da  repos,  elle  était  disposée  à  tous  les 
sacrifices  ,  et  une  monarchie  constitutionnelle  était  l'ob- 

I'et  de  tous,  ses  vœux  ,  le  remède  à  tous  les  maux  qui 
'avaient  agitée. 

A  l'époque  de  la  première  restauration  tout  était 
tréé  9  il  suffisait  de  ne  pas  détruire.  Mais  on  ne  vou- 
lait rien  conserver;  peu-à-p^u  on  attaqua  les  idées  li- 
bérales qui  Avaient  germé  dans  tous  les  cœurs,  on 
ftapa  les  ^  fondemens  de  toutes  les  institutions  nou- 
velles ,  on  reveilla  toutes  les  haines ,  on  excita  les  ci- 
toyens les  uns  contre  les  autres,  on  espérait  en  se- 
mant ainsi  le  trouble  et  la  méfiance  daus  les  esprits 
mettre  plus  facilement  ^  exécution  un  plan  bien  con- 
certé d  avance.  Fol  espoir  !  le  peuple  s'apperçut  qu'on 
voulait  lui  forger  des  fers  et  il  se  précipita  dans  les  bras  du 
premier  audacieux  qui  s'est  présenté. 

Qu'on  ne  répète  donc  plus  que  le  retour  de  Na- 
poléon est  cause  de  tous  les  maux  qui  nous  accablent. 
Ce  retour  n'est  que  la  conséquence  de  la  conduite  du  gou* 
%reraement ,  la  véritable  cSiuse  est  dansle  mécontentement 
général  de  toutes  les  classés  qui  voulaient  une  monarchie 
constitu  tionnelle  et  non  le  rétablissement  de  Tancien  régi- 
me. La  France  avait  rejette  Napoléon,  elle  aurait  accueilli 
de  préférence  tout  autre  libérateur,  et  si  elle  a  combattu 
pour  lui  c'est  uniquement  parcequ'on  a  voulu  imposer 
à  une  nation  fière  la  honteuse  obligation  de  livrer 
celui  qu'elle  avait  choisi  pour  chef. 

Nous  leilemandonsàtout  homme  impartial:  si,  au  lieu  de 
Kapoléoiv  il  se  fut  préseaté  ua  autre  Guillaume  qui  au^ 
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rftit  àé\k  donn^  dans  son  pays  une  garantie  suffisante  ^ 
qui ,  étranger  à  tous  les  partis ,  n'aurait  voulu  reeon*» 
naître  d'antres  services  que  les  services  rendus  à 
Pétat  et  non  à  la  personne  du  souverain  ,  qui  ne  te- 
nant  compte  d'aucune  opinion  aurait  replace  ofaacun 
^suivant  son  mérite  et  sa  probité ,  qui  enfin  premier 
conservateur  d'une  constitution  aoceptée  et  non  octroyée 
se  serait  fait  un  devoir  de  maintenir  et  de  sanction^' 
ner  les  libei*tés  du  peuple,  nolis,  le  demandons ,  utipa--^ 
reil  prince  n'aurait  -  il  pas  mis  fin  à  la  révolution 
française^  comme  le  Prince  d'Orange  a  terminé  la 
révolution  d'Angleterre  en  éloignant  pour  jamais  du  trâne 
Jacques  II,  et  toute  la  famille  des  Stucuts* 

Cette  fois  le  sort  en  avait  ordonné  autrement.  Il  n'f 

{>as  permis  que  le  germe  des  dîssentions  politiques  de 
a  France  fû^  entièrement  étouffé.  La  seconde  restau* 
ration  a  .eu  lieu.  Qu'aménera-tnalle  ?  On  ne  peut-  1^ 
jdire  encore.  Mais  que  l'on  consulte  l^hîstoire  et,  l'on' 
verra,  lorsque  la  lutte  est  engagée  entre  une  nation 
et  une  dynastie  ,  laqivelle  des  deux  doit  fitoir  par  six^ 
comber. 

CHRONIQUE  tlïTERAIRE- 
f^ie  privée  j  poiique  et  morale  de  Camot^  par  Mm 

Bourienne. 

Le  bizarre  riiétier  que  celui  de  rédacteur  d'un  jour-» 

9al  !   A  quelles  étrangfes  vici^itudes  il  est  obligé  de  se 

soumettre  !   Quel  contraste  perpétuel  dans  la  nature  da 

ses  occupations  !  C'est  bien   pour  lui  que   les  jours  se 

suivent  et  ne  se  ressemblent  pas Naguère  encore  je 

retraçais  avec  complaisance  à  mes  lecteurs  les  précieuses 
particularités  de  la  vie  du  meilleur  des  rois  ;  on  veut 
aujourd'hui  que  je  les  entretienne  de  l'histoire  du  plus 
signalé  des  républicains.  Il  y  a  loin  du  tendre  frère, 
d'u  fidèle  ami  de  Louis  XVI  au  conventionnel  qui  fut 
l'un  de  ses  jufi;es',  si  du  moins,  comme  M»  Barras,  il 
expiait  sa  condilite  par  ses  remords.  Mais  'au  contraire 
ne  s'en  vante -t-îl  pas  hautement?  n'a-t-il pas  affiché  dans 
tous  ses  écrits  cette  doctrine  abominable  qui  per« 
met  aux  peuples  f)pprimés  de  secouer  le  joug  de  leurs 
maîtres?  N'a-t-il  pas  prétendu  que  des  millions  de  çi^' 
toyens  avaient  provoqué  par  dei  a^essea  nienaci|A|e8 
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Ifi  oondamnation  du  monarque  français?  Mîsiérable. 
fiophisme  l  insolente  excuse  !  Voyez  un  peu  où  nous 
conduiront  de  pareils  principes  ^..^  Adoptez  les  aujour- 
d'hiii,  et  demain  la  France  insurgée  proscrira  jus<}u*aa 
dernier  rejettdn  de  Tauguste  famille  de  ses  rois. 

Je  mVIevais  dernièrement  contre  Tabns  des  biographies 
contemporaines.  Avant  d'c^crire  la  vie  de  Louis  xviii  «. 
disais -je  à  M*  Antoine,  attendez  que  ce  bon  v>i  soit 
dauB  la  tombe;;  un  peu  de  patience,  je  vous  prie;  vo<- 
tre  hëros  n'est  pas  immorte]  ;  de  nouveaux  ëvénemens 
donneront  peut-être  à  son  histoire  un  intérêt  pins* 
dramatique.-  M.  Antoine  qui  est  un  homme  rempli  de 
(inesse  et  de  tact  a  senti  toute  la  justesse  de  mes  ob-. 
9f^YatàQns.  Il  a  défendu  à  son  libraire  de  faire  une 
seconde  édition  de  son  ouvrage  ,  et  )e  sais  pertinem^. 
ment  qu'il  ne  s'ep  est  pas  vendu  un  seul  exemplaire  de- 

Îiuis  que  mes  deux  articles  ont  paru  Sans  le  Nain 
aune.  Voilà  certes  iin  trait  de  courage  et  de  doci- 
lité peu  commun  parmi  les  auteurs.  Ce  pi'emier  succès 
m'ennardit ,  et  je  veux  rendre  à  M.  Bouricnnnc  le  ser- 
vice que  j'ai  rendu  au  panégyriste  de  Louis  xvîiu  M. 
Aonriehne  jni*oib>e£tei:a^.je,  le  sais,  qu'il  ne  se  trouve, 
pas  dans  le  cas  de  pouvoir  attendre  aussi  patiemment 
que  M.  Antoine;  qu'il  n'est  guère  plus  jeune  que  Car- 
not/  et  que  ce  régicide  se  porte  à  merveille,  tandis 
que  le  roi  de  France  est  rongé  de  goutte.  Songez-y 
mûrement,  luirépliquerai^je  k  mon  tour,  prenez  garde 
que  le  général  Cari>ot  entraîné  par  votre  exemple  ne 
a'avise  un  jour  de  fijiire  l'histoire  de  son  historien.  Vous 
çavez  quelle  partialité  conduit  habituellement  sa  plume* 
comme  il  possède  Tart  odieux  d'empoisonner  les  ac- 
tions les  plus  pures.  Qui  l'empêchera  de  dire  que  vous 
avez  dilapidé  les  caisses  publiques  à  Hambourg  où  vo- 
^e  conduite  toute  entière  a  été  un  modèle  d'intégrité? 
que,  chargé  de  la  police  de  Paris  au  mois  de  mars 
l8i5,  «vous  avez  fait  d'inutiles  efforts  pour  entrer  en 
aaarcbé  avec  «Bonaparte  ,  quoique  dans  la  vérité  du  fait 
ce  n^e    fût  qu'un    stratagème  habilement    choisi    pour 

Xfiieux  tromper  l'usurpateur  ? Je  n'en  finirais  pas  si 

jie  voulais  passer  en  revue  toutes  les  calomnies  «au  il  ne 
jnanquera  pas,  d'iipagincr.  C'est  un  singulier  homme 
<jue  ce  Carnot;  il  est  fier  de  sa  pauvreté  comme  les 
autres  le  sont  de  leurs  richesses  ;  il  s'attachera  su#-tout 
à  flétrir  votre  désintéressement  et  votr^  probité.  Preaca 
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j  bien'  garde  ,  monsieur  Bourieane  ,  vous  êtes  trop  boi% 
et  trop  contiant  :  renoncez,  croyez-moi,  h  une  entre*» 
pri.se  périlleuse.*.*.  Vous  ne  m'ëcoutez  pas.  Tant  pis 
pour  tous.  Quant  à  moi ,  je  n'aurai  rien  à  me  repro- 
cher ;  je  vous  ai  consciencieusement  averti  des  dau-^ 
^rs  que  vous  courez.  Il  ne  me  reste  plus  qu'h  exa« 
miner  comment  vous  avez  fait  cette  histoire  que  vous 
n'auriez  pas  dû  faire. 

On  croirait  que  l'auteur  entraîna  par  un  invincible 
penchant  a  dû,  au  moins,  se  dissimuler  à  lui-même  les 
difficultés  de  son  sujet  ;  il  les  avoue  au  contraire ,  et 
c^est  là  l'objet  de  sa  préface  qui  pourrait  bien  ,  ditr 
il ,  ^u  n'être  pas  lue ,  ou  endormir  le  lecteur.  Je  l'ai 
lue^  et  j'r  vois  que  M.  Bourietine  passe  condamna  " 
tion  srr  les  principaux  inconvéniens  de  son  travail* 
De  (juelque  façon  qiCil  s'y  prenne  ilfira  des  meùon  • 
iens;  il  est  précisément  dans  le  cas  du  meunier  de 
JLafontnme.  Je  ne  dis  pas  cela,  je  ne  dis  méme^pas  qu^il  soit 
dans  le  cas  du  61»  du  meunier  ;  mais  nous  sommes  d'aç* 
cord  sur  le  fond  de  sa  pensée  •  c'est  l'essentiel.  Pour* 
quoi  donc  en  ce  cas  publier  l  ouvrage? —  Pourquoi? 
Afin  que  les  contemporains  connaissent  les  portraits  des 
premiers  personnages  de  notre  révolution  et  puisent 
dans  cette  immense  collection  de  grands  préceptes  et 
de  terribles  le(^ons*  Voyons  quels  préceptes  et  quelle* 
leçons  l'histoire  du  général  Carnot  va  nous  offrir. 

Pour  être  véritablement  instructive  l'histoire  doit 
principalement  être  exacte.  Ici  mon  embarras  devient 
extrême.  J'ai  sous  les  yeux  une  relation  sommaire  des 
prîncipai»x  événemens  çle  la  vie  de  Carnot ,  qui  m'a 
été  communiquée  par  un  honnête  homme  de  mes  amis* 
J*y  remarque  sur  plusieurs  points  importans  des  con- 
tradictio  i*>  manifestes  avec  l'ouvrage  dont  je  rends 
compte,  \uquei  croire?  Lecteur^  c'est  à  vous  de  dé-' 
cider.  Or,  voici  le  parti  que  je  prends.  Je  vais  rap- 
porter d'abord  la  version  de  Thonnéte  hommes  je  ie« 
rai  connaître  ensuite  celle  de  M*  Bourienne. 

Lazarre* Nicolas- Marguerite  Carnot  naquit  il  Noiaj 
en  1753  de  parents  riches  mais  honnêtes.  Seê  pre- 
mières études  furent  brillantes  ;,  entré  de  bonne  heure 
dans  la  carrière  militaire  il  était  h  a5  ans  capitaine  dans 
Tarme  <lu  génie* 
*  £n  X7S3  l'académie -des  sciences,  arts  et  belles-let^ 
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1res  de  I>t)on  lui  décerna  le  prix  potir  T^ogr  du  i 
l^cTchal  Varuban  /  il  fut  couroDité  par  le  pnnee  dm 
Coodé*  On  a  dît  qu'il  devait  son  -avancement  h  ce 
prince  :  le  fuit  est  faux  ;  en  i^^i  il  avait  encore  ïm 
aséme  grade  qu*en   i^SS. 

Pendant  le  séjour  que  Camot  fit  à  Dijon ,  fl  publia 
ion  traité  sur  les  machines.  Cet  ouvrage  qui  fut  tra- 
duit en  plusieurs  langues  peut  être  considéré  commt 
le  commencement  de  la  réputation  qu*il  sVst  acquise 
dans  les  sciences  exactes. 

Successivement  élu  a  l'assemblée  législative,  et  à  ïm 
convention  nationale  il  fut  envoyé  en  mission  dans  les 
Pyrénées  où  il  organisa  Tarmée  qui  s^opposa  avec  suc* 
ces  aux  entreprises  des  Espagnols* 

Lft  G>nvention  formée  -en  furj  national  avait  déclaré 
que  Louis  XVI  était  coupable  de  haute  tiahison*,  con- 
séquent à  cette  déclaration  Carnot  dut  voter  Tap- 
plicatioD  des  peines  voulues  par  les  lois.  Membre  du 
comité  de  salut  publiq  ,  il  parut  rarement  h  la  tribune. 
Exclusivement  chargé  du  porte  -  feuille  de  ia  guerre 
il  cma  quatorze  armées,  dirigea  seul  tous  leurs  mou- 
vemens ,  et  fixa  conslamment  la  victoire  sous  les  dra- 
peaux '  de  la  république.  La  trahi&on  de  Dumourier 
avait  ouvert  h  Tennemi  les  portes  de  la  France;  déjm 
Coudé ,  Valenclennes^  Landrecies  et  Lequesnoi  étaient 
au  pouvoir  des  allié*.  Carnot  part ,  conduit  en  chef 
toutes  les  opérations ,  monte  lui->méme  à  Tassant  à  la 
tête  des  grenadiers  ,  revêtu  du  costume  de  représentant. 
Ùaubenge  est  débloqué,  les  quatre  placessont  reprises  et 
le  salut  de  la  France  est  du  à  sa  bravoure  personnelle, 
autant  qu'aux  diverses  combinaisons  de  son  génie* 

Camot  combattait  constamment  la  tyrannie  de  B!o- 
bespierre ,  de  Coutbon ,  et  de  Saint-Just  ,  qu*il  dési-^ 
gcurit  sons  le  nom  de  triumvirs.  Ce  dernier  proposa  en 
ta*  préspnce  de  l'expulser  du  comité.  Tu  sortiras  du  co* 
miié  avant  moi^  •  répond  fièrement  Carnot }  triuniuirs 
HHis  disparaîtrez* 

La  chute  de  Bx>bespierre  ne  fut  que  le  succès  d'une 
autre  faction  :  cette  faction  voulut  perdre  Carnot.  Il 
est  vivement  dénoncé  k  la  convention  nationale  ,  s^ 
jnise en  accusation  va  être  décrétée.  Bourdon  (de  l'Oise) 
â'tiknce  à  la ,  tribane.    QubUeib  -  vous ,    s'écrie  - 1.-  il  » 
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r  ceint  çu^on  altaçuû  devant  ucu$  aiuisôul  organisa 
i'ieXoire  dans  nos  armées L'enthousiasme   de  la 

reconnai>ssance  succbde  tout  -  a  -  coup  aux  cris  <{e  la 
ltain«  et  Canaot  est  êSLUvé. 

Lors  de  la  .mise  en  aetivit^  de  la  constitution  de 
fan  3 ,  Carnot  fut  député  au  corps  législatif  par  dix-s^pt 
dcpartemcns.  Il  passa  au  conseil  des  anciens  et  bien^ 
tôt  après  au  directoire  oh  il  fit  d«  vains  effoiis  pour 
assoupir  les  haines  et  calmer  les  factions*  Compris 
dans  la  proscription  du  i8  fructidor^  il  parvint  à  se 
«au ver  en  Suisse  où  il  protesta  contre  la  mesure  dont 
il  était  victime  daos  un  écrit  énergique  oh  il  se  qua** 
ti fiait  de  citoyen  frr.ncais  ,  run  dep  soldats  de  répu^ 
biiqiie  t  Membre  consticulionnel  du  directoire  exécutif. 
£liroiôé  de  l'institut  en  Tan  6,*  Bonaparte  y  fu 
nommé  h  sa  place;  mais  au  retour  do  son  exil  if  fut 
réélu  par  la  classe  des  sciences  physiques  et  mathé-* 
Tnatiques  ,  et  remplaça  le  célèbre  La^rang«  h  la  com-. 
mission  de  Téoole  polytechnique.  C'est  à  Carnot  qu*est 
due   la  première  pensée  de  ce  bel   établissei^ent« 

Bonaparte  devenu  premier  consul  le  nomma  inspec- 
teur général  des  revues  et  peu  après  ministre  d«  la 
gtien^c.  L'époque  de  ce  ministère  est  maranée  dan^ 
rhistoirc  par  les  mémorables  batailles  de  Honenlinden 
et  de  Marengo.  Il  remit  le  porte  -  feuille  en  Pan  IX,  «t 
rentra  dans  la  condition  privée  jusqu'en  Pan  i  \  où  il 
fîit  appelle  au  tribun at«  Cet  intervalle  est  rempli  par 
la  publication  de  tieux  ouvrages  iooportans ,  le  Unitt 
de  la  corrélation  des  fiffures  de  géométrie  ^  et  la  géomé^ 
trie  de  position. 

On  sait  avec  quel  inutile  courage  le  tribun  du  pen-^ 

I)le  s'opposa  iiu  conSiulat  à  vie  et  à  Pétablisseroent  de 
'empire.  Le  tribunat  fut  supprimé.  Un  membre  pro- 
posa  de  lâches  remercîmens  ^  Pautorité  impériîile. 
Cliarmant  !  citoyen  tribun ,  charmant  !  lui  djt  Carnot, 
je  suis  seulement  curieux  de  sai^oir  ce  que  vous  auriez 
dit  si  Vempçreur  nous  eiÛ  ,cha$sés  à  grands  coups  de 
pied  4^ns  le  derrière. 

Depuis  cette  époque  jusqu'à  la  désastreuse  et  hono«« 

rable   nampagne    de    181 4  j  Carnot  vécut  dac^  la  re- 

*  traite     avec    u»    modique     revenu    qui  ,    pour     tout 

autre     qu'un    sage  ,    n'équivalait   pas     au    néce^aire, 

te    24   jajavÂ^r   1^814  >    ior^^uç   Ici  arwi^cs  coali^'ca 
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iDondaient  la  France,  il  ofirit  ses  services  ti  Vempe-» 
reur  dans  une  lettre  que  Ton  peut  qualiGer  de  s  i-- 
blime*  Le  gouvernement  d'Anvers  lui  est  confié  *,  il  ac- 
cepte la  défense  d*une  place  réduite  à  ki  dernière  ex-*' 
trchnité,  mais  QÎi  les  moyens  de  résistance  sont  bien- 
tôt rétablis  par  ses  soins.  L*ennemi  est  battu  dant 
toutes  les  sorties  commandées  par  le  général  Carnot 
en  personne  ;  et  c'est  le  premier  mai  seulement  qu*il 
quitte  ce  poste  glorieux ,  long-temps  après  que  Napo  - 
léon  a  abdiqué  le  pouvoir  ,  long-teilis  après  que  le  comte 
d'Artois  a  signé  en  riant  la  reddition  de  toutes  les  places 
fortes  de  la  France.  Les  habitans  d'Anvers  ont  rendu 
ii  leur  gouverneur  un  (lommage  dont  la  durée  est  ga* 
rantie  et  protégée  par  la  magnanimité  des  princes  de 
la  maison  d'Orange  :  ils  ont  inscrit  en  lettre  d'or  le 
nom  de  Carnot  sur  la  première  maison  d'un  faubourg  dont 
il  a  empêché  la  démolition  ,  et  la  reconnaissance  'muni-* 
cipale  a  placé  son  portrait  dans  la  maison  commune. 

Les  événemens  qui  ont  fait  rentrer  le  général  Carnot 
dans  la  carrière  politique  sont  récents  et  connus.  5a 
conduite  au  ministère  de  l'intérieur  et  au  gouverne^ 
ment  provisoire  lUi  a  donné  d<e  nouveaux  titres  h  la 
reconnaissance  de  ses  concitoyens  ;  aussi  a-t-il  été 
proscrit  par  l'ordonnance  royale  du  !a4  juillet. 

Carnot  est  maintenant  à  Varsovie 


Dans    mon    prochain    aiticle  je   rendrai   compte  du 
rouiao  de  H^  Bouiienoe^ 

i/hemiUf  du  BrahanU 
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—  On  ftous  écrit  que  nos  ofi  dit  relatîv^mient  à  notre 
Jnrocès  ne  sont  pas  ibnd^  ^  l'attaque  aura  lieu ,  a|out# 
la  lettre  ;  mais  elle  a  pour  but  de  dc^mùntrer  Tabsur^^ 
dite  de  l'assertion  sùÎTante  ,  avancée  par  vous:  Les  dù»^ 
1/uuf  vingtièmes  de  la  France  ne  $e  doutaient  pas  de  texis^ 
tence  de  Louis  le  denrée  en  conscfquence  cette  portion 
tk  citoyens  calomnies  doit  être  ,  en  vertu  du  pouvoir 
discrëtionoaire  ,  appellëe  en  tffmoignage  ,  ^  Bruxelles  ; 
et  à  cet  effet  les  relais,  les  vivres  et  les  logemens 
sont  d^à  commande;}.  La  poursuite  sera  faite  au  nom 
du  roi  de  France. 

A  cette  nouvelle  nous  nous  sommes  empihessés  de  faire 
ties  offres  réelles  de  i6  fr*  minimum  de  Tamende  à  Ul^ 
quelle  fa  loi  oblige  les  condamnés. 

—  Sous  Lous  XIII  le  «olonel  Gassîon  fut  invité  par 
k  cardinal  de  Richelieu  à  feindre  d*embrasser  le  parti 
du  comte  de  Soissons  qui ,  d'accord  avec  les  Espagnols 
et  les  ducs  de  Bouillon  et  de  Guise  ,  se  préparait  à  la 
révolte.  «  Vous  pénétrerez,  dit  le  ministre  ^  les  secrets 
»  des  conspirateurs ,  et  vous  en  instruire*  la  cour  c 
»  comptes  sur  notre  reconnaissance.  »  -^  Ma  vie  ap-. 
partient  au  roi  ,  répondit  Gassion  ^  mais  il  ne  m*est 
pas  possible  de  lui  sacriEer  mon  honneun 

M.  le  chevalier  De  Verneuil  à  qui  Ton  racontait  cette 
anecdote  ^  le  jour  même  oii  il  fit  des  révélations  contre 
les  patriotes  de  1816 ,  répondit  sans  rougir  ;  cela  peut 
Ijiea  être-,  Caâsiou  n*étâiit point  ebevalier  de  St«Loui^» 
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«-«  TJn  gros  fMnsUur  8*est  ayis^ ,  dit'^on ,  de  paiièP 
djeroiërement  en  revue  toute  la  garde  nationale  et  la 
garde  royale  de  l'arid.  Son  costume  de  colonel  et  son 
chapeau  mis  en  tapageur  lui  donnaient  une  tournure 
grotesque  qui  a  beaucoup  direrti  la  troupe  \  aussi  te' 
musique  de  tous  les  régimens  a-^t-elle  joué  àsonpaa** 
sage  Tair  : 

Jamab  je  tt  t'ai  ru  comm'  ça 
Faire  des  bamboche'  arec  tes  soldats. 
—  Les  conspirations  actuelles  sont  d'une  nature  toute 
particulière,  et  doivent  ouvrir  les  yeux  à  tout  homme 
qui  observe  sans  passion«  Elles  ne  sont  point  provoqu^e^ 
par  Tambition  ou  par  des  ressentimens  particuliers ,  mata 
par  la  lassitude  d*un  joug  odieux  \  elles  ne  sont  point 
organisées  par  des  hommes  dVtat ,  mais  par  le  peuple  \ 
et  les  complices  et  les  chefs  appartiennent  à  la  classe  la 
plus  obscure.  Les  prisons  sont  encombrées  d'artisans  de 
toute  espèce:  la  conspiration  de  Grenoble ,  celle  des  pa* 
triotes  de  x8i6  ne  comptent  pas  un  seul  personnage  iU 
lustre.  On.  vient  d'en  découvrir  une  nouvelle  dans  le 
département  du  Calvados  dont  le  chef  est  un  concierge* 
Que  la  légitime  famille  vienne  nous  répéter  encore  qu'à 
aon  retour  toutes  les  portes  étaient  ouvertes  ]  Nous  lui 
répondrons  avec  un  homme  d'esprit  :  il  faut  dire  en«» 
'foncées. 

— -  En  vertu  d'une  ordonnance  royale  tous  les  offi- 
ciera de  la  ligne  et  de  la  garde  royale  doivent  à  Tins* 
tir  des  ti'oupes  alliées  porter  une  écharpe.  Bien  pensé! 
disait  à  ce  sujet  tin  mauvais  plaisant,  le  roi  est  cer^ 
tain  maintenant  que  l'armée  se  fera  écharper  pour  son 
service. 

—  En  voyant  vingt  mille  individus  regarder,  froide- 
ment de  malheureuses  victimes  de  la  légitimité  ,  coor- 
duites  à  l'échafaud  par  une  cinquantaine  de  bourr^ux 
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•n  unifem^  »  un  AnglaU   mibisteriel  sVcriaSt   s  dSen 
me   damne  !  je  crois  que  les  Français  sont  tombés  dans 
la  itnpeur.  —  Dites  donc  dans  la  stupidité^  répondit 
un  membre  de  l'opposition* 
->—  En  remplacement  de  rinscription  révolutionnaire 

Z.IBÏATE,  lÎGAUT^,  FaAT£RKiTB   017    LA   MORT  ,    On    doit   ins- 

.crîre^  sur  lesmonumens  publics  en  France  ^  ces  Oiots  » 

#0TAVT|  9   KEOPAUTJ^   LiciTIWÇITi  OU  LA  MOAT. 

— -  M.  Mor^n  Béthux^e  ^  ancien  avocat  ,  qui  passe 
pour  avoir  une  t£te  vive  et  un  esprit  borné ,  fut  nommé , 
il  y  a  trois  mois  9  procureur  général  près  la  cour  d'A- 
aniena»  Ses  anciennes  intrigues  et  sa  nouvelle  charge 
Pavaient  rendu  d'une  intolérance  insuppprtable  :  il  ré- 
pétait sans  cesse  qu*il  ne  fallait  pas  transiger  avec  les 
révolutionnaires  ,  et  qu'on  devait  expubcr  de  toutes  les 
places  les  individus  qui  en  avaient  accepté  sous  le  gou- 
vernement précédent*  Enveloppé  dans  cet  anathéme 
M-  Clouet ,  colonel  de  la  légion  dépaiiementale  ^  et  an- 
cien aide-de^camp  du  maréchal  Ney ,  résolut  de  con«* 
^cèrt  avec  M»  le  baron  Séguier»  préfet  du  département 
de  misttfier  M.  le  procureur  général*  Le  lendemain  il 
se  rend  cbes  M*  Morgan  et  le  prévient  qu'il  existe  à 
Amiens  une  association  formée  pendant  les  orages  de 
la  révolution  >  et  qui  a  entretenu  en  secret  le  feu 
sacré  de  Pamour  du  roi  ;  il  ajoute  que  ses  membres 
desiraient  vivement  l'avoir  pour  eoU^gue  et  qu'il  dé- 
pendait de  lut  d'être  reçu  le  même  jour  à  neuf  heu- 
res. Monsieur  Morgan  donne  dans  le  piège  ,  et  à 
Pheure  dite  on  lui  bande  les  yeux  et  on  k  conduit 
dans  une  maison  hors  de  la  ville* 

'*  -'  trouvaient  réunies  un  grand  nombre  de  pcsr- 
lasquées  :  celui  qui  présidait  rassemblée  proi» 
Néophile  les  qutstiont  suivantea  v 
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jy..  Quct  e»t  \t  but  unique  de  V  pTff^ente  as$ooî«^ 
tion? 

R^  De  maiutenîr  les  priocipes  dans  tqûte  leur  9ur€U«s 

jE>.  Quel  est  le  devoir,  sacré  d*uft  rojaUste  pur? 

JR«,  De  combattre  de  tout  s^a  pouvoir  q^coucjue 
fiorte  atteinte  î>  ces  principes. 

Z>.  E;i  quoi  consistent  ces  principes  ? 

fi..  Dans  la  monarchie  et  la.  religion  de  aos  pères?- 

/>.  Tout  acte  tendant  à  alte'rer  ta  pureté  de  ce&. 
principes  u'est-il  pas.  un  acte  coupabjie  ^ 

il.  Sans  doute^ 

Z>.  Celui  qui  ie  conunet  ne  dolt-il  pas  trouver  d^na. 
tout  royalisti}  pui;  un  ennemi  irréconciliable  ? 
^    R^  Certes. 

D.  Ne  serîpz-vous  pas  te  premieç  îk  délivirer  ia  mQ^ 
tiarchie  d^ujv  hamme  aussi  dangereu;(  ? 

jR.  Je  ne  baîilfl^ceraii^  pas* 

D*  En  feriezrvous.  k  sern^ent  ? 

R.  Xe  le  jure* 

D'n.  Convenez  -  vous  que  la  monarckîe  du  tcms  de 
Bos  pères  tftait  absolue  et  la  religion  exclusive  ? 

R.  Cela  est  évident* 

D^  Or  k  système  représentatif  et  la  liberté  des  cultes 
ae  sont-ils  pas  en  opposition  directe  avee  les  prin*- 
uipes  fondamentaux  de  la.  monaitchif ,  pnncipes  qui 
sont  Te&sence  de  ia  royauté  «  cornue  la  toute  nuissanee 
est  Tessence  de  la  diviiiité. 

R,  Gela  es*  vrai* 

Z>^  Louis  XVIII  n'a-t-il  pas  octroyé  de  son  propre 
nouvemrnt  une  cliaite  q^ii  garantit  le  système  re^ 
préscntatif  et  Ja  liberté'  des  cultes  ? 

R>  Les  faits  parlenj. 

Z>.  N'aVez-vous  pas  dit  qiiJS  tout  acte  tendant  i  altérer 
la  pnreté  des.  principes  q^ii  con^^tituent  la.i^«narc:Ki.e  d^. 
Bos  pères  était  un  acte  coupable  ? 
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'  D.  N'arcï-Tous  pas  dit  que  vous  0e  bahuM^eriez  ipjit 
)l  délivrer  la  Avonarchie  d'un  homme  aussi  dangereux  ^ 

R.  Je  l'ai  dit. 

1>.  Ne  Tavez-vous  pas  juré  ? 

fi.  Je  Tai  jure'* 

D^  Louis  xviii  étant  cet  homme  ,  à  quoi  vous  engagent 
vos  sermens  f 

A«  A  maintenir  les  principes  ^ans  toute  leur  pureté. 

Le  président  satisfait  de  cette  réponse  dit  à  M.  Mor- 
gan ,  voua  pouvez  vous  regarder  comme  ^^re.  II  était 
une  heure  du  matin  ,  M.  Clouet  reconduisit  le  Néo- 
phtte  dont  l'imagination  encore  exaltée  s'aveuglait  sur 
{es  terribles  conséquences  de  cette  réception.  Mais 
l'oreiller  porte  conseil ,  et  le  lendemain  M,  Morgan 
sentant  toute  l'étendue  de  sa  faute  et  voulant  en  pré- 
venir les  suites  ;  écrivit  au  garde  des  sceaux  pour  pallier 
ses  torts  au%  dépens  de  ceux  qui  l'avaient  mystifié; 
mais  il  était  trop  tard  :  Le  préfet  et  le  commandant 
militaire  avaient  déjà  adressé  au  ministre  de  la  police 
le  procès^ verbai  de  la  réception. 

Les  deux  courriers  arrivèrent  presque  en  même  temps. 
Le  garde  des  sceaux  et  le  ministre  de  la  police  après 
avoir  pris  connaissance  de  la  lettre  adressée  à  rhacun 
d'eux ^  se  rendirent  au  conseil  des  ministres,  et  là  ,  fut 
résolue  la  destitution  *des  trois  fonctionnaires,  qui 
louent  un  rôle  dans  ce  récita 

—  La  femme  de  Pieignier  condamné  ^  la  peine  ca- 
pitule a  présenté  a«  roi  une  demande  en  grâce  le  8 
juillet  anniversaire  de  Iq  rentiée  de  ce  monarque  pa- 
ternel 9  mais,  ajoutent  ingénument  les  journaux  fran- 
le  meilleur  des  rois  n'a  pas  même  voulu  entendre 

Ite  malheureuse  femme  ,  et  Ta  rcpousjée  aveb  une 
ïxtrême  bonté* 
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-«  On  saît  ^ut  la  cour  a  remplace  rordre  du  Ij» 
par  l'ordre  de  la  fidélité»  Le  peiif»le  prompt  à  aa^air 
cette  aouvelle  plaisanterie  Ta  samommé  t ordre  di$  chien 
'de  Montargis. 

—  Les  journaux  français  en  annonçant  que  lètr  tra- 
▼anr  de  fa  footaine  de  T^ëpbant  vont  être  mcessanl-- 
éicnt  repris  ,  nous  apprennent  cfue  l'a  place  oî^figurerm^ 
cet  animal  portera  le  nom  de  place  Ijouis  xvrii* 

•  —  Si  TOUS  douter  encore  que  le  gouvernement  de» 
Bburbons  soit  un  gouyemement  paternel ,  liser  le  ju-» 
gement  d^s  patriotes  de  1816  ,  et  vous  y  verrez  qu» 
f  intention  d^un  complot  contre  uotrepère  ée  Gaad  équi-<^ 
vaut  au  crime  dl?  parricide.. 

—  Au  tems  de  Tusurpateur  Ji^,  question  ihientionnettù- 
servait  ii  fiiii*e  aihsoudi'é  un  homme  "couT^tnea  d^t^ 
u*rme  ;  sous  le  règne  légitime  on  condamne  ua  accusa 
sur  la  simpfe  intentioo  dTujx  dëltt*. 

—  Fn  pauvxe  pajcsaiv  des  eavirons  de  Tôuroay  va, 
être  traduit  dxrvaat  la.  cour  prévâtale  ,  parce  qu'on  a, 
tit>nvé  sur  le  toit  de  sa  chaumière  deux  pigeons  qui 
V  l'instar  de  ceux  d*£gypte  partaient  chacun  au  col  ^ 
QDa  une  lettre,  mais  un  numéro  du  Nain  Jaune.  Les 
deux  pauvres  volatiles  prises  en  flagrant  délit  ont  ^t^- 
sur-le*cfaamp  mises  à  nioi*t  par  ordre  du>  préiet  et  aux; 
cris  aille  fois  r^p^tés  de  vi^e  le  roi* 

•^  MSf.  Malte -Bknn,  Coriolis  et  Dupdent  ont  éti^ 
chacg^s  y  de  célébrer  dans  leurs  journaux  respectif^ 
le  8  juillet  anni^versaire  de  la  rentcée  de  Louis  le  di-^ 
sire\  le  regretté^  le  pleura  pouK  nous,  servir  de  leur» 
expiressions.  Voici  ces  trois  discours  réduits  à.  leur  plus^ 
simple  expression  :  sa  ^majesté  a  éti  accueillie  par  le 
vœu  lihre  et  spontané^  de  ^a  bonne  ville  hérissée  de 
trois  cent  mille  bajimnettes  étrangères.. 
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MTIT  PARALEULE 

etitr* 

tm  GIIAKD  ROI  rr  vu  PUISSANT  hohiaqIjb* 

•^aisigiiifie./»fenettr^  vt2l?5,  s^e«t    non  qui  ftigoifie  bailleur  de  filles^ 
signalé  par  ce  g«nr«  îl«  conqiiâU«     a  livré  5o  à  60  places  fortes  au 

désir  de  ses  protecteurs. 

tegitimîciiê  dait  le  joor  li  «A 
prince  qtu  aaraît  ^é  txmtooit  au 
plus  à  defeni^  g^éral.. ......  des 

eapucins. 
Légiàmicits  nefit  point  la  guenra, 
mais  trouva  plus  aemraode  de  la 
faire  faire  pour  sa  personne. 

D^autrcs  se  sont  emparés  d^un 
grand  r^yaame  et  en  ont  pris  la 
capitale  pour  Legitimicus. 

Legitimicus  n^a  jamais  couru  la 
^qae  de  perdre  une  bataille. 
Vingt- un  aiiB  après  la  déli- 


J>tmetnu9  était  fils  d^undes  pre- 
Mders  gloéraux  d" Alexsïadre  la 
Crand. 

^êmetnuB  fitia  guerre  mmc  sntt^ 
•«et  et  paya  desa  propre  personne. 

I^mefriuê  a^cn^Mra  du  Vi^y 
€i  prit  Mcgara. 

Demecrûii  perdit  la  iameuselM* 
tfiàHc  dlpluS. 

Dtm€tnu$  pilla  et  saccagea  la 


TÎUe  da  Sanifuie  29  ans  ayant  Jesoa  Trauce  du  peuple ,  on  ravagea  au 

CMrist.              <  itomde  Z^^i'c/iTUciii  les  plus  belles 

villes  de  s  on  royaume. 

Demetrius  assiégea  Rliodes.  Il  Zegiuroicif^ai'rivéàlasuUedefl 

n'uvait  qu^un  seul  moyen  de  réus-  luigages  des  armées  étrangères  ai- 

$ir^  c^était  de  brîder  le  quartier  gnala  son  respeiDt  pour  les  arts  aa 

do  la  Yille  babité  par  Protogène,  forçant  k  s^expatricr  le  cbef  et  la 

pe^tre  célèbre  ;  il  préféra  lever  régéuérateur  de  la  peinture, 
la  siège. 


luforoic  que  Protogène  u^avaît 
peint  cassé  ses  travaux  pendant 
la  aié^ ,  Demetriuê  le  fait  appe- 
ler et  lui  demande  la  cause  d*una 


Privés  de  leur  cbef  tous  les 
élk^Qi  d^nn  autre  Apalle  vont  au 
pied  du  tr^ne  de  Legtiùnicus  &up- 
plier  qu'on  leur  rende  leur  maître^ 
tri  té  si  grande.  Je  sais,  répond  leur  ami  ,  la  gloire  de  Técole.  Lar 
ûntre,  qu'un  monarqup  éclairé  ^itimicus  répond  froidement  qu'i^ 
it  fiiire  la  guerre  ans  Bbodieus  ,     faut  que  Ca/iinis^g  s'exéi)u($ . 

is  non  pas  )i  cea&  qui  oïdtiyciit 
irts* 
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l^tmetnus  ttonorait  les  afts  jus*  Ltg^tmicns  )et  iniittte  jiitqtt«t 
i|tte  dan»  la  perionoe  d*an  etuxe*  dans  la  pertoniie  d'un  8uj«t  qui 
ni  étranger.  n'était  paa  aon  amemi. 

Vtmettius  lève  It  siégt  d^iine  Legiiùmcus  permet  qu^icm  livr« 

.ville  pour  ne  pobitexpccer  aux  ra-  ans  flammes  lea  plus  beaux  on- 

rages  de  l'incendie  Tattelifr  d'un  rrages  du  premier  peintre  ât  wtL 

«rtiste.  ficelé. 

Ifemttnus,  «près  avoir  régné  Après  ad  ans  de  règn#  on  ignora 
neptans,  fUi  chassé  par  des  bon-  ee  que  le  ciel  réserre  k  Lwgiti^ 
guérants  étrangers»  micus, 

Demetriuf  «ut  reeours  h  la  eU»  Que  dieu  préserve  Legitùmcu» 
menc9  de  Seleucus,  son  gendre  ^  de  la  elémênce  dont  il  a  hit  un 
qui  renvoya  \  Apimiée  ai  noble  el  si  généreux  usage  / 

Bemetnus  Téeut  peu  de  temâ  Legitimicus  » 

dans  son  exil.  Il  y  mourut ,  dit  .  ,  .  .  il  se  porte  i    merteiUtt 

17ustoirc,  d^  ionnê  chèrttKtem^  Gros  et  gras ,  le  teint  ttéik  et  la 

lonpoinu  bouche  yermeillt. 

2>^iitetrtW  passait  pour  être  le  Demandes  plnt6t  k  H.  AntrâM* 
plus  bel  homme  dte  son  siècle. 

PoLttSIKELM!*^ 

—  MaterUuix  pour  Vkistoire.  Lorsque  le  corps  mu- 
nicipal  a  été  pr^sent^  au  roi  le  8  juillet,  S.  M*  a 
DjLicifc  dire  au  préfet  et  à  ses  adjoints  an^ec  tait  de 
satis/actton  et  de  bonté  qiH  donne  à  sa  physionomie 
une  si  heureuse  eorpression  :  nEssiBuEft  je  sms  Bitiv  jlise 
DE  TOCS  vota  :  Parotes  sublimes  qui  nous  rappellent  cea 
ver*  de  la  ffenriade  travestie  : 

Tour  trouver  phrase  tant  honnête  » 

Il  ne  se  gratta  point  la  t«le. 

Aussi  le  compère  avait-il 

JL'esprit  extrêmement  subtil  ? 

Et  plus  encore  qu'il  ne  ronnoniMI     ' 

Far  cette  agré«ible  réponse» 


Digitized  by 


Google 


TV-»  VÔLÙlft.  —  \àri^  iSid. 


Xe  petit  boimomiue  11^ encore  !  •••.  .\ 


àÔMMAHWp. 

i^n-nè  $*affermjii  point  par  des  assassinats.  — •  Retiens 
cela,  Si^àl'!  ^  Trisottin  pre/e^.  —  Zîg'%^.  ~ 
„  Quatre  pieds  huit  pouces p  ,-r-  Ça,  brûlè\  —  La  fat 
^du  mondé.  —  lie  prince  te'^itinu:  .  le  code  de  fusur^ 
*pateur  à  la  mairie  -^  Les  camileons*  — ;  La  hasto^ 
%ade.  —  Equipages  de  guerre.  '^'Réponses  et 'çues'j 
^iioh  adressées  à  rOraclé* 


,  LÀ  TERBEURv     ,  ,  ^    u     . 

.  ^njclqaeg  persomies  $ëduttes  par  là  bonië  ^€  leuV  C€6U|* 
^et  par  là  droitorç  de  leurs^îût^ntionsf ,  tout  en  avouant 
*^pe  le  régime  actuel  dés  Bourbons  est  un  r<fgîme  de 
violence  eVdesàog,  kin^ent  encore  à  «e  persuader  que 
cette  famille  à  é^é  eritraîiiëe  pdr  ûû  concours  funeste 
cle  circènstânees  ind<^pendàntes  àe  Ità  .volontë  ;  mais  que 
0krï  penchant  aussi  bien  que  séi^  intérêt  la^ràni^neront 
ià  un  système  de  justice  et  de  modération*  Nous  cfoypns 
avoir  dëmoôtrë  que  les  Bourbbos  ne  cônnàisseot  d'àutfe 
politique  ^ùe  le  dogme  de  la  lëgitimltë  «  lequel  par  cela 
ieu^  que  c^est  Un  dogme  ,  rencontre  niécessairement  ua 
l^rand  nombre  d'incrédules  ,  et  ne  peut  s'établir  que  par 
ià  persécution  ^  bous  croyons  avoir  démontra  aussi  que 

irofôndémeot  ulcérés   par  vingt-cinq    ans  d*exil ,  par 
r  supplice  de  leurs  jpârens,  par  là  perte  d*une  pàirtfë 
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'êcT^eam  prorogatives ,  et  par  des  IraimliatîoQs  réçenie»,^, 
àc$  princes  qui ,  certes ,  ne  sont  pas  doués  de  cette  força 
d'ame  ou  de  gënie  sotfs  laquelle  les  ressentîteens  hu- 
mains disparaissent  ,  doivent  trouver  et  trouvent  des 
charmes  dans  la  persëeution.  Quello  que  soit  cependant 
ta  force  de  ces  argumens  puisés  dans  la  nature  ménre 
des  choses  ,  dans  le  caractère  connu  des  Bourbona,  dans 
les  faits  dont  PEurope  est  chaque  jour  témoin ,  je  con^ 
sens  aujourd'hui  k  n'en  paf  faire  usafpe  ;  j'accorde  que 
les  Bourbons  ont  le  projet  de  régner  un  four  avec  dou-« 
ceur  )  le  dis  qu'en  eussent-ils  sincèrement  la  volonté  f 
ils  n'en  ont  plus  le  pouvoir ,  qu^îls  sont  /brc<fs  de  per- 
aécuter  aujourd'hui  ,  et  qu'ils  sont  dans  P obligation  de 
persécuter  toujours  parce  qu'ils  persécutent  aujourd'hui  ; 
que  le  sceptre  leur  échappera  dès  qu'ils  iié  l'appesan- 
tiront plus  sur  les  peuples  ^  qu'cit  qn  mot  ils  ne  peu- 
Vent  ftre  rois  sans  être  tjrans. 

Disserter  froidement  sur  les  calamités  de  la  France  ^ 
c'est  trne  tâche  difficile  pour  un  Français  ;  n'importe  : 
il  est  une  classe  de  lecteurs ,  logicieDS  avant  tout ,  pour 
qui  les  meilleures  raisons  deviennent  suspectes  dès  qu'on 
leur  imprime  la  couleur  d'un  sentiment  un  peu  vif , 
qui  ne  voient  dans  les  élans  du  corarqu^uu  artiiïcede 
rhétorique  ,  et  qui  cessent  d'être  convaincus  Ahs  qn'ils 
commencent  à  être  touchés  ;  je  veux  pourtant  les  con- 
Taincre ,  et  en  leur  faveur ,  pétoiTfferaâ  n»es  larmes  et 
mon  indignation  en  rappeltint  les  maux  affireux  dont  ma 
patrie  est  victime  ;  j'oublierai  que  je  parte  des  lieux  qui 
in*ont  vu  naître  et  des  infortunes  de  mes  concitoyens  : 
c^en  est  fait ,  un  siècle  me  sépare  de  la  période  qui  noua* 
occupe* 

Dans  Tespace  de  cinq  lustres  le  régime  de  la  terreur 
a  pesé  trois  fois  sur  ta  France,  sous  trois  formes  dif- 
férentes. A  la  t erreur  pcputairt  a  succédé  la  terreur  mi^ 
fôa/n(  que  remplace  la  terreur  royale,  (i)  La  terreur  popa- 

(i)  Il  est  înutiU  880» doute  J^averlir  le  lecteur  quTci  ferrtnn^faU 
est  une  locatiûa  abri^g^e  qui  signifie  rcgUm  de  terreur  ^tfibli  par  \m 
imiWm  tojiit  dm  Bourliras. 
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latre  excesshrt  dàtit  sâ  violence ,  i^pouraiitable  dans  tm 
«fifets ,  n*a  en  et  ne  pourait  avoir  (ju*une  courte  duriie 
qui  eût  ^t^  beaucoup  plus  courte  encore  si  on  ne  Peut 
prolongée  artfficieUiment  dans  l'intërét  de  la  rengeanc» 
et  de  ^ambition  de  quelques  individus.  Le  peuple,  pro« 
prement  dit ,  après  une  longue  irritation  ,  se  soulève  ^ 
ae  venge  et  te  retire:  rien  ne  peut  empêcher  que  Tacoès 
ii*ait  son  cours  ^  mais  la  colère  assouvie ,  s'éteint ,  et 
la  nature  repread  ses  droits.  Cela  est  vrai  au  moral 
comme  au  physique ,  pourvu  ,  je  le  répète^  qu'on  n'aide 
pas  à  la  nature. 

On  n'y  aida  que  trop  pendant  la  révolution ,  et  la  crise 
populaire  provoquée  par  la  tyrannie  fut  prolongée  par 
de  faux  amis  de  la  liberté  et  habilement  détournée  au 
profit  niéme  de  la  tyrannie  d'une  foule  de  rois  éphémères» 
jusqu'au  jour  oh  un  homme  de  génie  s'empara  de  l'im- 
pulsion donnée  et  Ini  imprima  une  direction  nouvelle 
et  fixe.  Alors  commença  la  terreur  militaire.  Celle-ci  avait 
du  moins  l'avantage  d'être  déguisée  sous  des  appareoceg 
glorieuses,  et  si  l'homme  qui  l'avait  créée,  au  lieu  d'en 
'  abuser  jnsqu'è  l'excès  ,  ne  l'eût  maintenue  que  le  tems 
fiéoessaire  à  rafTerraissement  de  son  autorité  ,  la  terreur 
ir'étant  plus  que  dans  le  souvenir  de  ce  qu'il  avait  fait 
et  dans  la  erainte  de  ce  qu'il  pouvait  faire  ,  ce  souvenir 
et  cette  crainte  n'ayant  d'ailleurs  rien  d'humiliant ,  se 
seraient  transformés  en  un  respect  qui  lui  eût  garanti 
jusqu'à  la  fin  ,  un  pouvoir  presqn'absolu.  Ce  qui  lui 
assurait ,  dans  cette  hypothèse  ,  une  domination  aussi 
longue  que  sa  vie  ,  c'est  que  la  terreur  qu'il  inspirait  prd^ 
naît  sa  source  en  lui  et  non  hors  de  lui.  Cette  dernière 
a$»sertion  va  recevoir  tout  k  l'heure  sa  preuve  et  son 
application.  Les  deux  espèces  de  terreur  que  j'ai  rapi- 
dement exposées  ne  sont  que  les  antécédens  nécessaires 
au  développement  du  sujet  principal  de  t:et  article  ,  la 
terreur  royale^  ses  effets  présens  et  ses  conséquences  à 
venir,  sujet  que  \e  me  hâte  d'aborder* 

J'admets  qu^on  ait  è  tort  accusé  les  Bourbons  en  i8f  4 
de  n'être  pas  de  bonne  foi  -,  j'admets  que  le  principe 
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'^.h^ Ti^itifliit^^  la jptrpscijptioii  de?  co^çdevrsjaâSioiHiIeff;^- 
]|i  charte  octrojëe  ,  Pabolition  de  la  Ubertéde  la  presse^, 
la  faveur  etles  mepaces  de4  émigr^  n'aient  p^ç  dp  all^rr ' 
2ner  la^  nation  et  le$  acqjpëreor»  derJ^ieos.r^atiopaQx,;  un.^ 
préjuge  dëfavorahle  sur  les  i|itentioQ9  secrètes  d^  la  ço^r . 
.^stait  généralement.,  et.  la  priva,  de  d^fensenr^  lors- 
qu'elle fut,  attaqua.  U.  était  donc  d'une  isa^Qe  politique  ^ . 
en  i8i5dedétruir!Ç  ce  pfé}ugé<^paf  .upé  cpud^i^fifancbe. 
et  par  des  acte^  copstituttop^els/^  imk  à  SQp  retour  elte 
a  change  le^  spupçons  en  cçBtitru<;)e,  npi^ seuli^entcA^ 
proclamant  de  nouveau  les  mêmes  principes^  ej^  ipfin- 
tenant,  les  ipfr^çj^jions;  précédemment. cpmniises'',  i^ip  en^ 
portant  atteinte  à  toutes^  Içsga^^njtjes  publiques  et.par/* 
tiiculiére?.  Lt'eKpulsion  des  vptans  ,  p^  exemple  ,  est.une. 
première  attaque  dirigée  contre  les  acqujér€;,virs  de  biens 
nationaux:  il  était  imppssiblè  d-ajrriv.er  li^ ceuxrci^ saps 
se  débari*?sse^  de^  premiers...  Cette  bapi^e  franchie  ,  la^ 
seconde  ne  peut. pas  être  long-tems  respectée*  Le.sp)« 
dat  et  ce  qu'ils  appellent  la  populaiçe  n'ont  pi^s  éii.  traités 
avec  plps,  de  if^énagement. 'Mon  intention    n'est  ppinV 
de  faire  ici  la  longuç  éaumffratioa  des  fautes  de  la  cour  ; 
y^i  voulu^ seulement  démontrer  et  .constater  pçr^  un  petit/ 
•  AOipbre  de  faits  authentiques  que  les,Bpi^bQnssesoiits 
mis  en  éj^at  d^hpstiIité  avec  la,  majorité  de  la  nation^ ,. 
4tat.d'^$tiUtéqj(iites  a  contraints  de  reçppci|:,au^régiB^, 
dç  la.  terreur^- 

Tant  que  Les  armées  étrangles  séjo^iinèrent^n  Frane^, 
Pépouvante  qu'elles  inspirai  eut, et  à  la  faveur;  de  laquelle 
If  famille  des  Bourbons  s'était  iptrqduite  au  Louvre  t 
comprima  l'explosion  dju  méoontçntçmisnt.g^néraket.prQ« 
tégea  le  trâne  ^  mais  lor^qi;ie  celte,  famiJUe  se  vitx^duite. 
à.  nne  garde  de  cenixinquante  m ilU  hommes ,  ellç  sentit; 
que  ce  rempart  était, trop  faible  pour  arrêter  reffoi^t.de 
rjndignattoji  nationale ,  et  prit  aussitôt  .d^. mesures  puyr 
suppléer  au  nombre  df s  troupes  p^r  Tappareil  des  8Up-> 
plices  ,  et  ne  laisser  ainsi  nul  relàcbe.4  la  terreur  ,  le 
moindre  intervalle.,  de  repos  et,dç  li})crté  pouvant  de-r 
^nir  fuaésILe  a^i^  saJqt  de  la  mons^cjti^ê. 
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%i*o^  se,  mette  un. instant,  «^ît  est  possible /%  hi  pla^é. 
'^s  Bourbons  après  le«  actes  qui  leur  ont  aligné  le  cœtflr 
4*8  Français  ,  et  Ton  verra  que  leur  première  d<?màrche 
a  décida  àe  toutes  les  autres  ,  et  que  leur  propre  su-», 
reté  les  oblige  à  traiter  le  royaume  conquis'  pour  ew 
^n  pays  de  conquête.^  Cette  idée  jette  un  grand  jour 
sur  lem^  politique  r  elle  en  est-  le  mobile  .  et  tout  dans 
l«ur  conduite  en  dérive»  Nons.  avons  dit  qu*à  Tépou- 
vante  inspirée  par  liftvasion  étrangère  succéda,  sans  in- 
tervalle ,  Fépouvante  des  échafeuds -,  mais  pour  qu'il» 
remplaçassent  avec  avantage  les  bayonnettcs  ennemies,  ib 
fallait  qn^ils  atteignissent  promptenient  tout  homme  dan- 
gereux :  1^  commissions  militaires ,  et  les  c©urs  pré^- 
yôtales  turent  dobc  établies.  IVfais  elles  ne  cuvaient  pas, 
siéger  par  tout  en  même  tems  ,  et  un  citoyen  peut  êti« 
^ngereux  sans  qu'il  soit  possible  d*en  administrer  au- 
cune preuy.e  ;  un  procès  d'ailleurs,  même  par-devant 
une  commission  militaire  ,  traîne  toujours  un  peu  en 
longueur;  le  nombre  immense  des  Individus  à  surveiller, 
les  conséquences  d'une  seule  plainte  ,  d'un  seul  mur-, 
mute,  d'un  seul  cri  prof^éau  milieu  d^ne. multitude 
que  déjà  Ton  a  peine  à  contenir,  pouvaient  rendre  inuti* 
iés  et  le  nombre  et  l'activité  des  bpurreauic  :  cela  explique 
Ja  loi  sur  les'  cri^  séditieux  et  sur-tout  la,  loi  des  pr^^ 
venus.  Par  eHe  tout  le  inonde  est  menacé  partout  tt< 
Ié  toute  heure.  €'est  un  glaive  suspendu  sur  la  tête  dur 
coupable  et  sur  celle  de  l'innocent.  Ses  résultats  sont  im- 
menses :  elle  embrasse  tout,  elle  contient  tout,  elle, 
prévoit  tout.  Par  elle  on.  peu^  à  volouté  ou  foire  un. 
ex^emple  qui  inspire  un  salutaire  effroi  ;,  ou  s'assurer  sans 
bruit  d'un  homme  qu'il  nç  serait  pas  prudent  de  jugen^ 
oa  étouffe  jusqu'à  la  pensée  ,  on  dévoue  ,  malgré  eu», 
aux  intérêts 'du' gouvernement  ceux  même  qu'il  est  im- 
possible de  Corrompre,  et,  par  la  peur  ,  an  se  rend 
maître  de  leur  conscience- La^ plus  belle  ,  la  plus  noble, 
des  institutions  ,  celle  du  jury  n'est  plus  que  l'instru^ 
ment.de»  volontés  du  prince.  Un  juré  choisi  par  le  sort , 
juge  ordinairemcntsivef  iapavtialité)  ^lais  qu^nd  il  s'agit, 
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^dVn  tcctis^  cpe  If  gouvememwit  »  iutérit  k  irtmjrer 
coupable  y  il  faut  qu'il  soit  doué  d'un  grand  courage 

.pour  nVeouter  que  sa  conscience;  car  si  Ton  ne  peut 
raliaqucr  comme  )uré  ,  on  peut  l'atteindre  conraie  ci-- 
toyen  provenu  ,  et  le  ^etter  dans  un  cackot.  Ainsi  ep 
fait  de  crime  d'état  le  gouvernement  est  juge  et  partie. 
Lavalette  ,  par  exemple ,  était  accusé  d*avoir  enti^tcnn 

.des  cors*espondances  avec  Bonaparte  \  mais  il  n'y  avait 
que  des  présomptions  et  pas  une  preuve  ;  cependai^t 
le  jury  intimidé  le  d<fe!ara  coni^aincu.  Il  est  peu  de  pro- 
cès intentés  par  le  gouvernement  qui  n'ocrent  quelque 
trait  semblable  ,  et  la  ccmdamnation  de  Fletgnier  et  àê 
st&  deux  complices  à  la  peine  réservée  au  parricide  est 
une  preuve  nouvelle  et  frappante  des  effets  de  la  loi  des 
prévenus.  Cette  loi  agit  et  réagit  de  teDe  sorte  qu'elle 
rend  les  citoyens  les  bourreaux  les  uns  des  autres,  et 

.crée  une  armée  qui  sert  utilement  les^  maîtres  qu'elle 
déteste  ,  une  armée  invisible  et  toujours  présente  ,  et 
qui ,  outre  les  satellites  nés  de  toute  Tautorite  ,  compfe 
autant  de  soldats  qu^t  y  a  dTîndivtdus  qui  ne  veulent 
pas  ou  qui  n'osent  pas  se  compromettre. 

J'ai  parlé  avec  quelqu'étendue  de  cette  loi  qui  Ten^- 
porte  au  sentiment  de  M.  Lan|uinais  (a)  sur  la  loi  mdkne 
des  suspects  :  car  encoi*e  fallait-il  (fue  l'on  (ï\t  suspect 
pour  être  arrêté ,  tandis  qu^aujourd'hui  U  suittt  que  Toft 
soit  prévenu  d'être  suspect  ;  fei)  ai  parlé  ^  dis-je  ,  avec 
étendue ,  parce  qu'elle  me  dispense  de  citer  une  foule 
de  preuves  particulières  qui  démontrenjt  que  les  Bour- 
bons ne  doivent  quelques  instans  de  .calme  qu'à  un 
régime  bien  organisé  d'épouvante  et  d'efiroi  :  la  loi  des 
prévenus  c^nièrme  tout  :  c'est  la  perfection  et  le  com-< 
plément  du  code  de  là  terreur. 

Transportons-nous  maintenant  à  l'époque  ob  les  Bour* 
bons  se  croyant  enfin  affermis  sur  le  trône,  adopteront 
une  politique  moins  violente.  Mais  cette  époque  elle- 
même  comment  la  fixer  ?  par  quelle  prodige  les  torturea 

(a)  Voyez  Vépifùon  de  M.  Lanjuiniiis ,  membre  delà  chambre  des 
pairs^^  krt  cU  la  diicttssioo.ftiir  iâloi  des  préteiMia. 
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morales  et  physiques  auront-^lles  éteint  ranimoslt^  atr 
Keu  de  Paccrottre  ?  comment  s'opérera  le  passage  de 
la  terreur  à  xxn  système'  tempéré?  sero-t-il  subit  ?  Il 
laudra  donc  révoquer  toutes  les  institntiofis  tyranniquesy 
ouvrir  tous  les  cachots  ,  rappeller  les  exilé» ,  et  dégager 
ioul-à«coup  la  peuple  de  ses  fers  ?  Mais  les  agents  de  la 
^rannie  qui  ont  tout  à  craindre  du  ressentiment  de  leursi 
victimes  se  priteroot-iis  franchement  à  de  pareilles  liie^ 
sures ,  et  ces  nombreuses  victimes  elles-mc^mes  cesseront- 
elles  de  haïr  du  moment  qu'elles  cesseront  de  craindre  , 
et  embrasseroat-elles  leurs  assassins  des  que  ceux-ci  n'au-* 
ront  plus  le  droit  de  les  égorger?  Ce  passage  s'opérera- 
^il  graduellement?  Mats  lés  mêmes  inconvéniens subsis- 
tent pour  la  plupart.  Par  oîi  commencera- t-on  ?  Par 
la  liberté  de  •  la  presse  ?  Elle  ne  peut  exister  avec  la 
loi  des  prévenus*  Par  la  suppression  des  eours  prévô* 
taies  ?,  La  loi  des  prévenus  n'en  met  pas  moins  chaque 
citoyen  à  la  disposition  du  gouvernement.  Par  la  mise 
en  liberté  de  tous  les  détenus  pour  cause  politique  ? 
mais  il  ne  peuvent  regarder  comme  une  faveur  un  acte 
de  justice  qui  peut  à  chaque  instant  être  révoqué  en 
vertu  de  la  loi  des  pjsévepus.  Par  le  rappel  des  exilés? 
Biais  quitteront-ils  une  retraite  où  leur  tête  du  moins 
ii*est  plus  exposée  aux  couteaux ,  pour  la  livrer  aux 
aaprices  de  la  loi  des  prévenus  ?  Ils  est  'donc  évident 
que  le  gage  nécessatrs  de  la  sincérité  d'une  conversion 
au  moins  extraordinaire  çst  Fabolition  de  la  loi  des 
prévenus.  Nous  retombons  alors  dans  toutes  les  dii[&- 
cultes  d*un  changement  brusque  et  subit  ^  la  compres« 
aion  cesse  tout-2li-èotip  ;  et  si  Texpérience  des  siècles 
n'«st  pas  vaine ,  si  les  mêmes  causes  produisent  en 
tout  tems  les  même^  effiets ,  si  te  cœur  dç  Thomme  e% 
général  et  celui  du  Français  en  particulier  nous  est 
hîen  connu ,  l'explosion  est  inévitable  ,  et  c'en  est  fait 
du  gouvernement  s*ii  n*a  recours  à  une  compression' 
nouvelle  et  plus  forte  que  la  pi:emîère. 

Dans   Tune  ou  Tautre    hypothèse  ,   il  est  nnpossible 
que  les  Courbons  conservent  les  autorité^  qui  se  sont 
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'  Véttduès  te  instramens  de  leur  tyrannie ,  ktns  in^irei^ 
de  justes  défiances  ,  il  leur  est  impbssîble  de  les  rem* 
^jlkcer  par  des  hommes  d'uù  caractère  et  d*une  opi^ 
i^ton  tbut-à-fait  opposes  satis  concevoir  eux-mêmes  deft 
défiances  nôti  m^ind  Justes.  PeuVon  croire  d'ailleurs 
'qu'ils  se  dëtaches^oùt  de  leurs  serviteurs  les  plus  zAi% 
pour  s*entour€f  d*agens  tièdes  et  peu  surs  ?  Prendre  le 
terme  Utoyen  daâ^s  des  cfrcônstanees  pareilles  \  ce  n'est 
point  oftir  assez  de  garanties  ;  et  pîi  trouver  des  ganè 
doues  de  tout  le  talent  et  de  toute  Tënergie  àëcessâires 
«t  ^ui  n'aient  figiff  ë  ni  dans  les  rangs  dés  royalistes  ni 
dans  ceux  dés  patriotes?  H  est  absurde  àù  reiste  de 
Supposer  que  leul*s  plus  chauds  partions  qui  se  sn£>nt  trop 
compt-omis  pour  reuàrer  impunément  dans  là  classe  dea 
simplet  citoyens  ,  cesseront  tous  ettb'ut-à-coup  d'exercer 
aucune  autorité  oti  du  ^oins  aucune  influence,  La  dé«« 
fiance  qu*i aspire  leur  conduite  passée  perpétuera^  donc 
')e  mécontentement  qu'il  faudra  réprimer  ,  et  nous-  ^én^^ 
brons  dans  le  système  de  la  terreù^• 

Indépendamment  de  ces  ohfètacles  laultîpliés  au  ï*et6ur 
présumé  des  Bourbons  ,  Vers  un  gouvernement  modéré , 
leur  conduite  et  leur  personne  ea  offre  deux  i'n6uk*mioii- 
tablesv  Les  résultats  de  leur  conduite  sont  renfermés  dans 
ce  proverbe  vulgaire  :  ton  fC  ajoute  pas  foi  auàc  dùcùwrs 
Hun  menteur  lors  ràeine  qu^il  dit  la  vérité*  Toutes  les  pro>« 
messes  des  Bourbonâ  ont  été  violées^  quiconque  en 
douterait  peiK  s^ea  convaincre  aisément  :  qu'il  se  donné 
la  peine  de  relire  ce  qu'ils  ont  ^crit  ^t  se  rappelle  ce 
qu'ils  ont  &it;  I^e  nouvelles  promesées  et  uii  )ippel 
BOuVéau  à  la  générosité  de  là  natiota.,  ne  produiraient 
comme  en  18149  que  le  rire  et  le  mépris;  quelque 
{&t  leur  sincérité  ^  Toii  n'y  croirait  p&s  :  Oh  suppose^ 
rait  toujours  que  là  craiitte  seule  les  force  à  changer 
de  langage  :  s'ils  caressent  le  peilple^,  dirait-ôn,  c'e$t. 
qu'ils  en  ont  besoin  ;  dès  que  le  péril  sera  passé ,  ili 
l'aocabieront.  Les  plaintes  ,  les  mutmures,  le»  sarcasmes 
ne  seront  que  le  prélude  de  menaces  plus  directe^ 
contre  lesquelles  il  faudra  nécessairement  tôyii:  ;  et 
ikous  rctombonà  encore  Abus  la  irégimè  de  la    terreur 


Digitized  by 


Qoo^^ 


St  /  chi  moins  ^  celte  terreur  ^tait  inK^rente  )^  letuà 
personne;  c*est*à-dire -,  si  une  grande  force  de  carao* 
tère,  si  ées  actes  éclatans  qu'ils  ne  devraient  qu'à  eux#. 
les  recpumatidaient  à  Tadmiration  de  la  multitude; 
«afin  si ,  comme  individus^  ils  avaient  quelque  chose 
id'imposant,  peut-étçc  pot^rraient-ils  détruire  impuné^ 
ment  l'échafaudage  qui  soutient  leur  trône«  Le  nota 
seul  de  Napoléon  contenait  les  plus  mutins  et  opérait 
des  prodiges  parce  que  sa  force  était  en  /u^  /Mais  <fuel* 
que  redoutés  que  soient  les  Bourbons  ^  l'épouvante  qu'ils 
inspirent  est  artificielle  ;  chacun  au  fbnd^  J^ur  rend 
JQstîee^  On  sait  bien  qu'ils  ne  seraient  pas  si  terribles 
s'ils  étaient  plus  forts*  On  n'est  jamais  si  féroce  que 
lorsqu'on  a  peur.  Si  l'entourage  menaçant  qui  les  pro* 
tège  dispiaraît  et  les^  montre  à  nud,  non  seulement  il 
n^  a  plus  de  terreur  ;  mais  il  n^j  a  plus  de  majesté; 
dès  lors  plus  de  frein  à  la  licence  et  li  l'insulte  qu'ils 
doivent  Teprimer  pour  n'en  ^ti*e  pas  victimes  ;  et  nous 
re>venons  toujours  au  régime  actuel  de  la  France»  au  fé«  ; 
gime  de  la  terreur*  .      .       , 

Aifisi  de  quelque  côte  que  Ton  présente  la  question;  . 
soit  que  l'on  considère  la  nature  des  moyens  que  les 
Bourbons  ont  choisis  pour  établir  leur .  domipatiou  ou  . 
l'usage  qu'ils  en  .ont  fait;  soit  que  l'on*  examine  le  ca^  \ 
ractère   fie    leurs  ioçtrumens   oa   le  nombre  de  leurs 
victiiii6S|  soit  que  l'on  envisage  Içur  puissance  politique  ; 
ou  leur  .yaleur  individuelle  y  il  reste  démontré  que  leur 
ej^i^tence^  est  attachée    au   jnaintien  ^du  régime  de  la 
terreur  9  et  qu'en  conséquence ,  le  règne  de  la  terreur 
aura  pour  durée  celle  du  règne  des  Bourbons^.  Il  ne  ^'agit 
plus  que  |de  savoir  jusqu'à  quel  point  les  Enonçais  s^|iii-» 
hituçront  à  un  pareil  gouvernement* 
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B(ôot  (^e  Préameneu}.  b  II  n'y  a  si  chétif^  matUrâî^ 
plaisant  qui  ne  se  soit  escrimé  sur  fon  nom ,  l9rsqu'4l 


Digitized  by 


Qoo^^ 


pKirW  pbrtè-fctifllé 'dis  cultes;  mai*  quelle  d^testaCle 

tùrliipinade  !  né  Tàlarf'-U  pas  mieux  remarquer,  combien 

so^  air  paterne  et  sa  docte  prud'homthie  cori venaient 

au  métier  d'ajgént  ^^ù^ral  de  tous  les  clergés.  On  lui' 

a*  cïrerchi?' noisé  m^Uà-propos   sous   prétexte    ^u'il  a 

▼oulu  un  îbstant  couvrir  la  France  de  petits  séminai- 

k*èi  ^Ëalterne$  {  mais  liei  suite  a  bien  prouvé  qu'il  n'f 

entendait  pas  mâliçé,  jet  que  dans  son  opinion,  étrtt 

ifàns'lés  ordres,  être  sous  les  ordres,  cda  revenait  à- 

pnra-^près  au  même;  témoin  cette  escouade  de sémina* 

riétes;  de  Gand*  qu'un  décret  impérial  a  convertie  en  • 

utr  pdôtton'  de  dragons.    ' 

Maintenant  que  la  religion'  catholique  est  religion  de 
r^t;  retrou vefoûs-pôus  deis  bigots? 

^JJaku  â?  f  comte  ,  mem'bre  de  Hnstitut/}  Les  Museà  ont 
a$$ez^  prouvé  en  sa.'  faveur  : 

'        n  Que  jamais  intendant  n^a  trouvé' de  cruèlleç.  » 
N<xus  devons  ii  son  rare  talent  d'avoir  soumis  le  brîl-' 
lant' génie  d'flbràcë*  aux   lois  d!une  tradtictron  solide 
dégagée  de  cet  éclat  de  style  qui  ajoute  tant  de  sé- 
ductions atir  préiïéptes  d^uTie  dangereuse  philosophie.  La 
tâfche  était  difficile  'h  retoipKr ,  mais    M.    Daim  a    été  ' 
bl^n  récompensé  de  la  peine  qtl'i^  s^est  donnée  pour  ■ 
mettre  le  'poète*  Ifatin  à  la  portée  des  Boui*geois  de  Paris 
^ar  lé'  succès'  pi^crdigreux  de'  son  ouVrage  ;  il  était  teU' 
leiïient  répandu  dâhs'toute  fEurôpè?  que  jQaéme  au  fond 
dé*  ïa  Pologne  i'  l'atfteur'  ne  recevait  pas  un  ballot ,  une 
d^échis  qui  n^en'fossent  enveloppés^  tant  il  est  vrai 
qii*\iA'  dief-d*œuvre  peut  aller  loin  de  toutes  les  ma- 

■iiim>  '  -    " 

HztvivébVJtT  b{M.)  est  un  des  professeurÎB  les  plui 
renommés  de  l'école' de  droit  de  Paris,  6\i  il  forma*' 
tous  A  atà  uÂ  gànd'nombre  d'élèves  dads  l'art  de  pUli« 
der  le  pour  et  1er  contre.  On  cite  une  infinité  de  jeunes 
Hens  que  son  éloquence  n'était  pas  parvenue  à  persuader, 
nais  qui  n'oàt  pu  î'ésisfer  1  Tau torité  de  soa  exemple • 

(atà  k\  {Mv)  H  tfoitime  à  part  des  autres  hommes 
%  ^iièiptt<$ii  vivaititit.  »  C'est  de  Bonapait^  qu'on  a  dit 
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mU,  etfo'eft  M.  Laya  qui  l'a  dl|«41ns?eBibrdtuH<J^lMc 
]es  idées  libérales  qai  ne  lui .  ont  jan&aiâ  inspiré  ^ue  de 
inauvaif  vers.  On  a  retenu  les  deux  meilleurs  de.  la 
tragédie  de  Calas.  < 

Mon  fils  têt  c«du>lîqao  et  jttimifl  je  n%itm  '  •  '  •  i 

GeDcr  «ncunoianit  mes  «nfuifl  U-deftus.  • 

M*  Laya  n'a  pas  toujours  été  aussi  èien  inspiré* 

On  prétend  qu'il  sait  mal  le  latin  ,\  oe  n'est  pas  \m 
reproche  que  lui  font  ceux  qui  ont  lo.ses  dispouts 
français. 

Lbpcllibt»r  d^Avnat  ,  h  le  plus  fier  baroh  de  la  chré^ 
tienté ,  le  comte  de  Tufière  des  Auditeurs  ,  et  le  Co^ 
radin  des  préfets.  Il  est  sans  enemiple  que  les  dafines  xl^ 
Montauban  se  soient  assises  «n  sa  présenoe*  Nul  ne  pomr* 
rait  être  employé  avec  plus  de  succès  au  rétablisse^ 
ment  de  cette  étiquette  cérémonieuse  dont  M.  Desma* 
sures  déplorait  la  perte  avec  non  moins  d'amertume 
que  M.  le  Baron  d'Annay  ,  et  qui  est  si  nécessaire  k 
la  stabilité  des  institutions  monarchiques. 

LABEaoERiE  b  (Rongier  de}.  Au  premier  rang  parmi  les 
poètes  que  la  carrière  administrative  a  donnés  à  la 
France. 

M.  La  Doucette  a  tenu  d'une  main  également  ferme 
le  sceptre  du  madrigal  et  les  rênes  du  département  de 
la  Roër  \  et  ses  pièces  fugitives  fout  l'ornement  et  le* 
délices  de  Spa. 

M.  De  Labergerie  a. donné  en  beaux  vers  alexandrins 
des  préceptes  d'agriculture  ^  voici  quelques-uns  de  cfii 
vers  : 

Le  navet  ett  venteux ,  la  yesce  eit  assez  honne 
Sur-tout  alors  qu^un  peu  de  beurre  Tassaisonns 

£t  sar-totit  prc^servez  le  pudique  melon 
Du  souffle  libertiti  du  petit  podron . 
On  peut  juger  par  là  du  mérite  de  wes  poésies  Géor«» 
§iques  y  Bucoliques  et  Potagèi*es. 

LiLLEBs  b  (  M.  le  comte  de  ).  L'influence  de  l'habit  sur 
le  moral  a  phis  de  pouvoir  qu'on  ne  croit  :  TuniforiUf 
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(feartate  brôd^  en  argent  non3  donne  telte  façon  depen^ 
aer;  Pnnifornie  bleu  sans  broderie  nous  en  donne  teH« 
4iutre  f  -Au  soir  au  lendemain  9  «nais  il  existe  des  hommes 
ti  heureusement  organisas,  que  le  changement  d'habit 
n^en  apporte  aucun  aux  dons  heureux  qu'ils  ont  reçus 
de  la  nature.  Qu'ils  soient  vêtus  de  blanc,  de  rouge 
ou  de  Ueu  ;  qu*ils  portent  ces  couleurs  ensemble  ou 
«tfparément ,  comme  ils  ne  se  montrent  jamais  de  jour 
et  que  dans  la  nuit  t^zis  ehats  son  gris  ;  on  aurait  mau« 
yaise  grâce  à  les  chicaner  sur  leur  costume  ;  l'impor-» 
tant  c*est  qu^k  soient  toujours  là  ^  Tëteignoir  à  la  main  ^ 
prêts  à  éteindre  ces  clartés  funestes  qui  ne  péi^ètrent  de 
tems  à  autres  dans  le  palais  des  rois  que  par  la  né- 
gligence des  chambellans  :  à  cet  égard  M.  le  comte  de 
liUers  est  irréprochable» 

P^BiGOBD  b  (  Archambaud  de  ),  chargé  de  représenter , 
)i  la  génération  présente  ,  tout  l'éclat  et  toute  la  grâce 
dont  il  fut  le  bijou.' 

Roger  â^  (M.)  L'un  des  honorables  rédacteurs  du  Jour- 
nal  Général ,  où  il  a  pris ,  pour  parler  de  spectacles  , 
le  titre,  les  formes  et  Tesprit  d'un  vieil  emigre\  Quelques 
«personnes  habituées  à  raisonner  par  la  plus  trompeuse 
des  analogies  9  s'obstinent  à  douter  de  la  droiture  de 
«es  intentions  ,  en  le  voyant  marcher  à  la  tête  des  vol- 
tigeurs littéraires.  Nous  le  connaissons  mieux  et  nous 
lui  irendons  plus  de  justice.  Si  l'on  remarque  un  peia 
de  zig-zag  dans  sa  marche  ,  il  n^en  va  pas  moins  ai  son 
kut  \  qu'importe  l'allure  pourvu  qu'on  arrive. 

M.  Koger  fait  partie  d'un  triumvirat  d'extinction  , 
(dont  les  travaux  ténébreux  seront  un  jour  mis  en  lu* 
xnière  ;  c'est  alors ,  et  alors  seulement ,  qu'on  pourra 
apprécier  justement  la  noblesse ,  la  loyauté  »  l'impor- 
tance des  services  qu'on  peut  tirer  d'un  homme  au-dessoua 
4u  médiocre ,  quand  cet  homme  est  possédé  de  l'envie 
qui  fait  vouloir ,  de  la  vanité ,  qui  fait  entreprendre  ^ 
et  de  la  persévérance  qui  fuit  réussir* 

Ros«£L  ^  (  M«  de } ,  membre  du  bureau  des  longitudes  j^ 
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liautide  4  pieds  8  pouces.  Il  a  fait  le  tour  du  monde; 
ceux  qui  le  -voyant  souvent  doivent  le  savoir  ,  v  car  ca 
,tour  du  monde  a  fait  le  tour  de  tous  les  salons*  Si  M* 
àe  Ross.el  consultait  ses  intérêts,  il  risquerait  encore  un 
Toyage  pour  avoir  qu^que  chose  de  neuf  à  dire  ,  na 
ifut-ce  que  le  voyage  de  St.-Gloud  par  terre  et  par  mer» 
.Que  de  découvertes  précieuses  attendent  sur  cette  routa 
l'œil  obse;*vateur  et  le  génie  de  M.  de  Rossel  !  Allons  , 
Mi.  de  Rossel ,  faites,  ce  voyage  ,  nous  vous  en  priona 
;au  nom  d^s  longitudes,  des  latitudes  et  des  platitudes. 

VOYAGE  EN  ENFER, 

traduit  dufran^is  de  F.4*de  Chateaubrillant  \  par  An 

F*   de  Bicoqueteme. 
Le  jagement^  lei  harpies,  les  parques,  les  furies,    le  supplice^ 

Un  silence  profond  régnait  dans  cette  assemblée 
composée  de  coupables  de  tous  les  rangs ,  de  tous 
les  peuples  ,  qui  tous  devaient  comparaître  à  leur  tour 
devant  le  juge  souverain, 

La  première  ombre  appellée  fut  celle  d'un  homme 
JoQg,  sec^  maigre,  décharné,  qui  d'une  voix  fêlée  si 
pe  n'est  cassée  répondait  avec  autant  d'astuce  que  le 
libraire  Michaud  ou  le  libelliste  Suard  avec  lesquels 
elle  avait  encore  d'autres  ressemblances.  Elle  ne  niait 
aucun  des  crimes  qui  lui  étaient  imputés  ;  mais  lui  re^ 
prochait-on  une  perfidie ,  une  calomnie ,  un  trait 
d'hypocrisie  ou  de  trahison  ,  elle  répondait  en  son- 
riant,  qu'en  des  tems  de  révolution  tout  cela  n'était 
que  bagatelles;  qu'il  n*y  avait  ni  bien  ni  mal  positif 
en  pareilles  circonstances  ;  qu'enfin  elle  ne  s'était  per- 
mis ces  facéties  que  dans  des  intentions  louables ,  et 
pour  la  pfus  grande  utilité  de  la  bonne  cause  ;  qu'elle 
devait  donc  aller  droit  à  l'Elysée. 

Par  ordre  du  juge  ,  les  démons  se  saisirent  de  ce 
misérable  ,  et  à  l'aide  d'une  longue  couleuvre  qu'ils 
lui  avaient  passée  autour  du  cou  en  guise,  de  corde  ^^ 
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jk  IVnlnifD^rent  dans  le  cercle  4eft  foûrbet  oit  }e  Va 
iru  gâoissant  auprès  de  Sinon  le  perfide*  . 

A  ce  tendeur,  à  cet  acheteur  de  paroles  snce^da 
tin  vendeur,  un  acketeur  d^ommes  ;  lâcke  à  qui  le 
f  uge  reprocha  d'avoir  trahi  par  marche,  les  nobles  pour 
le  peuple  et  le  peuple  pour  les  nobles,  la  monarchie 
pour  la  r^^publique  et  la  république  pour  la  monar«» 
chie  ;  Miche  qui ,  gueux  parmi  les  grands ,  et  granâ 
parmi  les  gueux  y  a  termina,  daoà  les  vils  offices  d* 
l'espionage ,  une  vie  commencée  dans  les  honteuses 
complaisances  de  la  dëbauche  ,  et  ignominieusement 
illustrée  un  moment  par  Pintrigue.  Vn  arr^t  ^i  n» 
me  parût  pas  sévère ,  envoya  dans  le  cercle  àe^siphn^ 
te*  brigand  honora  d'un  nom  plus  court  et  non  moina 
connu  que  celui  de  Barrabas  qu'il  déshonorerait  aussi 
s'il  le  portait  tout  entier» 

Approcheras-tn  fikde  Nabopharz^n  (i)?dit  Minos,^  lua 
fantôme  de  roi  qui ,  confondu  dans  la  foule,  attendait  son 
tour  auprès  du  dernier  de  ses  sujets*  Le  fantôme  s'avança  • 
lentement  sous  la  protection  d'une  étroite  ombrelle  de 
papier  sur  laquelle  était  tracé  en  caractères  persépo^ 
litains  ,  un  mot  qui  équivaut  au  mot  latin  charta  e% 
eiu  mot  françaia  chiffon^  si  j'en  crois  l'interprétation 
d'une  ombre  de  savant  qui  avait  le  tort  de  ressemblée 
«u  célèbre  Gaii,  lecteur  au  collège  de  France. 

Le  Fantôme  marchait  pesamipent  et  danases  nom« 
fcreux  faux  pas  s'appujait  sur  la  pointe  d'une  épée  que 
lui  présentait  un  de  ses  satrapes  f  il  aiTÎva  enfin  au 
pied  du  tribunal.  Roi  de  la  grande  ville  »  entends-tu  les 
peuples,  déposer  contre  toi?  Tes  promesses  n'ont  été 
que  des  pièges;  tes  serments  que  des  parjures;  tes 
décrets  que  des  arrêts  d'ezi)^  de  spoliations  et  de  pros-^ 
criptions;  tes  pardons  que  des  assassinats!:  éf'ait-ce 
donc  pour  venir  tyranniser  le  pays  qui  t'a  vu  naître 

(  i)  Voyez  le  liyrc  t8.  de  Télcmaque  ,  par  Mss«.  François 
Lamotte  Salignac  de  Fénëloi^,  archevêque  de  Cambrai,  prëee[j|p 
liiir  da  doc  de  Bourgo|Oie« 
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iA'  que  tù  BTais  déserté  ;  était-ce  done  pour  rtnlt 
nojer  ta  patrie  dans  les  pleurs  et  dans  le  sang,  qu<f 
tu  as  quitté  Tantique  Tabropane  oh  tu  passais  pour  un 
sage^  où  tu  vivais  du  moins  sagement  en  savourant 
Tèsprit  d^  vins  et  celui  des  poètes  ?  J*y  vivais  en  po- 
litique ,  répondit  le  tjran ,  avee  un  sourire  hypocrite» 
Sans  cette  active-  oisiveté ,  je  ne  songeais  qu*aux 
tnoyens  de  me  ressaisir  du  bien  qui  m'était  échappé* 
Persépolis  est  à  moi  :  les  peuples  de  Persépolis  sont  h 
tnoi.  rai  usé  de  la  ville  comme  le  pasteur  use  de  la- 
l>ergerîe^  j*ai  gouverné  le  peuple  comme  le  pasteur 
^uveme  son  troupeau.  Né  pour  tégadr^  je  devais 
régner,  j*ai  régné. 

Tii  n*âs  paisr^gné,  répondit  Mînos  ;  hothme  non 
adoins  coupable  envers  les  rois  qu'envers  les  peuples  } 
en  abusant  du  pouvoir  royal  tu  l'as  compromis,  tu 
n'as  pas  régné.  Le  glaive  remplaçait  dans  tes  mains  le 
sceptre  et  la  houlette  :  tu  n'as  pas  été  un  roi  mais  un 
tyran;  tu  n*as  pas  été  un  pasteur  mais  un  boucher* 

Minos  qui  alors  me  parût  ressembler  au  président 
At  M&htesquiéu  ^  expliqua  comment  les  peuples  ne  sont 
pas  la  propriété  d'un  homme  \  comment  dans  l'état  de  ci- 
vilisation, s'il  n'y  a  pasf  oppression,  tout  individu  ap-» 
partient  h  la  société  qui  ne  peut  appartenir  à  per- 
sonne *,  comment  la  plus  précieuse  propriété  de  l'homme 
est  sa  liberté,  dont  il  sacrifie  une  partie  pour  Tinté-* 
rét  de  la  société  qui  en  récompense  lui  garantit  de 
la  jouissance  du  reste.  Quoique  partisan  du  despo^ 
ti&me  ,  je  Pavoue ,  je  n'entendais  pas  sans  plaisir  le 
développement  de  cette  doctrine  gébéreuse  sur  laquelle 
ont  été  fbndées;la  gloire  et  la  pi-bspérité  de  la  Grèce; 
il  est  vrai  que  je  rêvais.  Le  sort  deHes  sujets,  pour- 
suivit Minos,  ne  devait  pas  plus  dépendre  de  ton  ca- 
price, queton^  sort  du  caprice  de  ft$  sujets.  Vo$  droits  ' 
réciproques  étaient  réglés  par  des  loix  que  tu  juras 
de  respecter ,  que  ta  as  violées.  C'est  pour  régner  que 
tu  as  fait  tous  ces  crimes;  quQ  {9,  pRiûtion  pour  touf 

«es  aiacs  i^it  ia  ^  r^gaen 
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n  dit!  et  un  diable  Hibemoîs ,  t^empare  du  ro!  de 
Persëpolis.  A{5rës  lui  avoir  mis  dai^s  la  bouche,  en  guise 
de  mors ,  un  bâton  de  commandement  auquel  se  ratta- 
chaient des  rênes  de  cuir  de  Panonie  ,  cet  habile  ^cuyer 
lui  saute  sur  le  dos  et  le  gouverne  à  son  caprice  ,  soit 
avec  de  longs  ëperons  semblables  à  ceux  dont  les  Teutons 
sont  armes  ,  soit  avec  ce  fouet  tout-puissant ,  dont  le» 
peuples  qui  boivent  le  Tanaïs  et  le   Borysténe  ,  se  ser^- 
vent  pour  faire  marcher  les  chevaux  et  les  hommes*  Ce  . 
fantôme  de  roi  ne  parut  ni  humilie  ni  afHigë  de  porter  . 
un  pareil  fardeau    et  d*obeir  à  de  pareils    stimulants*. 
Gourbi  sous  le  faix ,  il  sortit  du  tribunal  d'un  air  sa- . 
tisfait  en  disant   je  vais  rëgner* 

Entraîné  par  la  curiosité  ^  je  le  suivis  ;  et  du  lieu 
terrible  où  se  rendent  les  sentences  ^  je  passai  au  liea  - 
plus  terrible  oïl  elles  s'exëciitent.  A  Tentrée  sont  les, 
harpies  qui  ne  sont  plus  des  Aello  ,  des  Celceno ,  des 
Alopes  mais  des  Bolly  ^des  Guizot  ^  des  Bourgo in.  Elles 
prennent  le  titre  de  Madame^  Du  reste  ,  à  présent  commtt 
autrefois  ,  importunes  ,  criardes  ,  malfesantes ,  elles  ont 
plus  que  jamais  le  privilège  de  gâter  tout  ce  qu'elles 
touchent ,  et  elles  touchent  à  tout.  Ces  vilains  oiseaux, 
en  ^voltigeant  sous  les  sombres  voûtes ,  étourdissaient 
l'enfer  de  leurs  caquets  glapissants.  Ils  sont  portés  sur 
des  ailes  de  chauves-souris  ^  et  de  leur  corps  de  levrette , 
revêtu  de  poil  de  louve ,  sort  une  vieille  tête  à  fà«e 
presqu'humaine ,  et  ombragée  d'une  touffe  de  plumes 
de  pie  mêlées  de  plumes  de  bécasse. 

Je  cherchai  en  vain  les  trois  Parques.  Elles  sont  dcs« 
tituées.  Le  roi  des  ombres  trouvant'  qu'elles  remplis-» 
«aient  leurs  fonctions  avec  trop  de  négligence ,  a  chargé 
trois  agents  plus  alertes  de  peupler  les  noirs  états.  L'un 
e^t  un  président  de  conseil  de  guerre}  le  second  grand  pré* 
vôt ,  le  dernier  accusateur  public.  L'enfer  gagne  beau-- 
coup  h  ce  changement.  Autrefois  le  concours  des  trois 
parquas  était  nécessaire  pour  la  mort,  d'un,  hpmmç  ; 
aujourd'hui  chaque  parque  peut  expédier  son  homine 
sans  avoir  besoin  dé  ses  sCiurs ,  ce  qui  atCTOÎt  le  bé^ 
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îi?ftce  ie  la  tombe  élans  les  rapporlâ  de  trois  1^  tiii ,  W 
«e  que  m'assarait  en  riant  k  raathématkîen  Ltiplcecmm 
Ces  agents  de  mort  ont  laissé  la  quenoaille,  le  peloton 
«t  le.s  ciseaux  pour  prendre  des  instruments  plus  actifs» 
IDans  les  mains  du  premier  qui  s'appelle  Cannuei  est  ua 
fusil  ^  une  corde  se  noue  entre  les  doigts  du  second  qui 
«'appelle  Saignant  de  Serre  (i)*,  de  k  bouche  du  troisième 
noTumé  BeUardy  sort  un  glaive  a  deux  tranchants  qa'ilfait 
agir  avec  une  mobilité  égale  à  celle  de  la  langue  dix 
plus  bavard  des  avocats^ 

p^oulez-i^ous  être  remué  ?  me  crièrent  tout-là-coup  les 
larpies  ^  voulez-pous  connaître  la  poésie  des  tortures  et 
Us  hymnes  de  la  chair  et  du  sang  ?  descendez  en  enfer  (!]• 
Je  ne  me  refusai  pas  îi  cçfte  invitation  ,  et  je  m*en* 
fonçai  dans  les  profondeurs  de  Tabîme  ,  conjointement 
Bvec  ces  dames  qui  en  effet  sont  très-remuantes* 

Les  furies  s'offrirent  bientôt  h  moi«  No»  moins  activés 
mais  plus  redoutables  que  les  harpies  ,  «lies  parcourent 
incessamment  le  Tartare  ,  poursuivant  les  ombres  avec 
des  cris  féroces  et  les  flagellant  avec  des  vipères  irritées» 
Leur  nombre  était  augmenté.  Je  te  félicite ,  ô  terre , 
je  te  félicite  !  peut-êti'e  y  a  - 1  -  il  sur  ta  surface  une 
furie  de  moins  ,  puisqu'il  y  a  dans  le  sein  de  l'enfer 
une  furie  de  plus.  Plus  cruelle  à  elle  seule  que  toutes 
les  autres ,  cette  cadette  accuse  ses  aînées  de  douceur 
et  d'humanité.  D'après  sa  volonté  ,  Mégère ,  Alecton  , 
Tisiphone  ,  ont  changé  leur  nom  contre  ceux  ^ Induis 
gence  ,  de  Clémence  d* Amnistie  ,  elle  les  appelle  sans 
crsse  et  dans  l'autre  monde  comme  daus  celui-ci  ,  c'est 
en  fesant  retentir  ces  mots  menteurs  ,  que  l'on  mul** 
tiplie  les  tortures  et  les  supplices. 

Je  ne  veux  pas  dire  quel  était  le  nom  de  cette  furie  ; 
je  ne  veux  pas  dire  de  quelle  figure  ses  yeux  rougis  des 
pleurs  de  la  rage  ,  ses  joues  tantôt  pâles  ,  tantôt  en« 

(i)  Nom  da  grand  preyôt  de  Tlsère.  Saignant  ne  convient  pas 
DQoins  à  j»u  grand  prévôt  que  le  nom  de  Griltandus ,  nom  de  &imiUa 
aussi  f  ne  convenait  à  on  inquisiteur  qui  Ta  porté. 

(il)  Voir  1«  G^OM  du  ChriitiaQÂsmc.  (  \ii.  V.  Ghap.  XIV.  ) 
V.  4.  29 
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tûmmées  de  co!%re  ,  et  ses  lèrres  agi't<^es  par  dVternelles 
i^onvulsion^  ,  /m'offrirent  sa  ressemblance.  Quant  aux 
autres  ,  elles  me  rappelaient  les  traits  des  duchesses  d% 
Ipuras  9  de  Mouchi ,  et  de  la  RémusaU 

he  spectre  qu'un  décret  infernal  condamnait  2i  régner 
leur  a^aît  ^té  livrë%  Elles  ne  semblaient    pas    le  haïr  , 
tt  pourtant  les  éloges  qu'elles  lui  prodiguaient  étaient 
plus  injurieuT  que  des  reproches  ,  comme  les  soins  dont 
«lies  Fentoiiraieut ,  plus   pernicieux  que   des  outrages» 
lia  furie  qui  n'a  pas  de'  nom ,  tourmentait  surtout,  le 
ipialheareux  de  son  infatigable  activité-,  et  dans  les  apprêts 
de  son  couronnement  h4tait  ceux  de  sou  supplice.  Cha- 
cun des  attributs  royaux   en  devait  être  Tinstrument. 
Voici  le  trône  ,  règne,  dit  la  furie  :  Quel  supplice  !  dit 
lie  damné  eu  s'asseyant  sur  ce  trône  de  fer  rouge*  Voici 
la  couronne ,  règne  ,  dit  la  furie  :  Quel   supplice  !  dit 
Je  damné  en  plaçant  sur  son  front  cette  couronne  de 
fer  rouge«  Voici  le  sceptre  ,  règne  ,  dit  la  furie  :  Quel 
supplice  !  répéta  le  damné  en  saisissant  ce  sceptre  ardent 
qmi  était  aussi  de  ftîr.  Torturé  par  l'appareil  même   de 
la  royauté ,  ce  malheureux  ne  pouvait  cependant  s'en 
4étacher*  De  sa  main   droite  il  serrait  le  sceptre  que  la 
douleur   ne  pouvait  lui  arracher,    et  de    la  gauche  il 
rafermissait,  sur  sa  tête  répi'ouvée  ,  la   Couronne  prête 
h  tomber  à  chaque   convuUion  dont  son  règne  doulou>- 
reux  était  agité*  Il  demanda  à  manger.  On  lui  servit  avec 
«mpressement  un  brouet  amer  el  bouillant.  Il  se  jetta 
avec  avidité  sur  ce  mets  qu'il  repoussa  soudain  avec  fu- 
reur. L'infernale  cuisine!  s'écria- t-il  ;,  et  le   déplaisir 
qu'il  en  éprouvait  lui  fut  une  peine  plus  insupportable 
que  toutes  ses  autres  peines.  Il  avait  demandé  à  boire: 
on  lui  versa  un  breuvage  composé  des  larmes ,  des  sueurs 
et  du  sang  des  peuples.  Ce  breuvage  lui  plut.  Il  le  but 
avec  délices  et  en  telle  abondance  ,  qu'il  finit  par  s'eni- 
vrer, le   sommeil    le  saisit  au   milieu  des  tortures.    Il 
rêva ,  sans  doute  ,  car  tout  en  dormant,  comme  s'il  eût 
^té  au  conseil ,   il  dictait   un  édit ,   qu'il  datait  de  la 
Vingtième  année  de  son  règne.  Gomme  à  son  réveil  il 
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Tipétait  la  mime  chose  i  roi  de  Férs^pôlis ,  quel  rév« 
avez-vous  fait  ?  quel  rêve  faites-vous  ,  lui  dis*|e  ?  il  n'y 
a  pas  encore  vingt  minutes  que  vous  êtes  sur  le  trône  ^ 
et  vous  datez  de  vingt  années.  Hélas  I  s'éoria-t-il  en 
soupirant  :  sur  le  trône  ce  sont  donc  des  années  que 
les  minutes  ?  Mot  de  Ténigme  ! 

^yviYriYiniYnr>Yir>rinvi*V'"^"i'i'T^vi'^nn*i*****n****'>viTviTir>fv>fifr^ 

BOUCHE  DE  FER. 


—  A  quoi  nous  réduit  la  nécessité  !  Ia  couverture 
de  notre  n^.  est  marquée  du  nombre  qui  nous  est  lé 
plus  anthipatique*  On  voit  bien  que  ce  jour  est  un)ou4r 
de  malheur.  €*cn  est  fait:  notre  dernière  heure  approche: 
c*est  aujourd'hui  la  fin  du  monde»  Mais  le  Nain  Jaune 
du  moins  ,  en  vrai  soldat  français  ,  ne  mourra  que  \té 
armes  à  la  main  (i). 

—  Un  pair  qui  ne  reconnaît  point  d'égaux  s'était 
rendu  à  La  Haye  tout  exprès  pour  demander  Pexpul- 
fiou  des  Français  qui  sont  établis  en  Belgique*  Il  fon*- 
dait  sa  demande  sur  un  article  du  code  I^fapoléon  en 
vertu  duquel  aucun  étranger  ne  peut  acquérir  domi-^ 
ci  le  dans  Tem^ire  sans  s'être  préalablement  conformé  à 
telle  ou  telle  disposition»  On  a  trouvé  ibrt  plaisant  ^ 
à  ce  que  la  chroni^|ue  nous  rapporte  ,  d'entendre  un 
agent  du  pouvoir  légitime  invoquer  ^  en  faveur  de  sa 
eause  et  contre  la  loi  fondamentale,  le  code  de  Pusur*- 
pateur* 

—  Gare  à  ceux  qui  ne  sont  pas  fermes  sur  leurs 
étrlers  !  Un  homme  de  manège  vient  d'arriver  ,  m6nt<^ 
sur  ses  grands  chevaux. 

'  ■  ■  ^  .  ■!  ■ 

(i)  Comme  avant  tout  «t  uiéme  après  tout  il  faut  tenir  ses  engage» 
neus ,  uous  préyenons  ceux  de  nos  lecteurs  qui  seront  damBés  aved 
nous  y  que  dans  Fautre  monde,  comme  dans  celui-ci ,  nous  conti<» 
Muerons  à  uous  moquer  de  tous  gvu^l  qui  n$  igut  pas  hpm  diables» 
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L.  Le  {>am  retiGh^rÎMciiit  et  la  solde  dîmînnafit  toiiSi 
les  jouFS ,  le  ministre  de  la  guerre  vient  d'ajouter  h 
l'uniforme  une  ceinture  afin  <|ue  la  soldat  puisse  se 
•errer  le  ventre» 

—  M.  le  comte  de  Pradel ,  directeur  de  la  maison 
du  roi ,  a  bien  recommandé  au  peintre  chargé  d'exé- 
cuter le  portrait  de  Pichegru  ,  de  mettre  des  fleurs  de 
lis  a  l'uniforme  ef  une  cocarde  blanche  au  chapeau  dtt 
général  ,  quoiqu'il  soit  représenté  au  moment  d'une  des 
batailles  de  la  révolution»  Quelque  ridicule  que  soit  c» 
petit  anachorisme  ^  il  trouve  des  imitateur^  autre  part 
quVn  France. 

—  Pourquoi  ne  prenee-vons  donc  pas  cette  magni- 
fique épée  ,  disait  un  ancimi  militaire  à  un  officier  de^ 
gardes-du-corps  ^  il  fait  nuit  ,  répondit  ce  dernier  ; 
on  pourrait  me  la  voler. 

—  Tous  les  journaux  s'accordent  à  faire  l'éloge  de* 
qualités  morales  de  la  duchesse  de  Berry  ,  et  se  tai* 
sent  sur  le  reste.  Nous  savons  ce  qu'on  doit  penser  des 
filles  d'un  bon  caractère. 

— •  ,N.  B*  Des  personnes  qui  n'ont  pas  fait  leurs  étu- 
des au  théâtre  des  Variétés  aiment  mieux  chanter  les 
couplets  de  Ki  ki  ki  Turlupin  ,  s.ur  l'air  :  Ça  ne  durera 
pas  toujours • 

—  Diaprés  une  înstrnction  ministérielle ,  tous  ceux 
qui  possèdent  en  France  dts  portraits  de  Napoléon  ne 
seroRt  plus  tenus  de  les  jetter  au  feu  ,  s'ils  s'empres- 
sent de  faire  peindre  une  cocarde^  blanche  sur  le  cha- 
peau de  Tusurpateur. 

—  On  a  trouvé  dans  les  environs  de  Lonvaîn  un  porte** 
feuille  oîi  sont  tracées  au  crayon  les  notes  suivantes. 
Si  ce  porte-feuille  ne  donne  aucun  indice  sur  le  nom 
du  propriétaire,  il  laisse  peu  de  doute  sur  sa  quahté' 
et  sur  sa  profession. 

—  Reçu  de  S.  E.  i^^oc\o  fr.  en  or  —  Dît  en  confidence 
au  bavard  R. . .  que  je  me  rendais  à  Londres»  —  Doûné 
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1^  plnsieurs  personnes  mon    adresse    dans  cette  ville» 

—  Parti  ostensiblement  lé  3o  mai ,  et  réellement  le 
2  .juin. 

Quievrain.  —  Ecrire  à  M.  de  Barente  pour  qu'il  in- 
time aux  douaniers  l'ordre  secret  d'une  surveillance  toute 
particulière  à  l'égard  des  officiers  anglais. 

Mons.  —  On  ne  saurait  trop  multiplier  ici  le  nombre 
des  hommes  dévoués.  —  L'esprit  est  détestable  ,  et  les 
relation^  continuelles  de  cette  ville  avec  les  villes  fron« 
tières  ont  déjà  eu  des  conséquences  funestes.  J'ai  com- 
muniqué à  cet  égard  mes  observasions  à  L  •  •  •  qui  est 
excellent. 

Bruxelles  ,  nulle  communication  avec  les  si3  agens.  — 
Benoué  d'anciennes    liaisons    qui    ont    complettement 

donné  le  change.  —  Ce  pauvre  C comme  il  a   été 

dupe  de  mes  protestations  y  il  me  croît  compromis  au 
dernier  point.  —  D....  mettrait  sa  main  au  feu  que 
je  suis  pour  le  cousin.  —  .Ce  diable  de  G....  est  le 
.  plus  méfiant  des  hommes!  Il  m'a  fallu  perdre  mille 
écus  au  club  pour  m'en  faire  bien  venir.  —  Malgré 
toutes  les  tentatives  faites  jusqu'à  présent,  les  réfugiés 
continuent  a  être  généralement  vus  avec  intérêt. 

J'ai  sondé  plusieurs  militaires.  Leur  exaspération 
est  au  comble.  Je  leur  ai  communiqué  Iç  plan  de  cons- 
piration concertée  avec  S.  E.  Hommes,  argent ,  moyens 
«le  toute  espèce 9  rien  ne  manquera,  j'allai  jusqu'à 
préciser  les  faits  ,  nommer  les  personnes,  désigner  les 
lieux.  Je  les  trouvai  sourds  à  toutes  mes  propositions. 
Ils  ne  craignent  pas  d'exprimer  leur  .vœu  pour  un 
changement  ^  mais  ce    genre  de  guerre  leur  répugne. 

—  J'ai  vu  les  autres  classes  de  réfugiés  ,  je  leur  ai 
fait  part  de  divers  projets  égalemen.t  vraisemblables^ 
j'ai  gourmande  leur  apathie  :  ils  attendent  tous  de  la 
force  des  choses  une  catastrophe  prochaine. 

Vingt-cinq  louis  pour   un    dîner   où  j'ai  obtenu    les 
détails  qui  sont  le  sujet  de  mon  rapport  coté  M. 
:—  Deux  mille  cinq  cents  francs  pour  un  cachemire  dont 
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fai  fait  présent..*.**.  CoDjSrmation  de  ma  nanyene  du 
17  juin. 

Toutes  dépenses  nouvelles  en  courtisannes  ;  abso^ 
lument  superflues.  *  ^ 

Nécessite  de  faire  des  mutations  parmi  les  agens.  — 
Beaucoup  de  mal-adroits  »  la  plupart  uses  ,  plusieurs 
mal  traités  »  quelques-uns  gagnés.  On  doit   particulier 

rement  se  défier  de    G i  et  de  P n.   Ce 

dernier  a  fait  faire  son  rapport  par  un  réfugié  qui  s*est 
moqué  de  lui. 

On  peut  compter  sur  TOracle  ',  mais  il  faut  envoyer 
de  Paris  les  articles  tout  faits. 

Les  individus  chargés  des  mesures  de  rigueur  sont 
surveillés  de  ti*ès-près.  L'enlèvement  est  presqu'impos- 

siblc Il  faudra  recourir  aux  derniers  moyens -,  des 

gens  bien  déterminés  sont  indispensables. 

-^  Lotwain.  J*ai  choisi  cette  ville  pour  point  cen-^ 
frai  de  mes  opérations  :  il  y  a  trop  d'yeux  à  Bruxelles* 

—  N*  B.  Les  traces  du  crayon  sont  ici  tellement 
effiieées  que  nous  avons  beaucoup  de  peine  à  les  dé- 
chiffrer ;  nous  remettrons  à  uno  autre  livraison  la  suit» 
de  ces  notes. 

—  Le  premier  ouvrage  qui  doit  sortfr  sous  peu  de 
jours  des  presses  de  l'imprimerie  royale  ,  porte  pour 
titre  le  Machùn^elisme  en  action  ;  par  Antoine  ,  histo* 
riographe,  biographe  et  nécrographe  honoraire  de  S.  M» 
Louis  XVII I. 

•—  Pour  le  coup  voilà  bien  les  bruits  de  guerre  so- 
lemncHement  démentis.  Le  roi  de  France  vient  de  nom- 
mer quatre  maréchaux  y  savoir  ;  deux  hommes  de  la 
vieille  cour  et  deux  courtisans  de  Napoléon.  Un  tems 
arrive  ,  où  la  lie  de  tous  les  partis  se  confond  pour  ea 
former  un  troisième. 

Les  nouveaux  élus  sont  :  MM.  le  duc  de  Coignî ,  le 
eomte  de  Vioménil ,  le  duc  àc  Feltre  (  Garkc }  et  le 
comte  Bcurnonville. 
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On  ne  peqt  nier  qu'ils  ne  totént  aussi  digues  4a 
Jbâton  les  uns  que  les  autres. 

—  Prouver  que  les  trois  couleurs  ,  bleu  ,  blanc  et 
rouge  n'existent  pas  réellement  dans  Tarc-en-ciel  :  tel 
est  le  prix  prijposé  par  racadémie  des  sciences.  On  don- 
nera une  rac^daille  en  sus  du  prix  à  >celui  qui  demon-i 
trera  en  même  -  tcms  la  non  existence  de  la  couleur 
orange  ati  nombre  des  couleurs  primitives»  * 

-.—  La  cour  de  France  a  une  telle  aversion  pour  le 
drapeau  tricolore  ,  qu*elle  consentirait  à  donner  une 
moitié  de  sa  marine  pour  que  la  marine  hollandaise 
cessât  de  hisser  le  pavillon  honoré  par  l'intrépidité  des 
Tromp  et  des  Ruyter. 

—  L'expédition  des  Anglais  contre  les  Barbaresques 
sera  vraiment  phi lan tropique  ,  si  nous  ne  sommes  pas 
obli«:;és  d'ajouter  avant  peu  les  noms  d'Alger  ,  de  Tunis  « 
de  Maroc  et  Tripoli ,  h  la  lij>te  des  établissemens  colo- 
niaux escamotés. 

(c  Timeo  Danaos  et  bella  fcrentea.   » 

—  On  assure  que  le  roi  en  envoyant  au  comte  de  Vio- 
snénii  et  au  duc  de  Coigny  le  bâtdn  de  maréchal,  leur 
«  fait  présent  de  deux  chaises  à  porteur  afin  qu'ils  puissent 
passer  la  revue  des  troupes  dont  ils  doivent  prendre 
le  commandement.  11  paraît  qu'en  cas  de  guerre  le  ma*- 
tériel  de  l'armée  consistera  principalement  en  équipages  ^ 
savoir:  calèche  pour  S.  M.  qui  commandera  en  per- 
sonne ,  diligence  pour  Monsieur  ,  coupé  pour  le  duc 
d'Angoulcme  et  casse- cou  pour  le  duc  de  Berry. 

—  Les  paysans  s'accoutument  difficilement  aux  noms 
nouveaux  ,  et  il  est  rare  qu'il  ne  les  écorchent  pas.  En 
parlant  de  Pont-sur-Seine  que  Ton  appelle  depuis  quel^ 
ques  jours  Pont-le-Roiy  il  leur  arrive  souvent  de  dire 
le  Rùi'Pont. 

—  Les  médisans  prétendent  que  le  duc  de  Fcltre  n'a 
pas  eu  grand  peine  à  escamoter  le  bâton  de  maréchal , 
parce  qu'aucun  ministre  de  la  guerre  ne  oonnaîl  mieuJK 
^ue  lui  le  tour  du  )>âton. 
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*—  Je  n'aî me  pas  Monsieur ,  disait  Potier.  —  Et  pour- 
quoi ?  —  Oïl  ne  sait  jamais  à  quoi  s'en  tenir  avec  luu 
—  Explicpiez-vous.  —  Soit  qu'on  l'irrite  ,  ou  qu*on  lui 
plaise  ,  il  montre  toujours  les  dents. 

—  Sa  majesté  a  choisi ,  pour  appeler  la  garde  na- 
tionale ,  garde  sédentaire  ,  fe  moment  oh  chacun  s'em- 
presse de  quitter  la  place.  ' 

—  L'Oracle  a  mis  à  la  question  tous  les  lecteurs  qui 
ont  l'haleine  un  peu  courte  ,  et  lui-même  s'est  mis  à 
la  torture  pour  établir  sur  un  échafaudage  de  grands 
mots  un  délit  d'une  nouvelle  espèce. 

Il  demande  dans  une  petite  phrase  de  quinze  lignes 
si  la  couleur  du  papier  sûr  lequel  on  imprime  ne  doit 
pas  ,  dans  certains  cas,  constituer  un  délit  de  la  presse  : 
les  rédacteurs  de  l'Oracle  ont  bien  leurs  raisons-,  ils  ont 
appris  enïlspagne  et  en  France  à  dire  comme  Frontin  : 
il  n'y  a  point  de  si  belles  couleurs  que  celles  de  la  li« 
yrée. 

—  Nous  avions  proposé  la  question  suivante  :  —  Quels 
doivent  être  les  résultats  du  mariage  du  ducdeBerry? 
liC  tems  setrl  peut  nous  l'apprendre  ,  plusieurs  de  nos 
souscripteurs  ayant  demandé  neuf  mois  pour  accoucher 
d'une  réponse. 

QUESTION. 

Le  sort  de  la  Belgique  ayant  été  lié  pendant 
vingt  ans  à  celui  de  la  France  3  les  habitudes  , 
les  institutions  ,  les  mœurs,  le  langage  et  le  ca- 
ractère étant  les  mêmes  dans  les  deux  pays  ,  corn- 
ment  se  fait-il  que  leur  situation  politique  soit 
si  difiereiite  ? 


QUATRAIN..   . 

Monsieur  LubinT,  ^uelld  lubie! 
Quoi  l  plus  de  fables ,  plus  d^osprit  / 
—  Vous  vous  trompez  :  par  modefitie 
X^e  grattd  l4ubi)i«\strait  P^tii. 

Pi  Mous. 
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■      •     LE 

NAIN  JAUNE 

KÉFUGIÉv 


'^ 


ite  petit  bonliomme  vît  «ti'eoire!  ....«,« 

*'  '       '  ■'      '  '<  I      II       1  1        iTT.h 

soMMAîaÊ;)! 

De  ia  toi  d* amnistie  par  une  sbcteié  ^cohnisti^s.  — -  /| 
»'e*^  ^/iB«  rîm  ,  pas  même  académicieyi.  —  Cet  anU^ 
,  ihte  est  un  véritable  poison.  -^  ta  x^ertu  dâni  teacit 
est  toujours  là,  veHù*,  —  Noux^elle  hoûssois  polïtique^ 
—  Fit^è  le  roi  J  Alib^ri  èsï  mort.  —  Dfetïn  din  dvih 
«-«  Marchand  de  ciboules  secohnàtt  ènoignonsk 


ëxamën 

De  îa  lot  du  ï^  fàiiuièr  i6i6  ^  ùppeÙée  ioi  d^amiiistid^' 
Quand  le  mot  amnistie  Fut  prononce  ,  quelle  impres^ 
feîon  dut-îl  produire  sùi*  leô  esprits  P  Bëjà  le  mkirëchat 
Ifey  \  Lahédoyère  ,  leà  frères  Faàchei  et  plusiéiirs  autrei» 
victimes  moin^  iîluëtt^eâ  avaient  èttc<iDmb^.  On  crut  \à 
téngeanëe  assouvie  et  le  gouvernement  t*évenu  &  tin  dys<A 
téme  de  niod^ratibo; 

Tel  eût  è\é  le  vfai  bafactèi*e  d'une  amnistie  it  mais  celles 
ei  ne  devait  i^oxxii  ressembler  aiix  aiitres)  quelques  mi///er« 
de  j^rançaii  étaient  eb^orè  désignés  an  ^lais^e  judiciaire  f^ 
l'on  voulait  prdstirii*e  sa^Ls  jugement  quelques  centaineX 
de  citoyens  dont  là  prësence  ynportunait  rautorité. 

te  déplorable  bilt  a  été  atteint  i,  et  en  profanant  ce 
<|u^il  jr  a  de  plus  sacré  jwrmi  les  hommes ,  cle'friencé  et 
^amnistie  sotkt  venue»  ^couvrir  de  leurs  nomi  jusqu'àlojra 
v*  4  36* 
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rtspéèt^s  lés  î^engeances  et  les  proicr^^Hant  ;  ilnefciit 
pour  s'en  convaincre  que. lire  et  suivre  le  texte  de  la 
\f}i  article  par  article. 

*  itTiCLE  PREMIEl. 

^nnistie  pleine  et  entière  est  accordée  à  tous  ceux 
gui  directement  ou  indirectement  ont  pris  part  à  la  re- 
bellion  et  à  Fuswpation  de  Napoléon  Bonaparte  ,  satff 
le*  exceptions  ci-après. 

Par  cette  espèce  de  préambule  on,  semble  absoudre 
tout  le  xnpnde^  et  cependant  Ton  se^rëserve  de  n'ab** 
«oudre  personne  ;  car  la  masse  entière  de  la  population 
avait  ou  favorise  le  retour  de  Bonaparte ,  ou  ne  s'y  ëtait 
]»oint  opposëy.et  par  conséquent  avait  pris  une  part 
directe  ou  indirecte  è  ce  qu'on  appelle  la  rébellion.  Or 
ce  serait  le  comble  de  Vabsurdîté  d'amnistier  un  peuple 
tout  entier  puisqu'on  né  serait  pas  en  ëtat-de  le  pun^. 
L*amnistie  no  pouvait  donc  avoir  pour  objet  que  ceux 
qui  avaient  pria  une  part  tout  à  fait  active  à  la  rébellion. 
Dans  ce  cas ,  si  on  voulait  les  persécuter ,  ce  n'était  pas 
une  loi  d'amnistie  qu'il  fallait  rendre. 

ART.  II. 

V ordonnance  du  i4  Juillet  continuera  à  être  éxécuJUSe 
d  Tégard  des  indwidus  compris  dans  T article  premier  de 
-eetie  ordonnance. 

'  Qnek  sont  ces  indwidus  ?  Les  principaux  officiers  de 
'I -armée.  Plusieurs  d'entre--euxy  tels  ({xxt  Bertrand ^  Drouot 
*et  Cambrùne  ,  fidèles  à  leur,  ancien  chef,  l'avaient  suivi 
dans  sa  nouvelle  principauté  ;  ils  étaient  restés  ses  su* 
}ets ,  et  c'était  insulter  à  la  fidélité  même  que  de  pour* 
^suivre  copime  coupables  ces  nobles  compagnons  du  mal* 
heur;  ils  n'étaient  que  vaincus. 

On  conçoit  que  des  vaincus  pris  les  armes  à  la  main  \ 
soient  immédiatement  livrés  à.  la  vengeance  des  lois  : 
tel  est  le  droit  que  la  guerre  a  consacré  envers  les  su- 
jets appelés  rebelles ,  mais  ce  droit  cesse  ,  ou  plutôt  il 
Veste  inapplicable,  quand  les  prétendus  rebelles  n'ont  posé 
*le8  armes  que  soas  la  condition  qu'ils  ne  seraient  point 
recherchés  pour  leur  conduite. 
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Et  que  le*  Banrbons  jne  viennent  pas  4ire  aujour-^  . 
4!1iq1  que  cette  capitulation  n'est  pas  çbligatoire  pour 
eux.  Du  moment  que  Ton  accepte  sans  rëserve  les  ayan- 
tages  d*un  contrat,  on  s'oblige  d'en  supporter  les  charges* 
Or  ,  tous  les  articles  de  la  capitulation  de  Paris  en  ce, 
qui  favorisait  leur  retour  ayant  été  maintenus  et  exécjatés. 
par  les  Bourbons  ,  ils  ne  peuvent  rejetter  l'article  ta 
sans  lequel  la  capitulation  n'eût  point  eu  Ueu. 

,  ART.  III.  . 

Le.  roi  pourra ,  dans  Cc$pace  de  deux  mois  ,  à  dater 
de  la  promulgation  de  la  présente  loi ,  éloigner  de  la 
France  ceux  des  individus  compris  dans  Carticle  2  de 
ladite  ordonnance  qui  il  y  maintiendra  et  qui  n^  auront 
pas  été  traduits  devant  les  tribunaux  ,  et ,  dans  ce  cas  ^ 
ils  sortiront  de  France  dans  le  délai  qui  leur  sera  fixé 
et  ny  rentreront  pas  sans  ^autorisation  expresse  de  S. 
a.  Le  tout  sous  peine  de  déportation^ 

Le  roi  pourra  pareillement  les  priver  de  tous  les  biens 
et  pensions  à  eux  concédés  à  titre  grdtuit. 

Trente-huit  fonctionnaires  civils  'du  militaires  sont 
l'objet  de  cette  disposition  :  par  l'article  a  de  l'ordon- 
nance du  mois  de  juillet  ces  trente-huit  fonctionnaires 
avaient  été  simplement  déclarés,  susceptibles  d'être  en* 
yoyés  devant  les  tribunaux  après  un  examen  ap*^ 
profondi  de  leur  conduite  ^  la  justice  n'était  point  en* 
core  saisie  de  leurs  persoiànes  \  elle  ne  pouvait  Tétre 
qu'en  vertu  d'un  acte  subséquent  et  ié|[al  ^  et  la  dls^ 
position  royale  du  24  juillet  n'était  tout  au  plus  qu'uner 
menace. 

Cette  menace  avait  produit  peu  d'effet  \  forts  de  leur 
conscience,  la  plupart  attendaient  paisihleAient  la  justice;, 
promise ,  mais  elle  leur  a  été  déniée,  et  k  défaut  de 
pi^euves  a  fait  trouver  plus  commode  et  plus  sûv  d'écai^ 
ter  tout  examen  et  tout  jugement,  pour  j  substituer 
la  mesure  la  plus  arbitraire. 

Ainsi  la  chambre  dés  députés  et  après  elte  celle  de» 
pairs  ,  se  sont  craes  compétentes  pour  eonférer  ou  dé-« 
léguer  au  roi  le  pouvoir  de  bannir  sans  aucune  fiMra» 
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4e  ptoees  des  «ttayens-  hors  de  kàr  patrie  ;  de  ton 
^t^ ,  le  roi  n'a  pa&  èraiot  d'acœpCer  ce  paavoîr  et  d'e» 
faire  usage«  •  ' 

Bans  toute  socîët^  bien  organisë'e ,  nnl  ne  peut  ^tre 
condamné  sans  jugement,  ni  fugd  autrement  <{ue  seloH 
les   former;  'établies  par  la'loi^' 

"^  L'ordoAnance  même  4u  24  juillet  avait  reconnu  ce 
point  incontestable  en  ahnonçant  un  examen  etun|iY^ 
cernent ,  si  IVxamf?n  donnait  pour  résultat  l'envoi  de^ 
vant  les  tribunaux*  Ainsi  cette,  garantie  reposait  non 
.  seulement  sur  te  droit  commun,  mais  encore  snr  ht 
jiromesse  spéciale  du  souverain» 

Et  pourtant  nul  des  trente-huit  n*a  été  ptge  ^  tou* 
Ont  été  hAnuis  i  •  »       ^ 

Qu  les  a  9  sans  jugement ,  expulsés  de  leur   patrie  et 

•  ce  qu'on  n'avait  osé  faire  au  mois  de  juillet,  lorsque 
la  cbaleuic  des  t^remicrs  instans  semblait  rendre  tout 
exécutable  ;  on  l'a  fait  de  sang-^ froid  «  six  mois  i^rès  ^ 
dans  une  délil^ération.  solemnelle  et  dans  une  loî^  dite 

^KT.    iv; 

£es  axcendaru  et  descendcms  de  Napoléon  B,oneipafte  ^ 
tes  oncles  et  ses  tcuUes  ^  sers  neigeux  et  ses  nièces ,  ses, 
Jrères ,  leurs  femmes  et  leurs  descendâps  ,  ses  sœurs  et 
leurs  maris  ^  so,nt  exclus  du.  royaunfe  à  peqjetuite'  et 
sont  ^rpis  «f^a  sortir  »  dans  le  ifélai  d*un  niois  ,  souè, 
l»  peine  portée  par  tart^  9.1   dtk  oo,de  pénale 

Ils  ne  pourront  y  jouir  d'aucun  droit  ciuil ,  y  pos^^ 

*  séder  aucun  bien*  ^  titre  y  pensions  ^,à  eux  accordes  à 
titre  gratuit  «  et  ils  serait  tenus  de  vendre  dans  le  de'-^ 
lai  de  stjp  mois  les  biens  de  toute  nature  qjo^'ils  p.osse-;- 
daient  à  titre  oiufreux. 

hsé  rigueurs  ^ne  la  raison  et  la  poétique  admettent 
et  consacrent  sont  cellts  dont  la  &9  est  utile.  Napoléon^ 
#t  soA  fils  sont  ifu^ntestablement ,  aox  yeu^^  de&l^our- 
l»6fis ,  dea  eaitemia  redoutables  :  ïfi  pi-cmier,  Craint  de 
rSurope  entièce»  eM  1^  p4i^imiei:  des  g(xuveirnemejaii 
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•tiropéens  ;  ison  fils  encore  enfant  a  certainement  ea 
France  pins  de  partisans  que  les  Bourbons  eux>méaies^ 
il  était  donc  pour  eux  un  rival  dangereux  et  cons^-> 
qnemment  digne  d'exclusion. 

E^  était-il  ainsi  de  cette  foule  de  collatéraux  que  Tar  « 
tiole  désigne  ?  Napoléon  avec  ses  qualités  et  ses  dé* 
fauts  avait  été  le  seul  artisan  de  «on -étonnante  tortune; 
il  était  tout  par  lui~ménie  et  rien  par  ses  oyeux;  en 
tombant ,  il  a  ramené  ses  collatéraux  h  l^nr  pi*imitivc 
condition  ,  et  certes  la  France  ne  songe  guère  ^  placer 
la  couronne  sur  la  tête  d*aucun  d'entre-eux« 
.  Dans  une  position  absoluinent  invei*se  de  celle  de 
Napoléon,  les  Bourbons  quf  ne  soiit  rien  par  eux-^ 
même ,  mais  tout  parleurs  ayetA^ ,  pouvaient  bien  laisser 
^ux.collatéraux  de  leur  compétiteur,  redevenus  de  sim- 
ples particuliers ,  une  faculté  de  résidence  dont  il  est 
vtssez  vraisemblable  que  ceux  *  ci  n'auraient  point  fait 
usage. 

Au  contraire  en  Ie$  l^nissant ,  on  a  paru  les  craindre  , 
et  si  cette  mesure  était  peu  juste  ,  elle  était  encore  plus 
ina|-adroite« 

Lorsque  dans  d'autres  tems ,  le  tei^ritoire  français  avait 
été-  interdis  aux  Bourbon:^,  ce  n'avait  point  été  par  une 
)oi  à^amnistie  ,  et  dans  ces  tems  déplorables  on  savait 
encore  respecter  certaines  convenances* 
ABT»  y* 

Jm  présente  amnistie  vtest  pas  applicable  aux  per^ 
sonnes  contre  lesquelles  ont  été  dirigées  des  po.ursuites 
ou  sont  intervenus  des  jugemens  avant  la  promulgation 
de  la  présente  loi  :  les  poursuites  seront  continuées,  et 
les  fUgemens  seront  exécutés  conformément  aux  lois.    . 

Jusqu'ici  les  dispositions  exceptionnelles  n'avaient  at« 
teint  qu'qu  certain  nombre  de  personnages  plus  ou  moins 
éminens  et  spécialement  désignés,  mais  ici  l'borison  s'a- 
grandit ,  et  l^on  serait  effrayé ,  sans  doute ,  si  la  police 
de  France  daignait  nous  révéler  combien  de  milliers  de 
citoyens  sont  exceptés  de  l'amnistie  par  cet  article  5. 
-  Ainsi  loip  d'arrêter  aucune  4ea  an^ûenoM  poursuite^  % 
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4'amnistie  les  confirme  toates  ,  elle  en  ftrâonnt  la  etm^ 
tinnation,  etonsait  comment  on  s'est  empresse  de  marquer 
les  victimes  avant  tVpoque  où  la  loi  serait  venue  ks  àb^ 
soudre  •,  l'on  se  rappelle  les  ordres  da  ministre  transmia 
par  le  t^lëgraphe ,  '  afin  •  que  les  poursuites  fussent  com- 
mencées en  tems  utile  conti*e  le  généra}  Travot  l  N'esl-^ 
ce  pas  là  joindre  l'ironie  à  la  cruauté  ï 

ART.    VI. 

Ne  sont  pas  compris  dans  lu  présente  mmnhtie  les 
crimes  ou  délits  contre  les  particuliers  ,  à  fuelquVpoque 
qiiiis  aient  été  commis  ;  les  personnes  qui  s*en  seraient 
rendues  coupables  ,  pourront  être  poursuip^iès  conformé^ 
ment  aux  lois»      ' 

Voilà  donc  encore  des  poursuites  autorisées ,  non  seu-* 
Icmcnt  dans  le  cas  où  elles  auraient  été  commencées 
avant  la  loi ,  mais  sans  distinction  d'époqne. 

Dèd  militons  de  cTtojens  formés  en  corps  francs  oti 
en  bataillons  de  fédérés  s'étaient  volontairement  cons- 
t:tués  les  aifxiliaires  de  l'année  \  autorisés ,  mais  noa 
salariés  par  le  gouvernement,  ce  qu'ils  ne  prenaient  point 
sur  l'ennemi  9  ib  devaient  souvent  le  demander  aux 
liabitans. 

Qu'il  en  soît  résulté  des  mesures  oppressives  ,  c'est 
ce  qu'il  sercut  difficile  de  nier  :  mais  après  les  désastres 
inséparables  de  l'état  de  guerre  ,  la  politique  conseille 
orilinairement  de  ne  considérer  que  comme  des  mal- 
heurs ,  les  actions  qui  en  tems  de  paix,  seraient  classées 
parmi  les  délits*  Tonte  amnistie  suppose  un  grand 
trouble  de  l'ordre  public,  trouj^le  dont  la  punition  pen- 
serait sur  un  trop  grand  nombre  d'individus,  si  la  peine 
n'était  remise  à  aucun  ;  et  delà  il  suit  que  lors  iftéme 
qu'il  est  mis  des  restrictions  à  l'amnistie  dans  l'intérêt 
des  parties  lésées,  i'neltoii pM^/l'^ne ii'ev doit  pas  moîna 
être  éteinte.. 

lot  l'on  a  laissé  subsister  tout  à  la  fois  et  l'action  pu« 
biîqtte ,  et  l'action  civile  -,  et  pour  en  fournir  u» 
t^xemple  bien  singulier  ,  nous  citerons  ce  procfbs  d*un  mî* 
btoire  qui  après  avoir  été  condamné  à  la  peine  capi- 
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taie  3t  !a  requête  du  gouvernement,  vient  k  celle  d'un 
particulier  d*étre  condamna  ^  quinie  ans  déitravaux 
forces* 

ART.   VII    ET    DERiriER. 

Ceux  des  régicides  qui^  au  mépris  d^  une. clémence  presque 
sans  '  bornes  ,  ont  ifoté  pour  Pacte  additionnel ,  ou  ac^ 
cepté  des  Jonctions^  ou  emplois  de  Vusurpateur  ,  et  qui , 
par  là  ,  se  sont  déclarés  ennemis  irréconciliables  de  la 
France  et  du  goui^emeihent  légitime^  son:  exclus  à  per^ 
pétuité  du  royaume  et  sont  tenus  den  sortir  dans  le  délai 
éFun  n%ois ,  sous  la  peine  portée  par  tart.  33  du  code 
pénal;  ils  ne,  pourront  y  jouir  <t aucun  droit  cifil  ^  y 
posséder  aucuns  biens  ,  titres  ni  pensions  à  eux  concédés 
à  titre  gratuit. 

Cet  article  est  un  vrai  hors-dœuvre :  qu'est-ce  en  eifet 
que  le  jugement  de  1793  avait  de  commun  avec  les 
ëvënemens  de  i8ï 5  ?  et  suffirait- il  d'avoir  été  juge  de 
Louis  XVI  pont  être  rëpute'  rebelle  envers  Louis  xviu  , 
ou  bien  était->il  suffisant  pour  le  devenir ,  d*aVoir 
Vote  Tacte  additionner  avec  i,5oo»ooo  antres  citoyens , 
ou  accepte  des  places  ainsi  que  Tavait  fait  a  ou  3oo 
mille  autres  Français? 

Les  conventionnels  durent  s'attendre  au  sort  des  uain- 
€us^'  si  les  Bourbons  rentraient  vainqueurs  \  cVtait  le 
droit  de  la  guevfe  auquel  il  faut  se  soumettre  quand 
on  ne  peut  s*y  soustraire  ^  mais  Ton  sait  comment  après 
25  ans  les  Bourbons  furent  rendus  â  la  nation  qui  !es 
avait  rejettes  de  son  sein  ;  Ton  connaît  les  ëv^nemeos 
et  Pintrigue  qui  replaceront  sur  le  trône. cette  famiiliî 
à  laquelle  ne  songeaient,  quelques  jours  auparavant, 
ni  le  peuple  Français  ,  ni  les  puissances  étrangèn  s  \ 
l*on  se  rappelle  enfiii  que  ces  Bourbons  inconnus  sur  les 
champs  de  batailles  rentrèrent ,  non  en  vainqueurs  (jui 
font  la  loi  ,  mais  en  supplians  qui  la  reçoivent  et  ù  la 
ftveur  de  conditions  dont  Tune  des  plus  remarquables 
était  le  total  oubli  des  votes  et  opinions. 

Et  c*c8t  ce  contrat,  cette  transaction  acceptée  par 
les. Bourbons.^  ^ue  la  loi  du    i>  janvier  qualifie  pom- 
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pëttsémwit  èe  tMnehct  sans  bornés  !  !  AW  si  ijUeti^f 
chose  était  sans  bornes  dans  les  ai'rangemens  d^  i8i4  , 
ce  fut  Taveugle  confiance  que  les  Français  ajoutèrent 
aux  promesses  des  Bourboûâ. 

A  Tombre  de  ces  promesses ,  2  à  3oo-et^Kx>nTentionii€ls 
qui  avaient  surve'cu  aux  orages  de  la  rtfvotatiôn  ^  la 
plupart  âgés  et  infirmes,  et  presque  tous  jouissant  de 
1-estime  de  leurs  concitoyens  ,  ne  songeaient  qu'à  ter^ 
miner  tranquillement  leur  carrière,  quand  la  même  main 
qui,  en  i8i4  1  les  avait  repoussés  de  toutes  les  placés  ^ 
les  a  ,  en  1816  ,  exclus  de'  leur  patrie» 

Et  comment  a-t-on*  voulu  pallier  cette  manifeste  in- 
fraction  des  promesses  les  plus  sacrés  ?  Uri  deuxième 
délit ,  a-t-on  diVj  a  fait  revivre  le  premier ,  et  ce  se- 
cond délit  est  d*avoir  'rempli  dçà  Jonctions  ou  emplois 
publics  peudant  Pusurpation  ,  ou  d'avoir  accqfité  les  ar-» 
ticles  additionnel^* 

Quelle  Ineptie ,  on  plutdt  quelle  atrocité  dans  ce  rai-* 
sonnement*  La  charte  constitutionnelle  proclame  Toubli 
dt&  votes  ,  et  par  conséquent  les  votans.  ne  font  point 
exception  ;  ils  rentrent  dans  la  classe  des  autres  citoyens  4 
leurs  droits  deviennent  égaux  ,  la  garantie  constitution^ 
nelle  &^   trouve  commune    ponr  tous*  Cependant    un 
rhangement  arrive,  les,votans  n'y  prennent  pas  plus 
de  part  que  Ae\x\  millions  d*autres  citoyens  ,  Ws  ne  font 
aucun  acte  particulier  ;  et  voijh  que  la  peine  infligée 
à  ce  délit  commis  par  tous  ,  ne  frappe  que  sûr  Içs  seuls 
Totans.  Certes  si  ce  prétendu  délit  devait  être  pardonné 
h  quelques  -  tins  ,  c'était   à  ceux -^  là  que  les  Boarbona 
avaient  ,  pendant  la  preraièi-e  restaujation  ,  traités  eu 
véritables    ilotes ,   et  qui   ont  sous    Tusurpation  ,    re- 
«ouvré  la  véritable   égalité    de  leurs    droits    dvils    e% 
politiques^ 

%^oiis  l'avons  parcamruu  dans  son  ensemble    et  dana 

ses  «Htaîfs  ,    cetlQ    fameuse  loi  si  ridiculement'  décorée 

du  nom  d'amnistie.  Peiiplc  fraT><Jais  ,  a-t-on  pensé  qu'il 

n'existât  plus  dans  ton  sein  d'iiommes  qui  sQssent  ré-' 

'fléchir ,  et  ne  croIrait-on  pas  avoir  rétir*oi|radé  josqù'^ 
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ces  tems  déplorables  oh  le  duc  d'Albe,  à  la  honte  dé 
son  siècle  et  pour  le  malheur  des  provinces  belges  ^ 
proclamait  une  amnistie  dont  il  exceptait  tout  le  monde  i 
Trois  siècles  après  lui  ^  sa  méthode  a  été  retrouvée  et 
appliquée  à  un  plus  vaste  territoire  ^  elle  a  été  am-^ 
plifiée  aussi  ,  car ,  la  proscription  s*eit  étendue  à  deâ 
hommes  qu*on  n'accusait  pas  tl'avoir  pris  part  àlart-* 
bellion. 

L*on  ne  sait  ce  qui ,  dans  une  telle  loi  »  doit  sur« 
prendre  le  plus  ,  ou  de  la  conduite  oblique  et  tortueuse 
du  gouvernement ,  ou  des  fureurs  de  la  chambre  des . 
députés ,  ou  enfin  de  la  bassesse  de  la  chambre  dea 
pairs  :  dans  celle-ci ,  quelques  hommes  dignes  encora 
de  ce  nom  voulaient  parler  contré  la* loi  ;  leurs  voix  ont  ^ 
été  étouffées  et  Fon  a  adopté  sans  discussion  une  loi  qui 
vouait  à  la  mort  ou  à  l'exil  tant  de  milliers  de  ci- 
toyens ! 

Hommes  de  toutes  les  nations  »  si  vous  pouviez  voir  ' 
de  sang-froid  ce  honteux  monument  des  misères  hu- 
maines ,  c'est  alors  .qu'il  faudrait  s'écrier  avec  Tacite  ; 

6  homines  ad  servlfutem  natos  !  !  i 

t 

CHRONIQUE  LITTÉRAIRE. 
'  Fables  ;  par  A*  V*  AmetuU  »  et  aucune  aoadAnieê 

La  littérature  a  aussi  ses  préjugés  qui  sont  embras* 
<és  aussi  avec  fanatisme  et  défendus  avec  fureur»  Cest 
iine  opinion  très-sérieusement  accréditée  parmi  les  gon 
tfaiques  admirateurs  de  ce  qui  n'est  plus,  qu''il  est  ab«  , 
solumcnt  impossible  de  composer  aujourd'hui  de  bonnèa 
fables ,  attendu  que  Jean  Lafontaine  en  a  fait  autre- 
fois d'excellentes;    et  il  est  probable  qu'on  opposerait 
encore  la  désespérante  perfection  de  Phèdre  à  l'éinu-  , 
fation  des  poë'tes   vivants,    si    ce  premier  épouvantait 
ii*eût  pas  déjà  complettement  échoué  auprès    de    La-  ' 
fontaine   lui-même....*   Que    prétendent   ces  intolérant 
sectateurs  d'un  culte  exclusif?  Espèrent-ils  nous  per- 
suader que  Raciae  a  eu  tort  de  donner  Athalie  à  la  ' 
V.  4»  3i  .     , 
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ée^ne  qui  possédait  d^jh  les  Horaces,  et  que  Voltaire 
a.' multiplia  vainement  les  chefs-d'œuvre  pour  s'élever 
Il  la  hauteur  de  ses  deux  illustres  devanciers?  David 
a-t-il  brisé  son  pinceau  devant  les  chefs-d'œuvre  de 
Raphaël ,  ou  l'a-t-il  égalé  par  les  siens  ?  La  carrière 
du  .génie  est-elle  devenue  trop  étroite  pour  recevoir 
tous  les  concurrens  qui  viennent  j  disputer  les  prix:? 
€t  si  le  langage  allégorique  n'est  ,pas  déplacé  dans  un 
ai^ticle  où  je  traite  de  l'apologue,  Jupiter  était-il  donc  le 
seul  habitant  de  l'Olympe  à  qui  la  Grèce  élevât  des 
autels,  et  ne  voyons-nous  pas  qu'Alcide  méritât  par  ses 
travaux  de  partager  l'immortalité  du  maître  des  dieux/ 

Mais Lafontaine  est  un  de  ces  génies  originaux  dont 
la  nati^^  ne  reproduit  pas  la  merveille ,  Lafontaine  est 
par  excellence  le  poëte  inimitable.  —  Je  le  sais  bien , 
pédants)  qui  vous  parle  de  P imiter P  L'apologlie  n*a- 
t-il  pas  comme  tous  les  autres  genres  ^eg  innom- 
brables variétés  ?  le  grand  fabuliste  du  dix-septième  . 
siècle  n'a-t-il  rien  laissé  à  moissonner  après  lui  dans  le 
vaste  champ  de  nos  vices  .  et  de  nos  ridicules  ?  de 
nouvelles  mœurs,  de  nouveaux  rapports  n'étendent- ils 
pas  incessamment  le  domaine  de  la  philosophie  sa  ly- 
rique? et  s'il  est  vrai,  comme  l'a  dit  Lafontaine,  que 
l'apologue  soit  ua  drame, 

A  cent  actenri  divers 
Et  dont  la  scène  est  l'univers, 

Le  tempK  dont  1^  main  imprime  a  chaque  fige  la 
physionomie  qui  lui  est  propre,  n'offre-t-il  pas  au  fabu- 
liste aussi  bien  qu'à  l'auteur  comique,  dans  une  suc- 
cession presque  constante  de  phénomènes  toujours  nou- 
veaux ,  une  source  abondante  et  intarissable  de  su- 
jets d'étude  et  d'imitation  /*«,••  Si  Lafontaine  et  Mo- 
lière vivaient  de  nos  jours  ,  leur  génie  enfanterait  des 
chefs-^i'œuvres  «que  to^  comportait  pas  le  siècle  qu'ils 
ont  illustré.  La  fable  des  animaux  malades  de  la  peste 
ci^  Vhi^toire  de  Louis  XIV  et  de  ses  courtisans  -,  celle 
des  Charbonniers  et  du  Marguillier  (i)  dut  paraître 
sous  un  autre  règne. 

(i)  Fablf  de  M.  AniMlt. 
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Concluons  de  ces  observations- qu'il- Q*est  ni  aisi  fil 
impossible  de  faire  aujourd'hui  de  bonnes  fables  ^  qu0 
Jes  difficultés  viennent  du  genre  et  o^on  de  réarÎYaik 
qui  les  a  surmonUfes -,  et  que  des  cheis*d'o^vre  qui 
sont  la  preuve  de  tout  ce  que  Tesprit  bumaia  peut  aV 
teindre  ne  sauraient  être  pr^sent^s  oomint  1^  iaes^m!# 
des  défiances  qu'il  doit  concevoir.  -     ^ 

M*  Arnault  a  rëpondu  aux .  détraeteuirs  d^  taleoli 
contemporains ,  coflune  le  philosophe  d'Athées  devait 
lequel  on  niait  le  mouvement,  et  le  succès  le  plut 
incontestable  a  déjà  justifié  ses  effo^.  Une  partie td^ 
fables  dont  se  compose  le  recueil  qu'il  pubUe  aujouiï* 
d'faui  parut  pour  la  première  fois  eu  i8ia.  De  grtods 
changemens  se  sont  opérés  depuis  cette  époque,  dans 
la  situation  personnelle  de  l'auteur*  Dépouillé  de  ses  él^r- 
pbis  acquis  par  trente  ans  de  travaux;  exilé  de  sa 
patrie  qu'il  honore  ;  poursuivi  jusques  dans  le  sanc- 
tuaire des  arts  \  de  tout  ce  qu'il  posséda  autrefois  il 
ne  lui.  reste  plus  que  son  talent.  Lafontaiue,  n^QÎ^s 
malheureux ,  fut  méconnu  aussi  du  monarque  doqt 
le  règne  fut  illustré  par  ses  écrits^  Mais  Loigs  XIV , 
injuste  envers  le  courageux  ami  de  Fouquet,  comblait 
en  même  temp«  Racine  de  ses  bienfaits ,  et  de  nos 
jours  la  proscription  n'épargne  pas  Fauteur  de  Marius. 

S'il  suffit  à  la  tyrannie  de  punir  la  gloire  par  l'ia-^ 
fortune ,  elle  est  satisfaite  ;  si  elle  a  cspéi^é  que  l'injtii^ 
tice  et  le  malheur  flétriraieat  le  talent  proscrit,  elle 
s'est  trompée»  Accueilli  avec  honneur  sur  cette  teora 
hospitalière  ^ 

0&  l^ritiér  du  grand  GuiUaiune 
'Si'tk  pas  peur  de  la  liberté,,  (a) 
If.    ArnauU  vient   d'ajouter  en  peu  de  mois  tm  namr 
ireau  titre  à  ces  titres  glorieux  que  la  fortune  n'enlëyr 
pas.  Comme  Ovide,  il  a  trouvé  aussi  dans  l'exil  les  ilVh^ 
pirations  du  génie. 

I   II  I     11    ■■  I  ■        ■»■   I  i^  ■ 

(a)  V^ftde  M.  Arnftalt. 
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St  les  premières  fables  de  M.   Arnault  reçurent  en 
'paraissant   de  justes  éloges,  elles  essuyèrent    aussi  irn 
grand  nombre  de  critiques,   qui,  pour  la  plupart ,  sont 
faciles    à   réfuter.    On    accusa    Fauteur    d'avoir   trop 
souvent  substitua  les  formes  acerbes  de  la  satyre  aux 
grâces  naïves  de  l'apologue,  la  malice  épîgrammatique 
de  Voltaire  ^   la  bodbommie    de  Lafontaine.    Je  de- 
imanderaî    à  cenx  qui   ont  adressa  ce   reproche  à  M» 
> Arnault,  oii    est   la    poétique  de  l'apologue?  Boileau 
<qm    traça   les   règles    de    la    chanson    n'a  pas   défini 
4'art    du  fabuliste.    Dirons -nous    que  son  silence  fut 
un  oubli,  ou  le  regarderons-nous  comme  un  aveu  de 
•  la  liberté   qui  appartient  à  ce  genre  de  composition? 
•Si  la  fable  fût  inventée  pour  corriger  le  vice  en  lu» 
offrant  le  spectacle  de    sa  laideur   dans    un     portrait 
allégorique,     le    choix    des   couleurs   qu'elle     emploie 
n'est-il  pas    toujours    assujéti   à   la  nature  même  du 
modèle   dont  elle  se  propose  l'imitation  ?  Malheur  au 
iiècle    oîi  l'apologue  doit  être  une  satyre!  mats  hon- 
neur au  poëte  philosophe  qui  sait  observer  ses  con- 
temporains   et  reproduit   fidèlement  leurs   traits  dans 
ses  écrits  !    Ceux    qui   condamfient  les  productions  ne 
s'apperçoivent  pas  qu'ils  reprochent  II   la  copie  les  dé* 
fauts  de  l'original^  ils  ressemblent  à  ces  coquettes su« 
Tannées  qui  accusent  le  talent  du  peintre  des  difformf 
tés  de  leur^  image* 

On  a   critiqué  sous   un  autre  rapport  un  très^pelii 
nombre    de    fables    du    même    auteur,     dans   lesqueU 
les  on  n'a 'voulu  voir  que  des  allégoriçs  ingénieuses, 
des  contes  piquants ,  reproduits  sous  le  titre   de  l'apo* 
logue.  Cette  observation  ne  manque  pas  de  justesse  ; 
*inais  que  prouve  -  t  -  elle  ?•••••  La  fable  des  deux  amis 
'  est  -^  elle  moins  morale  et  moins  parfaite  que  celle  des 
**deux  pigeons  ?  Si  Touvrage  me  plaît,  que  m'importe  le 
nom  que  l'auteur  lui  a  donné?  J'admire  les  chefs-d'œu- 
vre de  l'art,   comme  j'honore  le  taleivt  de  l'ai-tiste  sans 
m'informer  du    rang  qu'il   occupe  d^ns  le  monde ,  et 
^e  la  condition  à  laquelle  il. appartient* 
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Prët^ndez-vous  dire  ,  me  demandera-t^on  ,  que  M. 
Arnault  se  soit  élevé,  dans  Tapologue,  h  toute  la  su- 
blimité du  génie  de  Lafontaine  ?  Non  sans  doute*,  M* 
Arnault  n'accepterait  pas  un  pareil  éloge,  et  je  ne  «ais 
pas  non  plus  flatter  à  ce  point  le  talent  et  le  malheur* 
Noua  apprenons  de  lui-même  qu'il  regarde  comme  im*- 

Î>raticable  aujourd'hui  la  route  qui    fut  ouverte  .par 
'inimitable  fablier.  * 

Sana  lÎTaliser  tes  travaut» 
De  Jean  j^adoptai  le  système. 
Je  me  dois  le  peu  jque  je  vâum , 
Je  suis  moi  comme  U  est  lui*mâmt. 
«  Ne  forçons  point  notre  talent , 
«  Nous  ne  ferions  rien  arec  grâce, 
A  dit  cet  esprit  excellent 
Dont  je  n^ai  point  suivi  la  trace. 
Le  mérite  de  l'invejition  dans  le  choix  de  tous  les  sti- 
jets,  l'originalité  des  narrations,  la  nouveauté  des  le- 
çons morales  qu'elles  expriment,    l'art  du  style  port^ 
à  la  plus   haute  perfection,    voilà  ce  qu'il  faut  savoir 
apprécier  poui*    avoir'  une  idée    du  peu  que  vaut  M. 
Arnault,  à^ aucune  académie* 

Dans  un  prochain  article,  je  justifierai  mes  éloges 
par  des  citations  et  je  soumettrai  h  l'auteur  quel- 
ques critiques  dont  plusieurs  de  ses  fables  me  parais- 
sent susceptibles. 

D^ermite  du  Brabtmt» 

Antidote  au  congrès  de  Vienne  ,  ou  tEurope  telle 
qu'elle  doit  être  sous  le  rapport  de  la  politique  et 
de  Fequilibre  des  états.  l\) 

Je  dirais  volontiers  h  l'auteur  de  cet  ouvrage  ce  que 
Malherbe  disait  au  confesseur  chargé  de  le  mettre  dans 
la  voie  du  salut  :  Mon  père  ,  je  crois  tout  cela ,  mais 
de  grâce  ,  ne  m'en  parlez  plus  ,  si  vous  ne  voulez  pas 
m'en  dégoûter» 

(i)  En  Belgique,  chez  les  marchands  de  nouveautés ,  ,et  II 
Pruxeiies ,  chez  D£MAT  |  hbraire  i  Place  de  la  ViUe. 
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•  Je  crois  avec  l'autetir  que  le  congrus  de  Vienne  s'e«t 
otÉvert  sons  des  auspices  plus  favorables  que  ceux  qui 
ont  pri^céd^  l'ouverture  du  congrès  de  Westphalie.  Je 
crois  qu'il  était  possible  d^  arrêter  les  bases  d'une 
nouvelle  confédëration  européenne  propre  à  rétablir 
l*équiltbre  et  i  maintenir  la  paix  sur  le  continent.  3% 
^crois  que  pour  arriver  à  cet  heureux  résultat ,  ce  n*é- 
tait  pas  du  principe  de  la  légitimité  qu'il  fallait  accou" 
éher.  Je  crois  au  contraire  que  l'adoption  du  système 
représentatif  pour  tous  les  royaumes  où  le  besoin  d'une 
constitution  sVtait  fait  sentir,  offrait  un  moyen  beaucoup 
plus  assuré  d*empécher  à  Favenir  les  guerres  d'inva- 
sion et  d'étouffer  le  germe  de  l'esprit  révolutionnaire  ^ 
je  le  croîs ,  quelques  bons  esprits  sont  tout  disposés 
à  le  croire ,  mais  pour  que  la  conviction  devienne  gé- 
nérale ^  il  faut  savoir  le  dire  et  le  prouver  sans  être 
ni  déclamateur  ni  ridicule» 

Par  exemple  l'auteur  veut  apprendre  au  public  qn# 

isi  le  régime  affireux  de  la  terreur  n'avait  succédé  ^  la 

constitution  de  1791  ;  que  si  le  despotisme  militaire  n*a« 

Tait  effacé  ce  que  les  constitutions  de  l'empire  avaient 

.   de  philosophique  et  de  libéral,  l'exemple  d'un  monar- 

4|ue   constitutionnel  et  d'un  peuple  libre  eût  rnsenst* 

l>lement  gagné  les  peuples  et  les    rois  ,    et  que  peut- 

ttre  on  np  compterait  plus  aujourd'hui  en  Europe  de 

MMBarehîe   absolue*  Cette   proposition   n'est    pas  sans 

vraisemblance.  Exprimée  ainsi  elle  n'a  rien  de  ehoquaqt 

et  tout  le  monde  peut  l'entendre.  Eh  bien  \  comment 

croit-on  que  l'auteur  la  présente  dès  le  début  de  son^ 

ouvrage*  La  rti^lution  ,  dit-il  ,  aidée  de  Napole'an  a 

manqua  de  nous  débarrasser  des  rois*  A  la   vérité  il 

«joute  dans  une  note  ,  que  p^r  roi  if  entend  l'être  moral 

et  non  la  personne  ,   les  rois  féodaux ,  c'est-h-dire   la 

féoàvXiié'^  cette  explication  ne  suffit  pas  et  Tbacst  forcé 

de  dire  à  l'auteur  qu'à  la  tribune  des  jacobins  on  n'eût 

pas  tenu  un  autre  langage» 

La  même  virulence  d'expression  se  fait  remarquer  dan» 
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fceancoap  d^autres  passages  que  notis  ne  citerous  pas  ; 
nous  préferons  de  faire  connaître  avec  quelle  emphase 
ridicule  Fauteur  parle  de  lui  et  de  son  ouvi^age. 

«  Si  mon  livre  a  du  succès  il  le  devra  à  là  majesté 
de  son  aufet ,  et  à  In  grandeur  des  principes  qui  j  sont 
énoncés  \  principes  que  l'auteur  n'a  point  tires  ou  de 
ses  préjugés  ou  de  ses  passions  ,  mais  da  la  nature  des 
choses. 

«  Pour  sVlever  à  cette  nature  des  choses  il  a  falla 
faire  abstraction  ,  c'est-à  dire  se  débarrasser  des  tema 
et  des  hommes  et  se  jetter  dans  l'avenir. 

J'ai 'cherché  la  vérité,  je  n*ai  craint  que  l'erreur, 
je  n'ai  pas  craint  les  rois. 

Je  me  suiis  dit:  il  j  aura  un  homme  du  moins  en 
Europe ,  qui  sera  vrai ,  qui  n^aura  ni  les  préjugés  des 
heureux  ,  ni  les  passions  ni  les  lâchetés  des  malheu^ 
veux  et  des  égoïstes^ 

n  Placé  hors  de  la  sphère  oh  dans  un  tourbillon  étemel 
te  meuvent  les  grands  et  leurs  satellites  innombrables 
qui  se  compose  ut  de  leurs  victimes  ,  de  leurs  dupes 
ou  de  leurs  complices  ;  libre  comme  la  vérité ,  j'ai  he 
droit  de  prétendre  en  être  qru  de  ceux  qui  ne  sau^i 
raient  voir  par  eux-mêmes.  » 

r  Certes  il  n'y  a  qu*un  fou  ,  qp'un  illuminé  capable 
d^ écrire  ainsi ,  excepté  toutefois  M.  de  Chateaubriant  ou' 
Bonaparte  ^  M.  de  Chateaubriant ,  comme  écrivain  stU 
pendié  pour  détourner  desi  idées  libérales  en  les  re- 
vêtant  de  tontes  les  formes  du  jacobinisme  ,  Bonaparte 
cherchant  à  se  venger  de  la  perte  du  pouvoir  en  lan- 
çant an  Europe  un  brûlot  propre  à  mettre  tout  en  fea 
une  troisième  fois.  Cette  dernière  supposition  ^piel^ué' 
bizarre  qu'elle  paraisse  au  premier  apperçu  se  prése^-» 
tera.  sans  doute  plus  d*une  fois  à  l'idée  de  ceux  qui 
liront  dans  l'antidote  au  congrès  de  Vienne ,  plusieùm 
passages  aussi  singuliers  qoe  «elui  pac  lequel  nous  ter-» 
ttùoerons  aet  article* 
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.  «  lasqn^ict  on  ne  $*est  point  eticbre  servi  d*uti  corp^ 
ie  principes  poUtiques  en  matière  de  religion*,  on  n'a 
pas  encore  on  espnt  des  lois  à  cet  ëgard  ;  mais  Tal* 
leyrand  ^tait  là  ,  De  Pradt  vivait  ,  on  pouvait,  on  de- 
vait de  plUb  consulter  TEurope;  i'^vRàts  i>oiivé  moit  avis.» 

"  LE  XXIV  JUILLET- 
Dialogue    entre  X   et  }S* 

Messieurs  X  et  Z  ne  sont  pas  des  gredins  ;  qu'on  ne, 
s'avise  pas  de  les  conlondre  avec  les  rédacteurs  du  Jour- 
nal Général  où  du  Journal  des  Débats*  Ils  seraient  gens 
là  prendre  cette  erreur  pour  une  injure  et  à  faire  assi- 
gner celui  qui  la  commettrait  en  réparation  s'ils  ne  ju- 
geaient pas  plus  à  propos  de  lui  en  demander  raison* 

Messieurs  X  et  Z,  sont  des  gens  d'honneur  et  même 
d'honnêtes  gens,  aussi  injustement  proscrits  qu'aucua 
det  trente-huit  parmi  lesquels  ils  figurent.  Ils  vivent 
tranquillement  dans  les  environs  de  Bruxelles ,  atten- 
dant sur  les  bords  des  lacs  la  fin  de  leur  exil,  comme 
les  fils  d'Israël  attendaient  sur  les  rives  du  fleuve  la  fin 
de  leur  captivité.  C'est  dans  leur  dernière  promenade  qu*ils 
eurent  la  conversation  qu'on  va  lire* 

Z.  Bon  jour  mon  cher  X ,   quoi  de  nouveau  ? 

X.  Rien  mon  cher  Z\  si  ce  n'est  qu'il  y  a  aujourd'hui 
tout  juste  un  an  que  nous  avons  été  proscrits. 

Z.  N'y  a-t-il  qu'un  an  ? 

X.  Pas  d'avanlage  et  c'est  bien  assez. 

Z.  C'est  trop  «,  je  n'imaginais  pas  que  cela  durerait  si 
long-tems. 

X.  Et  moi ,  je  ne  vois  pas  par  quel  motiFcela  serait 
déjà  fini. 

Z.  Ne  sommes-nous  pas  victime^  de  l'injustice  la  plus 
révoltante  ? 

X.  D'accord;  mais  plus  notre  exil  est  injuste,  plus 
Tautonté  qui  l'a  voulu  doit  s'opiniâtrer  à  le  maintenir. 

2»  Plus  elle  devrai^  s'empresser  de  le  révoquer* 
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X,  Pourquoi  \t  gourertieAiéiit  lioûs  à-t-11  ésH^sl^ 
Z.  Parce  qu'il  nous  soupçouQdt  de  peu  raimer* 
X*  Après  un  traitenvent  pareil  à  celui  qu'il  nous  S 
fait  éprouver,  ses  soupçons  n*ont>iïs  pas  dû  se  changer 
en  certitude  ?  Peut-il  douter  que  ceux  qu*il  a  traités  et& 
ennemis  ne  le  soient  devenus ,  peux-tu  penserenfin  qu'on 
ïious  rappelle  jamais  quand  nous  avons  évidemment  les  sen- 
timents sur  l'appareDce  desquels  On  nom  a  si  cruellement 
persécutés  ? 

Z.  Ta  logique  m'épouvante  :  je  ne  vois  pas  de  motif 
pour  que  nous  sortions  jamais  d'ici. 

X.  Ni  moi  non  plus ,  si  l'olrdre  dé  ebôseâ  actuel  kia 
change  pas  en  JPrance^  car  il  n'y  a  pas  de  pays  que 
l'habitasse  de  préférence  à  celui-ci  ùh.  nous  vivons  pro- 
tégés par  de  bonnes  loii  et  par  un  bon  roiv  Mais  cet 
ordre  de  choses  peut>il  ne  pas  changer? 
Z.  Je  te  le  demande^ 

X*  Pour  résoudre  la  question  ^  il  faut  se  Jreponer  \ 
des  circonstances  analogues  à  celles  oïl  nous  nous  trou?* 
vous  )  il  faut  remonter  aux  premiers  tems  de  la  révolu-* 
tioD;  en  rechercher  les  causes;  s'en  rappcller  les  effets; 
et  tâcher  de  lire  l'avenir  dans  le  passé. 

Z.  J'ai  tout  cela  présent  à  l'esprit.  Renférme^  Pautô-« 
rite  royale  dans  de  justes  limites;  donner  à  la  liberté 
du  peuple  toute  l'extension  qu'elle  doit  avoir  pourdéttoiire 
les  privilèges  ;  établir  l'égalité  des  droits;  faire  supporter 
également  par  tous  les  charges  publiques  :  voilà  le  but 
oin  tendait  la  révolution  ;  voilà  les  résultats  qui  sem^- 
blaient  déjà  assurés  à  la  France  par  sa  première  eon^^ 
•titution. 

X.  Quel  est  le  but  oh  tend  aujourd'hui  le  parti  qui  dù*-^ 
mine  ?  Rendre  au  rei  le  pouvoir  arbitraire  dans  toute  soii 
intensité  ;  ramener  le  peuple  dans  un  esclavage  ^  plus  étroit 
encore  que  celui  dont  il  était  sorti  ;  rétablir  les  privilège^ 
et  les  immunités  des  deuxordres;  réserver  é;iclusivement  à  la 
noblesse  les  places  dans  l'armée ,  dans  lès  tribunaux ,  dans 
la  finance,  dans  l'administration  ,  qui  plus  est,  et  qui  pis 
est  dans  sa  police  :  voilà  ee  que  veut  faire  )  voilà  ce  que 
V*  4«  3a 
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'deffùîs  un  an  surtout,  feit  le  ^ouverhetoent;  qui  loin 
de  respecter  803  firinici|>es  établis  et  maintenus  dans  les 

diverses  oonstitutiobs  ifue  la  France  a  successivement 

•  ac4M^tëe8  ,  se  rit  mânie  de  ceux  qu'il  «vait  juge  utile  de 

consigner  dans  ce  contrat  gothique  ,  dans  cette  charte 
que    sa  libéralité  parcimonieuse  nous   avait ,    dit-elle  ^ 

.ccirojree. 

'  Z.  Tel  est  en  effet  l'état  actuel  de  la  France,  Elle 
est  réelletnent  revenue  à  son  ancienne  condition  ^  bien 
plus  i  ^  une  condition  pire  que  rancienne.  Triste  effet 
de  certains  inconvénients  attachés  aux  nouvelles  insti* 
tutîous  V  triste  effet  des  abus  d'autorité  que  Ton  est  en 
droit  de  reprocher  à  Napoléon  !  Il  faut  être  franc:  le 
pouvel  ordre  de  chose  avait  été  pris  en  haine  par  bien 
d^s  gens.  Les  Bourbons  seuls  n'ont  pas  tort  dans  cette 
affaire-ci. 

X.  Non.  Mais  les  Bourbons  ont  seuls  le  tort  de  n'avoir 

^anaeis  eu  raison*  Rapellés  par  la  révolution  la  plus  ines- 
pérée ;  ontrils  cru  que  c'était  leur  gouvernement  qu'on 

-redemandait  ?  toute  expérience  a-t-elle  été  perdue  pour 
eux  t  les  faits  ne  leur  ont  -  ils  pas  appris  ce  que  les 
peuples  qui  détestaient  la  totalité  de  l'ancien  système^ 
réprouvaient  dans  le  nouveau  ?  C'est  le  nouveau  ,  sauf 
)es  institutions  réprouvées  ,  qu'il  fallait  maintenir  ;  car 
oe  notait  pas  de  sa  constitution ,  mais  de  son  gouver- 

'  nement  que  la  Frahce  s'était  détachée.  L'empereur  n'a- 
vait pas  été  abandonné  par  dégoût  pour  les  bases  du 
gouvernement ,  mais  pai*  dépit  de  ^e  qu'il  ne  les  res- 
pectait pas.  La  France  tenait  plus  que  jamais  à  sa  li^- 
berté.  Il  y  avait  peu  de  choses  à  faire  pour  réparer  , 
.pour  perfectionner  le  grand  édifice  de  ses  lois  ,  édifîce 
approprié  aux  mœurs  ,  aux  besoins  ,  aux  lumières  de  ce 
siècle.  Les  Bourbons  ont  trouvé  plus  sage  de  l'abattre 
pour  relever  sur  ses  ruines  leur  palais  barbare  auquel 
ils  ont  scrupuleusement  rendu  et  les  vices  qu'il  tenait 
de  l'ignorance  de  ses  premiers  architectes,  et  les  avarie» 
qu'il  devait  à  sa  vétusté. 
Z^  Que  conclure  de  c^s  faits?  Que  les  Bourbons  ayant 


Digitized  by 


Google 


K/^tabli  Icscbosçs  sur  le  p^d  oh  elkt^  étaient  en  17%^' 
les  evencmens  de   1 789  se  renouvejileroiijt  ? 

X  En  peut-il  être  autijeu^eiit?  Les  Frapçs^i^  qui^  apj*.ès 
quatorze  siècles  d'esclavage  ont  ^ompu  levrs  cJkatiiiii^A  poal^. 
conquérir  la  liberté  qu'ils  pe  coivu^issai^ot  pci« ,  spIlt^ 
ils  vcritablement  résignés  à  supportejrles  mêmeg  cliaioei». 
Hpr^s  vingt-cinq  ans  de  liberté? 

Z.  Je  crois  que  les  Français,  retour per^ienjt  yolontie^ 
'à  la  liberté,  s'ils  le  pouv^i^nt»  Mais  le  penveQt-il^? 
xnais  cette  tendance  n'est-elle  pas  réprimée  par  tqqtçs  Ijbm 
précautions  dont  le  gouvernement  le  plus  t^rE^uD^^^iM 
qui  ait  existé  ,  s'environne  ^  par  cette  survejlli^njce  4!iMift 
police  plus  active  que  jamais  \  par  une  tAi*reitr  toujouR% 
croissante,  entretenue  par  des  lois  qui  tftutes.  t^rjij^ll^^i 
qu'elles  sont ,  le  sont  moins  encore  que  le^  irîbimfm& 
de  fous  genres  qui  en  font  Papplicatioo  ? 

X.  Le  passé  nous  instruit  encore  ici  de  l'avenir»  Cd^ 
n'est  pas  avec  la  terreur  que  Ton  consolide  un  gpuvei^r 
nemettt.  On  obtient,  par  elle  ,  une  obéissance  passagère^ 
on  parvient  à  étc^uficr  momentanément  les  cris  >  n^aift 
le  moment  vient  ,  011  une  circonstance,  imprévue  fait; 
éclater  d'une  manière  effroyable  ,  des  sentimens  qu'on, 
croyait  anéautis  et  qui  n'étaient  que  comprimés.  C'est 
hi  poudre  qui  dormait  innocente  et  silencieuse  dans  la^ 
mine  jusqu'à  ce  qu'on  en  eût  approché  l'étincelle»  Les 
résultats  de  la  première  terrem*  annoncent  assez  ceys 
qui  naîtront  de  la  nouvelle*  Les  moyens  de  rigueur  peu-* 
tent  être  employifs  avec  succès  par  la  politique ,  dans, 
l'intérêt  de  la  population  contre  la  résistance  d*un  parti ^ 
«nais  employés  par  un  parti  contre  la  résistance  de  la 
population  ,  ils  ne  peuvent  qu'assurer  la  ruine  des  e^^ 
travagants  qui  en  usent. 

Z.  Cela  est  juste  ,  pour  une  natiom  indépendante  des 
autras  nations.  Mais  la  France  est  dans  un  état  d'ex-> 
ception.  Environnée  de  troupes  étrangères  ,  elle  ne  peut 
rien  dans  ses  propres  affaires  ,  sans  raveu  ,  sans  le  con-* 
ccrt  des  puissances  qui  l'assiègent*  Or  l*ïntér^t  de  ces 
paissances ,  si  long^tems^  palUeureuse^s-  de  la  prospérité 
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àft  )a  France  I  n'est-il  pas  de  youtoîr  la  continaatîôA 
îi'an  ëtat  de  choses  qui  la  ruine  ? 

JT.  li'intërét  des  puissances  ^tait  de  faire  cesser  un 
ftat  de  choses  qui  les  ruinait»  Cet  ob[et  rempli ,  Uur 
.intérêt  est  d'empêcher  la  ruine  absolue  de  k  France  , 
ruine  plus  nuisible  qu'utile  h  TEurope. 

Z.   Je  t'arrête  ici«  Explique-moi    en   quoi  la  nullité 
de  la  France  peut  être  nuisible  à  l'Europe, 

JT.  Deux  mots  suffiront  :  parce  que  cette  nullité  n'est 
pas  absolue.  La  France  nulle  pour  elle-même  ,  ne  l'est 
pourtant  pas  pour  ceJles  des  puissances  qui  par  leur 
iituation  géographique  peuvent  agir  immédiatement  sur 
elle,  et  jugeraient  utile  de  s'aider  des  ressources  qu{ 
lut  restent.  La  France  dans  l'état  actuel ,  ne  peut  pa» 
prendre  les  armes  pour  elle-même  et  ne  peut  pas  ne 
pas 'les  prendre  pour  telle  puissance  qui  voudrait  Vf 
Contraindre.  Or  ,  toutes  les  puissances  sont-elles  en  si« 
tuation  de  l'j  contraindre  ?  La  Russie  ,  par  exemple  , 
pourra-t-elle  sous  ce  rapport,  ce  que  peut  l'Angleterre  ? 
La  France",  dans  l'état  actuel ,  est  vraiment  en  politique 
ce  qu'en  arithmétique  est  le  zéro.  Sans  valeur  par  elle-» 
même  ,  elle  peut  accroître  dans  une  grande  proportion 
la  valeur  de  la  puissjince  qui  se  l'adjoindrait.  N'est-il 
pas  de  l'intérêt  de  l'Europe  de  la  voir  sortir  de  cet 
état  par  leqnel  sans  poids  pour  conserver  Téquilibre 
Éfiropéen ,  elle  peut  être  d'un  grand  poids  pour  le  rompre? 
n'est-il  pas  de  l'intérêt  de  l'Europe,  de  lui  laisser  iepren« 
dre  la  valeur  que  lui  rendrait  la  révolution  oh  elle  tend  t 

Z*  Sans  doute. 

jr.  Patience  ,  donc^ 

Z*  Attendons. 

X*  Espérons. 

BOUCHE  DÉ  FER. 


«^  Le  Nain  Jaune,  disait  dernièrement  un  libraire^  me 
jert  de  bjoassole  pour   conaaître  l'esprit  de   tou«  ka 
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«abinets  de  l'Europe^  —  Comment  cela  ?  —  R^fugi^«et 
accueil!  en  Belgique  ,  il  est  bien  yu  en  Russie ,  re^ 
douté  en  Angleterre  ,  désiré  en  Prusse ,  toléré  en  Al^ 
lemagne  ,  mis  à  l'Index  en  Italie ,  proscrit  en  France 
«t  brûlé  en   Espagne. 

-^  Les  docteurs  Itard  et  Alibert  vivaient  à  la  «our 
dans  la  meilleure  intelligence,  tous  deux  royalistes 
beaucoup  plus  purs  que  médecins  habiles«  Le  roi 
tombe  malade,  grand  sujet  d'inquiétude  pour  nos  deux 
docteurs.  —  Quel  remède  appliquer  ?  On  se  consulte  et 
comme  il  arrive  toujours  Hypocrate  dit  oui  et  Gai- 
lien  dit  non.  Bref  l'avis  d'Aliberf  l'emporte  et  l'on 
applique  à  sa  majesté  un  emplâtre  qui  la  met  en  peu 
de  jours,  aux  portes  du  tombeau.  .A  cette  nouvelle 
Itard  ne  se  sent  pas  de  [oie,  .Tamour  propre  du  mé- 
aecin  l'emporte  dans  son  cœur  sur  1  amour  du  sujet 
et  dans  un  transport  dont  il  ne  fut  pas  maître ,  il  s'é* 
ci'ia  :  &i  le  malade  était  mort ,  mon  rival  en  crèverait 
de  dépit.  Depuis  ce  tems  le  Bulletin  de  la  santé  de 
M.  Alibevt  est   devenu  d'un  intérêt  public. 

-.-*  Au  milieu  des  bruits  de  guerre  dont  on  s'en^^- 
tretient  dans  tous  les  salons  de  Paris,  le  gouverne- 
ment Bc  paraît  s'occuper  que  de  la  pluie  et  du  beau 
tcms.  Des  prières  de  quarante  heures  sont  ordonnécb.^ 
On  promènera  incessamment  la  châsse  de  St.-Gené- 
yiève ,  le  Suisse  sera  brûlé  dans  la  rue  aux  Ours* 
Déjà  l'on  agite  le  bourdon  de  notre  Dame  pour  implo- 
rer de  beaux  jours ,  mais  on  assui'e  qu'ils  ne  luiront 
en  France  qu'au  son  du  tocsin. 

—  Le  Moniteur  qui  ne  laisse  jamais  échapper  l'oc- 
casion d'honorer  le  caractère  belge,  a  fait  justice  de 
la  dénonciation  de  l'Oracle  contre  les  ofliciers  géné- 
raux Fressinet  et  Excellemans.  Il  a  su  allier  ,  dan^  cet 
article ,  le  style  grave  et  touchant  qui  convient  à  la 
situation  dos  dénoncés  avec  le  ton  d'ironie  et  de 
supériorité  qu'on  doit  prendre  à  l'égard  des  dénon- 
ciateurs. 

—  M.  Cafardo  vient  d'enrichir  lu  langue  d'une  nou- 
velle  locution  ;  lisez  dans  l'Oracle  son  article  sur  le  pe- 
tit monstre  jaune,  et  vous  ne  direz  plus  seulement: 
il  parle  ,  mais  il  écrit  fravS^ai^  conujie  une  t^aclte  es-^ 
pagnole* 

«T  £fiiUTVM  de  rOrach*  Dans  la  fable  des  Abeilles 
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#  4ia  CropaïKit  M.  Hubip  se  n^eUant  I\ii-m^e  en. 
BQ^i^  dit.  qu'il  figuire  parmi  le»  ruc/t^^  ;  lisez:  p^iriiii  les 
efUthêis* 

-rrr.  A  pvopoft  d©  Qett«  &ble,.  ûa  ëlève  du'  lycée,  ré- 
pétait  ce  dicton  populaire  ,  ma  foi  !  ce  fabuliste  est  chargtf^ 
éUmprU  çomms  un  crapaud  de  plumes. 

-^  Le  sermeot  dos  maréchaax  rappelle  pour  le  fond 
ceiui  q.u'on  exige  dès  agents  de  la  police,  et. pour  la 
foroM  les  sertnens  libelles  par  Rabelais  et  prêtes  es 
naind  de  Gargantiia  par  sea  Heutenans  géncranx. 

—  C'est  après  plusieurs  mois  de  l'ëclusion  et  au  mo- 
ment même  du  séjour  de  M.  le  duc  d*Angouléme  à 
Lyon  que  le  lîeuienant  général  Mouton- Du vernet  est 
tratiuit...  non  pas  devant  un  conseil  ck'  guerre  mais  de- 
vant une  amr  prevfôtale*  Certes  les  autorités  lyon- 
naises ne  pouvaient  porter  plus  loin  l'attention  pour 
flatter  les  goûts  et  les  inclinations  d^un  prince  du  sang. 

—  ^^  juillet.  Est  «ce  comme  expiation ,  ou  par  un 
ràflnement  de  cruauté  que  le  gouvernement  français  a 
fait  concorder  la  mise  en  liberté  de  messieurs  Wilson» 
Bruce  et  Hutchinson  avec  l'anniversaire  du  jour  où 
irent^huit  Français  ^ecommandables  Y  par  leur  mérite 
ou  leurs  services,  ont  été  portés  sur  une  liste  de  proa« 
cription  ? 

—  On  assure  que  S.  M.  en  décorant  de  la  grand'croix 
de  la  légion  d'honneur  son  frère  et  ses  augustes  neveux 
et  cousins  ,  a  fait  déposer  dans  le  tombeau  dev  son 
ayeul  Henri  IV  un  insigne  de  cet  ordre  que  le  bon 
roi  avait  oublié  d'emporter  en  mourant ,  bien  qu*il  en 
fict,  comme  chacun  sait ,  le  fondateur* 

—  Tous  les  journaux  de  Paris  font  mention  de  l'ae^ 
cneil  distingué  que  le  Dey  d* Alger  a  fait  h  M.  Dubois 
Thinyille,  consul  de  France.  Mais  ils  n'en  ont  pas  rapporté 
fidélen>ent  la  véritable  cause»  Ce  n'est  pas  en  eHet 
parce  que  M»  Dubois  Thinville  parle  passaolcment  l'a-^ 
rabe  ,  que  le  Dey  Ta  trouva  digne  d'être  ture  mais 
bien  parce  qu'il  est  sujet  du  prince  qnî  a  inventé  l'am^» 
nistîe  et  autres  gentillesses  tout  a  fait  barbare sque s., 

Depuis  que  les  reWlatiùn»  du  sieyr  Verneuil,  che- 
valier de  St.  -  Louis  ont  été  louées  en  plein  tribunal 
plusieurs  militaires  qu'on  avait  contraints  d'accepter  un 
ordre  qui  impose  des  devoirs  si  honteux ,  ont  renvoyé 
kur    détoratiott.    Les    serviteurs  même  les    plus    de* 
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▼ourfs  au  roî  rougissent  de  porter  un  signe  jur^dt-» 
quement  avili*  Dernièrement  le  duc  de  Brancas  a  été 
arr«të  pour  avoir  dit  publiquemem  '^e  pour  étrt 
di^e  aujourd'hui  de  la  croix  il  fallait  avoir  mérita 
la  corde. 

—  L'Oracle  qui  n'est  susceptible  d'aucun  sentiment 
noble ,  d'aucune  affection  généreuse ,  trouve  fort  étrange, 
qu'en  prenant  le  deuil  pour  l'anniversaire  de  Waterloo  , 
nous  donnions  des  larmes  au  courage  malheureux  de 
nos  braves  compagnons  d'armes.  Il  ne  peut  concevoir 
non  plus  que  la  proscription  des  couleurs,nationales  ins* 
pire  de  justes  regrets  à  ceux  qui  furent  témoins  du  jour 
mémorable  où  le  roî ,  d'accord  avec  son  peuple ,  jura 
de  maintenir  la  liberté  des  Français.  I^ous  devrions 
bien  le  laisser  raisonner  sur  toutes  les  couleurs  en  vé- 
ritable aveugle  et  ne  pas  répondre  à  ses  sottes  ques- 
tions. Cependant  comme  il  se  montre  jaloux  desavoir 
quelles  couleurs  nous  adopterons  aux  époques  désas^ 
tieuses  de  la  révolution  j  voici^notre  profession  de  foi  : 
nous  continuerons  d'arborer  les  couleurs  qu'ont  portées 
les  Lanjuinais  ^  les  Lafayette  et  tant  d'autres  victimes 
des  fureurs  révolutionnaires  ,  qui  combattant  toujours 
pour  une  sage  liberté  ,  ont  été  et  sortt  encore  persé- 
cutés par  toutes  les  factions  et  honorés  enfin ,  comme 
nous  le  sommes  aujourd'hui  par  l'Oracle,  des  invectives 
et  des  calomnies  de  ce  que  la  lie  des  journalistes  compte 
de  plus  ignoble. 

—  Cette  fois  ce  n'est  plus  une  plaisanterie  :  notre 
imprimeur  est  sommé  ,  en  bonne  et  due  forme,  de  com«> 
paroir  par-devant  le  juge  d'instruction^  Nous  aurons  soin 
de  tenir  nos  souscripteurs  au  courant  de  cette  affaire. 
Génie  de  Beaumarchais  !  nous  t'invoquons;  guide  nos 
pas  dans  cette  carrière  environnée  d'écueils  :  dis-nous 
comment ,  sans  être  condamnés  par  la  gravité  de  nos 
juges  ,  nous  nous  ferons  absoudre  par  nos  lecteurs  qui 
sont  aussi  nos  juges,  et  dont  la  gravité  n'est  pas  le  défaut  l 

AVIS 

Quelqqes  exemplairei  de  la  XXVII""  Kvraison  ont  été  distri- 
bués avec  une  feuille  fauiÎTe.  La  feuille  blanche  page  19^  doit 
commencer  par  cette  phrase  :  aurait  cbanffé  h  son  gré  et  lors'^ 
^u*il  en  était  encore  tenu  la  face  de  la  révolution.  Pour  jr  pan^"  ^ 
nir  «te  etc.  On  prie  les.  souscripteurs  à  qui  Ton  n'aurait  pas  en-  ' 
voyé  la  feuille  corrigée  de  la  faire  demander  anx  divers  bureaux 
"  de  sauseriptiojis  où  elle  a  ét4  remise  pour  leur  éUt  délivrée  ca 
échange  et  sans  auçuA  frais. 
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CHANSON 

DE  ciDET  BirrTEirx  politique» 
Air  i  y  a  tt  VoignofH 

I» 

Ou  dit  que  not^  paix  est  faite 
Avec  tout'  les  nations  ; 
Mais  1^  roi  qui  n^cst  pas  béte 
Fait  IVer  des  conscriptions. 

Y  a  d*  Toignon  , 

T  a  d^  Toignon ,  d^  l^oîgnon  ,  d^  i^oignette  ^ 
T  a  de  Toiguon. 
2. 
Je  n^  Inî  gard^  pas  d'  ranennes , 
Mais  comme  j*  connais  V  garçon , 
J'  dis  qu'  c*  n^est  pas  pour  des  prunes 
QnVst  parti  Wellington. 
'     Y  a  ci'  Toignon ,  etc. 

3. 

VoV  fameuse  héroïne 
Qu'était  fier*  comme  un  lion  , 
Depuis  queuqu'  tcms  fait  mine 
D'  nous  pardonner  tout  d*  bon. 

Y  a  de  Toignon ,  etc. 

4. 

Kot'  monarqu'  dont  Tadressa 
Sait  prendr^  la  balle  au  j>ond  , 
D'puis  plus  d'huit  joiurs  sans  cesi« 
Pari*  à  la  constitution. 

Y  a  d'  Toignon ,  etc. 

5. 
Hier  d*  la  gard'  nationale 
Monsieur  vit  chaq'  légion , 
Et  quoiqn'  j^usse  la  main  sale» 
Il  m  la  prit'  sans  façon. 

Y  a  d'  l'oignon,  etc. 

6. 

tJn  miracl  '  ben  étrange 

I  Se  prépar^  ^  nous  dit-on  ^ 

Ou  doit  voir  en  orange 

S'  <;hanger  un  potiron. 

Y  a  d  l'oignon , 

y  a  d' l'oiguon  ,  d*  l'oignon ,  d*  Folgnette , 

Y  tf  d' l'oignon.  ^ 

DlfAT7aiEBi0« 
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NAIN  JAUNE 
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Le  petit  bonhomoie  vit  encore  ! 
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trahit  la  vertu  sur  un  papier  coupable,  -r-  Les  prér 
très  ne  sont  pas  ce  qiiun  v^in  peuple  pense*  —  Ils 
sont  punis  par  oà  ils  ont  péché*  — *  Jean  qui  pleura 
et  Jean  qui  rit ,  sur  Pair  /  Landerira  ,  Içnderirette»  -— 
Le  roi  et  Talleyrand*  —  La  bûche,  —  Les  allusions* 
-r-  Vheureux  hazard.  —  Grâce  demandée*  —  Grao€ 
refusée.  —  Penéde  oraculanienne. 

TABLETTES    HISTORIQUES. 

Les  événemens  grandissent*,  Les  résultats  qut  naguëres 
on  n'apperccvait  qu'à  une  certaine  distance  ,  s'avancent 
rapidement*  Tout  annonce  que  le  but  ^^ux  fois  manqué, 
aéra  bientôt  atteint,  et  que  desi.  combinaisons  à  la  fois 
meilleures  et  plus  justes  ,  donneront  enfin  la  paix  à  TEu^ 
rope  y  en  arrêtant  le  cours  des  révolutions. 

L'expérience  faite  et  renouvellée  en  France  a  démontré 
l'impossibilité  absolue  de  laisser  plus  long-temps  ce  pays , 
en  proie  à  la  tjrannie  qui  Topprime*  Les  vœux  presque 
unanimes  de  ses  habitans  ont  été  entendus.  La  protec-» 
tien  se  rell^che  ,  et  dès-lors  laphûte  est  prochaiue.  Com- 
ment aurait'-il  pu  compter  sur  sa  durée ,  ce  pouvoir  que 
le  hazard  et  l'incertitude  avaient  produit ,  et  qui  tirait  se 
force ,  non  de  l'assentiment  de  la  nation  ,  m^is  de  cer« 
taines  convenances  mal  appréciées ,  9U  d'uue  bieuveil^ 
V.  4.  53 
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lance  clônt  il  fut  toujours  indigne  ?•••••  La  ooalition  vic- 
torieuse n'a  pas  cru  qu'il  fôt  honorable  ou  possible  d*a- 
nëatitir  la  France  en  la  divisant.  Elle  aurait  dû  penser 
qu'il  était  encore  plus  impossible  de  la  plier  à  un  joiTg 
qu'elle  redoutait  avant  de  le  connaître  ,  qu'elle  abhorre 
depuis  qu'on  le  lui  a  fait  sentir^  Ce  fut  une  grande  faute 
des  puissances  liguées  ,  que  de  terminer  la  campagne  de 
iâi5  par  le  rétablissement  des  Bourbons.  Un  tel  dé* 
^noiiement  ne  convenait  ni  à  la  grandeur  de  l'entreprise , 
ni  ^  la  gloire  de  la  plupart  de  ceux  qui  j  avaient  con- 
couru. .    ^ 

Les  événemens  s'étaient  succédé  dans  un  ordre  qui 
sembikft  indiqtier  dé  lui-même  une  autre  fin.  Il  avait 
pu  y  atoir  en  t8t4  une  raison  d'agir  ainsi*  On  pou- 
vait alors  avoir  eu  en  vue  de  dégoûter  les  peuples  i\es 
grajids  mouvements  ,  en  lui  montrant  qu'après  un  cercle 
péniblemeiit  parcouru  ^  on  se  retrouve  au  point  de  dé- 
<fwrt.  Il  j  avait  au  moins  là  une  sorte  de  moralité  atta* 
«hée  à  la  plus  importante  période  de  Fhîstoire  moderne. 
C'était  une  leçon  pour  les  peuples  fi' une  garantie  pour 
le  pouvoir.  La  leçon  aurait  pu  ^tre  profitable ,  si  on  ne 
l'eût  corrompue  par  l'abus  insigne  qu'on 'Cn  fit.  Pour 
qu'elle  fût  réelleifient  utile,  il  aurait  fallu  qu'on  rendît 
ce  nouvel  état  favorable  ou  tout  au  moins  supportablo 
pour  la  trance  ,  et  qu'elle  put  croire  avoir  gagtaé  quelque 
chose  à  retrouver  ses  anciens  souverains. 

Hais  lorsque  par  une  succession  de  fautes  graves,  pré- 
sage trop  certain  de  crimes  qui  ont  été  commisdepuis, 
les  Bourbons  eui^ent  éloigné  l'affection  de  leurs  sujets  ei 
se  furent  placé»  avec  eux  dans  une  situation  hostile  ;  lors- 
que leur  puissance  efEacée  en  un  jour  et  sans  résistance 
feut  démontré  qu'ils  n'avaient,  par  eux  -  mêmes  aucuti 
Bioyen  de  régner;  on  devait  suivre  d'autres  combinai- 
sons ,  et  chercher»  dans  tl'autres  élément  ,  les  moycàis 
d'assurer  le  repos  de  l'Europe.  Les  choses  étaient  alors 
disposées  de  manière  à  ce  que  les  rois  pussent  accom- 
plir les  vues  de  leur  politique ,  sans  attenter  aux  droits 
d^%  nations  et  bteïs^r  leii  règles  de  la  flistice.  On  conçoit 
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qu'ils  aient  dû  poursuivre  dans  la  |)^r^piipç  .4^  ^^fP'^ 
léon  ,  l'homme  qui  avait  conjuré  leur  abaissement  pu 
leur  ruine  ,  Thomme  qui  pour  se  consoler  de  îa  priva* 
tion  des  mers  ,  avait  naguëres  entrepris  de  subjuguer  le 
continent.  Mais  on  ne  conçoit  pas  qu'ils  se  soient'yolon^ai- 
rement  réduits  à  l'alternative  de  ne  choisir  qu*entr^ 
Napoléon  et  Louis  xvuu  L'un  avait  abusé  ^e  la  fortune , 
Tautre  n*avait  pas  su  en  profiter*  L*un  avs^it  allarmé  se^ 
voisins,  l'autre  avait  allarmé  son  peuple.  jL'ya  avait  ét^ 
Partisan  de  la  guene  extérieure ,  l'autre  était  une  Clause 
permanente  de  guerre  civile.  L'un  avait  écrasé  les  trônes 
en  se  plaçant  au-dessus  ^  l'autre  déshonorait  la  ro.yfi^\ité 
m  restant  au-dessous  des  devoirs  qu'elle  i m posjp •  U fallait 
les  écarter  tous  les  deux.  Par  ïtt  on  donnait  un  grançl 
et  mémorable  exemple  ;  on  faisait  cesser  une  dangereuse 
rivalité,  parce  que  deux  compétiteurs  se  neutralisent rér- 
ciproquement.  Le  nouveau  possesseur  aurait  réuni  les 
vœux  trop  long-tems  divisés  de  la  nation.  Son  gouver- 
nement aurait  été  facile.  Deux  écueils  également  funestes 
lui  traçaient  la  route  à  suivre.  Il  lui  aurait  suffi  de  ne  pas 
entreprendre  au  dehors ,  de  ne  pas  opprimer  au  dedans«i 
Et  si,  contre  toute  apparence,  les  factions  s'étaient  en- 
core agitées,  il  aurait  pu  les  contenir  l'une  par  l'autre , 
s'attacher  les  révolutionnaires  .par  la  crainte  d^s  Bour- 
bons ,  et  les  royalistes  par  la  crainte  de  Napoléon.  Ce- 
pendant les  puissances  coalisées  restaient  fidèles  à  leur 
parole-,  ell^s  n'infligeaient  pas  à  la  France  un  gouverne;- 
ment  repoussé  \  elles  se  montraient  après  la  victoire  ,  ce 
qu'elles  avaient  promis  d'être  avant  le  combat  •,  elles  ne 
détruisaient  pas  leur  ouvrage  ,  car  le  rappel  de  Louis- 
Stànislas-Xavicr  avait  été  prononcé  par  le  sénat*,  ellçs 
n'offensaient  pas  le  principe  de  la  légitimité ,  car  Louis 
Aui  inutilement  rétabli  avait  «'ibdiqué  lui-même,  en  aban» 
donnant  son  peuple  et  sa  couronne. 

Par  là  tout  était  concilié.  Les  vainquçurs  obtenaient 
une  satisfaction  durable.  Les  vaincus  trouvaient  une  sorte 
de  consolation  en  ce  que  ,  du  moins  ,  on  oç  les  repla^aft^ 
pas  ^us  le  joug  qu'ils  avaient  stgpuc» 
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L'bistttire  dirs^  comment  une  conclusion  si  simple  et 
él  i<?sirable  a  fait  place  à  des  opérations  purement  tran^ 
sitoires  ^  et  comment  une  trèye  orageuse  a  et^  substituée 
il  la  paijti 

Maintenant  on  éprouve  le  besoin  de  revenii'  aux  idées 
qui  furent  alors  négligées  ;  mais  c'est  surtout  en  politique 
que  les  retours  sont  difficiles.  Le  bien  qui  s*opère  pai' 
^cousses,  n'est  jamais  un  bien  parfait.  Plus  on  le  diffëre  , 
plus  11  en  coûte  pour  y  arriver.  Cependant  les  choses 
tendent  nécessairement  \  prendre  leur  assiette.  L'har- 
monie est  évidemment  troublée  ;  tout  souffre ,  et  la  cer- 
titude d'un  autre  avenir  est  le  seul  confre-poids  du  mal 
qui  afflige  en  ce  moment  l'Europe.  Les  rapports  qui 
existent  entre  les  différens  états  sont  tels  désormais  que 
la  situation  de  l'un  ne  peut  plus  être  indiffér^te  aux 
autres.  Tous  les  intérêts  sont  liés  ;  une  douleur  locale 
occasionne  la  fièvre  dans  toutes  les  parties  du  corps  po- 
'litiqae«  Si  le  remède  n'était  prompt ,  le  mal  deviendrait 
incurable* 

La  lutte  ^  laquelle  la  révolution  de  France  a  donné 
lieu  ne  peut  se  terminer  que  par  deux  moyens.  Il  faut 
l*éduire  l'état  militaire  et  réconcilier  les  nations  avec 
le  pouvoir^  |nonarchique« 

Or  tant  qu'on  laissera  une  famille  aux  prises  avec  vingt- 
cinq  millions  d'hommes  ,  il  existera  un  foyer  redoutable 
autour  duquel  il  faudra  laisser  un  grand  appareil  de 
ibrce.  Comment  pourrait-on  désarmer  quand  on  est 
J)rét  à  crier  aux  armes  ?  Chacun  .ne  doit-il  pas  ,  pour 
des  mouvemens  prévus  ,  inévitables  ,  se  réserver  une 
anduence  armée  ?  Il  résulte  de  cette  anxiété  ,  une  con- 
dition mixte  dont  il  n'y  a  pas  d'exemple  dans  l'histoire» 
l,es  traités  renferment  une  cause  de  révolution  si  pro- 
bable ,  si  prochaine  ,  qu'on  ne  peut  y  trouver  une  oJnbre 
de  sécurité.  La  guerre  est  finie  •,  mais  la  paix  n'est  pas 
faite.  On  est  obligé  de  tenir  les  soldats  en  baleine ,  oA 
J^asse  des  revues,  on  s'observe,  l'inquiétude  est  géné- 
rale \  on  épfouve  partout  ce  mal-aise  par  lequel  les 
crises  violentes  sont  annoncées»  On  dirait  ^  à  entendre 
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i&ês  sourdes  rumeurs  ,  que  tout  le  moncle  est  initia  aux 
secrets  de  la  plus  profonde  politique.  Il  n'y  a  déjà  plus 
de  mérite  à  prédire  ,  tant  les  événemens  sonj  ^  dé- 
couvert. En  cet  état  comment  ne  pas  rester  debout  ? 

D'autre  part  la  majesté  du  pouvoir  suprême  est  com- 
promise par  cette  situation  précaire.  Il  né  faut  pas  lais- 
ser vivre  les  peuples  dans  ce  besoin  d*agir«  Le  respect 
ne  s'attache  qu*à  ce  qui  emporte  une  idée  de  stabilité^ 
et  il  n'y  a  de  stable  ,  au  jugement  de  l'opinion  ,  que 
ce  qui  n'est  pas  en  opposition  avec  l'esprit  du  siècle. 
Les  Bourbons  paraissant  n'avoir  ressaisi  le  sceptre  que 
pour  l'avilir.  Leur  administration  offre  le  mélange  con-  ' 
fus  des  préjugés  gothiques ,  et  de  quelques  institutions 
nouvelles  :  ou  plutôt  ils  n'ont  retenu  de  la  révolution 
que  ce  qui  était  propre  à  s'ervir  leurs  passions  et  leur 
despotisme.  Ne  pouvant  se  dissimuler  qu'ils  régnent  en 
dépit  de  la  nation ,  ils  ne  b%  piquent  pas  de  régner 
pour  ellei  Après  de  longues  agitations  ,  après  l'essai  ra- 
pide de  toutes  les  théories  politiques ,  les  esprits  s'étaient 
réunis  en  faveur  d'une  monarchie  tempérée.  Par  quelle 
fatalité  cette  transaction  serait-elle  impossible  ?  Sous  Na- 
poléon ,  l'ambition  du  prince  étouffii  le  contrat  à  sa  nais- 
sance. Louis  ne  l'a  pas  mieux  respecté ,  quoiqu'il  fut  son 
ouvrage.  Il  est  texvpa  cependant  (de  voir  se  réaliser  des 
avantages  sollicités  par  tant  d'efforts  ,  mérités  par  tant 
de  sacrifices.  Un  mauvais  règne  déconsidère  la  royauté, 
et  sous  ce  rapport  tous  les  souverains  sont  intéressés  W 
introduire  un  nouvel  ordre  de  choses. 

Malgré  l'extrême  tension  des  ressorts  de  la  police , 
malgré  la  terreur  des  supplices  ,  l'opinion  irritée  se  fait 
jour.  Elle  éclate  en  discours  ,  elle  se  manifeste  par  des 
Bctionv  Une  conspiration  déjouée  engendre  d'autres 
f^onspiratfons.  Le  gouvernement  û  des  satellites  :  il  n'a 
J>as  pu  se  donner  une  armée.  Sa  marche  est  incertaine 
et  débile.  Il  ne  se  montre  fidèle  qu'à  la  cruauté.  Inha- 
bile à  punir  ,  inhabile  à  recompenser  ,  il  se  fait  des 
ennemis  jusques  parmi  ses  créatures.  Tel  reçoit  au  jour* 
d'hui  ses   faveurs  qui  hier  était  aux  pieds  de  i'éch»* 
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faad  et  sera  demain  em^ore  suspect  de  trahison.  Païf 
là  il  dissuade  le  petit  nombre  de  ceux  qui  seraient  en- 
elios  h  s'attacher  à  lui.  Ou  dirait  qu'il  sent  lui-même 
la  frd^ilit<5  de  ses  lien«  ,  tdnt  il  multiplie  les  sermens  , 
tant  il  en  varie  les  formules ,  tant  il  exige  de  garanties. 
Les  eviénemens  du  mois  de  mars  18149  auraient  dû  pour- 
tant lui  apprendre  combien  peu  il  y  a  de  sûreté  dans  ces 
ignobles  précautions.  Mais  il  lui  faut  une  nouvelle  et 
dernière  leçon! 

CHRONIQUE  UTTERAIRE. 

F'ie  priy^e  ,  politique  et  morale  dé  Camol;  par  m  onsieur 
Bourrienne.  —  Deuxième  Article. 

J*ai  quitté  M.  Bourrienpe  pour  M.  Arnault ,  et  j'a- 
bandonne un  moment  M.  Arnault  pour  revenir  à  M# 
Bourienne.  J'espère  que  les  abonnés  du  Nain  Jaune  me 
aauront  quelque  gre  du  soin  que  je  prends  de  varier 
leurs  lectures ,  eu  passant  ainsi  tour-à-tour  de  la  poé- 
sie à  la  politique,  de  la  fable  au  conte ,  du  proscrit  au 
prescripteur*  Le  favori  du  roi  de  France  a  cependant 
avec  rhéritier  de  La^ontaine  uu  rapport  que  je  dois  in- 
diquer \  c'est  de  n'appartenir  à  aucune  académie^.. •••• 
pas  même  à  celle  de  Hambourg.  Les  distinctions  litté- 
raires ont  toujours  eu  pour  lui  peu*  d'attraits.  Il  pré- 
fère h  toutes  les  vanités  académiques  les  solides  avan-. 
tages  que  procurent  la  richesse  et  le  pouvoir.  Son  am?^ 
]t»ition  n*a  jamais  été  dirigée  vers  d*autres  objets  y  aussi 
^t-efte  été.  pleinemeat  satisfaite  :  il  y  a  peu  d*homme$ 
aujourd'hui ,  même  à  la  cour  du  meilleur  des  rois  ,  qui 
soient  environnés  de  plus  d'opulence  ^  et  couverts  do 
plus  de  crachats. 

il  est  donc  évident  que  M.  Bourienne  en  écrivant  la 
vie  de  Camot  n'a  pas  été  guidé  par  la  puérile  tenta-* 
tien  d^acquérir  une  vaine  renommée  ,  et  de  disputer 
la  palme  de  l'histoire  aux  auteui*»  contemporains.  De 
fJtt3  nobiei^  ntotilj^  «nt  diri^^é  90  pliyne  :  il  a  voul» 
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éclairer  l'opinion  publique  i^garëe,  en  appréciant  h  sS 
▼ëritable  valeur  une  réputation  dont  l'éclat  impose 
encore  aux  plus  incrédules,  et  substituer,  dans  le'  c^ut* 
de  tant  de  Fi-ançais  abusés,  les  sentimens  de  la  haine  et 
du  mépris,  à  ceux  de  la  reconnaissance  et  dé  l'admi- 
jration.  On  apperçoit  déjà  combien  la  narration  de  M. 
Bourienne  est  loin  de  ressembler  à  ceJle  de  l'honnétè 
homme  dont  j'ai  parlé.  On  a  vu  dans  la  tersion  qne 
j'ai  rapportée  le  tableau  de  toutes  les  vertus  unies  à 
tous  les  talens ,  ce  que  le  patriotisme  à  de  plus  ardenf, 
la  valeur  de  plus  héroïque ,  le  désintéressement  de  plus 
pur.  On  a  cru  lire  en  même  temps  l'histoire  de  Caton 
et  celle  de  Léonidas Ecoutez  M.  Bourienne,  et  vo- 
tre illusion  va  sV^vanouî'r  aussitôt-,  cette  vie  illustra 
dont  le  récit  a  fait  couler  vos  larmes  n'est  qu'un  ro- 
man inventé  par  une  faction  en  délire  •,  cette  modéra*^ 
tion  dans  le  pouvoir,  cette  philosophie  dans  l'adver-- 
feité  ,  ce  sacrifice  illimité  de  l'intérêt  personnel  à  celui 
de  la  patrie,  ne  sont  que  des  masques  habilement 
choisis  pour  voiler  l'ambition  la  plus  démesurée,  Vdui 
avez  cru,  sur  la  foi  de  Thonnéte  homme,  que  lei 
énergiques  protestations  du  tribun  Carnot  contre  lè 
consulat  à  vie  et  l'empire  avaient  leur  source  dan]i 
des  senti  mens  aussi  purs  que  courageiix.  Détrompez-^ 
vous  •,  l'adroit  tribun  n'a  recherché  qu'à  se  singulariser  à 
propos  ;  il  n'a  voulu  sauver  la  patrie  que  par  es* 
prît  de  contradiction,  et,  chose  dont  vous  ne  vous 
fieriez  jamais  doutés  ,  si  par  hasard  tous  ses  coHëguei 
eussent  unanimement  défendu  la  cause  de  la  liberté , 
il  aurait  infnilliblement  élevé  la  voix  en  faveur  dd 
"despotisme.  L'honnête  homme  voos  a  dit  encore  qu'au 
26  janvier  i8i4  le  général  Carnot  disgracié  depuis 
long-temps  offrit  ses  services  à  l'Empereur  qui  les  slq^ 
oepta  avec  autant  d'empressement  que  d'admiration^ 
Contes  d'enfant!  La  nomination  de  Carnot  au  gou-^ 
Vernement  d'Anvers  n'a  été  que  le  résultat  d'une  iji-* 
trîgue  •  il  connaissait  heureusement  plusieurs  gi^ndf 
ieigneurs  qui  «'intérç^sènent  vivement  à  lui  ^  et  ce  nt 
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fut  qu!^  force  de  démarches,  et  de  sollicitations  qu*3 
obtint  la  faveur  d^aller  s*enfermer  dans  une  place  fortt 
de  la  Belgique  pour  s'y  défendre  avec  neuf  mille 
braves  conti-e  plus  de  trente  mille  hommes  qui  l'as- 
siégeaieut.  La  relation  de  Thonnéte  homme  contient 
encore  beaucoup  de  traits,  qui  vous  ont  frappe  au 
premier  abord ,  mais  dont  le  faux  éclat  ne  soutient 
|>ar  les  regards  de  M*  Bourienne.  Croyez^moi ,  méiie«< 
TOUS  désormais  de  toutes  ces  histoires  fabriquées  par 
d*honi\êtes  gens  ;  leur  plume  timide  u*écrit  que  sous 
la  dictée .  de  Topinion  populaire  •,'  leur  voix  n'est  que 
Fécho  seiTÎle  de  la  crédulité  publique.  Jamais  ils  ne 
risquent  un  paradoxe  ;  ils  /sont  à  genoux  devant  lef 
rénommées  \  pojc  populi  yox  dei  est  pour  eux  un  pria» 
cipe  invariable  ,  une  règle  infaillible  ,  un  axiome  sacré» 
Si  jamais  vous  êtes  tenté  d'écrii^e  Thistoire  ,  gardei- 
Yous  bien  de  marcher  sur .  les'  traces  de  ces  auteurs 
routiniers  :  des  guides  plus  hoi^dis  et  plus  éclairé^ 
s'offirent  u  vous  ;  suivez  les  avec  coniiance.  Votre  hé- 
ros est-il  un  homme  chargé  de  mépris  et  d'exécra- 
tion ?  Vous  avez  dans  M.  Antoine  un  modèle  que  vous 
ne  pouvez  trop  consulter.  Celui  dont  vous  retracez  la 
vie  est- il  au  contraire  environné  de  Tamour  et  de  la 
vénération  de  ses  concitoyens  f  méditez  Touvrage  de 
M*  Bourienue*  c'est  un  fanal  qui  dirigera  tous  vos  pas 
et  vous  préservera  de  tous  les  écueils. 

L'histoire  du  général  Camot  mêle  souvent  h  son  ré- 
cit des  réflexions  politico-satyriques  qui  attestent  To* 
riginalité  de  son  esprit  et  la  vivacité  de  son  dévoue- 
ment a  Tâuguste  famille  de  seg  rois.  L'audacieux  jugt 
de  Louis  XVI  n'a  pas  craint  d'avancer  dans  son  mér- 
moire  ce  principe  insurrectionnel  :  tjfue  Iç  monanfuc 
ne  pouK^ait  plus  ligner  du  moment  quC'  son  sceptre  était 
avili.  Étrange  raisonnement^  s'écrie  avec  indignatioa 
M.  Bourienne  ,  ^  du  moment  qu\in  sceptre  est  avili  on 
ne  peut  donc-  plus  régner  P  Ombrez  V histoire ,  M.  Car^ 
not ,  et  vous  y  trouverez  vingt  exemples  du  contraire  f 
•t  M.  Bouritînne  part  de  là  pour  citer  ayçc  cette  oç^ 
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profondie  de  l'hbtolre  ,  ton»  les  rois  capétiens  qui  se 
sont  maintenus  paisiblement  sur  le  trdne  en  bravant  lé 
mëpfis  àe  l^urs  sujets.  M.  Ëôurienne  qui  a  trop  de  n<ï^ 
blesse  dans  le  oaractèife  pour  chercher  à  faire  la  cour 
aux  vivants,  borne  avec  soin  cette  interressante  nomen- 
clature à  ceux  des  monarques  français  que  la  tombe  ' 
a  livrés  an  jugement  de  la  postëritéii 

Qu'importe  le  mérite  littérinre  de  cet  ouvrage  ? 
C'est  un  genre  de  succès  dont  Mw  Bonrienne  jui-mémé 
ne  fait  autun  cas^  J'avouerai  dono  avec  toute  har  * 
diesse  que  son  style  n'est  pas  moins  lâche  que  platk..ki 
après  cela  oses  dire  encore  avec  BuSbn  que  le  s^ù 
est  tout  thomMe. 

■:    Z/hermite  de  BraharU* 

^  Des  prêtres  \^  de  leat  dààtriné  et  de  leur  conduite  en 
opposition  4t^ec  tordre  social  et  m¥ec  ta  ivraie  reli^ 
gion.  (i) 

En  général  on  trouvera  daas  Totivrage  que  nous  an« 
nonçons,  un  acharnement  exprimé  Avec  trop  d'amertume  ^ 
contre   une  classe  d*hommes    aujourd'hui  peu  jr^dou^ 
tables4 

Nous  gommes  à  tkn  mauvais  point  de  vue  pour  f ugei^ 
combien  l'influence  des  prêtres  est  pernicieuse  h  la  pros* 
périté  et  à  la  sûreté  des  états.  Depuis  25  ans  ils  n'ont 
pris  qu*une  part  indirecte  aux  affaires'pnbliques.  Disper^ 
àés  par  la  révolution ,  ils  n^ont  recouvré  avec  le  con-=- 
cordat  que  la  portion  spirituelle  de  leor  autorité.  Mais 
laissez  ûùr  pftndré  un  pied  eke%  vous  ,  qu'on  €^%%e  un 
Inoment  de  réprimer  Tinsolénce  de  leurs  prétentions  ^ 
qu'il  leur  soit  permis  de  recruter  des  auxiliaires  parmf 
les  jésuites,,  et  Pon  reconnaîtra  ,  mais  trop  tard  ,  la 
justesse  de  la  proposition  principale  que  contient  cette 
brochure  :  c'est  que  Tordre  social  et  la  religion  ne 
comptent  pas  d'eànemis  plus  dangereux  que  les  prêtres. 

(i)  À  Bruxelles  ,  chez  les  principaux  libraires  et  cliez  !«$ 
marchands  de  nouveautés. 

V»  4*  ^4 
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VOYAGE  EN  ENFER, 

Traduit  du  français  de  F.  A*  de  ChateaubriUant  ;  par 
A.  F.  de  Bicùgueteme. 

GRA»1TRX   4«™* 

'  Im  •télérali,  triompKe  de  la  mélodie ,  le  paradif  desf  ots ,  rÉIytée, 
les  hérof ,  le  canchemard ,  le  ré?eil. 

Plus  fatigua  dés  tortures  du  roi  de  PersëpoKs  que 
lui-même  ,  je  me  dérobai  aux  angoisses  de  ce  spectacle  , 
et  je  continuai  à  parcourir  le  Tartare.  Il  ressemble  asses 
il  la  description  que  Fénëlon  en  a  faite  d'après  Virgile , 
là  cela  près  que  les  supplicias  qu'y  rencontrèrent  le  pieux 
Enée  et  le  sage  Tël^maque,  y  sont  remplaces  iiu  bout 
de  quatre  mille  ans  par  des  scélérats  encore  plus  grands  ; 
ce  qui  prouve  que  même  en  enfer ,  il  ne  faut  déses- 
pérer de  rien.  Ainsi ,  l'insatiable  TcMale  a  cëdé  sa  place 
Îl  l'insatiable  Marat.  Il  y  a  toute  foiscette  différence 
dans  leur  supplice,  que  pour  ce  dernier  l'eau  s'est  changée 
en  sang  ,  et  que  loin  de  le  fuir ,  cet  horrible  breu- 
Tage  vient  continuellement  chercher  ses  lèvres.  Noi^ 
loin  dé  loi  Hyde  New^ille  est  torturé  sur  la  roue  dixion  ; 
€*est  Barrabas  qui  entretient  dans  un  éternel  mouvement 
le  rocher  de  Sysip^e  ^  et  Prometh/e  lui-même  a  quitté 
•pn  lit  de  douleor  oii  Blacas^  en  proie  à  mille  vautours, 
leur  livre,  à  défaut  de  cœur  ,  ses  entrailles  toujours  re« 
naissantes. 

Ces  pauvres  Danaides  qui  après  tout  n^avaient 
chacune  assassiné  qu'un  homme  ,  encore  était-ce  leur 
inari ,  ces  pauvres  Danaïdes  sont  relevées  par  cinquante 
autres  filles  qui  ont  chacune  empoisonné  plus  de  cin^ 
quante  hommes ,  sans  avoir  la  même  excuse.  Je  crus 
reconnaître  dans  ce  groupe  avide  des  physionomies  que 
l'avais  rencontrées  soit  aux  promenades  ,  soit  au  théâtre, 
soit  ailleurs  \  telles  que  ceUes  des  Folnais  ,  des  Nonac 
et  antres* 

lies  vicfM  capitaux  tels  que  la  luxure  »  l'avariée  ^  la. 
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fraude  ,  r«mbition  ,  Fonvie,  rorgneil,  ioM  punis  dan^ 
des  cantons  différents ,  où  règne  leur  démon  particu- 
lier. Quel  fut  mon  étonnement  de  trouver  à  chacun  de 
ces  vices  une  ressemblance  parfaite  avec  des  person- 
nages connus  !  Tenvie,^  par  exemple  ,  aux  yeux  rouges 
et  creux ,  aux  joues  pâles  tt  décharnées  ,  aux  discours 
amers  et  dédaigneux  ,  me  rappela  à  ^el  point  M*  Suard, 
que  j'aurais  cru  M*  Suard  parmi  les  morts  si  je  ne  savais 
M.  Suard  immortel.  L'avarice  a  plus  d'un  trait  d*un  pe-^ 
tit  fils  du  grand  Condé^  Qui  voit  le  duc  de  Virginie  a 
vu  la  luxure,  \a  fraude  resseml^lc  «inguliërement  à  Tef*- 
figie  empreinte  sur  la  mauvaise  pièce  refusée  par  Caron  , 
à  ee  louis  dont  personne  ne  veut.  Paurais  pris  l'ambition 
pour  le  duc  de  Reggio  si  je  n'avais  la  certitude  qu'il  se 
surfît  et  commande  encore  la  garde  nationale*  Et  Tor» 
gueil ,  me  direz- vous ,  à  qui  rpsse];nble-t-il?  Je  ne  sais  ; 
je  ne  vis  sur  son  trône  qu'une  glace  qui  m*ofiHt  ma  propre 
figure.  Au  pied  de  ce  trône  est  la  vanité  ,  petite  per- 
sonne aux  courtes  jambes  «  à  l'aide  desquelles  elle  croit 
.tout  escalader ,  et  aux  bras  non  moins  courts  avec  les^ 
quels  elle  veuttout  étreindre^  enflée,  gonflée,  boursouflée 
comme  M.  de  Laliy ,  elU  ne  marche  pas  ,  elle  roule  ; 
elle  ne  saute  pas ,  elle  rebondit  i  elle  est  tout  vent  et 
se  croit  tout  esprit  *,  l'air  qui  la  remplit  s'échappe  de 
tous  les  côtés  ,  même  de  sa  bouche  avec  un  bruit  qu'elle 
prend  pour  des  paroles  ;  et  ce  bruit  est  quelquefois 
celui  des  tempêtes  quand  il  sort  par  les  piqûres  que  la 
gaîté  lui  fait  même  innocemment.  Les  ouragans  qu'Ulysse 
tenait  renfermés  dans  ses  outres ,  n'étaient  pas  plus 
bruyants  ^  heureusement  ces  derniers  sont  moins  formi«» 
dables. 

Si  j'avais  cent  bouches  ,  cent  voix  et  une  poitrine  de 
fer  ,  j'entreprendrais  de  vous  nommer  tous  les  réprouvés 
que  je  rencontrai  dans  le  cercle  de  chaque  vice.  Comme 
je  n'ai  qu'une  bouche ,  qu'une  voix  et  qu'une  très-faible 
poitrine  ,  je  vous  parlerai  seulement  d'un  homme  qui , 
présent  dans  tous  ces  cercles  en  même  tems  ,  subit,  en 
même  tems  dans  tous  ,  les  diverses  peines  attribuées  à 
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êH  œuTTts  diverses.  Cest  le  prinee  de»  Bien  É^eniit^ 

Apostat  I  adultère  ,  concussionnaire  y  agioteur  ,  conseil-* 
kr  perfide  ,  agent  infidèle  ,  ici  il  figure  en  bonnet  carre  ^ 
là  en  mitre  épiscopale  ,  ce  qui  ne  t*empéche  pas  d*étre 
torture  ailleurs  en  hab4t  de  ministre  ,  et  ailleurs  en* 
core  en  habit  de  prince»  Effroyable  prodigue  !  par  lequel 
Vhomme  est  multiplie  pour  le  chitimeat  dans  la  pra:- 
portion  oh  il  s'est  multiplie  pour  le  crime* 

JiCS  traîtres  à  la  patrie  ne  sont  rares  nulle  part  et  sont 
odieux  partout*  Mais  Rourienne ,  F^sitre  et  F'eau^blane 
aont  ceux  que  renfer  voit  avec  h  plus  d*horreur  et  de 
aoiéprîs*  Vétos  comme  les  bedeaux  ,  d*habtt  de  deux  cou- 
leurs, ils  portent  les  livrées  de  deux  partis*  Quant  à 
leur  supplice,  modelé  sur  c^Jui  de  la  yestale  Tarpeia^ 
il  consiste  dans  des  tourments  éternels  dont  le  prix  même 
de  leur  trahison  ^st  l'instrument.  Bourienne  le  spéculateur 
qui  a  voulu  de  l'argent,  est  continuellement  la  pidé  parnne 
grêle  d'éous.  EnsevéU  dans  un  vaste  porte-feuille ,  Veau-- 
blanc  le  ministre  ,  qui  s'est  vendu  pour  un  porte-feuill^  ^ 
étouffe  sous  des  liasses  de  papier  \  quant  à  f'eltre  *,  comme 
c'est  pour  ^le  bâton  qu'il  fit  tout,  excepté  la  guerre, 
^'e&t  avec  le  bâton  qu'il  est  payé  de  toutes  ses  fé- 
lonies. 

Je  ne  pouvais  sortir  du  Tartare  sans  la  permissioi^ 
de  Satan.  Arrivé  au  pied  de  son  trône ,  je  la  lui  de* 
mandai ,  en  lui  prouvant  par  de  nombreux  passages  de 
non  ge'nie  du  christianisme  que  je  ne  pouvais  lui  ap* 
partenir*  Un  démon  qui  avait  encore  plus  d'esprit  que 
Tabbé  More/Ut  théologien  de  l'encyclopédie,  tranchant 
aussi  du  théologien  ,  ne  prétendit -il  pas  prouver  que 
mon  livre  n'était  qu'un  tissu  d'opinions  hasardées ,  mal 
sonnantes  ,  hérétiques  et  sentant  l'hérésie ,  et  qu'en  coa«» 
séquence  j'appartenais  de  droit  au  diable.  U  est  des  nôtres, 
ajouta  le  roi  cornu  ,  en  justifiant  cette  assertion  par 
plus  d'iui  trait  de  ma  vie  dont  je  ne  me  suis  pas  en-< 
tore  confessé.  A  ces  mots ,  les  démons  qui  me  fermaient 
le  passage,  s'apprêtaient  à  m'entrainer *,  menaçants  de 
la  griffe  et  des  cornes ,  déjà  ils  s'élançaient  sur  moi* 
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f/jg  eonîseils  de  la  sib jlle  et  Feieniple  d*Orphtfe  m  re*^ 
pf^sentèrent  heureusement  k  ma  mémoire-  Je  n'ai  ja« 
mais  touché  la  lyre  ^  comme  chrétien  ,  j*ai  toujours 
eu  une  secrète  répugnance  pour  cet  instrument  pro-* 
Ane  ;  mais  en  revanche ,  j'ai  toujours  eu  une  pré-- 
dilection  {mblique  pour  l'instrument  sacré  qui  fait  re- 
tentir les  voûtes  de  ma  paroisse  ,  pdur  le  serpent 
qui  par  sa  forme  et  ses  accents  nous  rappelle  l'éternel 
ennemi  dé  dieu  huriant  malgré  Itii  les  louanges  de  dieu. 
Je  le  porte  partout  avec  moi  ^  il  me  tient  lieu  des  pt« 
peaux  champêtres  v  de  la  flûte  éiégiaque ,  du  galoubet 
de  The^psicore  ,  du  chiron  de  Bellonne ,  de  la  trompette 
de  Ciio  ou  de  Caliiope  ^  et  j'en  joue,  sans  me  vanter , 
assea  passablement.  Après  avoir  fredonné  un  court  pré« 
lude  que  Pçnfer  n'entendit  pas  sans  surprise  ,  je  me  mis 
k  moduler  y  sur  cette  flûte  tonnante,  un  des  plus  ter- 
ribles morceaux  de  la  terrible  musique  de  notre  plus  sa^ 
cré  musicien  ,  de  l'abbé  Lesueur ,  qui  est  le  Gluk  de  l'en 
glise  comme  j'en  suis  PHomère.  De  même  qu'à  la  voix 
de  l'Onagre,  les  habitans  des  bois  s*enfuient  épouvantés^ 
de  même  aux  sons  formidables  du  serpent  se  disper- 
sèrent les  démons  dont  les  accens  étaient  couverts  par 
des  aocena  plus  barbares  que  les  leurs.  Satan  lui-même 
n*y  tint  pas  -,  et  en  me  criant  à  ret/oîr,  il  me  livra  le  che- 
min de  l'Elysée. 

On  ne  parvient  à  l'Elysée  qu'en  traverss^nt  le  paradis  des 
sots  j  innocente  contrée  peuplée  de  moines ,  d^  musards , 
d'érudits,  de  vierges  ,  de  badauds  et  de  visionnaires.  U 
est  divisé  on  autant  de  districts  qu*il  y  a  de  béatitudes. 
Je  ne  les  parcourus  pas  tous.  A  la  tête  dés  bienheureux 
qui  pleurent,  je  reconnus  Bouilfy  le  lac/ymateuTy  qui , 
vêtu  de  noir,  en  baptiste ,  en  pleureuse  et^e  mouchoir  Îl 
la  main,  fesait  à  chacun  des  bienheureux  qui  l'entou- 
raient lecture  de  leur  oraiaon  funèbre.  Dans  le  district. 
des  pauvres  ttesprit ,  il  y  a  des  cantons  à  part  pour  les . 
traducteurs ,  les  commentateurs  et  les  poètes.  Les  pré- 
destinés de  la  dernière  espèce  entre  lesquels  domine  le 
poëte  Danchei,  passent  leur  éternité  à  dormir  aux  chaiv- 
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s^iift  des  S/i^nn ,  des  DespreaUx  [t] ,  des  Caupigni,  on 
aux  chaui£  des  Coriolis ,  des  FilUir ,  des  Aignant ,  qu> 
ont  encore  plus  de  tit<*es  pour  entrer  là  qu'à  Tacadë^inie* 
L'atmosphère  qui  les  entoure  est  si  épaisse  ^  que  le  son  et 
la  lumière  œ  la  pénètitent  qu*à  demi.  Elle  est  surtout 
extrêmement  assoupissante»  Je  me  hâtai  de  la  traverser 
*  en  dirigeant  naes  pas  vers  le  point  d*où  venait  sa  clarté» 
A  mesure  que  ^*appro€lMiis  de  co  point ,  les  brouillards 
se  dissipaient ,  et  la  lumière  la  plus  douce  comme  la 
plus  pu«e  m*éclairait   lorsque  |* arriva i  dans  l'EI jsëe* 

De  même  que  Timagination  n^  peut  rien  inventer  de 
plus  gracieux,  de  plus  riant,  de 'plus  suave  que  les  ta- 
bleaux qui  mVtaîent  offerts  de  tous  cdtës  dans  ces  heu*- 
reuses  «ampagnes ,  de  même  elle  ne  peut  rîen  inventer 
de  plus  doux,  de  plus  pur  et  de  plus  lumineux  que  le 
[onr  qui  les  embellit.  Cette  lumière  surnaturelle  comme 
les  objets  quVUe^aire,  diffère  autant  de  celle  qin  affecte 
noft  sens,  que  l*hommc  débarrasse  de  son  corps  diffère 
de  lui*  même  ^  c*est  une  émanation  de  la  divinité  \  cVst 
le  ^r  qui  luit  da'ns  la  conscience  du  f  uste  ,  dans  l*iQ- 
teUigencedu  çénie* 

les  grands  hommes  des  tems  anciens  et  modernes 
partagés  en  groupes  divers  se  promènent  disséminés 
sur  le  gazon  et  sous  Tombrage.  Leur  bonheur  est  de 
se  rappeller  le  bien  qu'ils  ont  fait  aux  hommes  et  de 
pardonner  le  mal  que  les  hoilimes  leur  ont  fait.  Là 
Numa  ,  Henri  IV  et  Salomon  raisonnaient  avec  Pla-» 
fan  y  Montesquieu  et  Rousseau,  Ces  grands  esprits  me 
parurent,  soit  dit  sans  les  f&chcr,  un  peu  faibles  eo 
politique  •  ils  blâmaient  quantité  d'actions  que  }*ai  louées, 
et  louaient  quantité  d'actions  que  j*ai  blâmées ,  ils 
prétendaient  qu'on  ne  peut  être  grand  roi  sans  bonté  > 
bon  roi  sans  justice ,  et  roi  juste  sans  bonne  foi* 
Morale  de  l'autre  monde  !  Toute  fois  je  dois  l'avouer, 
les  intentions  de  ces  honnêtes-gens  étaient  pures« 
^ f  '  ' 

(t)  €e  Ddspréaux-lk  nV'st  pas  Bdileaa. 
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Qae  font  Yk  haut ,  mes  héritiers,  me  dit  le  dief  de 
la  maison  de  Bourbon  ?  Sire  ib  ne  s'occupent  qn%  faire 
b^nir  votre  mémoire.  Ils  feraient  mieux  de  s'occuper 
^  faire  ch<Frir  leur  présence,  me  rëpondit-il,  av«c  sa 
vivacité  gasconne»  - 

Sous  de^  lauriers  je  reconnus  lé  maréchal  Ne^^  Ju^ 
das  Macfuibéc  et  le  général  Labédoyère*  Les  héros 
français  ne  regrettent  pas  la  vie*,  nous  jouissons,  di« 
saient-ils  d'une  félicité  éternelle,  non  parce  que  lé 
ciel  u  exaucé  les  prières  du  roi,  mais  parce  que  le 
^roi  n'a  exaucé  les  prières  de  personne*  Notre  bonheur 
aérait  plus  grand  cependant  si  comme  vous,  fiis  de 
Matathias  j  nous  étions  morts  en  combattant  pour  la 
liberté  de  notre  peuple.  Vous  êtes  morts,  dît  Judas, 
pour  épargner  k  voti*e  peuple  les  horreurs  de  Ja 
guerre  civile  \  vous  êtes  morts  en  héros  1  Votre  mort ,  par 
cela  même  qu'elle  a  été  injuste  sera  utile  à  la  France* 
Votre  sang  a  rav^é  dans  ses  racines  l'arbre  de  la 
liberté.  Si  Ja  France  gémit  sous  les  Antiochus^  elle 
aura  aussi  ses  Machabees*  Il  dit  :  et  les  héros  grecs 
et  romains  applaudissaient  ! 

Parmi  les  Cttrlius ^  les  Décius  ^  grands  hommes 
morts  pour  leur  patrie  était  le  général  Desaix  ,  au- 
près de  Boyard^  qui,  n'en  déplaise  au  Journal  Générât^  ne» 
ressemble  nullement  au  général  Macdonald  \  je  fus  fort 
étonné  de  n'y  point  voir,  le  général  Moreau\  il  pas<» 
•ait  pour  si  bon  Français  à  Londres  et  h  Gand! 

Non  loin  d'eux,  Archimède  ,  Ax^eroës  et  Euclide^  s'en- 
tretenaient avec  Fourcroîy  Lagrange  et  Laifoisier.  ïh 
parlaient  de  grandes  et  de  petites  choses*,  £?e  la  mé^hanique 
céleste  et  de  son  auteur*,  ils  pailaientde  Laplace  et  té- 
moignaient autant  de  mépris  pour  son  caractère  qu'il 
a  d'estime  pour  sa  science.  Des  aocepts  mélodieux  frap-» 
pèrent  mes  oreilles.  C'étaient  ceux  des  poètes  les  plus 
sublimes  de  tous  les  peuplés  et  de  tous  les  âges.  Uo- 
mèrv ,  Virgile ,  Horace^  mêlaient  leurs  voix  à  celles 
du  Tasfe t   de    Foliaire^    de   VAri^stc  et  de  JUdton* 
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Jamais  ]e  nVi  entendu  musique  (Domparable  k  cellt 
que  produisait  cet  accord  de  tons  les  chaots  du  génie* 
Ne  pouvant  contenir  mpn  admiration  ,  je  Teihalais  pat 
des. phrases  plus  belles  encore  que  celles  qui  ont  fait 
la  réputation  «T^to/a,  et  ma  gloire.  «  Dieux  immortels  l 
quel  jargon  est  celui-là  ?  Quel  fils  de  Marsjas  ose 
mêler  ses  rauques  accents  aux  chants  des  nourrissons 
des  Muses  ?  Ce  n'est  là  ni  la ,  langue  de  Racine ,  ni 
celle  de  Fénélon^  c'est  celle  du  père  Lemqine^  du  pire 
Auhri  ou  d'un  Algonquin.  Se  moque-t-on  de  nous,  de 
nous  débiter  ce  galimatias  dont  je  me  suis  tant  mo* 
que  et  dont  M.  de  FonUmes  se  moque  lui-même 
quand  il  oublie  d'être  homme  de  parti  pour  être  homme 
de  goût  ?»  En  disant  cela ,  le  £k  d^Apollon  me  Ser- 
rait la  gorge  et  arrêtait  au  passage  ce  qui  me  restait 
de  sublime  à  expectorer.  C'était  Chénier,  Son  discours 
exprimait  l'opinion  générale.  Les  huées  dont  je  fus  ac- 
cablé ne  me  permettaient  pas  d'en  douter.  Sur  sa  pro*> 
position ,  les  poëtes  décidèrent  en  chœur ,  que  je  se» 
rais  traité  par  lui,  comme  jadis  le  Satyre  avait  été 
traité,  par  Apollon.  Déjà  la  critique  avait  remis  entre 
ses  mains  son  terrible  scalpel.  Où'  fuir?  Comment  éviter 
l'opprobre  et  le  supplice?  Mes  genoux  se  dérobaient  sous 
moi.  La  sueur  inondait  mon  visage.  La  terreur  op* 
pressait  ma  poitrine  haletante.  Je  voulais  citer,  la  voûi 
me  manquait  ;  je  me  débattais  sous  le  poids  du  plus 
pénible  et  du  plus  long  des  couc^ma/v ,  quand  l'excès  de 
mon  m»l  même  le  fit  cesser.  Je  me  réveillai,  et  apr^ 
avoir  ramassé  mon  livre  qui  ne  me  paraît  pas  moins  bon 
qu'auparavant ,  je  me  hâtai  de  jetter  sur  le  papier  les 
rêves  que  l'on  vient  de  lire.  jEgrisomnia^ 
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telme  tVorîtf  d'obscurantisme  «j^ieson  (V^^rè  a.cru  ilé^^ 
voir  ^js^ter  aux  înstituliDos  politiques  ^  il  est  de  ceux 
qui  professent  hautement  qu*il  importe  peu  que  la  ba- 
lance dû  cdrAo&erôe  sOit  ou  non  lavoràbte  au  reste  de 
là  France  ,  pourvu  que  quelques  villes  mariiiAie's  ou 
même  simptenient  quelques  individus  Fassent  une  for- 
tune coosidd'rablé.  En  elTet  de  quoi  se  compose  lé 
bonheur  public  ?  Du  bonheur  parlfcuner  :  or  je 
fais  le  mien  y  ifàités  le  Vôtce  ,  que  chacun  en  faàse  au^ 
tant ,  et  ^ut  le  monde  sera  heureux  :  donc  Mï  Barthë-r 
lemy  raisonne  très-juste  ^  donc  il  fau^  le  ffiire  ministee 
dii  coitomerce  :  c^est  ce  qu'il  ^tait  utile  de  démontrer» 

fikissAC*  ^l?el  est  le  d^sintéressébdent  de  bet  illustré 
duc  ,  qu*ii  à  soutenu  iWdonnanCe  de  M.  Beugnot  , 
çomtne^  s*il  avait  eU  encore  Une  préfecture,  à  deman*^ 
der ,  c'est  le  plus  vigoui*eux  logicien  de  la  chambre  des 
pairs;  Il  est  91  attaché  aux  choses  d^a.utreiois  qu'on  ne 
*  dirait  pa$  qu'il, eût  administré  sôus  Tempe^reur ,  il  est 
si  de  voué  au  régime  introduit  par  l'empei'eur  qu*on  ne 
dirait  pas  qu'iji  eût  rien  de  commun  avec  le  temps  passée 

Çamémxi.i.  ^  (  m.  )  ,  semainier  perpétuel  tet  non  éter-^' 
nel  du  théâtre  feydeau,  (i)  y  le  doyen  de  tous  Us  pan« 
talons  du  monde*)  ce  n'est  point  à  çé  double  titre  que 
liôùs  lui  donnons  place  dans  ce  dictionnaire  d^où  nouft 
avons  exclus  tous  les  J^èns  excommuniés  ^  mab  pouf 
rendre  hommage  h  cette  aVersion  ,  K  ce  mépris  ,  sC 
|ùsté,.si  ^raisonnable  4(îi'il  professe  pour  les  auteurs  vi- 
vants k  qui  lès  comédiens  sont  forcés  de  payer  une 
rétribution  pour  leurs  ouvrages.  Aï.  Ca^eràni  observé 
Hvec  beaucoup  de  raison  qu'il  est  l*inventeur  d'un  po- 
tage célèbre  qui  pbrtf  son  ijom  et  que  cependant  il 
n'a  pas  m«^me  le  droit  3c  l'aller  manger  gratis  cher 
I<*s  resta.urateurs  qui  Vexf^cutent ,  d'où  il  conclut  forÉ^ 
|.udicieuseméiit  que  les  auteurs,  devraieht  se  trouver 
fort  heureux  d'avoir  leurs  enli'^es  au  spectacle  le  jôur^ 
où  Ton  joue  leurs  pièces. 

LrAtooucETTE  lp{  le  baron  )•  Ce  nom  senl  est  Un  portrait  ^ 
et  l*6n  ne  doit  pas  s'étonner  de  IrdUyer  dans  Torlgi-i 
tial  qui  le  porte  toutes  les  vertus  champêtres  d'uh  Berger 
de  l'Astrée  jointes  aux  qualités  précieuses  d'un  cdurtisail 

(\)  La  table  et  le  théâtre  ont  depuis  quelques  iiigiai  à  dépiotëé 
«a  perte  ;'uous  lui  consabrous  b«t  artioU  iiiographiqae  en  iàxm^ 
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joncerenx  :  éltré  dans  une  ^cole  àe  cîiîrnrgîc  ,  M. 
La  Doucette  passait  déjà  pour  un  grand  saigneur  avant 
d*être  baron,  pour  un  bon  intendant  avant  d*étre  pré>- 
let  et  pour  un  grand  écrivain  avant  d'étr^  poète.  Il 
débuta  dans  Ja  carrière  politique  |>ar  cette  partie  mys- 
térieuse de  l'administration  ob  Ton  agit  dans  Tombre. 
Se  distinguer  par  son  zèle  ténébreux  ,  renverser  ses 
ennemis ,  s'asseoir  à  leur  place  \  tout  cela  fut  pour  lui 
TafTaire  d*un  cIin-d*œiK  Nous  l'avons  va  depuis  jus- 
tifier cette  noble  ambition  pour  tous  les  sentimcns  a'un 
sultan  généreux.  A  chaque  levée  de  conscription  c'est 
lui  qui  répondait  \  l'usurpateur  par  ces  vers  d'Orosmanec 
u  Au  lieu  de  dix  conscrits  que  je  crus  t'accorder  •• 
»  Je  V*m  veux  donner  cent  :  tu  peux  Ict  demander.  » 
Tant  de  dévouement  pour  la  patrie  fut  récompensé,  par 
les  bienfaits  d'un  maître  reconnaissant • 

Un  directeur  comique  séduit  parla  tournure  de  ice  )Vune 
amoureux  qui  semblait  être  échappé  de  sa  tronpe  ,  le  *' 
chef  des  comédiens  de  la  porte  8t .-Martin  résolut  do 
se  rattacher  pour  toujours  en  lui  donnant  sa  fille  uni^ 
que  ,  mais  M«  La  Doucette  accoutuitoé  à  fouei'  sur  un 
plus  grand  tbéfttre  n*en  voulut  pas  changer* 

Au  milieu  dé  ses  travaux  administratifs  ce  préfet 
poétt  n*a  cess^f  de  sacrifier  aux  muses  sons  toutes  les 
espèces.  Nous  devons  li  son  talent  littéraire  plusieurs 
opuscules  poétiques  parmi  lesquels  on  doit  distinguei^ 
un  ouvrage  en  prose,  intitulé  :  Z>m  ouieidunondani 
la  boiêcl^  de9  femmes  /  ài^ee  cette  e'ffigrapfie  : 
Réf iste-moi ,  belle  AsDâ'sie, 
Tu  me  charmes  quand  tu  dis  non. 

Nous  ne  pouvons  résistei^  au  plaisir  de  citer  le  pas^* 
sage  suivant  : 

M  Un  jour  je  composerai  sans  doute  un  solfège  pour 
»  le  non  \  en  attendant  je  prends  un  violon  et  je  m'a- 
»  baisse  aux  dénominations  connues.  Le  premier  non 
n  de  Florise  peut  être  comparé  au  soi  sur  la  grosse 
W  corde  qu'on  appelle  bourdon  ^  le  son  en  est  fort , 
W  grave  ,  austère  *,  le  second  non  serait  le  n^  à  la  se- 
ji  eonde  corde  du  violon  ,  elle  a  des  vibrations  plus 
»  douces,  aussi  vous  ^^vezvu  que,  craignant  d'en  avx>irti'op 
N  dit ,  Florise  voulut  s'enfuir.  J'entendis  le  ia  déjà  plus 
»  gai ,  plus  animé  ,  promettant  davantage  ,  dan»  un 
»  moment  plu5  tendre  nous  en  viornes  au  mi  ^  ce  fut 
y  la  corde  du  plaisir.  » 
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De  quel  4^1it  sui^-je  accusé  ?  cher  lecteur ,  je  vou# 
le  donn^  en  cent^  je  vous  k  donue  en  mille. 

Je  suis  accusd ,  direz-vous ,  d'aroir  fait  une  peinture 
Traie  mais  tant  soit  peu  satyrique  du  gouvernement 
paterneL  —  Non% 

D'avoir  |a*racbé  le  masque  de  douceur  et  de  clémence 
sous  lequel  là  vengeance  se  flattait  de  dissimuler  long<» 
teras  ses  fureurs?  —  Point  du  tout* 

CVst  donc  d*avoir  tracé  le  tablei^u  fi.d^le  du  gouver-» 
nement  des  Pays  -  Bas ,  d*oii  il  résulte  une  compa- 
raison plus  dangereuse  et  plus  perfîde  que  les  épi-* 
grammes  les  plus  ingénieuses  et  les  satyres  les  plus  san^ 
^lantçs  ?  —  .Vous  ft*y  êtes  pas% 

IVFy  voilà  maintenant  ;  vous  êtes  attaqué  par  la  ligue 
furibond.e  des  Ghazet,  des  Marta^nville  ,  des  Ki.  Ki«  Ki., 
deè  Lubin  »  des  Cafardo  ?  —  On  ne  saurai^  calomnier 
|>areiUe  enceance. 

Ma  foi  j  y  renonce.  —  Il  faut  ddnc  vous  I«  dire*  Je 
suis  traduit  eh  justice  par  deux  graves  maaistrats  que 
jjft  n*ai  jamais  vus ,  et  dont  ta  réputation  même  n*était 
pas  parvenue  jusqu'à  moi.  Ik  ont  bien  voulu  se  re^ 
connc^tre  sous  les  noms  de  Leai  Béte  et  de  Jemi  Sucre» 

Souvent  notre  amour  propre  éteint  notre  bon  sens. 

En  vérité  cçtte  étrange  application  d^une  plaisanterie 
dont  ils  ne  peuvent  se  croire  Tobjet ,  mVngage  àtairft 

cette  fois  ,  leur  véritable  nom.  J^attendrai Du  moins 

ne  pourront  -  ils  pas  m*accuser  d*avoir ,  le  premier  , 
donné  un  éclat  scandaleux  à  un  procès  dont  le  rîdiculç 
ne  saurait),  en  aucun  cas,  retomber  sur  te  Nain  Jaune* 

Au  reste  ,  pour  leur  prouver  qu'il  n*y  a  pas  dans  |ne| 
intentions  autant  de  malice  qu'ils  en  supposent,  je  m'en* 
gage  à  rayer  de  mon  dictionnaire  tous  les  mots  ana* 
logues  à  ceux  qui  ont  paru  les  efTaroucl^er  ;  tels  que 
JLanterne  ,  Jean  farine ,  Lantimèche  ^  Jean  Logne  ,  LàTk-* 
iurliirette  ,  Jea>fi  de  Nti'eiies  ,   etc.  etc. 

Quoique  Tiin  des  candidats  au  trône  de  France  | 
on  voit  quç  je  suis  bon  prince* , 
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•^  Un  sacrist^ÎA,»  cji^rg^clc  lire ,  tons  Us  matfns  ,  KVi 
tacle  à  un^hàiiaî<4^dQAlli4)nea,iiouseju*it  le kiliet  suivant^ 

36  juillet* 

Ouf!  je  n*^n  piuU.  plus,  ^.  encore  une  phrase  comme- 
celle-1^  ,  et  je  SHis  mprt«  Je  dëfie  au  plus  robuste  chaQf  ro 
^  Ste  Gudùie  de  tire  tout  d*un  trait  ^  sans,  étouffer^ 
la  phrase-article  on  Vartich-phras^  dont  nous  assomme 
liujourd'hui  l'Oracte.  Par  pitié  pour  mes  poumons  ne 
&  mettez  phis  en  colère,  ou  indiquez-lui  le  moyen 
de  4:ouper  ses  interminables  périodes. 

N^  È.  La  plante  du  sacristaiti  est  mal  ^ndée  '  ea 
bâiUant  on  reprend  haleine. 

.  —  Çest  à  tort  qu'on  a  traité  de^Jhgat  ta  découverte 
r  si  ppmp.eusement  aauoncée  par  la  Quotidienne  )  d'unç^ 
fleur  de  Hs.  dai\s  l'intérieur  d'une  pi^ce  de  bois  •,  cha-» 
cyn  sah  que  depuis  long-tems  ce  signe  ne^  se  trouve 
plus  que  dans  le  cœur  deg  buches«. 

—  Eh.  bien  1  disait  ironiquement  S.  M.  %JJ  prhice 
Talteyrand,  vous  aviez  j^ur^de  ne  pas  quitter  Paris:  — ^ 
$h  îsire  ,  ne  parlons  pa^i^  de  cela  ,^  c'est  mon  20  Mars* 

^uite  des  notes  au  crayon  que  renferme  le  pojçîe^feuill^ 
tfrouvé'tur  la» route  de  Loun/ain. 

—  Outre Ite  cachemAre;  }*aî  d^onné  ^5  Kiuis  ^  madame 

Je  N pour  retourner  à  Paris.  Elle  est  chargée  de 

Bia  lettre  <hi  28  juin,  contenant  deux  alphabets  en  chiffireif 
et  un  patron  en  papier  tleû  que  T .  •  .^;  n.  m*a  f^rocuré 
et  qui  donne  la  ole£  de  la  correspondance  da  Cousin  avea 
«on  ami  de  Bruxelles.  Il  ne  faut  rien  ménager  pour  se 
procurer  des.  intelligenceis  suces  dans  les  portât  d'Ustend^ 
et  de  IX)uvre9, 

tin  portrait  f^it  par...   f^Ici  du  hlanc^  h  trayon  est 

if/face /j  11  hésite Quelques  garanties {Le  tesi^  e^t 

imiéchijfrahle.j  (1) 

A  présent  if    faut  attendre   au   moins    quîjnze  jours 

Cour  savoir  par  quefte  voie  \e  Naîix  ^aune  pénètre  eu 
'rance.  Des  offres  trop  ûhligeamtes  ont  inspiré  de  la 
méBaDce  aux  rédacteurs,-  A. .'. .  d.  que  S^  E.  avait  en>-!- 
voyé  sans  m'en  prévenir  est  nn  sptquisVst  fait  berner. 

Il  serait  absolument  nécessaire  d*avoir  pous  agens 
dt$    Finançais    capables   dp   soutenir  la    conversation  ; 

(i)  Qiioiqu'il  nous  titt  éî*r  fh'cilo  de  soppféer  ee  qoî  est  eflkcé'^ 
liçus  B«  y^ulons  ctr«  qu«  timpU^  eopt#tc<. 
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en,  I  d^fkut,  dw  rftrangers  que  Ton  ^conte  arec  plas  de 
^mplaisance  :  sous  <«  rapport ,  D.  serait  parfait  s'il 
^tait  de  meilleure  compagnie. 

Dans  ma  tournée  ^  Liège  je  n'ai  pu ,  comme  je  l'es^ 
parais ,  m^assurer'des  nouvelles  dn  Nord*  Les  deux  femmes 
que  f  avais  avec  mol  n^ont  cependant  négligé  aueun  moyea 
4e  séduction.  Je  m'en  suis  ven^  sur  le  colonel. 

J'ai  obéi  à  des  ordres  supérieurs  et  réitérés  en  en-p 
voyant  Ch.«.  à  Spa.  S....  dont^je  réponds  m'assure  qu'il 
travaille  pour  le  Petit.  La  véunion  de  Spa  oûre  plus 
d'inconvénient  que  d'avantages  ^  an  y  découvrira  peut 
de  choses,  et  les  esprits  inéme  les  plus  indifférons  no 
pourront  a»  préserver  dn  poison  des  éerits  et  des  nou« 
velles* 

Hemîs  à  H....  4oo  fr.  pour  les  dûi|i«stiques  de  place.  Ua 

tripot  eût  été  bien  nécessaire........  Madame  D«  serait 

mieux  là  qu'à  Londres. 

^.Comment  n'^i-je  pas  reçii  d'instruction  pour  Aix^la^ 

Chapelle  ?  J^w^  signifient  toutes  ces  rumeurs? 

On  se  croit  bien  sur  à  Paris  du  valet  de  chambro 

de^. ...  Mais  on ••  Y  If^nque*  J  Pourquoi  cette  ep— 

^evue  ?  * 

On  nes^entend  point  avec  La  Haye.  Di?c  lettre^  avant 
de  recevoir  une  réponse.  Cet  autre  promettait  monts  et 
merveilles.  Ce  n'est  pas  assez  de  parler  chaudement , 
il  fe'ut  agir  de  €>oncert.  Le  premier  est  dégoûté.  Là  lea 
femmes  ne*  devraient  être  qu'en  seconde  ligne,  -v  Leg 
princes  en  savent  plus  que  le  duc.  —  C'est  par  l'indis- 
crétion d'an  de  leurs  agens  que  j*ai  appris  la  nouvelle 
d^  Leyde« 

f  Ici  se  trotêi^ent  deux  pages  de  chiffres  enirepié/és  de 
quelques  mots  sans  suies  et  que  nous  offrons  à  la  sag<i'-^ 
9ité  de  nos  lecteurs,  ji 

Anoienae  confédération  « — X4icencîei:«  -:-  Protection.  — * 
En  argent.    . 

S 00,000  hcimmes.  —  Galli..  .6   —  Dan\ibe^ 
tarbarie.  —  Change.  —  Bi^ltique^ — Vendée.  —  Mont-» 
mélian.  —  Se  hâter^ 

Quoi  e^ent  e^t-ce  là...«  soa  esprit  est  commun  \  sa 
S|;ure  est  vilaine.  ^ 

'T^.  DaQs  rOracIe  ,  M,  Petit  de  Mons  crie  au  loup.. 
Il  ferait  mieux  de  çriejf  au  ^nard  i  car  ceUii-ci  est  poAir 
les  dindons  ce  que  l'autre  est  pour  les  agneaux^ 
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—  On  dît  mie  le  |[éiiel'al  Beurnottvine  arant  reAiié 
ée  rendre  h  j'ancienne  propriétaire  Tbâtef  de  Sabrais 
Oii  il  ^enienre  ,  et  qu'il  s*est  fait  donner  pendant  li^ 
rovolutioo  en  indemnité  de  ses  bojis  et  layaux  services  ^ 
S.  M«  vient  de  lui  accorder  le  bâton ,  aM  qu'il  j  ail 
un  inar(^al  de  Francç  dans  ta  maison  d<^  Sabra n. 

—  Sur  la  foi  de  som  baromëtve  ^  sa  majestë'  trèa« 
ehrëtienne  s'est  décidée  à  intinicr  aux  vicaires  généraux  , 
Tordre  d*inviler  le  cief  à  devenir  plus  pur  et  plus  se*  ^ 
vein.  Certes  ^  ai  dieu  rnesiire  la  sincérité  de  la  foi  do 
vioqarque  sur  ta  véraeké  de  ses  assavtioiM,  U  ne  peut 
maucfiier  d'exaucer  les  prt^res  du  nieiHeur  des  rois  et 
du'  plus  Heureux  des  peuples^^-On  lit  dans  la  lettre  agi 
S.  M.  :  Notre  royaume /ouit  de  toutes  lesjaueuts  <jue  la 
proi^idence  se  phiit  à  repemdre  sur  les  états -qt^eïte  affee^ 
ttanne^  Xe  cédoie  ei  Cuaign  renaissent  /  enoo*r  qkeiquçé 
jours  ;  un  rayon  de  soleil  ,  et  tout  ira  bien. 

On  a  renîaTc|ué  qn*fiussitôt  la  nfceptibn  de  la  présente 
la  pluie  avait  redouble  et  anccjues  depiui^  6^a  discoa* 
tinué. 

—  On  assure  que  si  le  roi  tr^s-cîirétien  a  repoussé  du- 
reînent  la  femme  du  général  Mouton -rlXuvernet ,  c*esé 
qu'il  était  absorbé  pnr  la  rédaction,  d'une  priire  toit-' 
chante  po«r  implorer  la  bonté  de  Dieu. 

—  On  a  remaraiW  que  la  seule  voiture  qu^  ait  tra^ 
vei'sé  la  place  Vendôme  pendant  la  dégradation  de  TitH 
fortuné  |*énéral  Bonnaire  ,  est  celle  de  Madame ,  du-^ 
chesse  d'Angottlême»    J^rahit  sua  quem/que  i^oltspias» 

' —  L'Oracle  prétend  qu'au  lycée  on  ne  se  moaue  pasi 
de  M.  Hubin  *,  qu'on  trouve  même  du  sens  ci  oe  l'es  • 
prit  dans  ses  fables  •  il  le  fait  dire  au  moins  aux  élèvea 
de  cet  établissement.  Mais  qu'est-ce  que  cela  prouve  i 
sinon  que  la  uérUe  ne  sort  pas  ioufi^w^  de  la  bouche 
des  en/ans^ 

—  Aprîîs  la  i^présentation  d^Adéldldo  Ihegueschn  sur 
le  théâtre  de  la  cour  ,  Ha  Seigneurie  ,  qui  avait  beau* 
coup  de  pcrne^  h  se  contenir  ,  élatt  sortie  fort  mécon-^ 
tente.  Les  membres  de  ta  famille  royale  se  réunirent 
incontinent  dans  une  salle  voisine  de  la'^chambre  dik 
roî.  Encore  tout  étourdis  de  ce  qui  venait  d'arriver^ 
ils  eurent  entre  eux  le  dialogue  suivant  : 
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Le  duc  de  Berrî. 
Comurent  diable  notre  oncle  qui  est  tin  savant,  notre 
oncle  qui  a  publié  |>lusieurs  ouvrages  sous  des  noms 
supposés  ,  a  -  t  «>  il  pu  choisir  une  pièce  aussi  incoa* 
venante  ? 

Le  duc  d^Angouléme. 
Nous   voilà  étrangement  compromis  !    Un  homme  à 
içài  nous  devons  tout ,  le  blesser  de  la  sorte  ! 
Le  duc  de  Berrû 
£ncore  ai  nous  n'en  avions  plus  besoin» 
Monsieur, 
.    Avez-vous  rémarqué  Timpatience  et  la  colère  qui  se  « 
pei|paient  sur  son  visage  en  entendant  ces  vers  ; 
Je  Yois  que  des  Anglais  la  race  est  peu  chérie  ,    • 
Que  leur  joug  est  pesant,  qQ^on  aime  la  patrie. 
Savez-vous  qu*il  est  oe  mauvais  too.de  dire  ces  choses- 
là  en  fac«  des  gens  i 

Madame. 
Le   rouge  lut   montait  au  visage;   il  se    mordait  les 
lèvres  \  j*étais    furieuse*    L'acteur   n'aurait  -  il  pas    dû 
passer  ces  horribles  vers  f  II  faut  l'arrêter* 
Le  Duc  de  Benù 
Il  iant  le   sabrer*  Le  misérable   l'a  fait   à  dessein  ; 
il  est  impossible  que  M.  Papillon  n*ait  pas  donné  cîej 
ordres. 

Le  Dut  (PAngouléme. 
Je  ne  peux  veiller  .h  tout*:  j'ai  bien  assez  du  corn- 
^andèoient  des  armées. 

Le  Duc  de  Berri. 
Sans  doute  :,  on  ne  devient  pas  littérateur  dans  les 
Bùmps  :  je  ne  connais  que    mon  épée  ,   moi  ;  tout   le 
monde  sait  cela  ;  mais  notre  oncle  qui ,  depuis  trente 
ans  y  est  enseveli  dans  les  livres.... 

Le  Roi ,  attire  par  le  bruit. 
Qu'est-ce  ?  qu'avez- vous  ,  mes  chers  en  fans  ?  épan- 
whez  vos  douleurs  dans  mon  sein  paternel. 

Toi^. 

Sa  Seigneurie  est  d'une   colère cela  est  très- 

impolitique cette  pièce  est  absurde* 

Le  Roi. 

Je  suis  instruit  de  tout  ;  mais  qui  pouvait  s'attendrç 

à  des  applications  aussi  forcées  ,  lorsque  celte  trageMie 

en  offre  de  si  naturelles  ?  vous  «îoimHiss<*z  mon  cœur  ; 

je  n'ai  vu  que  les  pacages   dont  Tulluâiou  vou^  était 
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fië^Vorat)Ie.  Qui  pourrait  ne  pas  reconnaître  les  Èonr-' 
bons  dans   ces  ve^s  admirables  et  doublencient  vrais  ? 
'  Que  dcl  coeurs  sans  faiblesse  et  des  princes  j[>a)i^^its  ...; 
.     .     .  .     .     oset  1«  nommel'  roi  ;  ^ 

Il  l'est,  ilic mérite....;       *  , 

Un  mmas  de  mutins  ,  troupe  indigne  de  vivr*  , 
Vous  méconnut  assez  pour  oser  vous  poursuivre. ...x 

Sue  vous  donnez  au  monde  un  rare  et  orand  e&emple  I«*b.. 
os  guerriers  sur  vOs  pas  marchaient  à  la  victoire  , 

£t  éuivre  les  Ëourbous  ,  c^est  voter  2i  la  gloire 

Le  dttt  dfÀhgouléfne. 
La  justesse  dé  ces  citation)  ne  f^iit  p^s  mbin^  d*h6n- 
heur  à  l'érudition  qu*au  discernement  de  votre  majesté  ; 
Inais  malbeûreUs^m'ént  quelc}ues   autres  passages  n'ont 
pas  ébé  saisis  thoins  ûvidemetit*  Ceu5c'-ci  ^  par  et^mplë^ 
Ont  généralement  produit  un  mauvais  effet  : 
Je  vois  avec  regret  la  France  désolée  , 
A  no$  dtssentîons  la  nature  immolée  ; 
Sur  nos  conmiunA  débris  l'Anglais  trop  élevé  ^ 
Menaçant  cet  état  par  uous-niéme  énervé. 
Madame. 
C*eBt  utie  hdrretit*;  j^ai  toujours  détesté  Vôltâit^e*  C^était 
iin  révolu tionnairew  Mais  ce  qui  a  excité  un  murmure 
général   d'indignation  c'est  ce  Vers  qu'il  faut    absolu*» 
ment  faire  disparaître  de  toutes  les  éditions? 

£t  ce  bi-as  c|ui  n'est  teint  que  du  sang  des  Françaiii 
ifonsietir. 
Comment  !  est-ce  qu'il  s'applique*4«....«« 
ie  Roi  rinterrompanU 
.  Ce  qu'il  y  a  d'urgent   c^est  de    réparer  le  iual  qut 
est  fait*  Quel  moyen  de  ramener?*. ••• 
Le  duc  de  Èerri. 
Ventre  saint  gris  !  je  ne  bois  pliis  que  du  porteri 

Le  duc  ttJhgouiérne. 
Ce  h'est  pas  le  moment  de  plaisanter*  Il  faudrait  petite 
être  suspendre  les  massacres  des  protestans* 
Madamei 
Mauvais  expédient  !  Il  vaudrait  béctueoup  miei^x  mettre 
eu  jngrment  fies  gens  tels  que  Ney  !  Pourquoi  a-t-oû 
jlaissé  écbappcr  le  marécbal  Soult  { 
Monsieur» 
C'est    pout-t^tre   multiplier    un   peu    les  exécutions? 
]V*aurions-uou8  pas  encore  quclaue  place  forte  peu  utile? 
Le  matériel  est  plus  considérable  qu*on  ne   pense***./^ 
Vecitycr  trane^iant  coupa  couit  à    P entretien  «H  •'t* 
nOifU  annoncer  le  souperé 
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Le  petit  bonhomme  vit  encore!  .... 
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TABLETTES    HISTORIQUES. 

«•  Voyez  quais  sont  ses  dons  !  Les  prisons  dVtat ,  la 
9  déportation ,  le  meurtre  public  et  clandestin ,  la  cons» 
^  cription  ,  des  impots  ^cablans ,  votre  commerce  fine-* 
3»  anti.,...*. 

Tel  était  le  langage  que  Louis  xviii  du  fond  de  sa 
retraite  adressait  aux  Français  par  une  proclamation  du 
a  décembre  i8o4«  C'est  en  peignant,  de  ces  noires  cou^ 
leurs  y  l'administration  de  celui  qui  ^  de  l'aveu  de  l'Eù-^ 
rope ,  plus  encore  que  de  l'asseotiment  du  peuple ,  te* 
Bait  un  sceptre  acquis  par  la  victoire  et  perdu  depuis 
par  l'ambition  ;  qu'il  s'efforçait  d'armer  cpntre  Ih)  U 
haine  des  citoyens  et  celle  des  soldats. 

Voici  comment  il  tentait  de  se  concilier  à  lui-même  ^ 
l'amour  de  la  France  ,  et  d'étouffer  les  craintes  qui  ^'pp», 
posaient  à  soD  retQur» 

'     4*  ^»  W 
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V  On  ose  vous  dire  que  nous  ne  pouvons  recouvrer 
î»  le  trône  qu'en  désolant  \'(Ps  foyers  ,  en  versant  des  Jlots 
»  de  sang  /•..  (i)  Français  nous  en  appelions  à  vous.  Ces 
»  terreurs  -sont-elles  les  vôtres  ?  Pouvez- vous  douter  du 
i>  cœur  de  votre  roi ,  des  engagemens  pris  par  lui  et  êous 
n  sesproc/tes  à  la  face  de  l'Europe  ?•  [^]  Le  frère  de  Louis 
»  XVI  traîner  après  lui  la  d<^solation  !  marcher  sur  vos  ca- 
î»  davres  î.  (3)  (  Voir  les  preuves  à  la  fin  de  cet  article.  ) 

Les  paroles  des  rois  sont  gravées  «ur  l'airain.  L'his- 
toire les  recueille ,  et  c'est  sur  elle  que  la  postérité  fonde 
son  jugement.  Mais  ce  droit  appartient  aussi  aux  con- 
temporains. La  vcritd  n'a  pas  toujours  besoin  de  l'ap- 
pui du   tems  ,  pour  répandre  ses    clartés    redoutables. 

Il  n'est  pas  de  dissimulation  dont  la  soif  de  régner 
ne  soit  capable  ,  et  s'il  était  besoin  de  prouver  que  la 
volonté  des  peuples  est  le  vrai  moyen  d'acquérir  jus- 
tement le  suprême  pouvoir  ,  on  trouverait  cette  preuve 
dans  le  besoin  qu'on  a  de  les  flatter  pour  y  parvenir. 

Au  moment  oh  cette  proclamation  pénétra  furtive- 
ment dans  l'empire  français,  son  auteur  n'était  connu 
en  France  que  par  une  faible  coopération  aux  premiers 
travaux  de  rassemblée  des  notables  ,  et  pour  s'être  pré- 
senté à  rhôtel  de  ville  de  Paris  avec  la  cocarde  tricolore^ 
lorsqu'en  1789  il  se  détermina  à  désavouer  publique- 
ment le  malheureux  B^avras,  h  le  laisser  jSérirstiruninfôme 
gibet.  On  savait  que  depuis  il  avait  suscité  la  première 
coalition  dont  les  fondemens  avaient  été  jettes  à  Piluitz  , 
qu'il  avait  armé  les  rois  confre  sa  propre  patrie  alors 
gouvernée  par  son  frère  ,  qu'il  avait  placé  ce  prince  in* 
fortuné  entre  son  peuple  et  sa  famille  ,  que  par  là  il 
était  parvenu  à  se  rendre  suspect  aux  yeux  de  ceux- 
là  même  qui  naguères  l'avait  proclamé  restaurateur  de 
la  liberté Jrançaise  \  et  qu'en  mêlant  aux  désordres  in- 
séparables  d'une  révolution  ,  les  dangers  de  la  guerre 
extérieure  ,  il  avait  aigri  les  esprits  ,  irrité  la  volonté, 
nationale  par  la  résistance  et  préparé  la  sanglante  ca- 
tastrophe de  la  chiite  du  trône. 
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En  r790  les  princes  français  entouras  d'une  partie  de 
1b  noblesse  ,  chefs  d'une  petite  arm^e  ,  et  protèges  par 
les  puissances,  avaient  aussi  fait  entendre  leur  voix  et  con- 
naître leurs  desseins.  On  se  croyait  alors  à  la  veille  d'une 
facile  invasion  ;  on  n'imaginait  pas  qu'un  peuple  au  nii-^ 
lieu  de  tous  les  ëlémens  de  la  désorganisation  pût  trouver  • 
en  lui-même  les  moyens  de  se  défendre  et  de  rejetter 
sur  ses  ennemis  tous  les  périls  d'une  vaine  entreprise. 
•Ivres  d'un  succès  qui  paraissait  infaillible  ,  on  s'expli- 
quait sans  contrainte.  Il  ne  s'agissait  rien  moins  que 
de  rétablir  tous  les  privilèges,  d'effacer  jusqu'à  la  trace 
des  4>lus  utiles  réformes  ,  de  détruire  cette  assemblée  na- 
tionale dont  tous  les  sages  de  l'Europe  avaient  admiré  les 
travaux  ,  de  punir  du  dernier  supplice  les  orateurs  qui 
avaient  tenté  de  régénérer  la  monarchie ,  en  un  mçt  d'é- 
touffer dans  le  sang  tous  les  germes  de  la  révolution* 

On  parlait  ainsi  parce  qu'on  s'estimait  fort. 

En  i8o4  les  puissances  avaient  désertera  cause  des 
Bourbons  et  reconnu  successivement  la  république  et 
l'empire.  La  guerre  n'était  plus  de  leur  part ,  qu'une 
guerre  défensive.  L'armée  des  princes  était  dissoute. 
Leurs  preux  chevaliers  avaient  imploré  de  l'usurpateur* 
leur  pardon  ,  les  débris  de  leur  fortune  ,  et  enfin  des 
emplois  et  des  dignités.  Quelques-uns  s'étaient' tellement 
retrempés  dans  les  rangs  de  nos  braves  ,  qu'on  les  àv^lt 
vu  se  montrer  véritablement  nobks  sur  le  champ  de 
bataille. 

Les  temps  étaient  changés! Il  fallait  substituer 

aux  menaces  deX^oblentz ,  les  artifices  de  Mittau.  Il  fallait 
prodiguer  les  insinuations,  les  promesses  captieuses ,  faire 
envisager  le  repos  à  un  peuple  fatigué  de  "gloire ,  et  mon«- 
trer  le  port  à  àes  hommes  brisés  pas  une  longue  tem- 
pête. 

Le  langage  était  plus  donx  •,  mais  la  penséie  était  la 
même  ,  c'est  ce  que  les  événemens  ont  prouvé. 

Dix  ans  après ,  Louis  xviii  est  miraculeusement  rétabli 
sur  le  trône  de  son  frère.  Lequel  des  deux  systèmes  sui- 
vra-t-il  ?-  S'il  s'abandonne  h  sa  propre  impulsion  ,  il  &e 
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crée  une  puissance  orageuse ,  il  s'expose  à  être  iéaaittftié 
par  ceux-là  même  qui  lui  ont  rendu  la  couronne ,  il  at^^ 
taque  une  masse  imposante  d'intëréts  consoHdëSé  £d 
roulant  opérer  une  révolution  subite ,  non  dans  les  choses^ 
mais  dans  la  peosée  ^  il  prépare  une  explosion  nouvelki 
et  plus  terrible  ,  et  livre  aux  coups  de  la  fortune  le^ 
biens  que  le  haauird  lui  a  rendus* 

D*un  autre  c6té  s'il  s'identifie  francheraent  ^  la  pensés 
publique  ,  s^ii  maintient  les  institutions  formées  en  son 
absence  ,  il  devient  iafidMe  h  sa  propre  doctrine,  il  fait 
avec  le  peuple  un  pacte  qui  lui  ferme  à  jamais  l'accès 
du  pouvoir  absolu.  S'il  maintient  cette  noblesse  récem-* 
ment  conquise  au  prix  du  sang  dans  mille  combats ,  il 
déshonore  l'ancienne  noblesse  et  force  à  rougir  ceux  qui 
ont  besoin  de  remonter  à  leur  trisajeul  pour  ti*ouver 
Une  action  d'éclat.  S*il  emploie  des  hommes  de  la  ré^ 
Tolution  I  il  désespère  les  deux  ou  trois  cent  vieillards 
qui  lui  sont  restés  fidèles  ;  s'il  tente  de  rebâtir  l'antique 
édifice,  il  s'expose  k  manquer  de  matériaux. 

Eh  bien  !  il  saura  se  faire  un  chemin  entre  ce  double 
ëcueil  :  il  posera  des  fondemens  et  les  cachera  d'abord 
dans  la  terre  peur  ne  pas  inspirer  de  trop  promptes 
nllarmes«  Puis  ,  chaque  jour  et  d'une  main  lentement 
habile  ,  il  posera  une  pierre  ,  ensorte  que  l'édifice  s'é- 
lèvera insensiblement,  sans  blesser  lesi'cgards  d'une  nation 
^u'on  sait  être  facile  à  distraire.  Des  réserves  générales 
aeront  le  contre-poids  des  concessions  que  la  nécessité 
lui  impose*  S'il  a  l'air  d'approuver  ce  qui  s'est  faitsan^ 
lui  i  il  datera  ses  actes  de  la  vingtième  année  de  son 
«ègne  j  afin  qu'on  puisse  en  tout  tems  révoquer  en  doute 
la  légitimité  de  ceux  qui  ne  iseront  pas  l'émanation  immé- 
diate de  sa  volonté*  La  France  veut -elle  une  consti- 
tution f  il  se  gardera  de  la  lui  donner  sous  la  forme 
d'un  cônti^at  t»éciproque  ^  parce  qu'alors  il  serait  in- 
violable des  dent  parts  :  il  roctroyera  ,  afin  de  pouvoir 
Ja  reprendre.  Il  préludera  à  la  restitution  des  biens  ven- 
dus ^  par  des  indemnités  adjugées  ,  il  exercera  II  cet 
égard  sur  les  ckonsciences  une  influence  sourde  ^  pour 
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êé  dispenser  de  faire  usage  de  son  aatorit^,  Potif  rendrt 
son  administration  moins  suspecte  ,  il  tolérera  la  con-^ 
duite  imprudente  des  princes  de  sa  maison  ,  il  se  laissera 
gagner  par  eux  de  vitesse^  afin  que  tandis  qu'on  blâ- 
mera leur  fougue  ,  on  admire  sa  prudence»  11  s*dtabliri| 
entre  eux  et  le  peuple,  comme  un  arbitre^  un  mode-* 
rateur  ^  la  haine  qu'ils  inspireront ,  lui  tiendra  lieu  de 
confiance  et  d'harmonie  ',  et  la  crainte  de  lui  voir  de  tels 
successeurs ,   fera  désirer  la  durée  de  son  rëgne. 

Toutefois  la  liberté  de  la  presse  pourrait  bien  fair4 
iJchouer  ces  profondes  combinaisons  ,  tenir  l'opinion  en 
éveil ,  donner  aux  peuples  des  avertissemens  utiles  et 
découvrir  la  tranchée  où  Ton  a  besoin  de  s^ensevelir 
pour  marcher  sûrement.  La  presse  sera  donc  enchaînée  ^ 
mais  avec  des  ménagemens  tels ,  que  Ton  ne  verra  qu'un 
sacrifice  momentané  dans  la  perte  irrévocable  de  cette 
inappréciable  garantie*  Assuré  du  silence  par  la  censure , 
il  devient  certain  du  succès  par  la  lenteur  et  la  per- 
sévérance. La  contre-révolution  s'opère -à  tâtons,. seul 
moyen  de  la  consommer  si  elle  était  possible* 

Ce  système  de  temporisation  active  ,  aurait  pu  réussir 
en  effet ,  si  la  nation  eût  été  moins  éclairée ,  et  moins 
intéressée  à  en  arrêter  les  progrè»»  Déjà  l'alarme  était 
répandue  \  la  minorité  de  la  chambre  des  députés  en 
avait  donné  le  signal.  L'orage  se  formait ,  il  allait  éclater  ^ 
et  Louis  aurait  été  forcé  de  renoncer  à  ses  desseins  ou  à 
sa  puissance,  lorsqu'un  de  ces  événemens  impossibles  à 
prévoir ,  vint  brusquer  le  dénouement ,  ouvrir  une  nou- 
velle carrière  aux  esprits  et  préparer  des  calamités  d'un 
ai^tre  genre*  Napoléon  reparaît. 

On  sait  avec  quelle  rapidité  commode  il  ressaisit  un 
empire  mal  occupé  par  les  Bourbons  ;  mais  ce  qu'on  ne 
sait  point  encore  assez  en  Europe ,  c*est  que  le  peuple 
applaudissait  plus  sincèrement  à  la  fuite  des  Bourbons  ^ 
qu'à  l'invasion  de  Bonaparte.  On  fut  si  follement  sa- 
tisfait d'être  délivré  des  uns ,  qu'on  ferma  les  yeux  sur 
les  dangers  que  la  présence  de  l'autre  amoncelait  sur 
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la  France.  Elle  n'eut  point  le  temps  de  s'interroger* 
Entre  deux  maux  ,  ette  choisit  celui  qui  lui  parut  le 
moindre.  ' 

Privé  dé  son  pouvoir  ,  relégué  à  Gand  oîi  il  régnait 
entre  Chafeaubriant  et  Bellart  ,  Louis  eut  de  nouveau 
recours  aux  proclamations.  Il  avoua  des  fautes ,  il  promit 
de  les  réparer.  Il  menaça  la  France  de  la  colère  des 
étrangers  ,  moins  redoutable  que  sa  clémence.  Il  se  fît 
un  mérite  du  mal  qu'il  n'avait  pas  eu  le  tems  de  faire...» 
Le  canon  de  Waterloo  lui  rouvrit  les  portes.  Mais  le  peuple 
était  encore  en  armes  ,  les  desseins  des  alliés  n'étaient 
pas  arrêtés  ,  les  chances  de  la  guerre  sont  variables.  Il 
crut  devoir  dissimuler  encoi'e,  et  la  fameuse  procla- 
mation de  Caisbrai  fut  lancée. 

Paris  est  livré.  Louis  est  aux  Tuileries.  Il  s'est  donné 
des  ministres  propres  à  rassurer.  Il  caresse  encore  les 
esprits  ,  parce  que  la   fermentation  n'est  pas  éteinte 

Mais  bientôt  il  a  retrouvé  la  chambre  introm'ablc  , 
il  a  rallié  le  petit  nombre  des  siens,  le  ministère  est 
réorganisé,  Taimée  est  licenciée.  Cent  cinquante  mille 
étrangers  veillent  sur  lui. 

Cette  fois  il  renoncera  à  une  expérience  \  dont  le  succès 
passe  SCS  forces ',  et  tout  en  s'en veloppanl  d'une  mwfe'- 
rieuse  bonté ,  il  donnera  un  libre  essor  à  des  passions 
trop  péniblement  é(ou liées. 

C'est  là   que  commence  l'histoire  du  règne. 

Un  an  s'est  h  peine  écoulé.  Par  ce  qui  est  arrivé  , 
qu*on  juge  de  ce  qu'on  doit  attendre.  (4)  Fidèle  à  un  con- 
seil qui  lui  avait  été  donné  par  M.  d'Avaray  y  Louis  a 
tourné  contre  la  révolution  ,  les  formes  de  la  révolu- 
tion elle-même.  (5)  C'est  pourquoi  il  existe  en  France,  un 
âiniulacre  de  rdjprésentation  qu'on  ne  peut  appeler  na- 
tionale.   Encore-  quelques  mois  et  l'on  verrait  tomber 

CCS  signes  dérisoires  d'une  liberté  qui  n'est  plus.  Déjà 
le  sang  a  coulé  sur  Féchafaud,  sous  le  poignard.  (6)  L'œuvre 
depuis  si  long- temps  fnédités'accomplit  parla  violence.  (7J 
On  emploie  ,  à  vieillir  la  France  ,  les    moyens  à  l'aide 
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desquels  lc3  filles  d'Eson  tentèrent  de  rajeunir  leur  pèrc.%,. 
Il  ne  reste  plus  qu*à  savoirs!  U cruauté  sera  plus  heureuse 
que  rLypocrisie  l 

.     PRF.rVES. 

(i)-  Ordonnance  du  a4  juillet  qui  exile  38  individus  non^jugi's. 

Labédoycre  a  été  fusillé  ^n  août    i8i5. 

Le  maréchal  Moncey  a  c!ô  coiidairinc  le  29  août  i8i5  ,  par 
une  ordonnance  royale  ,  à  trois  mois  d'emprisonnement. 

Les  frères  Faucher  ont  élé  fusillés   le   26  septembre  i8i5. 

La  Valette  a  été  condamné  ^  mort  le  ai  novembre  181 5.  Son 
épouse  a  demandé  \aincment  sa  grâce. 

Le  maréchal  Ney  a, été  fusillé  le  7  décembre  i8i5.  Son  épouse 
tï*»  rien  pu  obtenir  de  la  clémence  royale. 

Le  général  Boyer  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort  le  la 
mars  1816. 

Le  général  Travet  a  été  condamné  à  la  peine  de  mort  le  3Z 
mars  1816. 

Le  géoérnl  Debclle  a  été  condamné  Si  la  peine  de  mort  le  ^4 
mars  1816. 

Commutation  pour  les  dcu?t  premiers  en  vingt  ans  de  déten- 
tion et  pour  le  troislèmo  en  dix  années. 

Wilson  ,  Bruce  et  Hutchinson  honorent  la  cour  d^assises  de 
Paris  de  leur  présence  ,  .eu  avril  1816^  et  sont  condamués  à 
trois  mois  dVmprisonnement. 

Le  général  Gruyer  a  été  condai^né  à  la  peine  de  mort  ,  cq 
mni  1816.  Acte  de  clémence,  commutation  en  vingt  années  de 
détention. 

Le   général  Chartran   a  été  fusillé  le  aa  mai  1816. 

L^  aide-de-camp  Miéton  a  été  fusillé  le  39  juin  1816. 

Le  général  Bonnaire  condamné  ^  la  déportation  par  TappUca^ 
lion  d^un  des  plus  atroces  décrets  de  Tusurpateur  est  dégradé 
le  39  juin   î8i6,  etc.  etc. 

■Le  maréchal  Bertrand  ,  le  général  Gilly  ,  et  plusieurs  autres 
ont   été   condamnés  k  la  peine  de  mort  ,  mais  par  contumace. 

Le  aQ  juillet ,  Pleignier  ,  Tolleron  et  Carbonnean  sont  mutilés 
pnis  exécutes  pour  avoir  conçu  Vidée  d^m  attentat.  En  mémo 
tevis  le  brave  Moutoo-Dnvemet  est  fusillé  k  Lyon  pour  avoir 
eu  la  générosité  de  se  constituer  prisonnier  lorsqu'il  ne  tenait 
qu^à  lui  d'échapper  an«  fera  de  ses.  bourreaux. 
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(a)  Charte  conttitutiotinelle  de  i8i4  ,  promesse  de  Poobli  da 
passé  ,  conservation  des  emplois  et  des  honneurs. 

(3)  La  France  a  été  envahie  en  i8i5.par  un  million  d^étrangera. 
Elle  est  aujourd'hui  occupée  militairement  par  cinquante  mille 
foldats  de  diverses  nations. 

Le  licenciement  de  T^rmée  ,  la  France  n'a  plua  de  firontièrea 
que  pour  les  douanes. 

Le  la  avril  x8i5,une  ordonnance  royale  supprime  l'école  po« 
ly  technique. 

LVpuration  des  administrations  civiles ,  de  Tinstitut ,  l'armée , 
etc.  etc. 

Le  dépouillement  du  musée ,  etc.  etc. 

(4)  La  guerre  de  la  Vendée  est  aujourd'hui  reconnue  légitime. 
La  bataille  de  "Waterloo,  et  les  résultats  qu'elle  a  produits , 

coûtent  à  la  France  plus  de  soixante  mille  de  ses  meilleurs  guer« 
riers. 

(5)  La  loi  qn*on  peut  appeler  des  suspeets  est  du  29  octobre  i8i4» 
La  loi  sur  les  cris  séditieux  est  du  9  novembre  181 5. 

La  loi  sur  la  cour  prévôtale  est  du  i5  décembre  i8i5. 

La  loi  d'amnistie  est  du  1  a  janvier  1816. 

Le  18  janvier  ,  ordre  k  !ord  Kinnaid  de  quitter  la  France. 

L'expulsion  des  militaires  k  demi -solde  des  villes  où  ils  n'étaient 
pas  domiciliés. 

Pendant  le  mois  d'octobre  i8i5  .  9^4  officiers  et  a3i4  souf« 
officiers  ou  soldats  à  demi-solde  sont  forcés  de  quitter  Paris. 

(6)  Le    maréchal  Brune  a  été  assassiné  k  Avignon 

Le  général  Ramel  est  mort ,  assassiné  le  17  août  i8i5.  Noua 
ne  connaissons  pas  la  oondanmation  de  lemrs  assassins. 

Nismes  pendant  les  mois  d'août,  septembre  ,  octobre  ,  18x6,  « 
été  en  proie  aux  fureurs  des  royalistes  ou  def  assassins. 

(7)  Il  est  question  en  France  de  mettre  en  activité  la  conscnp^ 
tion  de  l'an  t8i5. 

La  France    doit    payer  700000000  fr.  en  cinq  ans. 
La  contribution  extraordinaire  de  guerre  de  cent  millions. 
Kn  septembre  18 15  ,•  traites  à  domicile  pour  le  payement  df 
cette  contribution. 
Leê  droits  réunis  sont  maintenus. 

On  emploie  tous  les  moyens ,  soit  promesses  ,  soit  menaces  ponp 
faire  offrir  des  dons  voiontaim  k  la  garde  nationale  et  k  ioutof 
bs  corporationst 
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BtÔGteA^Hm  GÉNÉRALE 

bBS   CteSVALISRS   DB  L  STtfGNOUK; 

^EETok ,  k  professeur  àu  conservatoire.  Dans  Vèigtf 
oh  Ton  ne  connaît  point  encore  les  avantages  àe  Tobs- 
corité  f  il  dël>uta  par  un  ouvra([è  qui  fit  beaucoup  da 
bruit  de  toutes  las  manières  ,  /et  dans  lequel  On  re-^ 
marque  les  d^îTauts  'd*une  fin'a([iQati6n  brillante;  Mais 
depuis  il  a  su  r<j(parer  ce  tort  en  prouvant  combien 
lin  cèmpositeur  économe  peut  faire  d'opéra^  avec  les 
mêmes  idées  ^  Soit  '  en  les  'répétant  àoit  en  les  emprun- 
tant. Ces  titres  joints  à  beaucoup  d'kutireSt  Font  fait 
nomtnet  cliévalier  de  Pétei^hoir  \  bonneiir  qu'on  pou<« 
valt  d'autant  moins  lui  refuseV  que  la  nature  ià 
\u%  avait  a^oordé  d'avancé ,  en  plaçant  là  décoratioà 
de  Tordre  au  milieu  dé  son  visage; 

BèuiLÀîroEa  «  ^inspecteur  des  postes  et  jelais  pont 
l'usurpateur  et  pour  le  roi ,  toujours  poudré ,  toujours 
content,  foufour^  prêt  à  partir  pour  Tun  et  pour  l*au« 
tre  ,  à  préparer  le  Service  pour  entreï*  en  ^France  oik 
pour  en  sortir.  U  est  de  là  famille  des  inamovibles  e^ 
avec  juste  raison  ;  quand  on  passe  >â  vie  ^  courir  la^ 
poste  àû  n^a  pas  le  tems  de  prendre  hn  parti; 

Caxuzat  k  (  M») ,  notaire  connu  dans  la  èociét^ 
par  quelques  poésies  légWes  qui  font  attendre  avea 
impatience  un  gros  poèaie  dé  sa  conception;  lîn.  de  ses 
anciens  confrères  avait  mis  bn  vers  la  coutume  de  Paris  { 
M.  Camùzat  va  rendre  le  même  service  au  code'civih 

Cassài^s  ^  (M;  de).  Beau  danseur^  beau  parleur  ,| 
grand  tacticien  ^  grand  politique  ^  surnommé  jadis  à. 
Toulon  le  beau  Cassàns.  Là  beauté  passe  ,  mais  les  ta^ 
lents  restent.  M;*  de  Cassans  danse  supérieurement  lu 
fandango.  On  parle  de  lui  pour  un  régiment*    - 

CAviLuçk  ^(M^.  de]  ,  chief  de  divisioh  à  la  cliancel<« 
lerie  de  France ,  chargé  d^  Téipédition  des  brevets  dé 
réteiguoir ,  autrcditBt  appelés  lettres  de  o^bleèse ,  tA 
V.  4.  33 
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•Uèndânt  ^*tl  cfbtienne  pour  lui  un  cle  ces  lioiMrab^ 
dliplomes,  nous  nous  emjpressdbs  de  lui  consacrer  utt 
purticle  dans  notre  recueil ,  ce  qui  vaut  pour  le  moins 
des  lettres  -de  noblesse^ 

Cbauveun  ^{marquis  de  }•  Si  Phomme  qui  sait  borner 
tes  désirs  à  sa  fortune  nous  paratt  un  sage  ;  combien , 
devons  nous  plus  admirer  encore  celui  dont  Pambitioa 
êoutenue  n'aspire  qu%  descendre  !  D*abord  ambas^ 
Badeurf  apr^s  cela  tribun  ,  epsuite  préfet,  puis  intendant 
^t  enfin  conseiller  d'état  honoraire  «  M.  de  Cbauvelin 
^cst  constamment  fait  distinguer  dans  ces  difiérens  gran- 
des ,  par  une  conduite  mâle  et  un  courageux  dévoue- 
ment pour  Pautorité*  Ses  discours  au  tribunat  sont 
autant  de  modules  de  cette  éloquence  badine ,  où  Part 
de  parler  sans  rien  dire  se  fait  remarquer  à  chaque 
|>hrase«  Il  est  à  regretter  qu'un  si  précieux  talent  ne 
trouve  point  d'héritiers  ,  mais  c'est  un  malheur  atta<«- 
ché  k  la  stérilité  du  genre» 

On  don». promet  de  M*  de  Chauvelin  un  ti^aitésa^** 
Vant  sur  Pinutilité  des  visites. 

Dalvassy  ^  (  M«  } ,  ex-Iégistateur  distingué  par  son  élo-* 
«uence  peu  commune  et  digne  du  plus  laconique  spar-« 
tiate  :  deux  mots  ,  sans  plus ,  composent  son  dictionnaire» 
fort  bien ,  dit  M«  Dalmassy  dans  les  cas  ordinaires  ^ 
fort  bUii  yjbri  &iie/t,  quand  les  choses  en  valent  la  peine» 
On  n'a  pas  d'idée  de  l'effet  qu'il  produit  avec  ces  deux 
mots  ,  qui  expriment  tout  y  qui  répondent  à  tout ,  et 
toujours  si  admirablement  comme  on  s'en  doute»  Pen^ 
dant  que  nous  rédigeons'  cet  article ,  M.  Dalmassy  est 
«lié  essayer  le  pouvoir  de  son  éloquence  dans  son  dé* 
{>artement  et  dire  ses  deux  mots.  Avec  lui  les  discussions 
^e  sont  pas  longues  et  l'on  ne  perd  pas  son  tems  en 
naines  paroles.  On  peut  d'ailleurs  compter  sur  \c  fort 
"hiem,  toutes  les  fois  qu'oq  proposera  d'éteindre  les  lu- 
mières; la  trop  grande  clarté  lai  fait  mal  aux  yeux% 

Dksfoktes^  (  ^^  )  9  ancien  conseiller  à  la  chambre  des 
icomptes ,  et  depuis  -jugft  ati  tribunal  de  première  ins* 
ÂMUQt  à  Orléans^  SI  Pon  voulait  peindre  ^  sous  une  figure 
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Btimatne ,  la  routint  »  le  jan^^Bisunê  et  tes  YÏeiix  pré^ 
jugés  ,  on  né  pourrait  choisir  un  module  plus  accomplf^ 
C'est  dans  la  gazette  de  France  à  Tombre  des  lettres 
£•  B«  que  ce  père  des  ténëbres  précke  depuis  une  dizaine 
d'années  contre  cette  philosophie  audacieuse  qui  ne  ridé 
è  rien  moins  qu'à  éclairer  les  peuples  et  à  régentelr 
les  rois.  M»  E«  B.  qui  pourrait  sans  inconvénient  prendre 
Une  lettre  de*  plus  à  la  fin  de  ses  articles  ,  est  tin  vied 
ami  du  despotisme  qu'il  regarde  ,  ainsi  que  M.  Bonald  » 
comme  un  gouvernement  d'institntion  divine ,  attendu 
que  dfeu  n'est  autre  chose  que  le  grand  despote  des 
inondes.  Il  faut  que  cette  idée  mère  soit  bien  féconde 
puisque  M.  Desportes ,  qui  n'en  a  pas  d^^atitre  en  poli- 
tique ,  en  littérature  et  en  morale ,  y  trothre  le  texte 
d'une  douzaine  de  colonnes  de  journal  qu^il  noircit  tous 
les  mois. 

Gallais  ^  (M.),  ancien  prêtre,  bon  père,  excellent 
époux  ,  modèle  de  toutes  les  vertus  domestiques  \  les 
réputations  qu'il  a  cherché  à  faire  aux  autres  ont  utt 
peu  nui  à  la  sienne  ;  il  a  noirci  plus  de  papier  qu*a«^ 
«un  homme  vivant,  au  service^des  journaux. 

Et  Gallais  qui  n'a  pas ,  mais  qui  donne  la  gloire, 
Croit  que  le  tort  du  monde  est  dans  ton  Méritoire» 

au  demeurant  pas  la  moindre  malice  :  il  fait  le  mal 
innocemment ,  on  ne  lui  en  veut  pas  plus  qu'an  pavC 
contre  lequel  on  se  heurte^ 

Marigué  ^  (M.  inspecteur  de  Tex-universîté  ).  Gloire  & 
Fun  des  vétérans  de  la  littérature.  Son  quajtrain  pour 
M.  de  Saussure  lui  a  fait  un  honneur  indni  ^  il  a  mis 
six  jours  à  cette  création  ,  et  s'est  reposé  jusqu'en  iSif'» 
A  cette  époque  il  est  rentré  dans  la  carrière  par  une 
lettre  à  Femperetir  de  Russie  ,  dans  laquelle  il  prouvé 
clairement  que  la  France  n'a  pas  besoin  de  constitution; 
idée  hardie  qui  ne  pouvait  tombév  que  dans  une  forte 
tête  *,  malgré  tout  le  talent  qui  brille  dans  cet  ouvrage  , 
BOUS  croyons  que  l'auteur  a  plus  de  disposition  pour 
le  quatrain  \  nous  lui  cojueillons  de  publier  Bt%  idées 
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foUtkpeê  sons  c«tt«  formje»  «t  de  se  reposeï^  meor^ 
une  vingtaine  d'i^in^es*. 

MERCIJs&^(M^  k^,  mem)>re  de  Tinstitnt  :  eniDor^- 
mne  brebis  ramenée  an  bercail  :  Nëpopincènjs  s'est  four-* 
Tojë  dans  sa.  )^un.esse  v  ^  tragédie  à^Agamemnon  sen- 
tait son  anjtîqoité  d'unjBr  iiene  ;  il  en  a  fait  ptfniteiice;, 
Opàis  ,.  Pùiio. ,  Cafomb. ,  fAtlafilide  doiyent  obtenir  • 
grâce,  pour  quelipies  spènes  ^e  çoH^e  et  pour  quatre 
métamarphoscA  j  Qh  le  malin  se  iait  encore  sentir  : 
n*eûtr-iL  fait  qne  SQ^_  poème.  physiçO'ckctricO'^himicoT' 
4idactico.  e'piquc  ,  Mv  Mercier  ser.ait.  déjà  fort  supérieur 
à  Lycophrop.  pour  la.  densité  de  la  pens^»  etàRonr 
aaird  pt uc4'faarmonie.  des  yers. 

PoKTALis.  h  M.  PprtaUs  est.  de  la  coalition-  d^s  ténèbres.  ^. 
depuis  qu'il  en  eiiste  une  ;  ce  qu'il  a  étouffé  de  Iu:t 
jnièr.es.t.  ce  qja*il  a  empêché  d'^olorelorsqiif il.  était  diree» 
teur.  de  la  librairie  est  infini;  mais  malgré  tout  son  zèl^. 
et  tout  ses  e%rti&j  Un'o.  pas  pu  réussir  encore  à  obsçur^cî^ 


SEaMENT  PB&  MARÉCHAUX. 

.  le  style  bitaire  de  cette  formule  surannée  estceqnj; 
fcappe  d'abord,,  et^ cette^première impression. ,  lorsqu'on 
s'y  arrête  ,  déguise  ,  sous  le  rid^^iUe  ,  ce  qujs  le  ser*» 
ment  a,  d'odieux  et  de  perfide.  En  l'exhumant  df^  lat 
poussière  des  archives  féodales  le  gouvern.CQient  a  ob.^ 
tenu.  le.  triple  avantage  d'en  dérober  l'intelligeoce  ai) 
peuple  ,  d'entretenir  l^e  cujlte  de  la  vieille  monajfxhîe  , 
ft  d'pSrir  aux  maréchaux  ,  sinon,  cpmme  expuse  ,  du: 
moins  comme  prétexte  ,  Texemple  de  leurs  prédéces^ 
feurs.,  et  cette  vénération  pour  les  usages,  qui  se  per- 
dant dans  la.  nuit  des  tems*  Qu'on  ne  nous  accuse  point 
ici,  àp  tourmenter  le.  sens  des  ijiojts  pour  y  puiser  des 
argumena contre  les  Bourbons v ces.  argumens  jaillissent 
du  plu^.  simple  examen*  Au  reste  cet  acte  n*est  ppinlt 
MXf^  crim^  nouveaia  :    c'est  l.a  ^uitt    néce^aire   d'une^ 
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j^thttfUe  crhninette  «/  cie  n^est  donc  point  ceux  qnî  ont 
txigé  serment  qui  en  portent  l'ignominie  \  mais  ceux 
'  ^ui  Tant  prêté  ^e  serment  qui ,  dépouillé  de  ses  for^ 
mes  gothiques  et  traduit  en  langue  vulgaire^  les  eût 
épouvantés  e^x-méme».  Mais  «kvant  d'arriver  ^  ce  qu'il 
y  a  de  funeste  et  de  honteux  dans  ses,  conséquences  ^ 
relevons  jcapidement  quelques  détails  ridicules ,  équivo^ 
ques  ,  contradictoires, ,  çt  complèteii^ent  inapplicsîbUft 
aux  mœurs  actuelles^' 

Vous  [ures  à  Dieu  sur  la  foi  tt  Ui  ^ue  tenez  de 
tuù  Quelle  est  la  foè  que  nous  tenons  de  Dieu  ?  Ua 
catholique ,  «h  protestant ,  un  juif,  promus  à  la  di-» 
fnité  de  maréchal,  tieiment^ils  également  leur  foi  dé 
Dieu  même  l  Et  sî  ceux*  là  qui  furent  sur  la  foi  font 
profession  de  n'en  avoir  aucune ,  leur  incrédulité  , 
^'infirmeot-^elle  pas  leur  serment  ?  £e  roi  ci  -  pré-^ 
sent.  Ci  •*  présent  \  On  n'est  donc  pas  engagé  envere 
son  successeur  quelle  que  soit  sa  légitimité?  Ou  bien 
Von  n'est  engagé  envers  le  roi  même,  qu'en  tant  qu'il  est 
présent ,  et  si  la  fuite  du  20  mars  se  renouvelle  oa 
^•est  pas  tenu  4e  4^^^A4re  le  rpi  qui  n'est  plus  pré- 
sent ?  Vous  veillerez  à  la  forme  de  aivre  des  gens  de 
guerre*  Puisqu'il  est  dit  plus  haut  ;  P^ous  les  forez  vivre 
en  bon  ordre  ,  justice  çt  police  \  il  faut  donner  à  cette 
locution  ifotme  de  viure  une  interprétation  différente 
de  bon  ordee ,  Justice  et  pojice^  Or  si  l'on  remonte  au 
tems  oU  ce  serment  était  ei\  vigueur  ^  on  verra  que 
forme  de  viure  pe  signifie  autre  chose  ici  que  pratiques 
reli^ieUfSes.  \  \ts,  niilitaires  qui  se  rappellent  quelles 
étaient  alors  les  pratiques  d'une  religion  exclusive  et 
persécutrice ,  doivent  compter  ,  si  les  maréchaux  sont 
fidèles  h.  leur  serment,  sur  uAe  discipline  d'une  espèce 
bien  nouvelle  pour  eux.  Terminons  cette  analyse  fas- 
tidieuse ,  car  il  n'est  pas  un  mot  qui  n'offre  un  texte 
aux'  plus  pstes  critic^ues  ,  en  faisant  observer  cette  con< 
tinueye  répétition  :  ledit  seigneur ,  de  lai  ,  de  son 
royaume  ,  chose  qui  lui  soit  prc^jndiciable  ,  à  sa  solde  , 
^çs   ordonnances  et ,  ferez  et   acco/np lirez  entièrçnieni 
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ÈÊUt  «f   fut  ^féus  sera  ordonna  selon   ieettés  ,   iit^  ^ 
etc.  y.  etc. 

Qtioi  fut  î  encore  hii  l  toujours  lui  î  et ,  pas  un  mot 
ie  la  patrie.  Mais ,  dites-rou5  ^  on  prêtait  bien  autre- 
fois ce  serment.  Outre  que  ce  fait  n*èn  fustifîe  pas  la 
teneur  ,  outre  qutia  abus  ne  cesse  pas  cTétre  un  abus, 
parce  qii*it  est  ancien  ,  nous  trouvons  dans  son  ancien- 
hetë  même  ^argument  <|ut  en  démontre  ta  perfidie»  S'il 
convenait  aux  mœturs  et  à  la  politique  d'autrefois ,  il 
est  absurde  d^n  faire  usagé  aujonrdTbui  que  ses  mœura 
et  la  politique  sont  changées^  s'il  convenait  i^  des  prin^ 
ces  absalus  et  il  des  sujets  serfe ,  U  ne  ccmvient  plua 
à  de^  princes  oonstitutionBcb  et  ^  des  boinmes^  li- 
bres :  ainsi  oa  cette  fonmile  n'a  pas  de  sens  et  n'en- 
gage %  rien  ,  on  uous  devons  la>  considérer  comme  un» 
déclaration  autbentique  par  laquella  les  institutions  noi»* 
▼elles  abrogées  de  fait  ^  le  sont  aussi  de  droit  ;  pai^ 
kqueHe  la  cbarte  octroyée  elle-diéme  est  regardée 
eonme  non  avenue  ^  par  laquelle  enfin  renaît  en  1846^ 
Fantique  monarclwe  de   Louis  XL 

Aussi  le  mot  charte  n*est  pas  prononce  une  seulo^ 
fois  :  e'est  le  prince  ,  c'est  Itii ,  c'est  lui  seul ,  c'est 
lui  individu  dont  les  maréchaux  ont  juré  d'esb^cuter- 
et  de  faire  exécuter  non  pas  les  lois  ,  mais  les  ordon- 
nances. Les  maréchaux  ne  sont  donc  pas  de  Leur  pro^ 
pre  aveu  ,  les  hommes  dé  la  patrie  ,  mais  les  hommes,  iea 
satellîtés ,  /es  gens  du  souverain.  Bonaparte  lui-même  n'a^ 
avait  pas  osé  pousser  l*impudeur  à  ce  point  :  les  maréchau!t 
juraient  fidélité  à  l'empereur  et  aux  constitutions  de  Tew- 
pire.  Aujourd'hui  Louis  xviii  peut  à  son  gré  disposer  des. 
maréchaux  et  les  réduire  à  ralternaiive  de  violer  tous  les 
droits  de  leurs  concitoyens  ,  ou  de  violer  leur  serment  ^ 
de  marcher  en  armes  contre  les  représentans  miême 
de  la  nation ,  ou  d*étre  parjui'es  audit  seigfieur.  Elk 
un  mot  les  maréchaux  ont  déclaré  h  la  face  chi  monde  ^ 
par  ce  serinent  ,  qu'ils  n'étaient  plus  que  les  exécoteoG^ 
des  hautes  oeuvres  « 
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Uartfcle  par  lequel  ils  s^en^agent  3i  Remplir  les  fone^ 
tions  de  délateurs  ,  serait  maintenant  un  sujet  de  re-^ 
proche  frivole;  ce  qui  est  ignominieux  pour  des  miKtaire^ 
français  devient  u»  devoir  pour  des  complices  à  Tégard 
4^    leur   cheïl 


CHRONIQUE  LTITÉRAIRR 
fiiks  ;  par  A.  F^  Amault ,  (i)  cC aucune  académie^ 

IV   AATIGLE»  ' 

Faîtes  tout  vot  v«r8  à  iPaHs  , 
Et  u^allez  pliu  ea  AUemagn6% 

Quand  Voluire  donnait  à>  Jean  -  l^aptiste  •  Rousseau 
«et  avis  plus  spirituel  que  fondé,  il  était  encore  permis  de 
fcire  des  vers  à  Paris  sans.cotirir  le  risque  d'éti*etrtf- 
Am\  devant  une  cour  prévStale  ,  ou  iacaivéré  comme 
auspect.  Le  despotisme  de  Louis  le  J^/en^aiVne  était  tem^ 
pire  du  moins  par  des  chansons*  Mais  hélas  l  ces  beaux 
Jours  ont  fui  loin  de  nous  !  on  ne  citante  plus  depuis 
la  dix-neuvième  année  du  règne  de  Louis  le  désiré  ;  le 
despotisme  n'est  tempéré  aujourd'hui  que  par  la  c/e'- 
mence  ^  M.  de  Case  occupe  la  place  de  M«  de  Saisines  , 
et  les  poètes  français  n^nt  plus  le  droit  de 
prendre  la  plume  que  pour  célébrer  les  vertus  de  la 
famille  royale.  Il  est  donc  évident  qu'il  est  devenu  ab- 
•olument  impossible  dejiure  ses  vers  à  Paris ,  et  que 
le  principe  posé  par  Voltaire  n'est  pas  applicable  à  notice 
époque.  Ce  n'est  pas  assez  *,  il  faudrait  prouver  encore 
qu'on  peut  faire  d'excellents  vers  ailleurs  qu'à  Pari&..«.« 
Me  voilà  arrivé  aux  fables  de  M.  Arnault.  . 

Laquelle  citerai-je  ?••••  faigle  ,  Paiglon  et  te  so/eil 
au  roi  de  Rome  ?  Non.  L'Oracle  m'accuserc^it  d'être  un 
bonapartiste*  Le  bon  grain  et  le  mauvais  grain  aux 
0mis  qui  ine  restent  P M.  Auger   serait  homme   à 

(i)  A  Brufelltfs^,  chez  Lecharlier  ,  libraire,  montngne  de  Ift 
Cour  ,  De  Mat ,  Grami'  Place  y  9t  Waklcn ,  roa  de  r£véqut. 
Prix  :  4  £raocs* 
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croire  qne  f  ai  votdvi  jouer  an  mauvais  tonr  \  cem  qa\ 
dînaient  chez  M.  Arnault  en  i8ia  ^  et  qui  l*ont  dé^ 
Doncé  çn   i8i5.  Ferai-je  connaître  là  fable  ite  taigh 

et  du  chapon  ? qu*il  se  trouve  par  hasard  à  la  Chiné 

bu  dans  je  royaume  de  Afaroc  quelque  prince  qui  ne 
soit  pas  un  ai^le,  et  me  voilà  une  mauvaise  affaire  sur 
les  bras.  Si  ]e  transcris  ia  crOcht  et  hi  hcnueilU ,  M; 
Hubin  va  d'abord  nàe  demander  raison  de  cette  in* 
suite  personnelle.  Comment  faire  ?  Ne  trouverai-je  donc 
pa&  dans  ce  recueil  une  èeule  fabfe  dont  le  titre  même 
fie  soit  pas  une  épigramme  ?  Voyions  ,  feuilletons  bien..  •» 
le  ciel  sôit  loue  !  £n  voici  une  qui  ne  saurait  offenser 
les  plus  susceptibles  t  Us  tlieux  jouant  au  colin  nuUt^ 
iard  II\.n..  Je  ne  risque  rien  de  citer  celle-là.  Les  dieux 
sont  en  gënëral  d'assez  b^ns  diables  \  on  ne  se  com<^ 
promet  guères  avec  eux  \  ils  n'ont  pùiht  ici  bas  d'am^ 
bassadeùrs  charges  de  persécnter  en  lenr  nom  lès  écri^ 
Vains  qui  disent  la  vérité. 

Dans  roiympe  on  s^ennure,  y  praset-Ttms ,  gmidi  dienxl 
—  Oui,  messieurs  ,  oui  j'y  pense  et  je  Teàx  lé  redire  : 
Dans  rOlytnpe  on  s^ennuie  ainsi  qu'en  d'autres  Ueox 

Qui   souffircnt  peu  le  mot  pour  rire. 
Dieux  d*en  mut ,  «lieux  cl^en  bas  ,  yous  jettes  qnefqatfoit 
Des  regahls  éuvieux  sur  la  Csinge  où  nous'sommes^ 
U  est  beaU   d'être  dieux  ,  U  est  bon  d*étre  rois  i 
Mais  il  est  doux  par  fois  d'éUre  hémmeè. 
Jupiter  le  pensait  ainsi  ; 
Un  soir  libre  de  tout  souci  ^ 
Voulant  se  divertir  sans  user  son  tonnerre  ^ 
Or  ça  ,  dit-il  aux  dieux  ,    amusons  nous  ibi 

Gomme   on   s^amuse  sur  la  terre. 
Momus ,   un  jeu  bien  gai  !  ^  bien   gai  !  dit  1  «griilAr<l  ^ 
Qui  des  j^ax  dans  sa  tcte  a  iôut  le  k*<fpertoire. 
Jouons  un  jeu  d'enfanâj  si  vous  voulbi  m^ett  troir« 
^ous  ferons  un  colin  maillard. 
En  quatre  mots  il  fait  connaitro 
Le  jeu  leiresire  à  la  céleste  cour  ; 
Comment  on  prend  ,  comment  ou  est  pris  tour-à-tout. 
Junon  prête  un  mouchoir  \  c^est  au  plus  jeun«  k  Tétrç^ 
Le  plus  jeuuc  c'était  Famour.  -^ 

LVufaut  <£ui  dêjtni'y  \oit  gouttf  4 
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tJn  voUe  de  pla«  «ur  lef  yeux  >  ,    ^ 

Va  tl'u^  cAt6 ,  de  Tautrc  ;  et  les  éclats  joyeû* 
ï)c  l'Olympe  ctônoé  font  r«teutir  la  voàtc. 
Les  di«ux  qui  riaient  fort  ,  comptaient  rite  encore  pltlt 
Quand  notre  espiègle  eût  mis  la  mka  sur  la  justice» 
Cet  autre  aveugle  au  jeu  n'entendra  pas  malice  ; 
£1U  est  U  pour  long-tems ,  disait  sur-tout  Homiift*, 

11  se  trompait ,  elle  entre  en  lice  ,  > 

Et  dèi  le  premier  pas  elle  attrapa  Plutui. 

Celaî-îà  devait-il   s'attendre 

A  sortir  jamais  d'embarras  ? 
Il  est  quelque  peu  lourd.  Venus  ,  ta  m^'approtadras 

Gomment  il  a  fait  pour  te  prendre. 

TèA  relu  dans  Lafoûtatoe  la  icharmante  fablô  de  Pà^ 
mour  et  la  folie  ,  et  je  ne  sais  pas  décider  de  quel 
€Ôtë  est  l'avantage  ,  soit  pour  la  délicatesse  de  l'allé*- 
gerie ,  soit  pour  IVlégance  de  l'expression  ,  ou  la  fi- 
nesse de  !a  moralité.  ' 

Les  fables  de  M.  Arnault  ont  touteà  un  cachet  origi* 
nal',  ce  qui  ne  veut  pas  dire  qu'elles  aient  toutes  lô 
mèoit  degré  de  perfection.  La  médiocrité  seule  n'est 
jamais  inégale.  Lafontaine  a  fait  la  cigale  et  là  fourmi^ 
le  renard  et  le  corbeaa  ,  et  quelques  autres  encore  que 
àes  critiques  sévères  lui  ont  beaucoup  ti'op  reprocbées*. 
Il  n*en  est  pas  d^utt  recueil  d^opuscules  détachés  comme  • 
'4d'ùne  composition  unique^  Telle  feble  de  Lafontaine  vou» 
parait  faible  et  triviale.  Supposez  qu'il  ne  Tait  pas  faite; 
fen  sera-t-il  moins  l'auteur  dû  clhêné  et  du  roseau  ?  La. 
fable  du  Jrofnage  est  indigne  de  figuirer  k  côté  de  (Jello 
que  j'ai  rapportée  plus  haut  :  j'en  conviens^  C'est  donô 
la  seule  que  vous  ne  i-eiirez  pas  ^  mais  vous  relirez^ 
dix  fols  tes  sabots  d\s  polichinelle  ^  la  plume  et  tépée  ^ 
te  hanneton  ,  la  débâcle  ,  lajeuille  ,  le  colimaçon  ,  /<?i 
lieux  bambous  ,  et  cet  épilogue  aussi  noble  qu'in^é-^ 
iiieux  où  l'auteUr  paye  le  tribut  de  sa  reconnaissance 
'%.  nn  peuple  libre  et  hospitalier  gouverné  par  un  prince 
tiberaL 

J'ai  dit  que  les  fables  de  M.  Arnault  avaient  le  mé^ 
rite  d'offrir  des  moralités  absolument  neuves  -,  je  doia 
•  V.  4.  38  ' 
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excepter  r insecte  utile  et  t insecte  nuisible  qui  m*a^a?a 
reproduire  un  appercu  saisi  dé\k  depuis  loag-tems  ]  d*un 
iiutçe  €Ôtë  la  moralité  qui  se  déduit  de  Penfant  ^t  du 
/re/9/1  «ii'offre-t-eUe  pas  une  contradiction  réelle  avec 
la  leçon  tirée  de  la  fable  du  lésard  et  de  la  vipère  f 
J'abandcmne  ces  observations  à  la  sagacité  de  M.  Arnault , 
dont  je  ne  crois  pas  pouvoir  mieux  louer  le  nouvel 
ouvrage  qu'en  le  signalant  comme  le  plus  distingué  de 
tous  ceux  qui  sont  sortis  de  sa  plume. 

L'auteur  a  placé  à  Ja  suite  des  fables  un  assez  grand 
nombre  de  notes  :  une  analyse  de  journal  les  ferait  mal 
connaître  \  il  iaut  les  lire  :  elles  font  rire  et  penser.  - 

VHermite  du  Brahant. 

BOUCHE  DE  FER. 


[  —  Nous  ne  voulons  pas  la  mort  du  pécheur  ,  et  nous 
consentons  de  bien  bon  cœur  à  ne  plus  nous  moquer 
,  de  rOracte.  On  nous  apprend  qu'il  a  mis  tous  ses  ou* 
vriers  et  ses  rédacteurs  à  demi^  solde.  On  nous  assure 
tnéme  qu'il  est  convenu  avec  cette  grâce  simple  et  naïve 
qui  caractérise  la  plupart  de  ses  articles  ,  que  depui»- 
'trois  mois  il  lui  est  survenu  800  abonnés  de  moins. 

La  discussion  obligée  des  journaux  de  Paris  sur  le 

sens  qu'on  doit  attacher  au  mot  ultra-royalisme  prouve 
combien  Louis  xi  +  vu  veut  en  revenir  à  un  système 
de  modération  et  de  douceur.  Ce  qui  le  prouve. bien 
mieux  encore  c'est  que  la  justice ,  pour  me  servir  de  la 
J>elle  expression  du  meilleur  des  rois  ,  continue  â^ax*olr 
concours  et  qus  les  poignets  et  têtes  tombent  tout  à-la-fo« 

Les  journaux  français  qui  ont  conservé  un  reste 

de  pudeur,  particulièrement  le  Constitutionnel,  ontrap- 
porté  en  peu  de  mots  l'horrible  exécution  de  Pleignier , 
ToUeron  et  Carbonneau.  La  Gaiette  de  France  et  la  Quo- 
Cdîenne  se  sont  complues  dans  tous  les  détails  du  sup-^ 
^lie*.  L'Oiâclè  a  fidèlement  copié  ces  deux  feuilles. 
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—  Xa  ChroniquiK  de  Parîfl  a  eopi^  mot)^  mot,  popi' 
donner  une  idée  de  l'esprit  public  eu  Frçince  ,  un  da 
nos  articles  du  Journal  des  Bruits  absurdes.  C'est  un  pla- 
giat que  nous  lui  pardonnons  d'autaut  plus  volontiers 
que  la  Chronique^  de  Paris  est  la  source  principale  oii 
nous  puisons  ordinairement  ces  sortes  de  bruits. 

—  Le  rapporteur  du  second  conseil  de  guerre ,  le  sieur 
Viotti,  vient  de  recevoir  pour  prix  du  sang  de  Labé^ 
do j  ère  ,  la  décoration  de  Tordre  royal  et  militaire  de 
Saint^Louis. 

Tôt  on  tard  le  métù»  a  son  juste  salaire* 

—  On  a  regclrdé  comme  un  acte  de  justice  et  d'hu«* 
fiiiauitë  (  nous  dirions,  nous,  de  repentir  j  la  permission 
accordée  par  le  gouvernement  au  général  Wilson  de 
sortir  de  la  force  pour  aller  voir  sa  femme  qui  était  daa<« 
gereusoment  malade.  Quelle  errçur  I  C'était  un  marcbë 
qu'on  voulait  faire.  Il  n^est  sorte  de  démarches  que  le 
duc  de  Richelieu  n  ait  faites  pendant  ce  tems  pour  ob-- 
tenir  de  la  part  du  général  une  lettre  de  remercîment 
au  meilleur  des  rois.  Par  là  on  aurait  prévenu  l'effet  de 
toute  publication  ultérieure.  Mais  sir  Robert  Wikoa 
s'y  est  constamment  refusé  ^  il  aurait  dit  plutôt  comme 
cet  ancien  au  tyran  de  Syracuse  :  qu'on  me  rerriène  aux 
carrières* 

'  —  Il  ne  tient  pas  à  la  police  que  le  système  de  du-, 
plicité  et  de  mensonge  organisé  pour  la  France  ne  s'é- 
tende chez  l'étranger.  A  la  poste  on  décacheté  toutes 
les  lettres  qui  sont  adressées  hors  des  frontières  et  l'on 
brûle  toutes  celles  qui  donnent  les  moindres  détails  sur 
la  situation»  de  la  France.  Aux  seuls  journaux  est  ré^ 
serve  le  droit  de  faire  connaître  l'esprit  public  des  Fran-» 
«gàîs.  Delà  toutes  ces  jongleries  des  feuilles  publiques  pour 
donner  le  change.  La  dernière  ,  celle  qui  fait  Je  plus 
(fhonneur  au  génie  inventif  de  M.  de  Cazes  ^  c'est  la 
publication  d'une  correspondance  saisie  entre  le  soi- 
disant  colonel  B.  et  un  agent  des  troupes  alliées.  —  JLe 
rédacteur  de  oet  i^rticle  a  |^u  n^e  franes  de  grati"-^ 
dation.. 
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^-Lef  fonmanx  de  Parîs  et  en  particulier  le  Jouira 
Hal  Général,  racontent  d'un  ton  moitié  grare  moitië  plai- 
sant ,  les  grands  détails  d^une  conspiration  imaginaire  , 
dont  le  siège  était  la  Vendée  ,  et  l'inventeur  un  nonimé 
Slanchart.  Aux  noms  près  le  fait  est  exact.  Cette  con- 
spiratfon  nVst  autre  que  celle  dont  il  est  question 
dans  le  poi*te~feuille  de  Louvain  ,  qui  a  été  concertée 
entre  Mr.  de  Caze  et  le  propriétaire  du  porte-feuilleat 
Mêmes  termes  ,  mêmes  offres  ,  mêmes  moyens.  Allez  ^ 
allez  Mr.  de  Caze ,  le  piège  est  trop  grossfer  y  percez» 
jnou5  en  d'une  autre 

"  —  Le  ministre  Clarke  qui  a  reçu  tour-à-tour  les  noms 
de  comte  d*Hunebaurg  et  de  duc  de  Feltre  ,  vient  d'être 
surnommé  4e  maréchal  d^Ancre.  —  Est-ce  une  plaisan- 
terie ?  Est-ce  une  prédiction  ? 

—  La  Gazette  de  Franjcc  prétend  que  les  Franç^ais 
réfugiés  à  Bruxelles  ne  sont  reçus  nulle  part  \  que 
personne  ne  veut  les  voir  *,  qu'enfio  ils  sont  astieiats  aux 
mesure»  les  plus  rigoureuses  de  police.  La  gazette  est 
bien  sure  de  son  fait.  Elle  tient  cela  d'un  personnage 
de  la  plus  haute  distinction.  La  gazette  a  choisi  pour  nou» 
conter  cette  nouvelle  le  moment  même  oii  les  gouverneurs 
des  provinces  belges  recevaient  iineinstrnctiontoutecon^ 
traire. Un  personnage  dek  f^lus  grosse  distinction  est  parti 
pour  le  lui  annoncer. 

—  Un  particulier  s'ennuyait  dernièrement  à  l'éter- 
nelle partie  de  chasse  de  Henri  IV  et  bâillait  de  tout 
son  cœur.  —  Que  faitesrvou^  ,  monsieur  ,  lui  dit  on  de 
ses  voisins  ?  Je  bâille  monsieur.  —  Celte  pièce  ap- 
paremment n'a  pas  le  don  de  vous  plaire.  —  Que  tou& 
importe  !  —  Les  allusions  en  faveur  de  notre  bon  roi 
àe  sont  pas  du  goût  de  monsieur.  —  Pas  pbis  que 
vos  remarquer  et  notre  homme  dç  bâiller  de  plus  belle* 
—  Il  vous  serait  facile  d'être  plus  poli.  —  Et  vous 
si^ns  importun.  —  Savez-vous  qui  je  suis  ?  —  Dieu 
ïn'en  préserve!  —  J'appartiens  à  fa  famille  des  Mont- 
niorency.  —  Et  moi,  répliqua  notre  bâilleur  à  cellft 
des  Ba^ard^ 
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HENAGERÏÊ  AMBULANTE. 

Les  nouvelles  de  Paris  annoncent  qu*uae  ména- 
gerie qu'on  y  voit  depuis  quelque  tems,  en  partira  in- 
cessamment pour  faire  une  nouvelle  tournée  en  Europe. 
Elle  est  nombreuse  et  composée  d'animaux  singulier^  , 
mais  plus  curieux  par  leur  monstruosité  que  par  leur 
beauté.  Aucun  d'eux  n'est  de  nature  franche. 
-  f^.  Une  espèce  de  solipede  participant  comme  le  mu- 
let de  la  nature  du  cheval  et  de  l'âne.  On  le  croirait 
neutre  comme  lui ,  s'il  n'avait  eu  long-tems  la  faculté 
de  se  reproduire.  Quoique  vain  et  entêté ,  il  se  laisse 
mener  par  des  femmes  et  des  valets  ;  on  n'a  jamais  pa 
cependant  le  mener  à  la  bataille.  Il  a  des  allures  de 
cheval  anglais  et  porte  au  vent,  mais  il  n'est  pas  sur  et 
est  ruiné  sur  le  devant.  Sa  tête  est  toute  ganache.  Il  a 
été  élevé^dans  les  écuries  de  Versailles.  Ce  n'est  pas  un 
Normand  comme  quelques  gens  voudraient  le  faire  croire* 
Mous  savons  ii  n'en  pas  douter  qu'il  est  d'Artois.  Si 
vous  ne  tenez  pas  cela  pour  vérité,  prenez-Iepour  ua  conte. 

2*^.  Deux  espèces  de  gallinacées.  L'une  de  ces  vola- 
tilles  ou  de  ces  volailles  ressemble  à  une  poularde  qui 
n'est  pas  grasse  ,  et  l'autre  à  un  chapon  maigre.  Leurs 
cris  sont  désagréables.  Ils  ont  des  goûts  plus  tracassiers 
que  belliqueiix  ,  et  se  battent  avec  plus  de  fureur  que 
de  courage  ,  et  de  perfidie  que  d'adresse.  Il  leur  faut 
pour  vivre  de  la  chair  indépendamment  du  grain.  Ils 
mangent  beaucoup  et  ne  pondent  point.  La  femelle ,  si 
l'on  en  croit  les  savants  ,  est  de  l'espèce  des  chouettes  , 
et  le  mâle  de  celle  des  ducs. 

3^.  Un  papillon  à  couleurs  changeantes  qui  parle , 
mais  qui  h  la  vérité  ne  raisonne*  pas.  A  tout  ce  qu'on  lui 
dit,  il  répond  (^/Ve  le  roi»  Je  ne  sais  si  cet  insecte  ami 
des  plaisirs  ,  a  été  décrit  par  les  entomologistes  ^  an  reste  , 
ce  n'est  pas  dans  les  gros  qu'il  faut  le  chercher  ,  mais 
dans  les  menus. 

4^*  Un  Jïssipède  ,  espèce  de  bélier  à  poil  de  bouc  ,  à 
cornes  de  cerf,  autant  qu'on  peut  en  juger  sur  les  ap- 
parences ,  ses  cornes  ûe  faisant   q^e  poindre  j  anipaai 
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bnttml ,  lascif  ^  Tôrte«  ,  frugirore  ,  eipiÎTore  ^  avide  de 
liquf ars  fermentëes ,  mais  hjdrophobe  même  en  état 
de  santë.  Il  faut  se  garer  de  ses  coups  de  tête  et  de  sea 
coups  de  pieds ,  quoique  dé  fait  il  ne  soit  pas  da 
tout  malin.  '  Il  a  des  goûts  abjects  et  ne  se  plaît  que 
sur  le  fumier.  Quelques  personnes  ont  entrepris  de  le 
dresser.  On  n'en  a  )amaîs  pu  rien  faire.  Il  n'est  propre 
à  rien.On  a.  pourtant  trouvé  utile  de  l'appareiller.  Beau-* 
coup  de  gens  spéculent  dé]k  sur  la  fécondité  de  la  pauvre 
brenis  qu'on  lui  a  livrée  ,  et  fondent  leur  fortune  à 
venir  sur  la  multiplication  de  cette  nouvelle  race  de  Berri. 

5^.  Un  autre  mouton  k  toison  noire ,  aux  denta 
efgiies  ,  aux  pieds  armés  de  griffes  et  divisés  en  doigts» 
ce  qui  lui  donne  comme  aux  procureurs  et  aux  chats 
Wfatculté  de  saisir,  et  de  retenir.  Il  prend  vdlontiera 
Fattitude  d'un  bipède  ;  doué  comme  l'homme  et  le  singe 
du  mouvement  de  rotation ,  il  agite  souvent  sea  pattes 
de  devant  h  l'instar  de  l'avocat  qui  plaide»  et  rend 
des  sons  quasi  articulés,  comme  ceux  de  l'avocat  qui 
pade.^teêler  est  sa  manie ,  comme  plaider  était  celle, 
de  M.  Patelin.  C'est  ce  qui  a  probablement  déter- 
miné les  naturalistes  à  le  nommer  le  bélard ,  comme 
on  nomme  un  avocat  qui  parie  trop  un  bavard^  et 
pour  le  distinguer  des  autres  bêlants  et  particulière- 
ment des  mautons  avec  lesquels  il  a  de  nombreuse» 
aflinités* 

6^.  Une  •  bête  de  somme  noire  »  aussi  aux  oreilles 
longues ,  h  l'échine  forte»  à  la  voix  rauque  et  retentis^ 
santé.  Souple  avec  Fon  maître  »  auquel  elle  rend 
toutes  sortes  de  services  ,  elle  est  rpgùe  et  récalcitrante 
avec  tout  le  monde.  On  Ta  pendant  quelque  tema 
chargée  au-*delà  de  ses  forces  ;  ce  qui  a  obligé  son  pro^ 
priétaire  de  Tenvoyer  paître  pour  se  refaine  avec  la 
mule  du  pape.  Ce  quadrupède  qui  a  vécu  long-tems 
en  Angleterre,  a  r}uclque  ressemblance  avec  l'/^nimal 
que  le»  poëtes  épiques  appellent  onôgre-,  cette  confor- 
mité et  sa  couleur  lui  ont  sans  doute  valu  le  nom  de 
hlack  as  (âne  noir)  qn*il  n'a  paà  perdu  en  France. 
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7^.  En  fhît  de  ctnards  on  sait  qu'il  en  est  de  mu^ 
^ues.  En  fait  de  dindons,  il  en  est  àiAmhrayl  (*)  On  voit 
dans  la  ménagerie  eu  question ,  un  dindon  de  ce  genre, 
qui  ne  glousse  jamais  que  pour  finir  le  gloussement 
commeneé  par  un  autre  ^  ce  qui  rappelle  cette  phrasé 
bannale,  mon  chancelier  90us  dira  U  reste. 

8^,  On  y  voit  aussi  une  espèce  de  veau  qui  beugle 
dès  qu'il  voit  une  figure  nouvelle ,  lèche  les  pieds  de 
tous  ceux  qui  se  présentent,  et  cela  pour  ne  pas 
changer  de  place.  Cette  pauvre  bête  ne  peut  pas  se 
soutenir  quelque  effort  qifelle  fasse.  On  ne  sait  pas  , 
vu  la  litière  et  le  foin  qu'elle  gaspille ,  pourquoi  on  ne 
Ta  pas  tout-à-fait  mise  à  la  porte.  Sa  robe  e^t  as- 
sez sale.  C*est  probablement  parce  qu'elle  n'est  pas 
de  couleur  décidée  et  que  le  bianc  est  une  couleur 
négative ,  qu'on  l'appelle  le  Veau-blanc, 

9^.  U  y  a  plus  d^un  âne  à  la  foire  qui  s'appelle 
Martin;  on  ne  s'étonnera  donc  pas  de  trouver  sous 
ce  nom  y  dans  la  ménagerie  française,  un  âne  de  la 
race  la  plus  ignoble,  li  descend»  dit-on,  de  celui  de 
Silène;  aussi  boit-il,  brait-il  à  outre  mesure,  suifit-iL 
de  lui  montrer  une  pinte  pour  le  faire  chanter.  lisait, 
«u  fait,  plus  d'un  tour,  escamote  assez  habilement, 
connaît  l'heure  qu'il  est,  et  aime  mieux  le  pain  que  le 
chardon ,  et  le  vin  que  l'eau ,  ce  qui  le  fait  passer  aux 
yeux  de  quelques  personnes  pour  âne  d'esprit.  Il  y  a 
entre  lui  et  i^s  ânes  cette  ressemblance  qu'il  porte  la  croix. 
Mais  il  y  a  entre  les  ânes  et  lui  cette  différence  qu'av 
Jieu.de  la  porter  comme  eux  sur  le  dos,  il  la  porte 
sur  la  poitrine  comme  le  chevalier  Gail  ou  le  cheva- 
lier Jaquelin*  C'est  pour  Iç  distinguer  du  commun  des 
Martini  que  l'on  a  ajouté  au  npm  générique  une  épi- 
thète  assortie  à  ^^%  mceurs  et  qu'on  le  nomme  Martin-Vil* 

lo^.  Un  vilain  roquet  écourté  ,  efflanqué,  et  har- 
gneux. Il  a  passé  long-tems  dans  le  nord  pour  enragé; 
X^nu  en  Françç  on  l'a  laissé  vivre    parce  qu'on   y    |i 
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reconmi  qti*il  buvait»  Cet  animal  s'attaque  ik  tout  1«^ 
diunçle  et  ne  craint  pas  le  bâton*  L'odeur  de  la  jpou- 
dre  seule  le  fait  trembler.  Au  reste  avec  un  morceau 
de  pain ,  on  en  fait  ce  qu'on  veut ,  on  le  fesait  sau- 
ter pour  l'empereur,  on  le  fait  sauter  pour  le  roi,  on 
le  ferait  sauter  pour  le  diable.  Il  se  dpnne  pour  Da-^ 
nois  j  mais  il  n'est  au  vrai  qu'un  pauvre  chien  de 
Malthe  brun* 

II*'.  Un  ruminant  ^  m^sse  ëpaisse  et  informe,  rivali- 
sant sous  ce  rapport  avec  le  rinoc^ros,  Thippopotame 
et  l'éléphant.  Il  n'a  pas  une  trompe  comme  ce  dernier, 
mais  un  pied  de  nez;  d'ailleurs,  plus  rusé  qu^adroit, 
plus  dissimulé  que  doux,  plus  lourd  que  grave,  il  n'a 
ni  l'habilité  ni  la  générosité  qui  caractérisent  l'autre 
colosse.  Doué  du  don  des  larmes  comme  le  crocodillej, 
il  en  use  dans  le  même  intérêt.  C'est  une  image  vi- 
vante de  l'égoïsme  duns  toute  sa  moufitruosité.  Con- 
damné par  la  nature  à  la  condition  du  bœuf  qui  ne 
peut  être  qu'onc/e ,  il  n'a  pas  d'enfant  •,  il  est  omni- 
vore et  d'un  entretien  ruineux.  On  ne  savait  depuis' 
long-tems  ce  'qu'il  était  devenu,  lorsqu'un  beau  jour 
on  l'aWu  reparaître.  La  gravité  de  ses  attitudes  jointe 
^  l'énormité  de  sa  cprpulance  en  impose  à  beaucoup 
de  personnes  qui  croyant  que  le  génie  d'un  animal  est  en 
raison  directe  de  sa  masse  ,  se  prosternent  devant  ce- 
lui-ci comme  le  Siamois  devant  l'éléphant  blanc  et 
l'ont  proclamé  roi  des  animaux.  Peut-être  ont-ils  rai** 
son!  On  montre  celui-là  pour  un  Louis. 

Suit  une  foula  de  bétes,  grimpantes,  rampantes,  vo«* 
lantes,  bétes  de  volière,  bétes  de  cages,  bétes  de  loges* 
bjétes  de  cases;  et  surtout  quantité  d'étournaux  de 
buses ,  de  butprs ,  de  dindons  et  force  bécasses  ; 
animaux  bavards,  criars,  piaillards^  pillards;  animaux 
qui  n'ont  rien  de  curieux  et  ne  sont  propres  qu'à  figu- 
rer dans  une  basse-cour,  oïl  ils  font  nombre  et  cor- 
tège. Comme  ils  ne  valent  pas  ce  qu'ils  coûtent  ,  le 
maille  f;st  disposa  à  s'en  défaire  à  la  première  occasiop^ 
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Dans  un  avenir  charge  dVvënemens  j  chactin  place 
hardiment  ses  conjectures ,  et  les  conjectures  se  ressen-* 
tent  de  la  trempe  du  caractère  de  chacun*««*.LapoU«-> 
tique  moderne  a  enfanté  tant  de  résultats  disparates  , 
ifuele  cercle  des  possibilités  semble  8*être  agrandi.  Commo 
depuis  un  quart  de  siècle  on  s*ejt  plus  attadié  à  étonner 
^*à  satisfaire  ,  on  dirait  que  les  présages  les  plus  outr(^ 
«ont  ceux  qui  doivent  s'accomplir*  Comment  arriverait* 
il  quelque  chose  de  naturel  et  de  juste ,  après  ces  bou<« 
leversemens  successifs  ,  qui  ont  trois  fois  changé  la  face 
de  l'Europe  ? 

Voilà  par  quels  raisonnemens  les  esprits  vulgairtt 
•e  laissent  entraîner  à  croire  vrai ,  ce  qui  n^est  pas  SCQ^ 
lement  vraisemblable. 

Ils  ne  sentent  pas  qu*ij  s'est  &it  depuis  peu  uM  Hit 

4*  V.  3u 
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t'olutîon  d.ans  le  système  européen  et  qnc  rambîtion  elle** 
Étiéme  a  dû  changer  de  route.  La  gloire  militaire  est 
usée.  Biea  ne  peut  faire  désormais  oublier  les  grands 
succès  et  les  grands  revers  dont  nous  avons  été  témoins. 
Une  victoire  n'ajouterait  rien  à  la  réputation  d*un  prince, 
et  né  distinguerait  pas  un  général  de  la  foule  de  ceux 
qui  ont  triomphé  avant  lui*  Le  courage  est  devenu  si 
commun  que  ce  n'est  presque  plus  une  vertu.  La  vertu 
est  deyenue  si  rare ,  que  le  vrai  courage  consiste  à  la 
pratiquer*  Les  hauts  faits  d'armes  peuvent  Lien  un  mo- 
ment faire  absoudre  ,  par  les  hommes  faciles  à  éblouir, 
la  violation  éclatante  des  traités ,  les  surprises ,  le  mé- 
pris de  la  foi  publique  et  l'abus  de  la  force^  mais  le 
prestige  cesse  ,  quand  la  fortune,  par  un  de  ses  caprices, 
nous  fait  voir  en  poussière  le  colosse  qu'elle  avait  élevé. 
Ces  grandes  leçons  n'opèrent  que  pour  un  temps  ,  il 
est  vrai  :  leur  souvenir  s'affaiblit ,  et  l'on  voit ,  à  des 
intervalles  marqués  se  reproduire,  sur  la  scène  du  monde, 
l^  mêmes  passions  ,  les  mêmes  catastrophes.  Mais 
<;'est  seulement  lorsque  la  cendre  est  refroidie ,  qu'on  ose 
reporter  ses  pas.  Quand  les  événemens  se  touchent ,  ils 
y  diffèrent  nécessairement. 

La  guerre  a  eu  pendant  dix  ans  pour  objet ,  un  sjs^ 
tême  déréglé  d'envahissement  et  de  destruction.  On  jouait 
les  empires  sur  le  champ  de  bataille.  On  vendait  les 
bommes  pai*  les  traités.  Les  résultats  d'un  pareil  sys- 
têmeue  pouvaient  être  stables.  La  force  est  toujours  re^ 
lative  :  dix  opprimés  sont  plus  forts  qu'un  oppresseur  ^ 
et  comme  l'oppression  fait  naître  la  nécessité  de  s'unir  , 
tôt  ou  tard  on  parvient  a  lui  arracher  sa  proie. 

C'est  ce  dont  une  expérience  récente  a  dû  convaincre 
tous  les  bons  esprits.  Aussi  a-t*on  vu  d'autres  idées 
présider  aux  dernières  transactions  politiques  ,  et  com-» 
mander  la  conservation  des  traités.  Si  une  égale  sagesse 
avait  été  apportée  à  leur  organisation ,  l'Europe  aurait 
déjà  retrouvé  son  équilibre  ,  et  de  nouvelles  allarmeg 
n'empoisooaeraieut  pas  ujae  pnix  êi  péniblement  oli^ 
(eaui* 
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Il  ne  sûflît  pas  de  respecter  l'intégrité  du  territoire  »• 
iâ  faut  encore  ne  pas  offenser  Tindépendance  des  nations 
et  leur  laisser  choisir  un  régime  convenable.  Un  peuple 
n'est  pas  moins  humilié  de  se  voir  imposer  un  soave^ 
Min  qu'il  désavoue  ,  qu'il  ne  le  serait  de  voir  sts  prt>- 
vinces  passer  au  pouvoir  du  vainqueur.  Ce  procédé  n'est 
pas  un  moindre  abus  de  la  victoire.  Prendre  pour  soi  ^ 
eu  donner  à  un  autre ,  c'est  toujours  disposer  t  dans 
l'un  ou  l'autre  cas  on  trouve  les  caractères  de  l'usur-^ 
pation  ;  ou  bien  il  faut  dire  que  Napoléon  n'avait  pas 
«surpé  Napies ,  et  l'Espagne  et  la  Westphalie. 

La  faute  est  donc  toute  entière  dans  le  rétablissement' 
forcé  d'une  maison  qui  n'avait,  pour  régner  ,  d'autre 
titre  que  d'avoir  régné  autrefois  ,  et  qui ,  par  l'emploi 
qu'elle  fait  de  sa  puissance  »  prouve;  bien  qu'elle  n'était 
pas  digne  de  la  recouvrer. 

Cette  faute  est  sentie ,  et  ceux  qui  l'pn  commise  ont 
eux-mêmes  à  s'en  plaindre,  parce  que  du  défaut  d'accord 
entre  le  prince  et  la  nation  résulte  l'impossibilité  d'ac^ 
quitter  des  engagemens  Solemnels.  On  achète  la  liberté- 
avec  joie,  et  rien  ne  coûte  pour   l'obtenir.  Mais  payer 

l'esclavage  ! c'est  un  sacrifice  auquel  on  ne  peut  se 

résoudre. 

Cependant  .il  est  juste  que  les  traités  s'accomplissettt. 
La  France  n'est  pas  au-desaous  de  sa  dette  j  mais  le 
gouvernement  est  au-dessous  de  la  France.  Il  ne  peut 
exister  entre  elle  et  Inique  des  rapports  de  contrainte 
qui  sont  exclusifs  de  toute  volonté.  Chaque  citoyen  s'i*  . 
sole  et  refuse  à  une  famille*  les  tributs  qu'il  offrirait 
avec  empressement  à  la  patrie.  Ce  ne  sont  pas  les  condi«* 
ttons  du  traité  de  Paris  que  l'on  repousse^  c'est  la  domina* 
tion  des  Bourbons.  Leur  honneur  seul  est  engagé  envers  les 
puissances ,  parce  que  c'est  à  eux  que  k  Franee  a  été 
livrée  ,  parqe  qu'une  stipulation  souscrite  en  leur  nom 
n'est  point  une  obiigatîou  nationale.  Or  dans  leur»  mai  ns 
la  fortune  pubiiqiie  n'est  autre  chose  que  le  produit 
des  recettes  ou  des  opérations  du  fisc.  Un  gouvernement 
est  toujours  pauvre  ^  quand  U  ne  peut  pas  coBipter^ 
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^«iiâlesmomêiits  eritiqnes,  Mr  Tappal  des  Ibrtiitief  ptr» 
tiealiires.  Le  discrédit  croît  tous  les  jours ,  i'exportatioit 
des  capitaux  s'opère  dans  une  eCrayante  progression  ^ 
bientôt  an  don  de  la  couronne,  il  faudra  joindre  le  don 
d'une  besace,  et  telle  est  Taversion  du  peuple' pour iea 
mattres  qn'on  Ta  forcé  de  recevoir,  qu'il  n'y  a  pas  même 
de  place  k  la  pitié« 

An  milieu  de  la  stupide  ivresse  qui  préside  aux  dé«* 
libérations  des  Tuileries ,  on  a  pourtant  fini  par  s'ap-* 
percevoir  de  ce  danger*  Les  Bourbons  ont  beau  dire 
^ue  les  peuples  iontjhits  pour  les  rois;  le  moment  vient 
cdr  les  rois  éprouvent  qu'ils  ont  besoin  des  peuples*  Ce 
noment  est  venu.  On  voudrait  déployer  un  appareil  mt-* 
litaire  ?  on  ne  trouve  pas  un  soldat»  Les  vieux  braves 
préfèrent  une  mort  volontaire  ii  la  honte  de  les  servir* 
On  voudrait  subvenir  aux  besoins  énormes  du  trésor? 
IiWs*enfonit ,  chacun  déguise  sa  richesse ,  les  plus  vives 
excitations  demeurent  sans  effet*  Point  de  générosité 
sans  patriotisme*  Les  Bourbons  ne  sont  que  les  conduc- 
teurs d'un  troupeau  d*esdaves*  Il  n*y  a  rien  ït  attendre 
d'une  nation  avilie*  La  France  l'a  été,  non  parles  Aé^ 
eastres  de  ses  armées  ;  assez  de  trophées  avaient  pré« 
paré  la  consolation  de  sts  revers  \  non  par  l'occupatioâ 
xnomentanée  de  ses  provinces  )  assex ,  et  trop  long-temps 
ses  légions  avaient  inondé  l'Europe  \  non  par  sa  détresse 
Hctuelle;  la  nature  et  le  génie  de  %es  habitans  lui  ont 
tnénagé  les  moyens  d'en  sortir;  mais  parce  qu'elle  a  été 
contrainte  \  subir  un  joug  abhorré ,  et  que  les  promesses 
des  souverains  ont  été  éludées  par  une  ignoble  in«i 
trigue* 

Pour  vaincre  cette  léthargie ,  on  a  imaginé  de  semer 
répouvante  d'un  mal  plus  grand*  On  publie  qu'à  dé-^ 
faut  de  paiement  des  indemnités  ,  la  France  sera  démem-- 
hrée^  Dans  d'autres  tems  et  sous  une  autre  domination  , 
eette  mesure  aurait  excité  un  soulèvement  général.  On 
aurait  vu  la  France  se  grouper  autour  de  ses  Lares 
et  vouer  tous  %eÈ  enfans  à  la  défense  de  la  patrie*  Mais 
%ia  donc  est  la  patrie  f  oU  sont  Ici  signes  révérés  qui 
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ge  drfployalcint  nagn^ve»  pour  sa  gloire  et  «on  faliitf  II 
n'y  g  plus  que  des  maîtres  et  une  livrée.  La  France  sent 
bien  qu'elle  existe;  mais  elle  sent  qu*elle  n'existe  pas 
pour  les  Bourbons*  Elle  a  bien  le  sentiment  de  sa  di-* 
gnitë;  mais  elle  le  comprime,  parce  qu'il  contrasterait 
trop  avec  sa  servitude  présente»  Sa  pensée  est  \outtt 
dans  revenir, 

£n  proie  à  des  douleurs  Intestines ,  la  France  peut-» 
elle  être  sensible  aux  affronts  qui  lui  viendraiendt  du 
dehors  ? 

D'ailleurs  si  elle  est  privée  de  sa  liberté ,  elle  ne  l'est 
pas  de  sa  raison*  £t  il  ne  faut  pas  de  grands  efforta 
pour  se  convaincre  que  ce  bruit  n'est  qu'un  stratagâmo 
employé  par  la  cour  pour  exciter  une  haine  plus  forte 
que  la  haine  qu'elle  inspire.  Elle  n'y  a  point  réussi  » 
et  si  elle  explique  bien  le  silence  profond  dont  cette  ru« 
meur  a  été  suivie ,  elle  doit  savoir  que  si  on  peut  fléchir 
devant  elle ,  on  aura  du  moins  le  courage  de  ne  pas 
la  défendre»  Autre  chose  est  la  France ,  autre  chose 
rhéritage  des  Bourbons* 

Cette  chance  du  démembrement  est  évidemment  im-^ 
possible.  "  '*  ' 

Quel  en  serait  le  prétexte  ?  l'infraction  du  traité  du 
^  novembre?  Mais  à  qui  pourrait^on  l'imputer?  au 
gouvernement  seul*  Eh  bien  I  qu'elle  soit  vengée.  C'est 
aussi  Iç  rœu  des  Français.  Il  serait  injuste  de  les  rendre 
victimes  de  l'impuissance  du  gouvernement ,  qui  devrait 
prévoir  que  le  despotisme  engendre  la  stérilité.  Dira* 
t*on  que  la  nation  était  obligée  par  le  fait ,  à  indem* 
niser  les  vainqueurs  ?  Mais  les  vainqueurs  avaient  aussi 
promis  de  respecter  son  indépendance  ,  de  ne  point  s*i« 
nitier  dans  son  organisation.  lia  avaient  proclamé  qu'ils 
ne  faisaient  la  guerre  qu*à  |in  seul  homme ,  et  qu'ils- 
protîïj[eraient  le  vœu  général.  A  cei  conditions  ,  la  France 
reconnaîtra  quelle  est  obligée  ;  elle  se  précipitera  au^ 
devant  de  tous  lea  sacrifices  »  elle  croira  i>*y  soupetire 
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cti  retour  d'un  bienfait ,  et  les  étrangers  emporteront 
k  la  fois  ses  trésors  et  sa  reconnaissance.  En  un  mot 
c[uVn  taisse  à  la  Franee  ses  immunités  ,  ses  lois  ,  '  les 

souvenirs  de  sa  gloire,  la  liberté é  elle  sera  toujours 

assez  riche  et  n^aura  rien  à  regretter.  Mais  qu'on  lui  en- 
lève tous  ses  biens ,  les  seuls  dont  elle  soit  avide  ;  et 
qu^on  lui  reproche  de  ne  pas  livrer  le  peu  d*or  qui  lui 
rçste! 

Avant  de  prendre  des  provinces  il  est  juste  d'examiner 
s'il  n'existe  pas  d'autres  moyens  ^de  se  procurer  le  paie- 
ment de  la  dette.  Qu'on  se  reporte  au  moment  oii,  après 
la  seconde  abdication  de  Napoléon  ,  la  France  offrit  de 
stipuler  pour  elle-même.  Etait-ce  pour  les  indemnités 
que  l'on  insistait  ?  ne  convenait-on  pas  qu'il  fallait  sup- 
porter les  frais  de  la  guerre?  n'a-t-on  pas  dans  cette 
occasion  manifesté  une  sage  résignation  ?  Il  n'j  a  qu'une 

condition  h  laquelle  on  n'ait  pu  se  résigner et  c'est 

celle-là  qu'il  a  fallu  subir.  Qu'on  la  supprime  et  les  autres 
seront  Cdèleraent  accomplies  ,  parce  que  le  peuple  et  le 
Souverain  qu'il  aura  choisi  n'auront  qu'une  seule  volonté, 
et  qu'alors  les  moyens  abondent. 

Le  démembrement  serait  aussi  funeste  à  l'Europe  qu'Jk 
la  France.  Il  n^enrichirait  personne  et  diviserait  tout  le 
monde.  L'exemple  d'une,  grande  nation  effacée ,  serait  , 
dans  un  siècle  belliqueux,  un  aiguillon  pour  Fambition 
et  un  prétexte  pour  l'audace.  Il  .n'y  aurait  bientôt  plus 
de  limites ,  et  chaque  peuple  devrait  trembler  pour  ses 
foyers.  On  n*a  point  assez  dit  que  la  France  est  un 
contrepoids  indispensable  ,  et  qu'on  ne  peut  remplacer. 
I>ans  la  chaleur  du  ressentiment ,  on  a  pu  concevoir 
une  pareille  idée;  mais  née  de  la  vengeance,  elle  s'est 
évanouie  au  retour  de  la  raison.  Des  quatre  grandes  puis- 
sances ,  deux  ne  peuvent  y  prendre  part ,  et  les  deux 
.autres  doivent  éprouver  le  besoin  de  se  concentrer  au 
lieu  de  s'étendre.  On  se  plaint  aujourd'hui  de  n'avoir 
pas  encore  trouvé  le  point  de  repos.  Que  serait-ce  si 
Ton  ouvrait  cette  souree  nouvelle  de  débats  et  de  ri- 
▼itités  i 
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.  Enfin  de  ce  que  le  démembrement  s*op^rera!t  au  jôqF'-^ 
4*hui  peut-être  sans  opposition  ,  il  faut  qu'on  se  garde 
de  conclure  qu'il  serait  durable.  Pour  quiconqu^'oon* 
sait  la  France  ,  il  est  évident  qu'il  est  plus  facile  de  la 
détruire  que  de  la  démembrer. 

L'homogénéité  des  différentes  parties  de  son  teti^i- 
toire ,  la  conformité  des  mœurs ,  des  habitudes ,  la  com- 
munauté d'intérêts  ,  tout  concoui*t  k  donner  à  la  France, 
ai  elle  était  divisée  ,  une  tendance  invincible  à  se  réunir* 
L'Europe  serait  forcée  de  rester  en  armes  pendant  plus 
d'un  siècle  ,  pour  maintenir  les  nouveaux  possesseurs. 
Les  dissentions  et  les  haines  particufières  qui  seules  ont 
affaibli  la  France ,  seraient  bientôt  amorties  :  elles-  fe^ 
raient  place  au  besoin  de  recouvrer  une  existence  ^  et 
ce  besoin  enfanterait  plus  de  prodiges  ,  que  n'en  a  pro- 
duit récemment,  en  Espagne  ,  la  résistance  à  l'introduo* 
tiôn  d'une  dynastie  étrangère. 

Ce  n'est  donc  là  qu'un  péril  imaginaire,  dont  la  crainte 
est  semée  ,  pour  faire  supporter  la  tyrannie  actuelle. 
On  veut  diviser  les  braves  ,  créer  un  faux  point  d'hon- 
neur ,  égarer  la  loyauté ,  et  faire  servir  l'amour  de  la 
patrie  à  la  défense  de  ses  oppresseurs.  C'est  un  piège 
tendu  à  la  nation.  C'est  en  même-^temps  une  insulte  faite 
aux  puissances  alliées  ,  qui  dans  un  tems  ,  où  la  guerre 
encore  allumée  aurait  pu  servir  de  prétexte  au  démem- 
brement ,  ont  cependant  proclamé  que  la  France  de-* 
vait  conserver  le  rang  que  lui  assurent  le  nombre  et  le 
génie  de  se$  habitans. 

.   RECIT  DE  DEUX  MOIS  D'EMPRISONNEMENT 

JDe  AT.  le  comte  Jh.  Sierakoski^  officier  de  la  Ugîon 
d'honneur^  etc. 

Vous  avez  cru  bonnement  jusqu'ici  que  pour  éviter 
de  se  compromettre  sous  le  gouvernement  du  meilleur 
des  rois ,  U  suffisait  qu'on  Vabst*nt  de  parler ,  d'écrire 
tt  d'enttpdi'€  ;  iisei  ^  je  yous  prie ,  la  relation  de  M* 
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le  comte  Jhé  de  Sieralosli;  voui.j  verres  qn^uné  tini'^' 
pie  lectsre  fk^te  dans  risolemeat  du  cabiaet  peut  cons« 
tituer  un  délit  d*une  nature  asiet  grave  pour  motiver 
votre  arrestation  pendant  soixante  jours  et  votre  expulsion 
du  territoire  français.  Vous  ries  !•••  Je  pensais,  dites-vous» 
que  les  sourds  et  muets  de  Tabbé  Sicard  étaient  à 
l'abri  de  la  loi  des  suspepts«.-  Trêve'  de  plaisanterie, 
s*il  vous  plaît»  Souf  un  régime  vraiment  paternel  la 
justice  ne  reconnaît  aucune  exception.  Les  sourds  et 
muets  de  Tabbé  Sicard  sont  tous  par  bonheur  d'ex« 
cellents  royalistes.  S*il  en  était  autrement  et  que  le 
Nain  Jaune ,  par  exemple  ,  vînt  à  leur  tomber  sous  les 
yeux,  je  connais  asses  M.  de  Cases  pour  leur  souhai-- 
ter  bien  sincèrement  de  devenir  subitement  aveugles» 

M.  le  comte  de  Sierakoski  peut  se  dire ,  comme  Ovide; 
cur  €UUiuid  vidi^  cur  noxia  lumina  feci  P  II  porte  aussi 
la  peine  de  sa  curiosité  ,  quoiqu'il  l'ait  appliquée  à  un 
objet  bien  différent*  Le  gentilhomme  polonais  est  cou- 
pable d'une  lecture  séditieuse  et  l'on  sait. que  le  poëte 
latin  n*avait  pas  craint  de  repaître  ses  yeux  d*un  speo* 
tacle  que  les  regards  les   plus  profanes   chercheraient 

en  vain  à  la   cour  de  Louis   xviii Quel   est  donc 

cet  écrit  abominable  qu*il  suffit  de.  lire  tout  bas  et 
sans  témoins  pour  encourir  toute  l'indignation  de  la 
police  ?  Est-ce  le  tartuffe  ?  Non  ;  car  le  roi  très-chré* 
tien  permet  qu'on  le  joue....  Ce  n'est  pas  la  tragédie 
intitulée  la  mort  tCAbelou  le  frère  peu  délicat^  puis-' 
que  tous  les  exemplaires  en  ont  été  brûlés  le  mtme 
jour  qu'on  a  rendu  la  loi  des  régicides  \  ce  n'est  pas 
une  proclan\ation,  puisque  M.  de  Sierakoski  possède  en- 
core sa  tête  et  son  poing  droit....  Il  faut  donc  le  dire, 
c'est  le  fameux  rapport  attribué  au  général  Pozzo 
di  Borgo  ;  ministre  de  Tempereur  Alexandre }  c'est  la 
lecture  de  cette  pièce  manuscrite  qui  a  servi  de  base 
à  raccusation  dirigée  par  H*  de  Cases  contre  M.  de 
Sierakoski» 

Beaucoup  de  personnes  s'obstinent  encore  aujour^ 
d'hui  à  regarder  Fambassadeui*  russç  comme  le  yéri«\ 
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tMé  autttîr  de  et  rapport  ;  ellèf  fondent  léxa  opmîoUI 
1^,  sur  ce  qu'il  ne  l'a  pas  désavoné,  2^.  sut  le/mtf-» 
lite  et  la  y^racité  de  cette  production  dîpiomatx^ae^ 
M»  de  Sferakosld  paraît  éviter  avec  soin  de  donner 
son  sentiment  personnel  sur  une  question  aussi  déli*-* 
cate-,  il  s*est  borné  à  faire  imprimer  cette  pièce  à^  1% 
suite  de  su  narration.  Les  lecteurs  jugeront  par  euxf-r 
mêmes  et  de  la  sincérité  du  rapport  et  de  la  gravie 
d'un  délit  dont  ils  pourront  du  moins  se  rendre  cou-^ 
pables  avec  une  entière  sécurité.  ^ 

Les  circonstances  de  remprisonnement  de  M.  de  Sie* 
rakoski  sont  curieuses,  et  la  relation  qu'il  en  donne 
offre  beaucoup  d'intérêt»  Mais  qu'est-ce  qu'un  empri-r 
foonement  de  deux  mois  ?  fallait^il  donc  faire  tant  d^ 
bruit  pour  une  pareille  bagatelle  F  M.  de  SieraLosk|^ 
croit--il  par  hasard  qu'un  régnicole  s'en  »er^t  tiré  a  si 
bon  marché  ?  Lire  dans  son  cabinet  le.  rapport  de  M% 
Pozzo  ^  Borgo  IIL^  Voilà  de  ces  crimes  que  le  légis- 
lateur n'a  pas  pu  prévoir ,  ou ,  qu'k  l'exemple  de  Ly* 
c^rgue ,  il  n'a  pas  voulu  définir  parce  qu'il  ne  les  sup^ 
posait  pas  possibles.  La  loi  des  suspects,  œuvre  du  gé«. 
nie  de  M.  de  Cases ^  remédie  heureusement  à  cett^ 
omission  du  code  pénal  ;  autrement ,  qui  sait  où  s'ar« 
réterâient  les  désoi-dres  auxquels  pourrait  se  livrer  unib 
nation  dans  laquelle  on  compte  un  si  petit  n<5mbre  d<^ 
royalistes  et  une  si  grande  quantité  de  gens  qui  savent 
lire  ? 

.  Le  Mercure-Surveillant  a  déjà  publié  un  fragment 
de  la  relation  de  M»  Sierakoskî  ^  on  a  vu  dans  cet  ex-^ 
trait  toute  la,  théorie  de  la  police  française  ,  la  muiti- 
plicité  des  ressorts  qu'elle  fait  mouvoir,  Inhabileté  dea 
agents  qu'elle  emploie,  ce  que  la  cour  doit  de  recon* 
naissance  à  M.  de  Cases ,  oe  que  M.  de  Cases  doit  de,, 
reconnaissance  aux  cochers  de  fiacre,  aux  portiers  et. 
aux  filles  publiques.  L'ouvrage  de  M*  de  Sierakoskj. 
est  devenu  spus  ce  rapport  un  manitet  indispensable 
pour  tous  les  étrangers  qui  se  proposent  de  voyager 
en  Franeè  ;  aussi  la  première  édition  a-t-elle  été  enr« 
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^^nent  épvdêéè  arafit  que  fsât  pu  en  téndfë  O0in{iftêi 
-  Le  passage  suivant  suffira  pour  faire  «onnaître  le  ta* 
knt  de  Tauteur  k  peux,  de  dos  abonnes  qui  n*ont  pas 
•ncore  lu  ce  récit  de  deux;  ntois  d^emprisonnement. 

y*  Pousse  par  le  torrent  jusques  dans  les  murs  de  Pa* 
ris,  j'y  ^tais  comme  Polonais,  attendant  que  le  sort 
de  ma  patrie  fût  ûxé.  J*y  ^tals  aous  la  sauve-garde 
du  droit  des  gens. 

»  Je  pouvais  donc  h  mon  tour,  et  avec  plus  d'avant 
tage,  jeter  les  yeux  autour  de  moi,  observer  dans 
cette  vaste  lanterne  magique  cette  multitude  de  faits 
rapides,  inexplicables,  que  la  providence,  comme  pa^ 
ti'n  e£Bort ,  semble  avoir  renferma  dans  le  cercle  dé 
deux  ans.  Le  vaste  empire  ëcroulë  sous  les  murs 
de  sa  capitale^  le  dictatoriat  du  gouvernement  provi» 
soife  reconnu  et  ta  fille  des'  Gësars  errante;  le  sénat 
présentant  un  pacte;  une  lieutenance  du  royaume  oc- 
cupant l'intervalle;  les  Bourbons  retrouvant  tm  patri» 
moine  et  octroyant  une  constitution;  voilà  ce  qui, 
d^abord,  avait  fixé  ines  méditations.  Puis,  tons  lesob- 

5*"ets  se  présentant  sans  ordre  à  mon  esprit,  j'avais  vu 
les  acclamations  d'amonr  et  des  transports  de  haine, 
d^s  serments  prêtés  e^  révoqués  ,  la  liberté  de  la  presse 
irenaissante  et  bientôt  étoufiée,  la  doctrine  de  la  légi- 
timité du  trône  enseignée  comme  un  dogme  politique 
et  des  actes  au  nom  du  peuple  français  publiés  en 
présence  du  roi,  des  couleurs  moins  variables  encore 
que  les  adresses  et  les  protestations,  des  sujets 
fidèles  et  des  souverains  fugitifs  ,  les  pairs  refrappés  k 
trois  ou  quatre  coins  dilférens,  l'empire  |X)pulaire  et 
le  peuple  devenu  impérial  grâce  à  f  acte  additionne i  ^ 
fâvais  entendu  le  testament  politique  d'une  chambre 
imperturbable ,  sublime  dans  le  danger ,  et  les  discus^ 
stons  déliranfes  d'une  autre  chambre  furieuse  au  sein 
même  de  la  pçiix.  J'avais  vu  le  Champ-de-Maî  et  ce- 
Fni  de  Waterloo,  des  trophées  et  des  cyprès,  des  taupes 
rongeant  les  racines  du  laurier  frappé  de  la  foudre , 
)k  sommeil  de  la  religion  et  le  réveil  du  fanatisme ,  Té- 
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gide  des  capîtiilatiotis  brisée  et  les  proscrlptleas  itaij^ 
snnt  d'une  amnistie ,  le  licenciement  des  braves  et  Tor^ 
ganisation  des  prêtres. 

u  Comment  n'être  pas  (rappë  de  cette  succession  tu-^ 
multueuse,  de  cette  étrange  mobilité?  Gotnment  ne 
pas  sourciller  sous  un  horizon  sillonné  de  tant  d'éclairs?» 

Je  conçois  que  M.  de  Sierakoski  déjà  suspect  à  M.  dtt 
Cases,  comme  lecteur,  n'a  pas  dû  se  réconcilier  avec  lui, 
comme  écrivain.  Je  ne  lui  conseillerais  pas ,  quant  à 
moi,  de  faire  aujourd'hui  un  nouveau  voyage  en  France. 
Dans  ma  manière  de  voir  personnelle  je  ne  crois  pas 
qu'il  puisse  j  retourner  sans  danger  avant  trois  mois* 

Vhertttite  du  BrahanCm 
BIOGRAPHIE  GÉNÉRALE  . 

DES    CHXVALIBRS    Dfi    L*STBIG2fOim« 

Bercbovx  h  a  glorieusement  fait  pénitence  de  ses  saillies 
gastronomiques ,  par  un  opuscule  sur  la  danse  qui  parut  ' 
de  dure  digestion  à  ceux  même  qui  lui  avaient  pardonné 
la  platitude  et  la  barbarie  de  ses  premiers  vers.  Il  a 
depuis  racheté  encore  mieux  l'un  et  l'autre  œuvre  de 
poésie  burlesque  ,  en  alignant  dans  un  gros  volume  ces 
plaisanteries  délicates  dont  feu  M.  Geoffroy  gratifia,, du- 
rant quelques  années ,  ce  pauvre  Voltaire.  Il  y  a  des  gens 
qui  offrent  déparier,  attendu  la  disposition  des  mots  ^ 
et  certaines  consonnances  qui  se  roncontrent  de  tems  à 
autre  ,  que  l'intention  de  M.  Berchoux  a  été  de  trans"- 
later  ce  centon  dans  la  langue  des  dieux.  Comme  cet 
ouvrage  a  complettement  réussi ,  on  assure  que  M.  Mi- 
chaud  a  chargé  notre  auteur  d'ajouter  en  rimes  ,  te 
pi  VIS  proprement  que  faire  se  pourra  ,  les  gaillardises 
tant  soit  peu  patibulaires  de  la  Quotidienne  ,  et  les 
mcsui'es  de  salut  public.     '  , 

EaicocNE.  h  Ce  cinquième  premier  commis  du  ministre 
4es  finances,  confident  éternel  et  taciturne  des  ministrea 
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iMp^Hâux  êl  tojMêx  ,  a'cte«  droits  aux  premfères  dignités 
de  Fordre  par  la  constante  persévérance  avee  laquelle 
il  gourmande  les  employés  qui  oublient  d^aller  à  la  messe» 
k  Tèprés  et  à  i^uèbres^ 

t  CwKtiEa  ^  (  M.  )«  Pourquoi  les  chevaux  n*ont-ils  pa& 
de  sculpteurs?  nul  doute  qu'ils  ne  fissent  élever  une 
.  statue  équestre  à  M«.  Guvelier  qui  s*cst  depuis  long-tems 
dévoué  i  leur  gloire  dans  le  cirque  de  Franconi.  C'est 
en  vain  qu'on  s'obstinerait  k  lui,  refuser  une  place  sur 
le  Parnasse  ;  Pégase  en  dépit  des  j^oux  j  portera  sqa 
j^alefrenîer. 

^  Pus.  y  C'est  une  chose  surprenante  que  la  manière  dont 
a*acquièrent  et  dont  se  conservent  en  France  les  répu^ 
tations  d'esprit •••.••  Qui  sait  jusqu'oii  serait  allée  celle 
de  ^.  de  Piis  s'il  n'eût  pas  publié  se^  ouvrages  ? 

Rot.  i  On  déclame  tous  les  jours  contre  les  girouettes 
et  on  a  raison.  Vivent  tes  hommes  qui ,  comme  M*  Roy  , 
ne  devient  jamais  de  la  ligne  qu'ils  se  sont  tracée^ 
Pendant  tout  le  tems  qu'il  a  été  à  la  chambre  des  re- 
présentants, on  Ta  vu  invariablement  fîdble  aux  ministres 
dont  il  avait  embrassé  le  parti  \  ses  icommettants  l'ont 
toujours  trouvé  incorruptible, 

'  Quoique  avocat ,  M,  Roy  ne  plaide  plus  depuis  lon^ 
tems  ;  mais  il  jouit  au  barreau  de  toute  la  considération 
qii'une  grande  foiluQe  donne  k  un  procureur. 

RoTEE-CoLLjjin  h  (M.)  conseiller  de  l'éx^Université,  etc» 
etc  ex-directeur  général  de  |la  librairie,  quel  dom- 
mage!.... Quelle  perte  pour  l'empire  ténébreux!....  O» 
s'inquiète  «  on  s'allarme  avec  raison  ;  on  tremble  de 
voir^  l'audacieuse  pensée  reprendre  de  nouveau  l'es- 
sor, on  craint  que  les  lumières  ne  transpirent  ,  que 
ces  maudites  idées  libérales  ne  se  propagent  sur  non^ 
veaux  frais  ;  les  nombreux  amis  de  l'obscusrantime  fré- 
Biissent  et  redemandent ,  h  grands  cris,  M.  Royer  -Col- 
lard  ;  c'en  est  fait ,  disent-ils  ,  si  ce  grand  homme  ne 
reprend  la  direction  du  Bâillon  et  du  Bandeau  !  ob 
trouver  son  pareil  ?  //  'se  présentera  gardez-^upus  fen 
dâxtter }  tout  n'est  pas  perdu.  Au  reste   nous  ne  som» 
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met    pas  flatteurs ,  c^est  à  Fhomme   et  non  pas'  ^  H 
place    que    nous    aimons  à    offrir   le  tribut    de    notre 

_  admiration  5  nous  recherchons  le  mérite  obscur ,  et 
quoique  M,  Royer-GoUard  ne  soit  plus  souverain- de 
la  librairie ,  nous  nous  em[ire8Sons  de  lui  décerner  les 
honneurs  de  IVteignoir  qu'il  a  mérités  par  d'impor- 
tens  services. 

Semovyillc  ,  k  (  comte  de  J  ex-sénateur ,  grand  réW- 
rendaire  de  la  chambre  dis  pairs .  Semblable  h  ce  joueur 
de  trente  et  quarante  qui  mettait  à  chaque  coup  une 
somme  égale  à  la  noire  et  à  la  rouge ,  pouf  être  tou- 
jours au  pair  ,  M.  Se'monville  nous  prouve  depuis  long- 
tems,  en  profitant  de  toutes  les  chances,  que  le  talent  d'un 

1>on  joueur  comme  celui  d'un  grand  diplomate  se  ré- 
duit â  prévoir  le  moment  oii  la  veine  de  bonheur  s'é- 
chappe d'une  main  pour  passer  dans  une  autre ,  et  qu'en, 
politique  comme  à  tout  autre  jeu  de  hasard ,  il  faut  se 
dire  avec  l'optimiste  de  CoUin  d'Harleville. 

«  Voyons  celai  qui  gague  ,  et  non  celui  qui  perd,  n 
Le  monde  n'attache  de  gloire  qu'aux  actions  d'éclat , 
et  ne  sait  pas  apprécie^  le  mérite  de  la  vertu  modeste 
et  résignée.  On  ne  rend  pas  assez  justice  à  M.  Sémon- 
ville  qui  pendant  les  dix  années  qu'il  a  été  sénateur  , 
a  supporté  courageusement  les  malheurs  de  la  patrie 
sans  proférer  une  plainte  et  sans  souffler  un  seul  mot* 
On  assure  que  la  patience  de  M.  le  sénateur  était  en* 
core  bien  loin  d*être  h  bout  lorsque  sont  venues  les 
circonstances  qui  l'ont  heureusement  dispensé  dVn  pro« 
longer  les*  pénibles  épreuves . 

CORRESPONDANCE. 

Le  vicomte  de  Chateaubriant   aux- auteurs  du  Vain  Jaune. 

J'ai  reçu  «  messieurs  les  Nains ,  le  poëme  que  vous . 
avc2  eu  la  bonté  de  m'envoyer.  En  me  faisant  passer 
suocessive.ment  les  quatre  chapitres  du  f^oyage  en  Enfer  , 
votre  intention  nV'tait  sans  doute  que  de  me  fdire,une 
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]pe1it«sse.  Vous  tves  cru  sincèrement  et  vous  erojtt , 
)*en  suis  convaincu ,  que  cet  ouvrage  était  originairement 
de  moi  \  mais  votre  crédulité  en  ceci ,  fait-elle  ijiutant 
d'homneup  à  votre  jugement  que  Vos  procédés  en  font 
à  votre  courtoisie  f  Avec  Tesprit  qu'on  vous  prête  y 
avez -vous  pu  m'attribuer  ce  fatras  qui  n'est  qu'une 
satire  virulente  des  hommes  que  j'aime  ,  des.  opinions 
que  je  professe  et  des  opérations  que  j'approuve  A  Voilà 
oe  que  j*ai  peine  à  concevoii*  ;  voilà  oe  que  je  veux  exa- 
miner dans  cette  lettre  qui  doit  être  publiée  tout  au 
moins  pour  ma  justification. 

Quel  est  donc  ce  M.  de  Bicoqueietne  qui  se  dit  mon  tra- 
ducteur ?  Mon  fraiiçais  a-t-il  donc  besoin  d'être  traduit? 
C'est  une  langue  nouvelle  ,  j'en  conviens ,  mais  n'est<- 
elle  pas  devenue  la  langue  à  1^  mode  pour  les  poètes 
et  les  orateurs  ?  S'il  fallait  me  traduire  ,  il  faudrait  donc 
traduire  aussi  les  beaux  vers  de  M.  Ae  St*^F'ictor^\e% 
magnifiques  passages  du  discours  de  M«  Laborie  sur  la 
restitution  des  bois  du  clergé  ,  et  tout  ce  qu'il  y  a  de 
sublime  etde  profond  dans  la  prose philosopt^ico-poctique 
deM™e^e  Staël? Ces  plumescélèbres  font-elles  autre  chose 
que  d'imiter  mes  hardiesses  ,  et  que  d'exagérer  mes 
beautés  ? 

Non  ,  messieurs ,  te  Voyage  en  Enfer  jj^est  pas  de  mou 
Il  coittient ,  il  est  vrai  ,  quantité  de  passages  soulignes 
que  j'avoue  et  ce  ne  sont  pas  lc$  plus  mauvais  ^  mais 
ne  font-ils  pas  disparate  ayec  le  style  généi^l  de  l'ou- 
vrage ?  mais  loin  de  servir  de  preuve  contre  moi  ,  no 
prouvent-ils  pas  que  tout  ce  qui  est  écrit  avec  naturel 
et  simplicité  ,  dans  cette  infernale  production  ,  ne  peut 
m*étre  imputé  que  par  l'ignorance  ,  la  bétisc ,  ou  la  mau«  , 
vaise  foi  ? 

Parleraî-|e  des  opinions  qui  y  dominent  ?  y  peut-on 
reconnaître  les  miennes  ?  est-ce  moi  qui  vouerais  h  une 
éternelle  exécration  les  pairs  qui  ont  voté  la  mort  du 
maréchal  Ney  ?  les  mifitaires  qui  ont  prononcé  l'arrêt 
de  mort  de  Lnbédoyère  /*  les  jurés  qui  ont  déclaré  quo 
ttOPnleUe  méritait  la  peine  capitale  ?  bien  que  je    n'aù» 
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fm%  fait  partie  dé  tous  les  tmbunaat  d*oh  sont  ëman^s 
ces  grands  actes  de  justice  ^  ne  sait-on  pas  que  je  les 
m  proToqaës  et  approuvas  par  mes  cris  et  par  mes  écrits  ; 
€t  qu'en  toute  occasion  f  ai  fait  ëclater  mon  admiratioii 
et  ma  reconnaissance ,  pour  les  bourreaux  ,  les  juges  i 
les  )ur^8 ,  les  prévôts  ,  par  qui  s'opère  l'épuration  so* 
ciale  ^  pour  les  Cunuel ,  les  Samsoh  ,  les  Saignant ,  les 
Bellart  dont  l'inflexible  courage  «  dont  l'infatigable  acti^ 
▼ité  s'est  empressée  de  multiplier  les  actes) de  clémence 
qui  signalent  l'aù  de  grâce  i8i5  et  l!an  de  grâce  i8i6 
oiiTon  n'a  fait  grâce  à  personne  ? 

Nombre  de  littérateurs  sont  attaqnés  dans  \e  P'oyage 
en  Enftr,  Ce  sont,  à  ce  qu'on  dit,  les  rebuts  de  notre  litté- 
rature ,  des  gens  sans  talent  et  sans  considération.  Je 
le  crois  ;  mais  l'aurais-je  dit  ?  mais  n'aurais-jc  pas  eu 
quelques  égards  pour  des  hommes  qui,  s'ils  n'écrivent 
pas  comme  moi ,  pensent  du  moins  comme  moi  ,  pour 
.dès  royalistes  aussi  purs  que  les  chevaliers  Chazet ,  Mi^ 
€haud\  Suardet  Martin^  i^il  ?  Signalerais- je  métne  au 
ridicule  le  chevalier  de  Piis  qui  célèbre  aujourd'hui 
les  Bourbons  dans  l'idiome  qu'il  employait  autrefois  pour 
chanter  les  sans-^cuiottes  ,  et  dit  en  mauvais  français  ce 
que  pensent  les  bons  Français?  Touscea  gens-là  ne  rendent^ 
ils  pas  d'éminents  services  au  roi  ,  et  n'étendent- ils  pas 
sa  popularité  en  fesant  l'éloge  de  ce  père  du  peupW 
dans  le  style  des  halles  et  de  la  Courtille. 

Autre  preuve.  On  lit  dans  le  chapitre  3  dudit  Voyage  : 
je  te  félicite  ,  ô  terre  !  je  te  félicite  :  peut-être  y  Or-t-il 
sur  ta  surface  une  /urie  de  moins  ,  puisquHl  y  a  dans 
te  sein  de  V enfer  une  furie  de  plus.  Ai-je  pu  écrira 
une  pareille  phrase  ?  D'abord  remarques  qu'il  ne  s'y 
trouve  pas  une  seule  épithète  ;  et  puis ,  ne  constate-t- 
elle  pas  un  fait  évidemment  controuvé  ?  Il  est  bien  clair 
que  par  ce  mot  furie ,  l'auteur  a  voulu  désigner 
une  des  dames  qui  font  éclater  un  zèle  égale  au  mien 
pour  la  cause  légitime.  Or  j'en  sais  le  compte  sur  le  bout 
du  doigt.  Comment  l'enfer-  compterait-il  une  furie  de 
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pins ,  lorsqalr  la  cour  nous  n'avons  pas  une  princesse 
de  moins? 

Ceci  me  conduit  tout  naturellement  k  vous  parler  de 
IVpisode  du  roi  de  Persépolis.  J'ai  peu  lu  de  traits  aussi 
*  terribles  et  aussi  moraux  dans  le  Dante  lui-même.  Fënëlon^ 
j'en  conviens,. a  donne  à  Louis  xiv  une  leçon  moins 
vigoureuse  dans  son  dit-huitième  livre  de  Tëlémaqucé 
Je  ne  doute  pas  que  l'oppresseur  de  la  France  ne  lise 
celle-ci  en  frémissant.  Mais  k  propos  de  quoi  M.  de 
Bicoqueteme  place-t-il  auprès  de  ce  réprouve  les  du-* 
chesses  de  Thtras  et  de  Mouchy  qui  ne  quittent  pas  la 
cour  de  notre  bon  roi  ,  et  qui  n'on.t  pas  été  eomplai*» 
santés  sous  tous  les  régîmes  comme  la  comtesse  dt  Ré-< 
Biuzat?  Je  n'aurais  pas  fait  cette  faute. 

L^idée  de  multiplier  les  coupables  pour  la  punition^ 
comme  ils  %%  sont  multiplie's  pour  le  crime ,  est  belle 
et  neuve ,  quoiqu'elle  ne  soit  pas  de  moi.  Mais  croyez-* 
vous  que  si  je  l'eusse  mise  en  œuvre  ,  j'eusse  é\,i.  si  par- 
cimonieux dans  la  juste  application  qu^on  en  faite  auprince 
des  Bitn  Éventés  ?  Toutes  les  frasques  de  cet  honnête 
ecclésiastique  sont-elles  punies?  Quelle  peine  lui  inflige- 
t-on  pour  ce  mariage  ,  où  le  moins  scrupuleux  des  ca<- 
2<uistes  ne  peut  pas  trouver  moins  d'un  double  sacrilège  r 
Il  était  si  facile  de  le  punir  de  ce  érime  par  l'effet  du 
erime  même ,  en  fesant  resserrer  et  bénir  par  l*enfer. 
cet  hymen  non  moins  condamné  par  la  morale  que  par. 
la  religion  ,  en  fesant  pour  l' éternité ,  à  ce  couple  qui 
s'exècre  ,  un  lit  conjugal  du  tombeau  même  !  Voilà  ce 
il  qjioi  je  n'aurais  certes  pas  manqué. 

Je  suis  juste.  J'avoue  que  j'ai  lu  avec  quelque  plaisir 
le  portrait  de  M.  de  Lally  ou  de  la  vanité  -,  car  c'est 
tout  un.  ïl  n'y  manque  qu'un  tirait.  C'était  de  rappeler 
qu'il  a  essayé  de  se  mesurer  avec  moi ,  et  que  ce  jour- 
là  il  se  faisait  modéré,  pour  briller  à  la  faveur  de  l'op- 
position. Cet  homme-là  est  capable  de  tout  par  vanité  I 

A  toute  force  vous  avez  pu  me  croire  inventeur  de 
ces  derniers  traits  \  mais  me  croire  auteur  de  la  scène 
qui  termine  ce  maudit  rêve   cela  est  impossiblel  Com*«' 
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bient  àvéz-Voxn  pu  De  pas  vous  apper^^évoir  qn^  cettlèi 
scène  qui  se  passe  entre  môî  et  Cheriier^  n*cst  qu'une 
satire  saàglante  où  l'on  rappelle  les  opinions  de  Chenie^ 
sûr  Miôn  talent  ^  et  mes  opiniohs  sul:  la  personne  de 
ChAiief'  >•  n*est  qu'unte  allusion  tx>ntinuelle  aux  critiques 
dont  il  in^à  accablé,  taoi ,  Vivant,  clatts  son  rapport  h 
l'institiit ,  et  aux  attaques  àont  je  i  ai  poursuivi  après  8% 
mort,  dans  le  discours  académique  qui  devait contenii^. 
son  éloge  ?  Ëst-il  traisemblable  que  j'aie  pu  me  com^. 
plairô  à  divulguer  ces  scènes  scandaleuses ,  que  mes  en*^. 
nemis  seuls  avaient  intérêt  à  tiïer  de  l^ôubli  ? 

Ëst-il  vraisemblable  enfin  que  j'aie  pi^is  la  plume  pout 
entireteiiir  le  publie  ^e  mes  attaires  domestiques ,  de  mes 
secrets  les  plus  délicats ,  de  Fat'geât  que  m'a  prêté  la 
liame  Sacciochi  ou  de  toelui  que  le  siéur  Sài^àri  m'4 
donnév  À  propos  de  qut)i  aurai$-je  été  lui  apprendre 
de»  xrhoses  que  j'avais  presque  oubliées  et  dont  il  né. 
m'importe  nullement  de  me  ressouvenir  f 

Les  faits  peuvent  être  vrais  ,  mais  qu'eu  conclù'eirait-> 
-OUI  ?  que  l'ai  gardé  l^argént  cle  lu  dame  et  l'argent  dû 
monsieur?  et  n^èst-^epas  ùà  que  j^ai  dùfaire?  j'eb  appelle 
à  tout  liomrae  impartial  1 

La  Condition  de  la  damé  Èacciochi  a  changé  plus 
dune  fois  depuis  f^poquè  où  elle  m'aurait  bl)ligé.  i)é 
simple  particulière,  elle  est  deven\ie  princesse.  Né  se-î» 
^•aiUce  pas  manquer  de  icoiirtoisie  enVeîrs  là  princesse* 
que  de  lui  restituer  ce  qûè  là  particulière  m'aurait  prêté  î 
Une  princesse  donne  ;  tiùè  restitution  qui  ^tarait  ^^ 
tisfaît  ma  détîcatesfeè',  n'aurait-ellé  pas  outragé  la  sîehhet 
et  cet  ao^  d'honnêteté  qui  lui  eût  rappelé  Son  état^assé  ^ 
*to'eût-il  pas  été  un  outrage  à  son  état  présent?  Voilà 
des  considérations  que  je  prie  les  gens  délicats  d'apprécier. 
Ce  n'est  pas  le  tout  que  d'être  hôûïiête,  îl  JTautencoIré 
être  poli^    , 

, Quant  aux  quinze,  mille   francs  et   à  touk  ée  4j[ue  je 

puis  avoir  reçu  du  sieur  Savàri  ,  loin  de  sbhgér  à  les 

rendre,  je  me  crois  plus  que  jamais  en  droit  de  les  garder v 

Îî'c5t-ce  pas  ù  titre  dlencouragemçut  et  de  récb'mpcnsô 

V»  4^  4ï 
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Btt^raireé  j^é  cette  petite  gratificatîon  m^a  ^t^  octroyée 
par  ce  ministre  de  la  police  qui  tranchait  du  ministre 
des  arts  ?  Ne  sait-on  pas  que  sa  munifîcience  ^tait  sant 
l>ornes  pour  tout  poète  qui  consacrait  un  vers  ou  une 
ligne  h  cël^rer  les  vertus  et  les  exploits  de  son  maître 
et  de  son  héros  ?  Qui  donc  avait  plus  de  droit  que  moi  à 
ies  libéralités  t  ne  trouvait-on  pas  alors  dans  totis  me^ 
ouvrages  Teloge  de  Napoléon  P  Voyez  mon  Génie  du 
Christianisme ,  voyez  mon  Itinéraire ,  voyez  mon  discours 
de  réception  à  Tinstitut  oh  fe  ji*ài  pas  été  reçu.  N*y  ai-je 
pas  célébré  Napok'on  non  fteulen^ent  comme  empereur  , 
mais  comme  époux  de  Marié  Louise  ,  mais  comme  père 
du  Roi  de  Rome  ,  mais  comhie  chef  de  la  dynastie  à  la- 
^'elle  Temptre  me  semblait  assuré  par  ce  berceau  qui 
tontenait  les  destins  du  monde  ?  Quel  argent  fut  ja- 
mais mieux  gagné  ?  Je  puis  le  garder ,  je  croîs  ,  en  su-^ 
teté  de  conscience. 

Condiuons*  Non  seulement  il  est  évident  que  le  Voyage 
en  Enfer  n*est  pa^  de  moi  ,  mais  que  vous  ne  le  croyez 
pas  de  mot  ;  qu'il  m'a  été  méchamment  et  injurieusement 
attribué  par  le  chevalier  de  Bicoqtteteme  et  par  vous. 
Je  vous  déclare  donc,  messieurs  les  Nains,  en  désavouant 
cet  ouvrage  ,  que  je  vais  rendre  plainte  en  calomnie 
contre  ledit  Bicoqueteme  et  contre  vous-même  par-de- 
vant l'autorité,  compétente. 

Ne  vous  étonnez  pas  si  je  termine  cette  lettre  en  me 
disant  sans  considération  votre  serviteur, 

A.  F.  Vicomte  de  Chateaubriant. 


^V^,%«%^>^^/%^^.-V%^^%^<WV>/V% 


BOUCHE  DE  FER. 


—  Le  général  Bonnaire  qui  compte  vingt-cinq  an-, 
nées  de  service  est  telleroeut  couvert  de  blessures , 
qu'il  a  fallu  des  efforts  inouïs  pour  le  faire  mettre  ik 
genoux*,  sa  dégradation ,  dont  l'ignominie  rejaillit  toute 
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entière  svr  Aes  bQijurr^aux,  Ta  doofi  livré  li  toito»  I^ 

tortures  morales  et  physiques*. 

—  L'officier  Miettoa ,  aide-de-camp  du  g^n^ral  Boa^ 
Baire  est  mort  avec  un  courage  d'autant  pl^s  h^roïquf 
que  son  grade  le  mettait  moins  en  évidence.  Il  a  re-^ 
fuse  de  se  laisser  bander  les  yeux,  et  a  juré,  de  nou-- 
veau  ,  sur  l'honneur  ,  que  sou  général  était  innocent» 
Ji  est  tombé  après  avoir  fait  entendre  le  npble  cri  d* 
vive  la  France,  et  après  avoir  lui-même  comn^andi^ 
le  feu. 

—  S.  M,  le  roi -de  France  vient  d'accorder  des  let- 
tres'de  grâce  an  nommé  César  Espert,  condamné  aux 
galères  pour  vojs  de  diligences. 

.  —  Un  éti*anger  demandait  à  madame  de  Staël  lequel 
elle  estimait  le  plus*  de  ClarLe  ou  de  M»  de  TaMeyrand« 
Ma  foi ,  je  ne  sais,  répondit-elle  *,  l'un  est  aussi  bravo 
homme,  que  l'autre  est  bon  apôtre. 

—  Le  duc  de  Berri  est  encore  plus  habile  naviga-* 
teur  qu'intrépide  guerrier;  de  la  Virginie  à  la  Ca- 
roline il  n'a  fait  qu'un  saut* 

—  Depuis  le  dernier  exploit  du  chevalier  Verneui!, 
on  n'aborde  plus  les  jgens  décorés  de  la  croix  de  St.- 
Luuis  sans  leur  adresser  ce  compliment  :  eh  bien  !  Vous 
êtes  donc  aussi  des  honorés  ? 

.  —  Monsieur ,  en  viiîtant  une  des  casernes  de  la 
^arde  royale  ,  demandait  h.  un  vieux  gienadier  s'ils 
citaient  contents  de  leurs  nouveaux  officiers.  —  Sans 
doute,  Mouseigneur,  ce  sont  de  bien  bons  enfaus.  — 
£tes-vous  satisfaits  de  la  manière  dont  ils  vous  ins- 
truisent ?  —  Ils  nous  traitent  avec  beaucoup  de  douceur* 
—  îlais  si  la  guerre  venait  à  se  déclarer  ?  —  Oh  l 
alors  il  faudrait  ùous  en  donner  d'autres. 

FEOJET 

Présenté  au  conseil ,  par  le  ministre  des  finances  (i). 

Les  coiTres  du  trésor  pubUc  sont  vides;  les  rfniréea 

(i)  La  copie  de  ce  projet  a  été  oubliée  par  M.  Lally  ToUeadul au 
CabiiràtliUéi^LÎre  ilo  Brax«lles. 
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]^es)(iie  nulles  ;  l^s  revenus  méihe  de  I*ànn^e  prochaine- 
9ont  dëvor^s  ;  le  commerce  e«t  anéanti  ;  il  n'y  a  plus  de 
vente  que  par^  expropriation  ;  ^^  capitaliistes  n'osent  se- 
Uvrer  à  aucune  spécuiation^  chaque  citoye»  s'empressa 
de  r^liser  ;  ie  use  reçoit  k  peine  de  quo^  paver  les  em-^ 
ployas  ^  dans  quelques  mois  itsera  impossible  de  remplir 
les  engagemens  pris  avec  les  pui«sapees  alliées,  sil'oâ 
n'apporte  h  yéçuisementdqt  tr/sor  uni:em^d.e  ajussîprompi' 
qu'efficace.. 

On  %  bien  songé^  à  grossir  hi  liste  des  ^ipigréè  de 
«oelques  milliers  de  riches  mcTcontens ,  et  de  vendre  leurs^ 
propriétés  ou  de  tes  exploiter  coinniç  biens  royaux,  mais. 
9utre  que  la  plupart  obi  pris  leurs  sûretés ,  cette  me^ 
^ure  n'aurait  qu'un  résuhat  instantané,  te  projet  sui-- 
'Tant  tend  à  créer  un^  impôt  facile  à  percevoir ,  up  im- 
pôt votbntairè  dont  l'effet  nétsessaire  sera  d:*affermirle 
f;ouvernement  qui,  k  son  tour  ^  en  peirpétuera  nécessai*. 
:^emeii*  li^  dul*ée^ 

1*^.  Les  détenus  pour  cause  politique  pojnrrcM  racheter^ 
Içur  libei:té  à  i:aiisoi;i  de  lo  fr.  20  fr.  5o  0**  Soafr.  etc.  etc*. 
par  tête ,  chacun  selon  ses  moyens.  Evakions-ceu  le  nombre, 
pau^  ne  çom\  exagérer  »à  cent  mille  ,  nonjb^  que  Ton 
peut  augmenter  ou  renouyelter  ^  volonté',  e%  suppo- 
sons V^n  dans  l'aulf^e  leur  rançp^  4^  20  fr.  vo.ilk  dSia 
«eul  cpup  de  filet ,  sans  çoinpter  le  plaisir  de  faire  de», 
lieurçux.      •     •     .     ^    •     ^     ^     •     ^    •     ^  2^000, pop;  fi:^ 

2^.  Les.  gardes  i;iationaux  e^  les  citoyens; 
fpi:cés  de.  prêter  Iç  uonve^u  ^^rn^nt  ou 
de  porter  l'arclre  de  la,  fidélité  en  fixeront 
disp,çnsés  mpyennant  lafr^  Quoique  non 9: 
arrivions  un  peu  tard  souA  C^  rapport  ^ 
^ous  trouverons  bien  encore  dans  toute, 
l'étçndue  de.  la^  France  cinquante  niille 
gardes  nationaux  qui  n'ont  pas  pi^êté  le 
serment)  d'ailleurs  la  décoration  de  l'étoile  . 
p/eut  être  proppsée  ^  çhaçu,n  d'eux.  Terme 
ifipjtn  :  trpis  cent  maille  individus  à  ^p,  û;»  S^opo^c^op^ 
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Cinq  millions  une  fois  donnas  ,  ce  n'est 
qu'âne  bagatelle;  des  besoins  toujours  re« 
naissans  veulent  des  ressources  tonjourt 
nouvelles.  Con tiquons  : 

^^.  Les  chants  injurieux  ,,les  cris  sédi- 
tieux ,  etc.  seront  punis  d'une  amende  de 
vingt-cinq  centimes  à  vingt-cinq  louis , 
selon  le  rang  et  la  fortune  du  délinquant* 
Le  produit  de  ce  seul  article,  vu  le  nombre 
des  amateurs  est  immense  :  on  peut  aise- 
ment  le  porter  par  jour  à     .     •     •     .     •      5oo,ooo  fr« 

4*^,  Dans  chaque  ville  ,  dans  chaque 
village  un  espace  déterminé ,  une  vaste 
enceinte  recevra  moyennant  une  rétribu- 
tion de tous  les  citoyens  qui  vou- 
dront sans  danger  s'entretenir  librement 
ou  se  livrer  à  la  lectui*e  des  journaux  et 
des  otivrages  prohibas.  L'effet  de  la  loi  des 
prévenus  sera  suspendu  à  leur  ^gard.  Sup- 
poser cette  rétribution  de  i  fr.  par  heure  , 
o'est  la  porter  à  un  prix  bien  roodëre',  sur- 
tout à  Paris  et  dans  les  grandes  villes  : 
^  n'est  pas  être  moins  modeste  que^  de 
porter  le  nombre  des. lecteurs  à  deux  mil- 
lions  par  jour.     •     •     •     • 2,000,000 

Je  potirrats  donner  plus  d'extension  h  ce  projet  ;  il 
me  sufHt  d'en  avoir  indiqué  les  avantages  incalculables. 
Quand  il  n'oflVirait  qu'un  casuel  de  cinq  millions  et  un 
revenu  qui  ne  coûterait  presqu'aucun  frais  ,  et  que  les 
contribuables  s'empresfiieraient  d'acquitter  et  d'augmenter; 
revenu  dont  le  minimum  s'élèverait  par  an  à  près  d'un 
milliard  ^  il  me  semble  qu'un  pareil  projet  mériterait 
de  fixer  toute  l'attention  du  OOQseil  des  ministre?  de  sa 
majesté. 

Le  nouvel  impôt  que  je  viens  de  proposer  a  le  double 
avantage  de  se  renouveller  et  de  s'aocrottre  dans  une 
proportion  «égaie  au  nombre  et  à  la  mauvaise  yolonté 
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des  ennemis  dli  gouvernement ,  sans  être  onéreux  aux 
âujets  fidèles*  C'est  un  impôt  tout  à-la -fois  ingénieux  et 
paternel  :  par  lui  sa  majesté  acquittera  la  dette  de  la 
reconnaissance  avec  ies  deniers  qu'il  ne  devra  qu'à 
l'ingratitude  ;  et  plus  les  s^diti^uX  se  multiplieront  , 
plus  elle  aura  de  ressources  pour  maiptenir  la  stabilité 
du  trône.  Le  roi  gagnera  en  ioree  et  en  richesses  cç 
qu'il  perd  en  amour  et  en  considei^ation  :  ainsi ,  grâce 
à  mon  projet ,.  il  deviendra  bientôt  le  monarque  le  pluf 
puissant  de  l'Europe. 

—  Le  roi  étant  allé  à  Versailles  dans  le  oou*^  dili 
mois  de  mars^  dit  à  la  garde  nationale  :  «  je  vous  avais 
donné  rendez-vous  Tan  dernier  à  pareil  jour-,  je  n'y 
suis  pas  venu  ^  mais  ce  n'est  pas  ma  faute.  »  — >'  Sire^ 
kii  répondit  avec  émotion  un  officier  \  vous  y  êtes  venu 
aujourd'hui ,  mais  ce  n'est  pas  la  nôtre. 

—  A  la  dernière  revue ,  leij  gardes  du  corps  avaient 
orné  leurs  fusils  de  lys  et  de  bouquets  blancs.  Quei^ 
brillant  parterre  l  s'écria  un  spectateuf  •  —  Queyes  plaies 
bandes  J  répondit  un  vieux  grenadier. 

•—  Soit  hazard .  soit  malice  ,  deux  batclettrs  avaient 
élu  domicile  non  loin  des  Tuileries  ;  leurs  baraques 
étaient  contigtres  :^dan&  l'une  on  monti*aît)es  bustes  du 
roi  et  des  princes  de  sa  famille,  dans  l'iiutre  un  rhi-. 
nocéros  vivant.  Lorsque.le  bateleur  du  n^.  i  avait  crié: 
voici  Louis  xviii  en  cire ,  etc.  celui  ^du  n^.  a  criait  à 
tue-téte  :  animal  féroce  pesant  dix-bviU  cents  livres....» 
La  police  leur  a  intimé  l'ordre  de  s'établir  cUacun  dans 
vn  quartier  difl'érent» 

—  Un  brave  hèmme  sans  malice  est  àrréké  et  inter- 
rogé pour  avoir  répandu  des  bruits  allarmans.  — *  Vous 
avez  dit  qu'un  nouveau  prince  allait  occuper  le  trône* 
—  Cela  est  vrai.  —  Eh  bien  !  n'aves-vous  pas,  par  cette 
fausse  nouvelle  ,  allarnié  tous  les  bons  citoyens  ?  -*t  Mqt^ 
dieu  l  non  ;  je  vous  jure  que  cela  u'allarniait  personne  y 
Us  paraissaient  .tous  encore  plus  coniens  que  moi. 

— '  Un  autre  citoyen  eU  accusé  d'avoir  semé  des  bi'uit^ 
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ie  guerre.  --*  MaU  ,  ri?pond-il ,  les  jonrnati^  ne  pat»-  s 
lent  que  de  mouvemeDS  de  troupes  ,  d'enrolemcns  vo<- 
loDtaireft  et  de  promoUons  nouvelles.  — ^  N^importe  ;  les 
}onni«ux  Àont  payés  pour  parier  ,  et  vous  ailes  ctre 
pay^  pour  vous  taire.  Il  fut  condjunmé  à  une  forte 
Bniende% 

-^  Unjjour  Sixle-Quint  siî  fit  servir  à  dtner  pendant 
Tex^cutl^  d'un  gentilhomme  espagnol  qu^on  pendait  de^ 
vant  les  fendes  de  son  palais.  En  sortant  de  table  sa 
Sainteté  s'écria  que  jamais  elle  n^avait  dîné  avec  plus 
de  plaisir.  Le  lendemain  on  vit  Pasqmn  avec  un  grand 
bassin  rempli  de  chaînes  ,  de  haches ,  de  roues  et  de 
potences^  répondant  à  Marforio  qui  lui  demandait  oH 
il  allait:  —  Je  porte  mi  ragoût  pour réveiUer t appttU 
du  saint  pire^  . 

—  Jamais  le  meilleur  des  rois  n'a  mieux  dîné  que 
le  four  où  il  a  rencontré  sur  son  passage  l'aide-de-camp 
Miéton  qu'on  traînait  au  supplice.  Cest  une  remarque 
qu'on  a  faite  à  la  cour,  et  si  Pasquin  n'en  a  rien 
dit,  c'est  que  l'appétit  de  S.  M.  n'a  pas  besoin  d'être  réveillé. 

—  M.  Chozet ,  paré  de  fleurs  de  lis  ,  s'étant  prêt- 
ienté  à  ton  altesse  monseigneur  le  duc  de  Berrf  pour  cé- 
lébrer son  glorietiX  hymen ,  débuta  d'un  ton  emphâT 
tique  par  ce  vers,^ 

PriDce,  veux -In  que  je  te  peigne? 
Le  prjnce  qui'  prit  ce  mot  pour  une  allusion  k  ^es 
intrigues  amoureuses  avec  la  fille  d'un  perruquier,  in- 
terrompit brtisquemeot  notre  poite  par  un  soufflet  ^ 
ee  qui  n'empêcha  pas  celui-«-ci  d'achever  d'assee  bonne 
grâce  la  lecture  de  son  Epithalame  afin  que  le  .due.  en 
démêlât  le  véritable  sens. 

—  Le  ^8  juillet  dernier  la  société  littéraire  et  poli- 
tique d'Arras  avait  réuni  dans  un  banquet  ses  sociétaires 
et  plusieurs  prosélytes  qu'on  chorcliait  h  ramener  dans 
le  sentier  de  l'amour  de  la  légitimité.  Cette  fête  avait 
pour  but  l'inauguration  du  buste  de  sa  majesté*  A  cet 
effet  on  décora  de  feuillages  tonte  la  façade  du  bâti- 
ment ,  et  on  plaça  le  buste  de  Louis  Ic.dçsiréau  centre 
de  cette  espèce  d'arc  triomphal.  Le    soir  grande  illu- 
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nination  ,  FeU  de  joie  et  atttb-da-ft^.  Au  milieu  du  hû* 
cher  et  vi$-à-vii  le  buste  s'ëleVdit  Uiie  perche  à  laquelle 
i^tait  smpendue  l'effigie  de  Napoléon i  La  flamme  dépassait 
de  beaucoup  la  perche  et  envçlôppaià  U  gravure  sans  la 
brûler.  Il  est  connu  du  diable  ^  s'^criaiton^  c*est  un 
sorcier  !  D'autl'es  diraient  :  ôtt  voit  bien  qu'il  aiété  sou* 
vent  au  feu  \  il  ne  le  craiât  pa^...;».^  On  attise  la  Oamme 
qui  s^élance,  et  brûle  le  lien  paf  lequel  l'image  est  fixée.i..4 
L'image  est  emportée  dans  les  airs  ^  lés  badauds  de  crier 
qu'elle  prend  son  vol  vers*,  les  cieux^  Tandis  que  touâ 
les  regdtds  sont  fixés  sur  le  portrart  volant  ^  les  mau-» 
tlits  lampions  mettent  lie  feu  aux  branches  qui  décorent 
l'arc  de  triomphe  ^  et  le  buste  du  meilleur  des  rois  s'en-» 
fnme  comme  un  jambon  de  Mayence.  On  se  hâte ,  pour 
éteindre  l'incendie,  d'abattre  le  trophée^  6t  voilà  qu« 
le  buste  sVcxoule  avec  l^échaiandage  et  vient  lourde- 
ment se  causer  le  ne^  en  estropiant  par^ci  par->là  quel-* 
ques-uns  de  ceux  qui  l'ont  élevé. 

--  Un  homme  qui  fait  «ne  étude  toute  particulière 
des  journaux  prétend  que  d'après  la  nouvelle  défini-^ 
tion  donnée  dernièrement  an  mot  ralorniiicy  toutes  les 
feuilles  périodiques ,  j  compris  VOracU  et  la.  Gazetu 
iies  Pays '-'Bas  sont  passibles  d'une  accusation  de  même 
nature»  Il  doit  en  administrer  la  preuve  dans  notre 
prochaine    livraison» 

— '  On  assure  que  Téditeur  du  Mercu^e^urveiltant  va 
prendre  à  partie  l'éditeur  du  Morning  -  Cronicle. 

— -  Le  lendemain  dn  décret  qui  a  changé  le  nom  du 
faubourg  St^-Antoine^    on  lisait  sur /les    murs    de   la 
■laison  de  Beaumarchais  le  quatrain  suivctntc      '  . 
De  notre  faubourg  ,  St.- Antoine 
A  ccftsé  d'ôtie  le  patron. 
Grâce  au  décret ,  Ce  pauvre  moine 
A  fait  place  ^  son  compagnon. 
AVIS» 
i^  La  a*,  edilian  àea  t8  premières  livraisons  est  èn  teinte  cnct 
Horgnica  -  Renier  et  les  principaux  Ubraires.  Vol.  in -8".   de  f\3'ï 
pages,  avec  table  sy&témalique  et  alphabétique  dvd  noms  et  dfi 
matières.  Prix  :  i^  f'» 
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Le  petit  bonhomme  yh  cifcore)  w 

Il      ■      • •  •■     •■  i     ■  1     ■> 

sommaire/ 

^rohïéme  resotu.  —  Pasquin  tt  Marforio).  -^  ï)é^  ne- 
présetUans  ,  c^e*  représentés  ou  de  la  représentations 
-—  Parabole.  —  Justice  distrihutwe*  —  XjC  censeurs 
—  Le  chqix  n^est  pas  douteux.  —  Dénonciation.  — 
Tue.  —  La  gazeCte  de  Leyde.  —  JFume  ,  fume*,  — * 
On  ne  ien  doutait  guère. 

^      REPONSE 

Â  ta  Quéétiôli  proposée  dans  lu  uingt-huîtième  UpfaUoik 
du  Nain  Jaune. 

«  Le  sort  de  la  Belgique  ayant  été  lié  pendant: 
vingt  ans  à  celui  de  la  France  ;  les  habitudes  ^ 
les  institutions  ,  les  mœurs,  le  langage  et  le  ca-^ 
ractèré  étant  les  mêmes  dans  les  deux  pays  , 
Comment  se  fait^il  que  leur  situation  politique 
soit- si  différente  ?» 

CW  Une  question  d'une  haute  importance  'que'eellâ 
dont  l'examen  nous  offre  une  double  et  vivante  leçon  5 
dont  la  solution  qui  dérive  de  Pordre  immuable  de  la 
raison  et  du  droit ,  6e  fonde  encore  sur  des  faits  pi'é- 
sens  ,  sur  des  monumens  irrécusables.  Qn^elle  est  tou- 
chante et  vraie  eeite  théorie  si  étrangement  combattue  >^ 

4-  Y*  4^^ 
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dotkt  les  preuves,  tout  à-la-fois  morales  et  mat^i'fetle^i 
parlent  à  Tesprit  par  d'inTincibles  argumens,  au  cœur^ 
par  tant  et  de  si  nobles  bienfaits  ! 

Loin  de  nous  t'id^  de  rabaisser  m»  eonctto^^ens  dans 
un  parallèle,  «dalateur ,  et  de  payer  aut  dépens  du 
patriotisme  la  dette  de  l'hospitalité  !  Qiipique  nous  ëcri* 
YÎons  sous  la  protection  du  gouremement  belge ,  nous 
n'oublierons  pas  que  nou^  sommes  Français  :  nous  fe- 
rons plus  •,  en  parcourant  ce  sol  feHile  en  productions 
libérales  »  nous  ne  ci'aindrons  pas  de  signaler  quelques 
ronces  qui  le  hérissent  encore  ou  qui  menacent  d'y  re- 
paraître. Un  homme  libre  témoigner  à  des  hommes  libres 
sa  reconnaissance  par  sa  franchise  ,  et  cette  franchise 
même  est  leur  plus  bel  éloge. 

tînie  pendant  un  quart  de  siècle  îi  la  France,  la  Bel- 
gique déjà  française  par  ,1e  caractère  et  par  le  Tangage, 
s*était  identiOée  avec  sa  nouvelle  patrie.  Avant  i8i4 
toute  la  génération  active  et  forte  ,  la  jeunesse,  û'avait 
pas  connu  d'autre  gouvernement ,  et  la  nation  toittc 
entière  avait  partagé  de  droit  et  de  fait  les  erreurs  , 
la  gloire  et  les  revers  de  la  France.  Les  institutions , 
lesloi^  ,  tesmceursv  la  sympathie  ,  les  liens  qui  unissent 
\ù  plus  étroitement  les  hommes,  et  au  nombre  de  ces  liens 
je  placerai  le  malheur ,  tout  était  coijfimun  à  la  France 
«t  k  la  Belgique ,  lorsque  celle-ci  futsubitement  et  violem- 
ment détachée  du  vaste  empire  par  xâne  de  ces  corn- 
metiçns  politiques ,  qui  ,  pareilles  aux  tremblemens  de 
terre  ,  renversent  ou  déplacent,  en  un  clin-d'œil,  les  plus 
immenses  comme  les  plus  solides  édifices.  Le  même  peuple» 
ainsi  divisé  ,  passe  sous  les  lois  de  deux  monarques  dif- 
férens ,  tous  les  deux  long-tems  exilés  ,  tous  les  <feux 
de^ccndans  d'une  antique  famille  qui  avait  constamment 
occupé  le  trône  oîi  chacun  d'eux  remontait  enfin.  Jus- 
qu'ici Fidentité  de  situation  est  parfaite  -,  voyons  si 
elle  se  prolongera.  Mais  si  lorsque  les  circonstances  sont 
les  mêmes  ,  lorsque  les  **'lémcns  avec  et  sur  lesquels  on 
agit  sont  les  mêines  ,  ies  résultats  sont  opposés,  il  faut 
que- l'action  soit  bien  différente,  il  faut  que  le  système 
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dt  l*ttn  soit  évidemment  contraire  au  système  de  Tautre  ; 
et  si  ces  résultats  désastreux  et  lignes  de  larmes  à  re- 
gard d'une  poi*tion  de  cette  masse  de  citoyens  si  long^ 
tems  liés  entre-eux  ,  n'offrent  à  l'égard  de  i*autre  portion 
qu*un  sujet  de  bénédiction  et  d'espérance ,  la  conduite 
des  deux  monarques  est  jugée  par  ce  i^it  même  ,  et 
Ton  peut  à  coup  sûr  décider  quel  est  le  plus  habik 
et  le  meilleur. 

On  ne  nous  accusera  poiot  de  chargen.  le  tableau  de 
la  France  lorsque  nous  dirons  qu'elle  se  trouve  dans 
un  état  d'irritation  toujours  croissante  ,  que  les  partis  , 
loin  de  se  calmer  ,  sont  continuellement  en  présence , 
qxie  le  commerce  est  mort ,  que  le  sang  ruisselle  sur 
des  échafauds  toujours  plus  nombreux  ,  que  les  révoltés 
se  multiplient ,  qu'une  crise  violente  et  prochaine  est 
attendue  par  l'Europe  en  armes*  On  ne  nous  accusera 
pas  de  flatter  le  tableau  de  la.  Belgique  lorsque  nous 
dirons  qu'elle  goûte  une  paix  profonde  ,  qu^elIe  jouit 
d'une  liberté  entière  et  qu'elle  voit  se  développer  ra-- 
pideraent  les  germes  de  sa  prospérité.  D'où  peut  naître 
un  pareil  contraste  chez  deux  peuples  homogènes  ?  Osons 
parler  ici  le  langage  de  la  postérité* 

L'un  et  l'autre  souverain  ne  reprirent  la  couronne 
qu'en  donnant  une  constitution  dont  la  forme  pouvait 
être  plus  régulière  y  mais  qui ,  au  fond  ,  contenait  des 
garanties  suffisantes  pour  être  consfdérée  comme  un  bien* 
idil.  De  son  observation  religieuse  dépendait  en  même- 
tems  et  le  bonheur  des  peuples  et  la  sûreté  du  trône  : 
Toyons  lequel  des  deux  souveraine}  sut  la  faire  res- 
pecter* 

A  la  cour  de  France  il  était  de  bon  ton  de  plai- 
santer sur  les  idées  libérales  «  la  clmrte  elle-même  fut 
traitée  de  hochet  populaire  ,  de  concession  momenta- 
nément utile  et  qu'il  était  facile  d'éluder  en  attendant 
qu'elle  tombât  enjdésuétude  :  les  prîncesprotestèrentassejD 
hautement  contre  cette  innovation  dérogatoire  aux  pré- 
rogatives royales*  On  ne  s'en  tint  pas  aux  paroles  :  des 
faits  pf ivés  ,  isolés  ,  démentis  au  besoin ,  suis  bientôt 


Digitized  by 


Google 


(33a) 

VtnotiTcWs  (i)  préparèrent  pei^-2k-p«a  hs  espittsliâet 
y iolations  d'abord  insensibles ,  puis  à  une  abolition  com- 
plette  :  car  1^  suppression  de  la  liberté  de  la  presse  étoîl 
celle  de  1^  constitution  elle-même ,  puis€(u*il  n*y  a  pliMi 
^e  droits  constitutionnels  là  où  le  droit  de  plainte  et  de 
réclamation  est  anéanti;  puisquVn  un  mM,  toute  liberté 
est  illusoire  sans  la  liberté  de  la  presse  :  cela  n'a  pas  be- 
soin de  déngionstration.  Le  contrat  que  le  prince  avait 
rédigé ,  présenté ,  signé  ,  a  donc  été  violé  par  le  prince 
lui-même  :  la  nation  ,  si  elle  était  engagée  ,  a  donc  cessé 
fie  Pêtre:  les  sujets  ont  donc  pu,  sans  être  parjures^ 
cesser  d*être  fidèles  à  un  monarque  qui  ,  le  premier  « 
^yait  cessé  d^tre  fidèle  à   sa  parole. 

Quelques  atteintes  ,  disons  mieux,  quelques  attaques  ^ 
^nt  pu  être  portées  à  la  constitution  des  Pays  -  Bas  ^ 
niais  ces  actes  arbitraires  et  passagers  n'ont  point  été 
janctippnés  et  consacrés  en  principes  ;  mais  des  récla-r 
cations  aussi  justes  qu^énergiques  n'ont  point  été  étouffées; 
mais  le  rempai:t  d,e  la  constitutioi^  ,  la  garantie  de  la^ 
liberté  politique  et  individuelle ,  la  liberté  de  la  presse 
s^çst  maintenue  dans  toute  soi^  intégrité;  mais  le  roi 
et  sa  famiUe  ont  donné  les  premiers  l*€xemple  du  res^ 
pect  que  ron^  do.it  à  la  loi  fondamentale  de  Fétat.  Aussi^ 
dçms  fe  péril,  les  sujets  ont-ils  protégé  le  trône  qui  levait 
protégé  leur  indépendance*  N'bésitons  pas  à  le  dire  :  li^ 
constitution  a  éié  le  bouclier  du  monarque  :  en  la^ 
brisant,  il  eût,  comme  liouis  xviii ,  bri^é  d'avasçe  lejL 
^pées  de  ses  défenseurs. 

'Telle  est  la  double  cause  ,  la  cause  première  et  sou-, 
ye^aine  du  contraste  frappant  que  l'on  remarque  dans 
la  situation  politique  des  Français  et  des  Belges  ;  une 
cause  secondaire  qui  peut  n'iêtre  que  la  conséquence 
^'une  administration  constitutionnelle,  mais  qui  tient  beau-, 
^oup  ail  caractère  personnel  de  eekir  qui  administre  , 
tine  cause  de  détail  ,  si  je  puis  m'exprimer  ainsi ,  est* 
aujourd'hui  la  double  source  d'oîi  s'échappent  pour  lea 

(i)  Voy«z  les  quarante  causes^  de  la  chute  clés  Boui^boDS  daiu  le.. 
36".  âo.  du  Nain  Jaune  publié  à  Paris.  (  to  juin  iSi5  ). 


Digitized  by 


Google 


(  333  ) 

nos. ces  eaux  fëtides  qui  ont  tout  corrompu  ,  qui 
7>orté  partout  le  poison  et  la  mort,  et  pour  les  autres 
«es  eaux  pures  et  vivifiantes  qui  rajeunissent  et  fécondent 
une  terre  de  libertés 

On  a  dit  des  Bourbons  quUls  n'avaient  rien  appris  ) 
on  peut  dire  à  plus  juste  titre  encore  qu  ils  n*ont  riea 
oublié.  Leur  apparition  a  été  le  signal  de  la  résurrec- 
tion de  tous  les  partis  :  toutes  les  dénominations  effacées 
par  une  politique  habile  ont  été  rappellées  avecaffeo« 
tation  par  la  vengeance  :  tous  ceux  qui  avaient  joué  un 
rôle  depuis  vingt  cinq  ans  ont  -été  individuellement  si*» 
gnalés  :  la  cour  s^st  fait  une  foule  d^ennemis  actifs  et 
déclarés  de  tous  ceux  qui  ne  demandaient  qu'à  se  dé*» 
rober  à  ses  regards  :  elle  a  ulcéré  les  braves  par  d*in-i» 
furieuses  défiances  et  par  d'injustes  récriminations  \  elle 
n*a  pu  sortir  du  cercle  étroit  de  'ce  qui  lui  était  peis 
sonnel  \  et  celui  qui  devait  être  roi  de  France  ne 
s*est  montré  sur  ter  trône  méine  que  le  chef  des  émi^ 
Çrés. 

Qu'a  fait,  au  contraire,  le  souverain  des  Pays-Bas? 
//  ne  s*est  pas  soutenu ,  il  ne  s'est  pas  appercu.  Vous 
livez  servi  sous  Bonaparte-:  qu'importe?  Etes -vous  boa 
soldat  ,  ofïicier  distingué  ,  magistrat  intègre ,  adminis^ 
tracteur  fidèle  ?  Qui  :  vous  êtes  donc  excellent  citoyen, 
^e  ne  prétends  pas  dire  que  personne  n'ait  intrigué  ^ 
et  n^ême  avec  succès  ,  que  de  vieux  titres  n'aient  été 
jplus  d'une  fois  préférés  '^  de  nouveaux  et  d\itiles  ser-i 
vices  ;  que  tel  individu  n'ait  obtenu  en  faveur  de  soa 
^om  la  place  d'un  rival  qui  n'avait  que  du  mérite  \ 
ce  sont  des  abus  ,  sans  doute ,  n\ais  i^ls  ne  sont  point 
le  résultat  d'un  système  de  vengeance  et  de  réaction  ; 
l'immense  majorité  n'a  pu  en  concevoir  et  n'en  a  point 
conçu  d'allarmes;  pour  u^e  place  dpnnée  h  l*intrigue, 
.^  la  faveur,  à  l'opinion  même ,  il  en  est  mîlle  obtenues 
et  conservées  sans  faveur  ,  sans  intrigue  et  en  dépit 
^  l'opinipn* 

Les  trois  mois  du  second  règne  de  Bonaparte  offrent 
ij^ne  preuve  s^^osible  d,c  la  tolérance  du  gouvernement 


Digitized  by 


Qoo^^ 


(  334  ) 

iftie  l'appellerais  paternel  si  ce  mot  nV&t  été  praêiitué. 
A  lt|  nouvelle  du  dëbarqaeraent  de  cet  homme  extraor- 
dinaire ,  au  r^cit  de  sa  marche  paisiblement  triomphale , 
de  cette  conquête  du  trône  tout  à  la-fois  miraculeuse 
f  t  facile  ;  au  bruit  de  l'approche  de  ce  foudre  de  guerre  ; 
les  têtes  s'exaltèrent ,  il  y  eut  des  cris  séditieux  ,  des 
r<^unions  coupables  ,  des  actes  de  révolte. •••••  Le  colosse 
tombe  sous  les  coups  de  FEurope  qu'il  menaçait  ;  les 
rois  vainqueurs  sont  tou impuissants  pour  venger  lear> 
autorité  méconnue ..,  Que  fera  le  souverain  philo- 
sophe ?  Il  connaît  la  nature  humaine  et  Tempire  de  l'ha- 
bitude: il  est ,  dirait-il,  des  impulsions  auxquelles  on  cëd« 
en  dépit  de  «oi  :  tout  ce  qui  est  prodigieux  frappe ,  ément, 
•ntraîne  les  imaginations  ardentes  :  c*est  une  fièvre  poli- 
tique dont  Taccès  est  passé  ,  et  que  les*  inritans  rallu- 
meraient et  rendraient  peut-être  contagieuse:  il  fer- 
mera donc  les  yeux,  et  toutes  les  haines  s'éteindront,  et  tous 
reuT  que  leurs  allarmcs  même  aUraîent  rendus  plus  mu- 
hns  ,  deviendront  sujets  dociles  et  repentans ,  et  il  n'jr 
mura  ni  bonapartistes  ,  ni  royalistes  ,  ni  bourreaux  ,  ni 
victimes  •,  car  ,  qui  osera  murmurer  au  se  venger,  lors- 
que le  prince  tie  s*esi  pas  s^ouyetiu  ^  farsqu^U  me  s^esi 
pas  appcr^'U? 

Louia^  au  contraire,  est  rentré  en  France  le  cœur 
plein  de  souvenirs  amers  ;  il  a  vu  des  coupables  où  it 
n*y  avait  que  des  vaincus:  encore  n'avait-il  pas  sur  eux 
les  droits  de  la  victoire  ;  et  tandis  qu^l  se  venge  sur  ses- 
sujets  de  ses  propres  fautes,  de  ses  propres  infidélités^ 
SCS  agens  exercent  feurs  fureurs  particulières  à  Tombre- 
de  la  vengeance  royale  :  un  an  s*est  écoulé  depuis  fe 
retour  des  Bourbons,, et  de  tous  les  points  de  la  France 

s'élève  un  cri  de  douleur  et  de  rage Cependant  la^ 

Belgique  voit  ses  plaies  cicatrisées  ,  elle  ne  connaît  ni 
les  factions  ni  les  supplices  ,  et  si  tous  ses  vœux  ne  sont 
pas  encore  remplis  ,  du  moins  peut- elle  les  cxprimei? 
librement ,  sans  que  la  sûreté  du  trône  oii  la  tranquil- 
lité publique  reçoivent  Is^  plus  légère  atteinte. 
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Ifaîntehânt ,  nobles  avocats  dû  (lespûtishte  ,  renou- 
velez vos  captieux  argumens  \  mes  argUïn,ens  à  tnoi  sont 
de»  faits.  Les  tems  sont  trop  critiques ,  avet-vous  dit  ^ 
pour  que  la  liberté  de  fa  presse  soit  illirtiitéé  sabs  com** 
promettfre  le  «alut  de  Pétat  ;  la  presse  est  Hbre  en  Bel- 
gique, et  les  temS  &ontteS  mêmes.  La  prudet)cé  commande 
rT épurer  FadminislrMiùrt  ^  et  de  n^emplôyer  •  que  de« 
sujets  recommandables  par  kur  d^ouement  et  paf  \m 
pureté  de    leurs   priilCTpeS  :  je   ne   sache  pas  que    le 

fouvernement  belge  ait  à  se  repentir  d'avoir  préiferé 
expérience  à  Popiniôn  etletalent  su  fanatisme;  Punissez, 
exilez,  égorgez  les  séditieux,  ou  c'en  est  fait  de  la  France  : 
je  ne  vois  pas  que  c'en  soit  faitdela  Belgîqueparce  que  \ti 
têtes  des  séditieux  ne  sont  pas  tombées.  Qn*un  effroi  gé- 
tiéral  et  salutaire  comprime  la  licence  française,  ou  lé 
trône  va  s^écrouler  :  hier  encore  la  Belgique  était  fran- 
çaise ;  aucune  loi  des  prévenus  n*a  comprimé  Teffer- 
Veseence  des  citoyens  :  chacun  d^eux  a  dit  sa  pensée 
toute  entière  et  l'a  dite  tout  haut;  le  trône  a-t-ii  chancelé 
un  seul  instant  ?  Mais  qu^ai-je  besoin  de  prolonger 
une  discussion  où  nos  adversaires  ne  sont  pas  de  bonne 
foi  ?  Au  lieu  de  défendre  un  système  oîi  ils  sont  écrasés  ^ 
par  les  preuves  ,.  qa^ih  nous  dévoilent  leur  véritable 
politique  :  si  elle  est  affreuse  ,  du  moins  elle  est  con-*- 
séquente.  Sans  doute  les  mesures  sanglantes  du  gou-* 
vernement  des  Bourbons  ,  loin  d'assurer  la  paix  de  l'état , 
l'ont  compromise  ^  abssi  tel  n'était  pas  le  but  où  l'on 
tendait •  Ces  mesures  étaient  commandées  par  la  soif  de 
la  vengeance  et  par  la  volonté  constante  de  rétablir  sur 
les  débris  de  nos  libertés  la  monarchie  absolue  de  nos 
pères. 

Ainsi  se  trouve  résolue  la  question  proposée  :  ainsi 
d'un  côté  la  politique  astucieuse  et  vindicative  du  gou- 
vernement ,  sa  marche  d'abord  tortueuse ,  puis  fran- 
chement tyrannique  ,  ont  versé  sur  la  partie  de  la  France 
^ue  les  Bourbons  occupent,  tous  les  fléaux  de  Thu- 
manité  \  tandis  que  de  l'autre  la  Belgique  dont  le  sort  fut 
silorj-tems  lié  à  celui  de  la  France,  doit  à  l'oubli  du 
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fusi,  ^  ^^  régime  doux  et  constitutiennel ,  tunion  § 
la  paix  et  la  force. 

A  un  régime  constitutionnel!  Ainsi  donc  cliaque  atten-^ 
tat  (2}  contre  ce  palladium  &acrë  est  un  attentat  contre 
le  peuple»  est  un  attentat  contre  la  personne  du  sou- 
verain. (Jue  les  ministres  aient  cette  pensée  toujours 
présente ,  que  la  double  leçon  qu'ik  ont  sous  les  yeux 
ne  soit  pas  vaine  pour  eux  ;  qu'ib  choisissent  !  Un  exem- 
ple touchant  leur  offre  dan^  un  prince  consxitution^ 
nel  le  conquérant  des  cours  9  non  pas  seulement  dé 
ses  sujets ,  mais  de  se^  voisins  qui  jettent  au  delà  dé 
leurs  frontières  des  regards  d'envie  et  de  regrets:  un exem-^ 
pie  effrayant  leur  montre  un  despote  qu'une  armés 
4e  délateur»  et  de  sicaires  rassure  à  peine  conthe  U 
Iiaine  universelle  qu'il  attise  en  voulant  Téteindre  dans 
le  sang  ,  qui  n'aspire  à  régner  que  pour  se  venger  sans 
Toir  que  le  monceau  de  cadavres  dont  il  croit  étayei^ 
le  trône  ,  se  grossit  et  «^élève  pour  rendre  sa  chute  plua 
terrible. 

(2)  Et  le  prebiicr  et  celui  qui  entrtiioerait  tous  les  autras  ^  c'e#t 
Fatteinte  que  Ton  porterait  à  la  liberté  de  la  presse^  Lejugement  qiM 
rendra  le  tribunal  de  cassation  dansTaffairedu  Surveillant  aura  donc 
les  plus  grandes  conséquences.  .Aussi  tous  les  Belges  fixent-ils  sur 
ce  tribunal  des  regards  inquiets.  On  peut  partir  de  ce  point  pour 
asservir  la  presse.  Je  ne  dis  pas  que  Ton  en  ait  l'intention  ,  mai< 
ce  serait  beaucoup  trop  d^ avoir  un  prétexte  fondé  sur  une  tripU 
condamnation.  Principiis  obsta* 

Jusqu^ici  du  moins  si  des  abus  se  sont  glissés  ,  on  s'^en  est  plaint  ; 
»i  Timpàt  ou  le  mode  de  perception  a  paru  vexatoire  ,  on  Ta  dit  ; 
•i  la  situation  précaire  de»  juges  allârme  sur  leur  indépendance , 
On  ne  8>n  caclie  pas  ;  si  quelques  arrestations  arbitraires  ont  en 
lieu  y  ou  a  réclamé.  Un  grand  nombre  de  feuilles ,  et  TObserva-* 
tenr  surtont  ont  conservé  leur  fronc-parler  ,  et  en  usent  dans  touto 
•on  étendue  ;  nous-mêmes  aujourd'hui  ,  quoiquVtrangers ,  noua 
ne  montrons  pas  moins  de  franchise ,  et  sans  prétendre  nous  ini- 
tier dans  des  aflaires  qui  ne  sont  pas  de  notre  ressort  ,  nous  si- 
gnalons les  abus  qui  sont  d^un  intérêt  général ,  et  nous  donnoni 
ainsi  la  preuve  la  plus  édaUnte  dt  Fexistcncti  a«tu«Ue  d«  U  liberté 
de  là  presfn» 
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PASQUIN  ET  MARFORIO. 

DIALOGUE     sua    LBS     BEAUX     ARTS» 

Pasquin.  Pourquoi  cette  humeur  sombre  ? 

Maiforio*  Ce  cher  monsieur  Blucher  ! 

Pa&quin^  Il  ne  commande  pas  à  Bruxelles  ^  dieu 
merci  !  et  nous  pouvons  y  parler  tout  à  Taise  de  la 
bibliothèque  d'Alexandrie  (i),  voire  même  du  mustfe  s 
d'ailleurs  si  j'en  crois  les  renseignemens  qpe  je  me 
suis  procurés  avant  de  quitter  Paris  ^  on  s*est  servi  du 
nom  de  ce  général ,  pour  ôter  aux  p]:opriétaires  du  jour^ 
nal  des  Arts  (a)  tout  prétexte  de  réclamations.    . 

Marforio.  Quoi!  ce  serait  un  tour  de  la  police. 

Pasquin.  Nul  doute.  Au  surplus  ^  il  usait  du  droit  de 
la  guerre, 

Marfbrio*  A  la  bonne  heure  ;  mais  il  troppo  ,  célèbre 
Canova^  n'a  pas  la  même  excuse.  A  moins  qu^on  ne 
le  considère  comme  un  soldat  du  pape. 

Pasquin.  En  effet  il  n'a  pas  tenu  à  lui  de  nous  fairft 
emballer;  bien  que  nous  fussions  une  propriété  partie 
«taulière  (3)  ^  il  nous  aurait  traités  Comme  l'ambassadeur 
d'Espagne  a  fait  pour  les  trois  tableaux  de  Murillos  et 
pourceiuideZurbaran(4}.  Chacun  alors  faisait  ses  farcet* 

Marforio^  Une  fois  à  Rome ,  dieu  sait  si  Pie  VU  n'au«< 
"•  '  ■■     -     -  .....  ^    .  ■         >  ■  „ 

(i)  Voir  le  volume  des  fahtaisies.  Ce  yolume  lappriiné  par 
la  police  £iit  suite  aux  deux  volumes  du  Nain  Jaune  publié  à 
Paris.  Il  sera  mis  incessamment  en  vente  et  contiendra  la  ciel 
de  toutes  les  anagrammes  de  ces  deux  volumeâ. 

(3)  Le  dialogue  de  Pas^oin  et  de  MarJTorio  inséré  dans  le  tt.»  aS 
du  Journal  des  Arts  fut  cause  de  la  suppression  de  oette  feuill*^ 
On  feignit  à  la  police  d'être  poussé  k  cette  mesure  par  le  com- 
mandant de  Tarmée  prussienne.  Le  fait  est  que  le  gouvememeat 
français  seul  craignait  uu  journal  d^opposition. 

(3)  Voir  le  i  i^^o  vol.  du  Nain  Jaune  ,  page  338. 

(4)  Ces  tableaux  avaient  été  donnés  au  musée  par  tm  parti* 
culier  et  ne  faisaient  point  partit  d«s  objets  €OD<piis  eift  Es- 
pagne. 
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raît  point  e.Hectué  la  menace  d'Adrien  VI  (5),  qui  dontf 
a  pu  donner  dans  ee  tennis  aa  MgDor  Canova  ce  dont 
il  a  toujours  manqué? 

Pasfjuinp  Ce  h'es^  pas,  à  coup  sûr ,  le  refus  d'un  prince 
magnanime,  k-^^f^  Vam  mwk  ^oaé  faire  oA4r  .pour  pviz 
de  sa  protection  rApolion  ^u  Belrédère.  Ce  ne  sont 
jpoittt  u<m  ph»  les  «xoeMentescoaaîdëratioBsqtte  le  mi« 
aîstre  de  ce  fvmœ  a  fait  valoir  au  congrès  de  Paris 
po«r  i'ÎQtérét  ées  i>eau«  arts  et  oeliii  de  la  Franœ. 

êfatforéé.  Q«*lmpoi^  !  les  réclamatiMis  de  la  cour  de 
IfcéiâeB'^o  ottt  pas  mevns  é^  écoutées  ,  et  l'osi  s'est  eai«* 
fttfê  JÈ^iXWf&Ki^^  ée  €0  qui  avarit  été  céàé  par  des 
traités. 

Pasfptin.  Je  le  sais.  We  trouvant  point  -de  protec- 
ttnrs  dans  les  amis  de  la  justice,  -Cmnova  n'en  a  point 
manqué  parmi  les  ennemis  de  la  France.  L'un,  grand 
professear  de  morale  ,  dans  la  sen'le  vu«  des  bonnes 
ihœm*5  ëé  afin  de  rendre  h  dieu  ce  qui  appartenait  à 
César ,  a  bien  voulu  faire  appuyer  les  meijaces  du  soldat 
du  'pape  pav  'quelques  milliers  de  bayonnettes  qui  n'é- 
ntenft  nuliemMt  \  la  solde  du  successeur  de  St.  Pierre. 
I7atltre  s^est  chargé  à^  plaider  la  «cause  de  sa  sainteté 
tfa  tpfiraïud  des  mtniMvs  iréunis.  Elève  diplooiaie  ,  et 
nurcdiaiit  fpeée  olmuth  sor  les  traces  de  Tillustre  Pitt , 
il  n'allait  garde  de  laisser  .éobapper  une  aussi  belle  oc- 
Gaston  de  iratre  h,  4a  Franoe^  <3*-est  lui  qui  a  débité  au 
sein  de  cette  assemblée  mhiistéiûelle  tous  les  faux  ar- 
guments que  le  Danois  Maltebrun  a  répétés  deux  jours 
après  dans  la  Quotidienne* 

:  Marfbria^  Il  est  assez  singulier  que  ce  soient  deux 
béréliques  qui  ^  pour  enrichir  le  père  aient  dépouillé 
le  ils  ahié  de  l'église^ 

"  Pasquîn.  H  est  vrai  que  ce  dernier  s'y  est  prêté  avec 
une  complaisance  merveilleuse. 
Marforia^  Vous  vous  moquez,  Pasqiiin.  J'ai  entenffu 

*'(5),'0  pape  voulait  faire  prucipltcr  dans  le  Tibr«  lef  8tiila«s 
de  Pasquiu  «t  de  Marforio. 
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dite  au  contraire  qu'il  avait  protesta  ^  qu^I  avait  mèo^ 
voulu  un  moment  opposer  la  force  à  la  force» 

Poiquin*  Sans  le  respect  (}ue  )*ai  jpour  mon  v^m  \^ 
TOUS  dirais  que  cVtaient  de  véritables  pasquinaides»  Ja^ 
mais  comédie  B*a  été  mieux  jouée»  Tout  était  convenu 
d'avance.  Il  fallait  bien  à  Paris  feindre  de  céder  à  1^ 
violence  ,  ce  qu'on  avait  promis  à  Gand  d^  giieté  de- 
cœur  \  autrement  on  risquait  de  pousser  à  bout  Tapathio- 
parisienne*  Un  jour  viendra  où  je  pourrai  tout  dire« 
Ias  pièces  de  cegrand  débat  simulé  ue  son^  pat  perdues, 
pour  Tbistoire. 

Mcuforio^  Ma  foi ,  je  n^  conçois  rion^  Quel  intérêt 
la  France  avait--eUe  à  éprouvée  cette  nouvclk  p9rt«k 
Quel  pouvait  !.«K* 

Pasquin.  Padmire  votre  simplicité,  ManfUxô^  It  a^agit 
bien  de  t*intéré€  de  la  France  :  voua  ne  savez  don* 
point  que  le  grand  œuvra  de  la  Wgitin^té  est  d'effheer- 
jusqu'aux  vestiges  de  ce  qui  a  été  fait  depuis  i&  a«s  y 
non  pas  en.  mal  ^  c^est  un  sujet  trop  commode  cb  re- 
proche ,  un  prétexte  trop  plausible  de  réaction'  ;  mais^ 
de  ce  qui  s'est  fait  pendant  cette  période  ,  d'hoaoraw 
ble,  de  grand,  d'utile  pour  la  nation»  O^,  rien  t^é^ 
tait  plus  propre-  que  l'établissaient  du  milséb  à  reW 
veiller  de  nobles^  souvenii*s  •,  c'était  le  plus  beau  ■»•* 
Bument  élevé  à  la  gloire  nationale;  il  attestait  dfan<H 
ciens  tnomphes ,  il  attestait  l'amour  ,  le  fo&t ,  k  rea«4 
pect  des  Français  pour  les  productions  des  arl$.etdi> 
génie* 

Maffôrio^  Jamais  aucun  peupfe  ne  ?it  u».  usage-  plus 
Kbéral  des  trésors  qu'il  avait  conquis. 

Pasqutn.  Détruire  ce  monument  c'était  aiiéantir  îi  ht 
lois  toutes  les  idées  de  grandeur  et  de  magnificence  , 
dont  le  présent  et  l'avenir  pe  pouvaient  ofSrir  de  çom** 
pa  raisons» 

AfarfbrCa.  Sans  contredit*,  mafscVtait  se  priver  ei^ 
jD^mc-tems  de  la  seule  ressource  qui  restât.  Vaincue 
4eux  fois  ^   resserrée  daus  d'étroites   limites  ;■  d^^ouitp-^ 
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lée  d'un  imm<?nse  matériel  ^  la  France  ne  ponvaît  plut 
aspirer  à  ]a  prëpondërance  militaire.  Mais  il  ne  lui 
(^tait  pas  impossible  par  la  richesse  de  ses  monuments , 
par  le  g^nie  de  ses  artistes  ,  d'eicrcer  une  grande  in- 
fluence sur  le  cootineut*  Elle  aurait  été  1* Athènes  des 
tems  modernes,  et  s'il  ne  lui  était  plus  permis  de  compter 
des  Miltiades ,  des  Thëmistocies ,  des  Péricles ,  elle  pou- 
vait s'enorgueillir  de  posséder  des  Coraebus ,  des  Mne- 
fiicles ,  des  Phidias ,  des  Praxitèle  ,  des  Zepxis ,  des...* 

Pasquin.  Vous  arrêterez- vous  Marforio?  ne  vousap- 
percevez-vous  pas  que  vous  tournez  toujours  dans  le  même 
cercle  ?  Si  Téclat  du  musée  était  importun ,  la  renommée 
de  la  nouvelle  école  ne  devait  pas  plaire  davantage.  La 
génération  d'excellents  artistes  dont  elle  se  compose  s'est 
élevée  pendant  les  v:ngt  années  de  rébellion  ^  elle  a  puis* 
tamment  contribué  à  la  gloire  de  cette  période. 

Marforio^  Voilà  donc  les  artistes  presqu*aussi  coupable« 
que  les  militaires. 

Pasqidn.  Assurément.  Voyez  aussi  comme  on  les  traite. 
L'auteur  du  tableau  des  Sabines ,  du  tableau  de  Léonidas 
est  exilé  loin  de  sa  patrie.  En  vain  les  principaux  artistes 
sont  allés  jusqu'au  pied  du  trâne  solliciter  une  exception 
il  la  plus  atroce  des  lois  ;  en  vain  ils  ont  représenté  que 
l'absence  du  régénérateur  y  du  fondateui*  de  l'école  ,  était 
nuisible  à  la  prospérité  des  arts)  que  ses  leçons,  ses 
conseik  n'étaient  pas  moins  précieux  que  ses,  ouvrages^ 
ils  l'ont  redemandé  comme  leur  maître ,  leur  ami  ,  leur 
père»  Rien  n'a  pu  toucher  le  cœur  du  meilleur  des  rois. 

Marforio^  Le  légitime  Charles  II  n'a  jamais  poussé  si 
loin  la  vengeance.  L'amnistie  qu'il  eut  aussi  le  travers 
d'accorder  à  son  peuple ,  loin  de  proscrire  Milton ,  lui  . 
garantit  sa  liberté.  Ah  !  s'il  eût  persécuté  le  plus  beau 
génie  d'Angleterre,  s'il  eût  contraint  l'auteur  du  Pai  adis 
Pendu  à  terminer  ses  jours  sur  un  sol  étranger  ,  le  nom 
de  ce  prince  serait  depuis  long-tcms  en  exécration  parmi 
ceux  qui  cultivent  les  lettres* 

Pctsquin.  Savons-nous  ce  que  penseront  un  jour  ceux 
quicaltivent  les  arts  !  les  monuments  mutilée  >  d«s  ta^ 
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bleaux  livres  aux  flammes  ,  des  vases  précieux  mis  en 
^clat  ^  voiià  ce  que  les  amis  des  arts  auront  de  reproches 
à  ajouter  à  ceux  qui  pèseront  de  toute  part  sur  lamé- 
moire..,.. 

Marforio*  Pasquin  ;  mon  ami  Pasquin  ,  la  passion  vous 
entraîne  !  Garre  aux  procès  en  calomnie  ! 

Pasquin.  Ah  !  je  ne  les  crains  guère  ^  je  puis  justifier 
par  des  faits  toutes  ces  allégations.  Je  veux  bien  croire 
que  les  bas-reliefs  de  Tare  de  triomphe  n'aient  été  que 
décrochés  et  relégués  dans  les  magasins  ,  mais  le  bas- 
relief  du  fronton  du  corps  législatif  n*a-t-il  pas  été 
détruit  à  coup  de  pioche  et  de  marteaux  ?  C'était  ce- 
pendant le  dernier  ouvrage  de  Chaudet  ,  du  sculpteur 
qui  depuis  vingt-cinq  ans  a  fait  le  plus  d'honneur  à 
l'école  française.  Et  le  beau  portrait  de  Napoléon  passant 
les  Alpes  ,  chef-d'œuvre  de  David ,  n'a-t-il  pas  été  brûlé 
en  place  publique  ?  n'a-t-on  pas  forcé  Raphaël  Mor- 
ghen  à  briser  la  planche  qui  devait  en  reproduire  et 
en  multiplier  les  images.  Ignorez- vous  aussi  que  la  ba-- 
taille  d'Austerlitz  ,  le  tableau  le  plus  capital  qu'on  doive 
au  pinceau  de  Gérard  ,  a  été  arraché  de  la  salle  du 
conseil  aux  Tuileries  ,  que  la  belle  tapisserie  exécutée 
aux  Gobelins  d'après  le  sublime  tableau  de  l'Hôpital 
de  Jaffa ,  est  devenn  la  proie  des  vers  dans  le  coin  de 
quelque  /itelier.  Mille  autres  beaux  ouvrages  ont  été 
lacérés  ou  sont  enfouis.  Qui  ne  sait  enfin  que  les  plus 
belles  tables  ,  que  les  vases  les  plus  riches  de  la  ma- 
nufacture de  Sèvres  ont  été  réunis  au  garde -meuble 
pour  être  mis  en  pièces. 

Marforio.  Ah  !  Pasquin  ,  nous  voilà  retombés  au  tems 
des  iconoclastes.  C'en  est  fait  des  beaux*arts. 

Pasquin.  Pour  la  France  ,  peut-être  •,  mais  non  pour 
tous  les  pays  et  en  particulier  pour  la  Belgique. 

Marforio.  Est-ce.  une  plaisanterie? 

Pasquin.  A  dieu  ne  plaise«  Dans  un  autre  entretien 
je  prétends  vous  en  convaincre* 
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Afnrfbrio.  y  y  consens ,  car  noti.^  n'avons  pas  ici  cotnnio 
•n  France  'k  craindre  que  quelque  héros  ou  quelque 
ministre  nous  prive  de  la  parole  une  seconde  fais. 


DES  REPRESENTANS , 

DIf   KBPRÉSENTBS  ^  OU    DB   lA   RBPUSSlTTATIOlf* 

«i  Quelle  agréable  minel 
Quel  air  de  majesté  ! 
Que  le  ror  de  la  Cfaîii» 
Est  bien  REPaésESTÉ  ! 
Chantons  tous  en  refraîa  ^ 
Ki  Ki  Ri  Turlupiu  !  » 

Dans  ce  oouptet  qui  se  ck  ante  sur  Tair  :  c^est  monsieur 
DumoUt  ou  Ça  tC  dur  'ra  pas  toujours  (  ad  libitum  )  | 
ce  n'est  pas  d'un  porti*ait  du  roi  de  la  Chine  qult 
s'agit;  c'est  de  l'ambassadeur  qui  représente  ce  nio^ 
Marque  ;  et ,  à  ce  qu'il  paraît  ,  le  représente  à  faire 
Hlusion ,  ce  qui  est  aussi  flatteur  pour  la  copie  que 
pour  l'origtnal»  Cela  Vous  prouve  ,  ami  lecteur ,  qu'ua 
individu  peut  en  représenter  un  autre,  opinion  d'ail- 
leur»  aussi  vieille  que  le  monde ,  ou  presque  aussf  vieille  ^ 
ear  elle  date  du  jour  de  la  création  de  l'homme  ,  que 
le  ftiuème  jour  dieu  £t  y  comme  il  est  écrit  ,  à  son 
image  et  à  sa  ressemblance.  L'homme  au  £att  repré- 
sente si  bien  dieu  par  rapport  aux  autres  bêtes  qn'aprëa 
le  déluge,  lors  du  pacte  universel,  il  leur  futdéfenda 
de  pâi*ter  la  main  sur  l'homme ,  même  pour  le  manger  y, 
sous  peine  d'en  rendre  compte  à  dieu»  F^Cf/sz  la  Genèse.. 

Ct  n'est  pas  tout.  Dieu  représenté  par  l'homme  en 
général  l'est  plus  particulièrement  par  le  pape  qui, 
s'il  n'a  pas  la  toute  puissance  ,  du  moins  affecte  ici  bas 
les  droits  du  përe  tout  - piiissant.  De  plus,  indépen- 
damment de  c6  qu'il  est  vice-dieu  ,  le  pape  qui  est 
souverain  ,  a  des  légats  à  latere  qui  le  représentent  ^ 
«6  qui  fait  ({«'il  est  à-WI6is  représeutani  ci  s^fti^ 
sente. 
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Tons  les  rois  se  font  aussi  représenter  par  des  ambasst* 
cleurs  *,  toas  les  pariicaliers  par  des  procureurs ,  et  dans 
quelques  pajw,  «fe  ie  roi  n'est  pas  iancuion  ,  le  peuple  , 
tire  coUet!tif ,  est  représenté  par  des  députés  ,  dont  la 
rénnion  fornie>  «e  qu'en  appelle  «ne  représentation  na* 
tionale.  Voilà  les  faits. 

Mais  ces  images  ressemblent  -  elles  toujours  à  leurs 
originaux  ,  mais  les  délégués  représentent-As  leurs  com- 
mettant en  toutes  circonstances  i  C'est  ce  dont  nous 
Tondrions  nous  assurer  ;  c*est  ce  que  nous  allons  exa- 
miner ,  ne  fût-ce  que  pour  nous  divertir. 

J'aîme  a  voir  dans  Tbomme  de  bien ,  dans  Thomme 
de  génie  .)  dans  le  bienfaiteur  de  l'humanité,  une  image 
de  la  divinité  ,  lors  mSme  qu'il  ne  serait  pas  plus  beau 
que  Socrates ,  t)u  qu'il  serait  aussi  laid  que  feu  Latande.  ^ 
On  dit  au  sujet  de  ce  dernier  : 

Un  jour  quHl  avait  du  courage , 

Jérôme  ,  eo  voyant  son  portrait, 

Disait ,  dieu  doH  être  bien  Jaid 

Si  l'iionmie  ^St  fait  -à  son  image. 

"CetiC-eat  feqd'une  plaisanterie,  bonne  dans  la ln)ticli« 
de  Lèâande  ,  qui ,  s'Pi  se  rend  ici  justice  ,  ne  se  piquaft 
pas  totfjours  ,  ^mnme  on  sait ,  de  la  rendre  îi  dieu.Cîe 
«''e^t  'pa«  par  des  rapports  matériels  que  Ton  ressemblé 
à  Wtrc  essentiellement  intellectuel. €ela  explique  comme 
^oi  Ltéfande  qni  ressemblait  îl  Sucrâtes  ,  pouvait  ne 
pas  ressembler  à  dieu.  Cela  explique  aussi  comme  quoi 
te  président  Ohabami  LtUom*^  qui  depuis  cinquante  an» 
««t»beaFH  comme  un  anfje  ,  ne  lui  resseraMe  pas  dav»n^ 
tage.  Quand  dt«ti  se^fit  bomme  ,  il  se  fit  galant  bomme. 
S'il  (IN  né  •pnylestant ,  il  n'eût  pas  protégé  ie  foumai 
de  FEmipire  on  l'on  awalbématise  les  protestans  de  tems 
immtémorîal.  S^ll  «fut  fait  ibrtune 'ioi%asense^nonrtr9nt 
l'appni  <les  idées  Wiérales  ou  de  la  liberté  ,  il  n'eût  pas 
iîni  par  ee  réunir  aux  amis  des  idées  serviles  ou  de 
la  servitude  ,  ainsi  que  le  fait  cet  cx-4mbun  ,  qui  s'eC« 
force  d'acct'ottrc  sa  fortune  en  afSicbant ,  comme  AT.  Wé 
Va^^  des  imneipesdiamétraloment  opposée  à  cet»  qui 
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la  lui  ont  faît  commencer.  MM.  Lalamk  et  Chabaud 
JfOlour  ne  «ont  donc  pas  des  images  de  dieu ,  non  plus 
que  M.  de  Caze  ,  bien  qu'il  parodie  quelquefois  le  dieu 
des  vengeances.  La  réunion  d'un  beau  corps  et  d'une 
l>eUe  âme,  d'un  visage  noble  et  d'un  esprit  sublime  , 
reprësenterait  sans  doute  la  diyinitë  autant  que  l'être 
infini  peut  être  représenté  par  l'être  borné.  Je  n'eusse 
pas  hésité  à  reconnattie  son  knage  dans  le  beau  Le'lO" 
nerre  ,  par  exemple  ,  s'il  eût  été  doué  du  génie  et  âes 
Tertus  de  Fénélon.  Mais  dût-on  m'accuser  d'hérésie  ,  je 
ne  puis  la  retrouver  dans  un  Marat^  dans  un  Michaud^ 
dans  un  Hyde  Neuuiiie ,  bien  que  de  fait  ils  soient  depuis 
long-tems  respectés  par  les  bêtes  ,  non  par  suite  d'un 
pacte  entre  elles  et  dieu,  mais  d'un  pacte  entre  elles  seules^ 
en  vertu  duquel  les  loups  ne  se  mangent  pas  tou'» 
jours*  , 

Je  ne  puis  me  résoudre  non  plus  à  retrouver  cette 
image  dans  tous  les  papes.  Le'on  quatre  ^  Sixte  quint , 
Grégoire  le  grand ,  j'en  conviens ,  n'ont  pas  mal  reprér 
sente  sur  la  terre  le  maitre  du  monde.  J'admire  sou- 
vent en  eux  le  grand  pontif,  et  toujours  le  grand  hommei 
Mais  parmi  leurs  prédécesseurs  et  leurs  successeurs  , 
que  d'hommes  indignes  déporter  l'encensoir  et  le  sceptre  ! 
Les  Hildehrand  ,  les  Borgia  ,  les  Roverre  étaient  moins 
les  vicaires  de  dieu  que  du  diable.  Soyons  francs. 
Les  passions  humaines  n'ont  pas  été  toujours  étrangères 
aux  princes  des  prêtres  ^  ils  se  sont  montrés  souvent 
vindicatifs  comme  des  rois.  Les  états  de  l'église  coyime 
Péglise  elle-même  n'ont  pas  toujours  été  ouverts  à  tous 
les  malheureux  qui  ont  voulu  s'y  réfugier  ;  c'est  quand 
il  en  sera  autrement  que  je  verrai  dans  un  pape  mi- 
séricordieux l'image  du  dieu  de  miséricorde*  J'irai  alors 
volontiers  à  Home  ,  ne  fût-ce  que  pour  admirer  cette 
ressemblance  ;  mais  je  ne  passerai  pas  par  la  Suisse* 

Lorsqu'un  ambassadeur  signe  un  traité ,  au  nom  de 

ton  souverain  ,  lorsqu'il  contracte  pour  lui  une  alliance , 
orsqu'il  met    une   jambe    dans    le  lit  d'une   princesse 
accordée  à  son  maiti^e  ,  il  n'y  a  pas  de  doute  qu'il  ne 
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Se  représente  ,  ptii8'pi*il  l'engage  ;  mais  ffen  suit-ii  que 
dans  tous  les  cas  ,  ces  rapports  subsistent  entre  le  repré* 
sentant  et  le  représenté  ?  Si  ^  par  supposition ,  le  mi<« 
nistre  mettait  plus  d'une  jambe  dans  le  lit  de  la  fiancée  , 
comme  cela  aurait  pu  arriver  à  celle  du  roi  de  Garbe^ 
est-il  sûr  que  le  prince  se  tiendrait  pour  représenté 
par  cet  excès  de  représentation  P 

Louis  quatorze  regarda  comme  nne  injure  personnelle 
l'outrage  fait  h  JElome  par  la  garde  corse ,  au  duc  de 
Crequi  (dès  ce  temslà  il  y  avait  guerre  entre  lesGoraei 
et  les  Bourbons]  :  une  pyramide  attesta  la  réparation  que 
le  pape  ,  image  de  dieu ,  avait  été  obligé  de  faire  à  l'am* 
bassadeur  image  du  roi.  Mais  si  Louis  eût  été  moins 
fier  ou  moins  puissant ,  n*eût-il  pas  pu  regarder  Comme 
personnel  k  cet  ambassadeur ,  l'injure  que  par  orgueil 
il  prit  pour  son  compte  ?  Il  n  y  a  guère  que  les  bommes 
très-forts  qui  soient  si  susceptibles.  Tous  les  descen- 
dants de  Éenri  quatre  ne  le  sont  pas  k  ce  point ,  et 
ils  ont  leurs  raisons  pour  cela ,  ne  fût-ce  que  pour  ne 
pas  s'exposer  'k  la  réplique  que  Sassompihre  fit  à  Louis 
le  juste ,  par  lequel  il  avait  été  envoyé  en  ambassade 
il  Lisbonne.  G*était  au.  sujet  de  l'entrée  qu'il  y  avait 
faite ,  monté  sur  une  mule.  Cette  mute ,  dit  le  roi  , 
portait  donc  un  âne  ?•  Sire  ,  je  voUs  représentais ,  ré- 
pondit l'ambassadeur* 

Cela  n'était  pas  vrai.  Mais  il  est  très^vrai  que  lei 
ambassadeurs  de  Henri  le  grand  le  représentaient  réeU 
lement  quand  prosternés  dans  l'église  de  St.-Pierre ,  ill 
reçurent  entre  les  épaules  et  les  jarrets,  je  ne  sais  corn* 
bien  de  coups  de  verges  qii'Aldobrandini ,  administra 
au  roi  de  France,  sur  l'échiné,  les  omoplates  ou  le 
aternum  des  diplomates  qui  avaient  négocié  sa  r^conci* 
liation  avec  l'église  catholique,  apostolique  et-  romaine. 
C'est  ainsi  que  les  instituteurs  des  dauphins  les  fusti- 
geaient sur*  le  derrière  d*un  ménin  \  acte  de  sévérité 
non  moins  profitable  pour  le  jeune  prince ,  qu'honora<« 
ble  pour  le  jeune  favori  qui  dans  cette  circonstance 
.aeulc  représenlait  Théritier  de  la  couronne* 

▼.  4.  44 
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'  liés  pr^eùrëiirt  i^épr&eirtent  sans  doute  ïcor  pïirtîe, 
6Ôit  c^u'eRé  perde  soit  qu'elle  gagne  un  procès.  Mais 
quai\a  dâiis  lé  eoars  du  procès ,  Je  procureur  est  ap- 
l^n^  fl^lppbà',  ôu  ^uand  à  la  fin  du  procès  le  patrî- 
lAoîné  de  la'paftfe,  à  Thonneur  près,  est  devenu  la 
propriété  du  procureur;  la  partie  est-elle  encore  rc- 
prëscntëe  par  le  procui^eur  ?  Se  le  demande  au  sipur 
Chéràii  ^  a'ufourd^hui  homme  de  lettres  et  ci-devant 
ko)nmé'  d*àffâîres. 

ï)es  députés  élus  légalement',  c'est-à-dire  en  toute 
liberté,  et  dans  les  formes  voulues  par  la  loi  repré- 
sentent incontestablement  le  peuple  qui  les  a  nom- 
més. Ils  le  représentent  lorsque  pour  subvenir  aux  be- 
soins de  la  société,  ils  compîèttènl  les  lacunes  qui  se 
trouvent  dans  la  législation ,  réforment  les  lois  insuffi- 
santes ou  vicieuses,  et  prennent  les  lois  fondamentales 
Jour  bases  de  leurs  opérations  ;  comme  Tout  fait  pen- 
ant  leur  trop  courte  session  ,  les  législateurs  qui  furent 
nommés  Fors  de  la  seconde  fuite  de  Louis  le  dcsire\ 
]\!fais  SI  au  contraire  ces  députés  ont  été  nommés  il- 
légalement ;  si  la  ruse  et  la  violence  ont  écarté  de 
rassemblée  ou  leur  élection  a  été  faite  ,  tous  les  électeurs 
^t  les  éligibles  qui  ne  pensaient  pas  comme  eux,  si  les  lois 
qu'ils  oiitportéeâ,  loin  de  fortifier  la  constitution  n'ont  eu 
pour  but  que  de  la  violer  et  de  l'anéantir  ;  si  loin  de  dé- 
fendre ,  eu  conséquence  de  cette  constitution  ,  le  roi 
centime  lé  peuple,  le  peuple  conti-e  le  roi,  ils  ontsacrifié  Pun 
it^Tautré ,  ou  même  sacrifié  Pun  et  Pautre,  h  des  inté- 
rêts de  factions ,  ils  ne  sont  pas  ks  représenta ns  da 
l^euplc  ,  mars  ceux  d'une  faction  ;  ils  ne  sont  que  de9 
usurpateurs  du  pouvoir  législatif,  et  tous  les  actes  de 
ce  pouvoir,  vicié  dès  son  principe,  ne  sont  que  des 
attentats  contre  la  liberté  publique.  On  a  déterminé 
dés  peines  contre  Phomme  qui  usurperait  le  pouvoir 
exécutif.  Pourquoi  n'en  établirait- on  pas  contre  ceux 
qui  usurpent  1  autorité  législative?  Qu'en  penses-vous 
fhaîîtrè  Beilart?  Qu'en  dites  vous  marquis  de  Sesmai- 
sons  ?  Que  vous  en  semble  monsieur  Roux  de  la  Borie? 
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jtfesâteurs  de  la  ch^mlj^re  b^sse  oa  ^e  %  1^5^  c^aœb^* 
Voilà  une  belle  question  à  discuter  à  votre  prochf^^p^ 
je8340Q.  M^ditez-U  et  hè^z^yous  de  4a  me;ttre  h.  l'^or- 
dre  du  four  »  ^i  tous  voulez  avoir  la  gWire  4a  «W  ^ér 
toudre.  il  y  a  urgence. 

Conclusion.  Persqn^e  ne  petit  i^c  continuellement 
jrepréaenté  par  un  auti:e.  Exceptez^n  .pourtant  /ie  rç£ 
de  la  Chine ,  et  }e  l'en  félicite  si  son  «uobçis^adieur  o^ 
pn  vhomme  de  ^^Q^*  Mais  ^i  rie  roi  de  (a  Gdbj^ne  .est 
tout  autre  abose  qu'un  homme  de  gé»ie,  d^is^  >tér 
liciter  l'ambassadeur  qui  k  représente  «i  bien?  n'en 
répétons  pas  moins  : 

Quelle  a^^le  mine , 
Quel  air  4e  Mf^sU 
Qae  le  roi  de  la  Glûiia 
E?t  bien  représenté. 
Chantons^  .etc. 


B0UCH3E  DE  FEfl. 


—  Après  la  mort  de  son  époux  une  femme  de  la 
côte  de  Malabar -qui,  suivant  rusogc ,  devait  être  brû- 
lée ,  trouva  moyen  d'échapper  à  ses  bouI^'eau;( ,  e;t  se 
réfugia  d^ns  une  colonie  anglaise.  Les  prêtres  du  payf 
réciamèrent  leur  victime  et ,  à  l'appui  de  leur  demande^ 
représentèrent  que  récemment  ils  avaient  livré  au  gou- 
verneur de  la  colonie  un  Anglais  en  faillite.  La  veuve 
fît  valoir ,  auprès  des  membres  du  conseil ,  les  drb'ts 
de  la  justice  et  de  l'humanité.  L'assemblée  fut  publique  t 
un  cri  d'indignation  s'éleva  de  toutes'  parts ,  et  l'on  i>e 
voulut  pas  même  mettre  en  délibération  ,  si  le  vain 
prétexte  de  réciprocité  allégué  par  les  prêtres  ,  pou- 
vait engager  le  gouvernement  de  la  colonie  à  se  flétrir 
par  une  extradition  "qui  outrageait  h7la-ibis  la  nature 
€t  le  droit  des  gens.  Cet  élan  généreux  fut  inspiié  par 
un  sentiment  d'équité  naturelle  \  la  veuve  eut-e&ie  moins 
obtenu  du  conseil  s'il  eût  existé  ,   dans  le  pays ,  une 


Digitized  by 


Google 


(348Ï 

loi  fondamentable  oîi  le  droit  d*asyle  fût  expressément 
consacré  ? 

—  Le  comte  Barrnel  de  BeauTert  vient  d'être  con* 
damné  à  a5  fr«  d'amende  pour  avoir  calomnié  le  sieur 
Biennait ,  marchand  de  volailles  rôties  ,  et  h  3oo  fr.  pour 
avoir  également  calomnié  S.  M.  Louis  xviii.  On  admire 
dans  ce  jugement  la  justice  distributive  du  tribunal  qui 
a  su  mesurer  la  distance  qui  existe  entre  le  rôtisseur 
et  le  restaurateur. 

—  MM.  Comte  et  Dunoyer  »  rédacteurs  du  Censeur , 
ont  été  mandés  dernièrement  par  le  duc  de  Ricbelieué 
Eh  bien  !  messieurs  ,  leur  a  dit  son  excellence ,  le  tenu 
approche  oil  vous  pourrez  reprendre  la  publication  de 
votre  journal.  La  loi  qui  enchaînait  la  presse  tourbe  à 
son  terme.  —  Mais  la  loi  qui  enchaîne  tout  citoyen 
sans  jugement  préalable  ,  la  loi  des  prei^enus  ,  enfin  , 
est-elle  révoquée  ?  Le  ministre  garda  le  silence.  —  Vous 
voyez  donc  bien  ,  monseigneur,  qu'une  pai^iile  liberté 
de  parler  équivaut  à  un  ordre  ae  se  taire* 

.  -^  Le  général  Lallemant  nresqu'au  terme  de  sa  longue 
navigation  ,  apprend  que  le  port  où  il  se  réfugie  est 
désolé  par  une  maladie  contagieuse.  Voulez- vous ,  ajouta 
le  capitaine  qui  lui  donnait  cet  avis ,  monter  à  mon 
bord  )  je  fais  voile  pour  la  France.  —  Dieu  m'en  pré- 
serve ,  répliqua  le  pôrscrit,  je  crains  moins  la  peste  que 
la  clémence! 

ATTAQUE    ZS    CALOMNIE. 

Notre  lecteur  de  journaux  a  tenu  parole.  Voici  la 
lettre  oh  sont  administrées  les  preuves  que  nous  atten- 
dions* 

Messieurs  , 

Au  moment  même  où  je  dénonçais  aux  tribunaux  la 
Gazette  des  Pays-bas  comme  passible  d'une  accusation 
en  calomnie,  cette  feuille  semi- officielle,  à  dessein  sans 
doute  de  me  narguer,  s'est  rendue  coupable  de  ce  délit 
au  premier  chef.  Les  articles  contre  lesquels  le  minis- 
tère public  a  si  éloquemment  fulminé  palissent  auprès 
de  l'article  que  je  vais  vous  mettre  sous  les  yeux  ,  article 
consigne  dans  le  n^.  du  1 1  de  ce  mois.  Avant  d'en 
transcrire  les  plus  horribles  passages,  je  proteste  que 
je  n'ajoute  à  leur  publicité  que  dans  la  vue  du  bien 
public  f  que  je  n'augmente  le  scandale  qu'ils  ont  déi^ 
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produit  qbc  pour  mieux  prouver  combien  ils  sont  suï* 
ceptibles  en  effet  de  produii'e  de  scandale  ,  scandale  , 
dis-jc ,  attentatoire  h  la  réputation  d'un  souverain . 
digne  à  tous  égards  de  servir  de  modèle  à  tous  ceoi 
qui  ont  la  noble  ambition  d'être  surnommés  prùices 
trèS'-cUments*  Je  commence,  et  horresco  refetens. 

*tt  Les  agens  du  gouvernement  saisissent  avidement 
les  moindres  prétextes  pour  persécuter  les  paisibles  ha- 
bitans  du  département  de  l'Aube  ,  par  des  conspirations 
iHAGiif  AIRES  !  I  Par  des  conspirations  imaginaires  J  I  !  I J  ! 
Ai-je  besoin  ,  messieurs  5  de  vous  faire  appercevoir  tout 
l'odieux  d'une  pareille  imputation.  Quoi  sous  un  jpru-^ 
texte  imaginaire  on  juge,  on  condamne,  on  punit  réel^ 
lement  ,  et  comment  punit-on?  Vous  le  savez,  mes^ieirrs. 
Je  ne  m'étendrai  donc  pas  davantage  sur  ce*  p<iii¥é; 
Continuons  :  Ici ,  {  notez  bien  cette  phrase  )  ici  ,  chiùtaû 
dans  le  reste  de  la  France  *v  on  n'attend  que  Tocfcasion 
de  secouer  un  joug  dei^enu  insupportable.  Oie  pins  d^nt 
et  le  plus  p'aternel  des  monarques ,- ton  gouvernement 
adoré  par  tous  les  Français  est  traité  de  joug  in^uy^ 
portable  !  Je  ne  supporte  pas  cette  expression ,  et  je 
passe  à  une  citation  nouvelle.  Je  passe  sous  silence  lin- 

Surieuse  kyrielle  de  conspirations  qu*on  se  p|aît  toujours 
L  traiter  d'imaginaires  ,  et  vous  savez  ,  messieurs  ,  què| 
est  le  sens  de  ce  mot  iihaginaire ,  quelles  sont  ses  con^ 
séquences  ,  ses  suites  ,  ses  effets  ^  ses  résultats  l  Je  passé 
sous  silence  l'assertion  oîi  M.  Troui^é  se  trouve  nomi-^ 
nativement  ,  publiquement  ,  épouvantablement  serai- 
officiellement  calomnié;  poiir  arriver  à  l'imputation  d'un 
fait  atroce  ,  fait  qui  n'exposerait  pas  seulement  le  roi 
de  France  h  la  haine  et  au  mépris  ,-  mais  à  toute  Ta* 
nimadversion  de  ses  sujets  ,  à  tous  les  poignards  d'unô 
vengeance  légitime.  La  Gazette  avance  qu'il  existe  en 
France  des  oubliettes.  Des  oubliettes  grand  dieu  !  des 
oii^/2>/^e.f  7  oublie -t- elle  donc  ce  que  c'est  que  des  ou** 

hliettes  !  Je  pourrais  vous  prouver  à  cet  égard Mais 

il  est  au- 'dessous  de  moi  de  répondre  à  une  calomnie 
de  cette  espèce.  L'effroyable  diatribe  dont  vous  avez 
lu  ,  avec  un  effroi  raélé  d'indignation  ,  les  plus  auda*^ 
cieux  fragments,  est  dignement  terminée  par  cette c«* 
lomnie  nouvelle  et  contre  laquelle  la  France  toute  en- 
tière s'est  déjà  empressée  de  réclamer  :  De  toutes  Isê 
conspirations  dont  on  parle  en  France  9  il  tien  est  qiCuM 
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jfe  rielfe  ,  c^est  cette  de  V opinion  pubtigue  ,  doJU  &« 
'quelle  sont  impliqués  vingt  millions  et indis^idus * 

Messieurs  si  ce  nVst  pas  W  de  la  calomnié  tout^ 
^trute  9  toute  crae ,  je  ne  sais  plus  ce  qu'il  faut  enteivr 
^re  par  calomnie •  Il  est  donc  évident  que  nous  ver^ 
sons  jians  le  cercle  de  la  double  condamnation  qui  pè^ç 
|ur  la  tête  du  Mercure-Surveillant,  il  est  donc  évï- 
dent  que  la  gazette  doit  lui  aller  tenir  compagnie  ei^ 
jprison,  si  un  fait  ne  change  point  de  nature  en  chan- 

I^eant  ae  journal ,  si  le  crime  est  toujours  crime ,  si  la 
oî  est  égale  pour  tous,  si  ce  qui  était  vrai,  juste,  éq ai- 
talpile,  hier,  l'est  encore  aujourd'hui,  le  sera  demain^ 
après  demain  et  in  secula  seculorum. 

.r  —  On  trouve  mauvais  que  TOraclc  fasse  l'apoktfût 
ck  la  traite  des  noirs  ;  et  à  qui  donc  s'il  vous  plai.t , 
•eca-^-il  permis  de  prouver  aue  Août  homme  à  vendra 
doit  trouver  des  cens  qui  1  achètent,  ^i  ce  n'e^t  i^ 
l'Oracle  f 

1  -X.  Les  dénominations  les  plus  ridicules  ont  été  dott* 
niés  successivement  ^  là  croix  du  lys.  Maintenant  oa 
r^p^eUe  dans  les  environs  de  Liège  l'ordre  de  Voison^ 

' — .  Le  roi  d'Espagne  commence  un  de  ses  décrets  par 

f':es  mots  :  mon  cœur  paternel^  et  s'explique  ainsi  par 
'organe  d'un  de  ses  agens  principaux.  «  Je  vous  en- 
«  joins  formellement  de  mettre  i  part  toute  considéra-'- 
ic  tîon  d'humanité.  Tous  les  insurgens  et  ceux  qui  les 
«  suivent  doivent  être  fusillés  sur-le-champ ,  sans  au- 
«  cune  forme  de  procès.  Vous  ne  forez  quartier  U 
«  personne  j  vous  incendierez  la  place  de  St. -Jean  et 
«  vous  reviendrez  après  a^foir  r^tahli  la  tranquilli^e\  \y 
On  voit  que  la  clémence  est  chez  les  Bourbons  une 
Hialadie  de  famille. 

r  -T-  La  sempiternelle  galette,  que  l'on  pen  traiter  d9 
laide  sans  lui  dire  pis  que  son  nom,  aûfHrme  que  ,la( 
maréchaussée  fait  sentineUe  à  la  porte  de  plusieurs  ré^ 
£iigiés  français;  ce  serait  la  traiter  tiop  cai^alièrement 
que.  de  lui  répondre  qu'elle  en  a  menti  •  mais  nous 
pouvons  lui  faire  observer  avec  tous  les  égards,  dus  «i 
s^a  sene  et^à  son  ôge  que  si  elle  a  cxpiimé  un  vceu 
en  racontant  un  &it ,  elle  mérite  que  tous  les  amis  de 
lu  liberté  se  gendarment  contre  elle. 

*  ~  Cela  est  impossible.  —-  Cela  est  vrai  ;  prenez  t 
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Bséi!  la  Çuéiidienné  dn  i^.  Vàmfytnttme  VûhsetJ 
▼ation  seule  de  ta  charte  peut  saliver  la  France. L^ 

Sluotidienne  parle  de  constitation I  II  n'y  a  donc  plu# 
e  ressource.  *^     > 

—  Une  adresse  toncbante  doit  être  pr^sent^e  à  la^ 
chanibre  des  députes.  Elle  contient  les  offres  les  plu» 
iÇéne'renses  pour  subvenir  aux  besoins  de  l'état  et 
prévenir  une  crise  inévitable.  Les  émigré»  s'y  engagent 
par  serment  h  faire  la  remise  et  l'abandon  de  la  moi- 
tié de  la  valeur  des  biens  nationaux  oui  doivent  leur 
«tre   rendus. 

—  Les  journaut  «k  Paris  rapportent  que  le  roi  et 
tonte  sa  cour  <pù  étaient  allés  par  diverses  routes  au-de- 
vant de  madame  duchesse  d'Angouléme ,  n'ont  pu  la 
rencontrer  qu'à  Charenton,  E«t-oe  an  eifet  du  l>uar4 
OH   de  l'instinct. 

.i  *~  ?*'î^  '*  deriiier  combat  qui  d^cida  de  la  reddî* 
tlon  de  Dantzick ,  le  maréchal  Oudinot  fut  blessé  «iè-' 
rement.  La  nouvelle  de  la  prisp  de  la  ville ,  et  celle 
de  ta  blessure  du  maréehal  parvinrent  en  même  tenu 

^and  Oudinot  commande  ,  il  n'y  a  jamais  à  craindre 
«7^  1         1^""'*"*  P'P**  «n  or  trouvée  dans  la  ville,  et 

a  Napoléon.  Il  e.t  impossible  de  peindre  la  joie  é'bn^ 
Anot  k  la  vue  d'ttn  présent  si  délicat.    C'était  de  l'i, 

VécZLt\  t!"^'  'o"g-te"»»  il  Je  fit  voir  comme  h 
J^cwnpeuse  fa  plus  flatteuse  de  ses  services.  Mais  les 
tems  sont  changés  ;  ce  gage  de  l'usurpateur  était  de- 
venu un  ob,et  de  honte  et  de  reproche  pour  le  maré^ 
cha    assermenté  d'un  roi  légitima.  Il  feftait  le  rendw 

Hlj'^'f^'--^^'^^''  ^«"•*''  P-^rti  qu'à  choisi  le  ma. 
r^chal,  et  maintenant  on  lit  sur  sa  pipe,  quand  Oit^ 
dtnol  commande   U   n'y  a  jamais  à  c^ikdL  pour^k 

A^IFa  ^'*^'"'^'  «Ion'  'a  décence  ne  nous  permet  pas" 
de  rendre  compté ,  vient  de  faire    tomber  entre    nos 

Z:::TnZ:  '^^'""'•''  *!"•  r»^*  «volrTa  t^te^à 
S  or.l  ZT.  *"  '"«eons  par  fe  stvle  «t  les  idées  du 
a  'nLlt  r/^^'^P""  ''*,"*'"''•  l'os  sarcasmes,  dit-. 
»1,  portent  à  des  excès  condamnables  fc  jt,arti  quid»- 


Digitized  b'y 


Google 


(  352  J 

miae  en  France*  Ainsi  c'est  uniquement  pour  se  ven^ 
ger  du  Nain  Jaune  ^  que  le  meilleur  des  rois  expédia 
chaque  jour  quelque  nouvelle  victime ,  c'était ,  sans 
doute ,  par  esprit  de  prévoyance  <|u'avant  Tapparition 
du  Nain  réfugié ^  il  poi*tait  les  lois  de  sang  en  vertu 
desquelles  on  assassine  aujourd'hui  le  plus  juridi- 
quement du  monde  ,  et  c'était  seulement  pour  se 
mettre  en  haleine  qu'il  faisait  tomber  les  têtes  de  Ney, 
de  Labédoyère ,  des  frères  Faucher ,  etc. ,  etc. ,  etc.  C'est 
à  nous  ,  c'est  b  nous  seuls  qu'il  faut  attribuer  les  me- 
slires  de  terreur ,  et  par  conséquent  toutes  les  conspi- 
rations qu'elles  ont  provoquées  :  en  un  mot,  à  l'en 
croire  ,  ce  n'est  pas  Louis  xviii  c'est  le  Nain  qui  est 
le  Néron  de  la  France  ,  ou  du  moins  Louis  xviii  ne 
Kest  que  par  ricochet.  Quand  on  lit  de  pareilles  cho- 
ses on  se  demande  pt>ur  qui  sont  faites  les  petites 
maisons. 

»— .  Entre  les  Actes  des  apôtres  et  le  Naih  Jaune  il  y 
a  cette  différence  que  dans  celui  ci ,  on  plaide  la  cause 
d'une  nation  toute  entière  contre  les  intérêts  d'une  fac- 
tion )  et  que  dans  les  seconds  c'étaient  les  privilèges 
d'une  faction  qu'on  cherchait  h  soutenir  malgré  la  vo- 
lonté nationale  ;  mais  il  y  a  cette  ressemblance  entre  les 
deux  ouvrages  que  dans  l'un  comme  dans  l'autre  on  a 
choisi  de  préférence  pour  attaquer  et  pour  combattre 
les  armes  du  ridicule  et  de  la  plaisanterie.  Or,  ce  point 
4e  comparaison  établi  ,  il  est  assez  singulier  de  voir  les 
collaborateurs  des  actes  des  apôtres  se  disputer  en  plein 
tribunal  et  dans  les  journaux  Fhonneur  d'avoir  travaillée 
à  cet  ouvrage  et  s'en  faire  un  titre  aujourd'hui  aux  fa<- 
Teurs  de  la  cour,  tandis  que  Ton  fulmine  en  France 
contre  le  Nain  Jaune  ,  qu'on  crie  à  l'outrage  ,  à  la  ca- 
lomnie ,  au  scandale  contre  ses  bons  mots  ,  et  qu'on 
voudrait  à  tout  prix  et  n'importe  comment  se  défaire 
des  rédacteurs.  Cette  double  manière  d'envisager  les 
choses  ne  rappellc-t-elle  point  la  colère  d'arlequin  qui 
après  avoir  frappé  un  homme  de  sa  batte  trouve  fcat 
mauvais  que  celui-ci  riposte  à  coup  de  houssine  ï 

QUESTION.     . 

Quel  est  celui  cjui   joue  le  mieux  la  cornée 
die  en  France  ? 
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LE 

NAIN  JAUNE 

RÉFUGIÉ. 


Le  petit  bonlioniine  vît  encore! 

'I        '    '  ■■■  r "'  tii 
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Tacite  en  traits  de  feu  sut  peindre  les  tyrans*  —  Èonald 
Ùhazet,  te  Roi  et  Richelieu.  —  Garoautua.  —  Les 
paroles  démenties  par  les  faits.  —  Les  considérants^ 

—  Roueries  de  police.  —  Aumônes  bien  placées.  — 
Les  donneurs  de  leçons.  —  A  bon  entendeur  cartel. 

—  Spa.  —  Ce  n^est  que  devant  dieu  qifon  doit  être 
à  genoux.  —  Les  polichinelles,  r—  Les  yœux  indis^ 
crets.  —  Les  trois  manières.  —  Que  dieu  nous  assiste  ! 

—  Réponse  négative.  —  Question  positive* 

LES  MODÉRÉS. 

n  ne  s^agit  point  ici  des  victimes  du  délire  révo<» 
lutionnaire  -,  j'emploie  cette  expi*ession  ,  non  dans  le  seni 
détourné  qu'elle  dut  ail  crime  et  au  malheur  ;  mais 
dans  le  sens  propre  et  naturel  \  les  modérés  dont  je  parlé 
ne  sont  point  tués  ,  et  ne  tuent  personne  ^  mais  ils 
laissent  tuer  fort  tranquillement  :  ils  voient  le  mal ,  le 
,  blâment  quelquefois  ^  ils  désirent  le  bien  ,  l'indiquent 
tout  au  plus ,  et  ne  feraient  pas  une  démarche  ^ur  l'ob- 
tenir. Ce  n'est  pourtant  pas  chez  eux  précisément  de 
l'égoïsme  ;  car  ils  obligeront  un  ami,  un  étranger  même  ^. 
mais  la  patrie  est  un  être  moral  qui  ne  saurait  les 
affecter  *,  quand  vous  leur  parlez  delà  chose  publique 
ils  vous  renvoient  à  la  force  de  choses ,  et  décorent 
€çtte  indifférence  du  beau  nom  de  lagesse  et  de  xnt  ^ 

V.  4.-  45 
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d^ration.  Ces  êtres  impassibles  ne  seraient  pas  dange^ 
reux ,  car  on  pourrait  les  considérer  comme  absens 
ou  comme  non  avenus  ,  si ,  toujours  concenti*es  en  eux- 
mêmes  ,  ils  s'abstenaient  de  juger  comme  ils  s'abstien- 
nent d'agir,  et  si  modérés  sur  tous  les  points  ils  «l'é- 
taient également  sur  Particle  de  la  modércUion. 

De  TimpaiHialité  ,  de  la  modération  î  interrompait  à 
cbaqqe  pause  un  homme  de  ce  caractère  avec  lequel 
jCrm'ientretPnais  dé  politique  5  cela  est  trop  foit ,  beau- 
coup trop  fort! — Mais,  monsieur,  cela  est -il  vrai? 
voilà  l'essentiel%*-i-i-'IV^ts  quand  cela  serait,  ne  pou- 
yi^B  -  ,>^us  le  .dire  froidement  ?  La  modération  est  le  ca- 
c)i<Bt  de  la.^  venté  :  la  modération  seule  persuade  :  il 
n'est  point  d'impartialité  sans  modération.  —  Ne  coa- * 
fondons  point ,  je  vous  prie  •,  quand  vous  dites  :  il 
faut.^ser  de  modération  ,  entendez-vous  qu'il  ne  faut 
pas  ,user  d'exagération  :  dans  ce  cas  je  suis  de  votre 
avis^  et  de.  plus  je  me  crois  ,  à  cet  égard  ,  exempt  de 
toqt  reproc^ie.  —  Vous  rédigez  le  Nain  Jaune  ?  — 
Sans  doute  ,  et  je  persiste.  —  Je  vous  écoute. 

—  Est-il  vrai  que  le  retour  du  roi  ne  se  soit  êiFcctu^ 
qu'à  l'aide  de  combats  meurtriers  ,  d'une  invasion  dé- 
sastreuse ,  qu'au  prix  de  la  ruine  et  du  massacre  d'une 
nombreuse  portion  de  Français  ?  Est  -  il  vrai  qu'une 
fois  replacés  sur  le  trône  ,  les  Bourbons  aient  incarcéré  , 
proscrit ,  exilé  ,  mis  à  mort  une  foule  de  citoyens  ?  Est- 
i)  vrai  que  tous  ces.  actes  aient  eu  lieu  en  dépit  ou 
plutôt  en  vertu  de  la  loi  d'amnistie  ?  Est  -  il  vrai  qu'il 
j  ait  ^  dans  la  série  de  ces  actes  qui  se  renouvellent 
encore  tous  lejs  jours  ,  des  détails  plus  révoltans  les 
tins  que  les  autres  ?  Est  -  il  vrai  ,  en  un  mot ,  que  la 
double  iterréur  d'une  police  insidieuse  et  du  glaive 
Avs  bourreaux  comprime  en  ce  moment  la  nation  ? 
Tout  cela,  je  le  répète,  est -il  vrai,  positif,  avoué  ? 

—  Ce  sont  des  faits  :  l'exposé  que  vous  en  tracez 
aujourd'hui  est  simple  ,  et  renti^e  dans  le  domaine  de 
l'iiistoire.  Ils  ne  me  pénètrent  pas  d'une  douleur  moins 

vive  que  tOus*jném«  -,  mm  vous  êtes  -•  vous  toujours 
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contente  de  les  présenter  avec  cette  modération  ?  JTe», 
avez  -  vous  pas,  au  contraire,  accompagna  le^^^cit,^ 
souvent  re'petë,  de  réflexions  acerbes ,  d^injurieusç?, 
personalités ,   d'ironies  sanglantes  ? 

—  C'est  ici  que  je  vous  attends.  Vous  m'avez  ac- 
corde les  faits',  et  il  n'est  pas  facile  de  les  contester,^ 
vous  m'avee  tout  accorde.  Nous  touchons  au  V4^rital>Ie 
point  de  la  question ,  et  pour  la  niettre  dana^  tout  son 
jour,  je  me  contenterai  de  la  poser  d'une  manièrje  plus^ 
précise* 

Le  n^ême    fait  ,  évident  pour  tous  ,  produit  cependant: 
sur  chacun  une  impression  différente  qui  tient  a  la  diffé-r 
rence  d'organisation  et  de  caractère  :   de  cette  diversité 
d'impression  ne  résulte  - 1  -  il  pas  nécessairement  âufaiit 
d'expressions  diverses  ?  En  d'autres  termes  ,  chacun  n'a--: 
t-il  pas  sa  manière  de  sentir  et  d'exprimer  ce  qu'il  éprouvé  ?  ' 
Ce  fait  qui  m'émeut  ou  m'irrite  et  que    je  peins  sous  lè»^ 
couleurs  du  sentiment  ou  de  la  colère,  vous  le  i^àcon- 
téz  aussi ,  et  vous  dites   d'un  ton  froid  et  laV^onique  i  ' 
c'est  ùû  acte   touchant,  c'est  un  acte  cruel:  qu'est i- ce 
que  cela    pi*ouve  ?  la  dififérence  de  nos  caractères  j  mais 
le' fait  n'a  pas  changé  de  naturc%  *-'" 

' —  Cela  peut  être  vrai  dans  le  cours  ordinaire  de  fâ^ 
vie  privée  ;  mais  la  politique  est  d'dn  ordre  ^i  élevé  î  * 
les  personnages  que' nous  jugeons  àlprs^ sont  d'un  rân^ 
si  éminent  !  et  parini  ces  personnages ,  h*èn  e^t  «  il  pas  ' 
qui  mél*itent  dans  tons  \%s  Cas  ,  srnon  l'estime  du  Bioiiis 
des  égâirds  et  des  j  nénagemens  ï  k  souverain  p^t>i^ 
exemple  ?...•  ^ 

—  Amsi ,  plus  les  crimes  qu^'on  Hoàthie  a  commis 
sdnt  grands,  plus  il  en  peut  commetti^e ,  plus  Jeurs 
conséquences  sont  terribles,  moins  je  dois  en  être  aflTecté^ 
ou,  si  Ton  veut,  it^oins  je  dois  ftre  énergique  et  vrai 
dans  mes  peinttires  î  Ainsi  Te^tpression  doit  s'adoucir  ' 
eb  rais<>iï  de  rénormité  du  forfait ,  je  dois  m'envelop- 
per  dans  de  nouveaux  ménagemcns  k  mesure  que  les  vic- 
times se  multiplient  5  et ,  par  une  conséquence  naturelle, 
si  le  despote  croit  à<lii-%fois  en  pouvoir  et  en  cruaut4{ , 
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1^'  Verrai  passer  clés  ïn^nagemcns  aux  respects  et  des 
respects  à  l'admiration  !  Sans  doute  la  sphère  politique 
est  d'un  ordre  bien  éle\é\  les  personnages  dont  nous 
signalons  r^pouvan^able  tyrannie  sont  places  dans  un 
rang  bien  ëminen't  ^  et  c'est  pour  cela  même  que  nos 
tl-^its  plus  acérés  sont  lancés  d'une  main  plus  vigou- 
reuse: c'est  parce  que  nos  ennemis  sont  puissans  et  puis^ 
sans  cour  le  mal,  c'est  parce  qu'ils  ne  connaissent  dans 
leur  àâreux  système  d'autres  bornes  que  leur  puissance  , 
que .  nous  ne  devons  ,  à  notre  tour  ,  connaître  d'autres 
bornes  que  la  yériié ,  llnûexible  vérité,  et  user  de  toute 
la  puissance  de  ses  armes» 

Eh.  quoi  !  fe  .  puis  ,^  selon  vqus.,  défendre  un  intérêt 
privé  et  l'intérêt  général  dpit  me  trouver  indifférent , 
etch^uecitpyeq  ne  peut  s'armer  pour  la  querelle  do, 
t9us,!  Ce  qui  serait  devoir  lorsqu'il  ne  s'agit  que  d'un 
indivi4ny.4cvi^^di*aittémérité  quand  il  s'agit  d'un  peuple. 
Que  signige  cette  /hrce,  de  choses  à  laquelle  vous  me 
re^voyez^  .sans  cesse,  §i  non  l'opinion  générale  que  cha* 
cv|i  partage  et  foftîEe  ,  et  qui  éclate  enfin  par  une  trop  , 
longue  et  trop  forte  compression  ï  Si  cK^cun  suit  votre 
«xeqiiple  »  ^ quand  écla,tera-t-ej[^e  cçtte  opinion  ,  pu  plu- 
tôt y  i^ura-t-il  une  opinion?  et  que  devient  alors  cette 
force  de  choses  qui  nous  dispense  ,  à  votre  avis,  de  sou- 
tenir la  chose  publique  ?  Mais  revenons. 

'  .De  quelle  douleur  ne  seriez -vou«' pas  saisi  en-appre* 
n^Atla  mort  d'un  ami,  d'un  £i*ëre  ?.  et  si  ce  Crère  ou 
cet  ami  étaient  morts  dans  les  supplices?  et  si. la  haine ,  < 
en  dépit  ^e  Içur  ipi^ocenee  les  eutr  csonduits  h  l'écha- 
fi^ud  ?  et  s'ils  eussent  été  entraînés  dans  le  piège  par  la 
foi  qu'ils  auraient  ajoutée  k  la  parole  de  leurs  enne*- 
mis?  Vous  frémisses  !;.•  Eh  bien  !  cet  ami,  ceifrère^ 
c'est  pour  moi  le  brave  ,  le  patriote ,  le  vrai  Français 
que  depuis  un  an  on  immole  chaque  jour  et  à  chaque 
heure  du  jour  ;  ce  sont  les  deux  Faucher ,  ces  modèle|i 
sublimes  d'amitié  fraternelle/,  c'est Travot  ,  cet  in- 
fortuné vieillard  qui  au  momeiit  p)j  je  vous-  parle  ,  expie 
au  fonds  des  cachots  le  crime  de  n'avoir  pas  voulu  faire 
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Qoe  bassesse  ;  c'est  Pleignier...  car  sei  bburteaàx  eax- 
-mêmes  le  conduisirent  par  la  main  sur  le  bord  de  Ta- 
byme,  le  torttrrèrent  pour  un  complot  en  idrfe  dont  iU 
étaient  les  premiers  inventeurs  )  puis  enfin  »  par  un  raG- 
nement  de  cruautë,  versèrent  son  sang  goutte  h  goutte^ 
pour  prolonger  etmultiplier  la  mort  de  éette  victime  d'une 
infôme  politique* 

De  la  modération  l  Encore  une  fois  ces  faits  ont-ils 
Ou  n'ont-ils  pas  existé  ,  et  ne  se  renouvellent-ils  pas, 
tous  les  jours?  et  i^ous  Voulez  me  condamner  moi  Fran- 
çais ,  moi  pour  qui  la  patrie  est  tout ,  à  rester  spec* 
tateiir  indifférent  ou  à  devenir  froid  historien  de  pareilles 
atrocités  !  Vous  voulez ,  sous  le  nom  de  modération  , 
faire  passer  dans  mon  ame  la  sécheresse  de  la  vôtre  ' 
Mes  expressions  sont  violentes!  G*est  que  j'éprouve  à 
la  vue  des  crimes  de  la  tyrannie  une  violente  indigna* 
tion ,  à  la  vue  des  malheurs  de  la  France  une  douleur 
profonde. 

.  Tant  que  dans  sa  politique  apparente  le  gouverne- 
ment garda  quelque  mesure ,  mes  expressions  furent 
mesurées  ;  mais  il  a  franchi  toutes  les  bornes  ;  mais  nos. 
tyrans  marchent  la  tête  levée  ;  mais  ils  violent  impu- 
demment leurs  propres  serments  -,  mais  ils  joignent  la 
dérision  à  la  cruauté^  mais  des  lois  de  sang  qui  ne. 
sont  que  trop  ponctuellement  exécutées ,  ont  remplace» 
lê  pacte  que  le  souverain  lui-même  avait  solennelle- 
ment juré,  mais  les  têtes  de  mes  compatriotes  tombent, 
journellement  sous  le  glaive  de  la  légitimité  ^  mais  lesi 
prisons  sont  engorgées  ,  mais  le  gouvernement  lui-même» 
Cet  épouvanté  de  répouvante  qu'il  inspire..*.  ^Te  ne  suis 
donc  que  trop  disculpé  du  reproche  que  ra'a'dressent 
les  mtkiérés  qui  n'osent  eux-mêmes  ,  tant  les  faits  par?*? 
lent  !  m'accuser  d'exagération  \  et  si  vous  appeliez  mode* 
ration  \^  sang-froid  avec  lequel  vous  contemplez  le  spec- 
tacle de  la  patrie  mutilée  ,  je  rends  grâces  au  ciel  de 
]l!étre  pas  modéré ,  / 

Pour  coAsei^erfeilbor   quelque   chose  d^huoiain. 
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BIOGRAPfflE  GÉNÉRALE 

DES    CHEVALIERS    DE*  l'ÉTEIGNOIR. 

.  Bo^fiLD,  ^prffcurseur  de  M.  de  ChateaubriUant.  Sa  ie^ 
gisiaiion  primitive  fut  la  véritable  voix  criant  dans  ce 
posie  désert  d'hommes» 

Si  l'alîîme  dans  lequel  Citrtius  s'est  précipité  ,  était 
réellement  sans  fond  comme  Iç  raconte  Ïite-Live  ,  il 
est  certain  que  Tinforluné  roule  encore  dans  ce  moment 
pour  le  plus  grand  bien  de  la  défunte  république  ro- 
liiaine  en  suivant  la  loi  de  progression  de  la  chute  des 
grui'ès  reconnue  par  Galilée  •,  il  serait  à  désirer  que 
quelque  grave  voulût  bien  se  dévouer  ainsi  tête  baissée 
dans  le  gouffre  des  pensées  de  M.  de  Bonald  ,  car  en- 
fin il  n'est  nullement  démontré  que  le  salut  de  la  patrie 
ne  soit  pas  Ih  ,  et  il  y  a  bien  long-tems  que  nous  le 
cherchons  ailleurs. 

'  Cet  illustre  écrivain  a  profondément  médité  sur  la 
nature  de  la  société,  et  il  Ta  trouvée  toute  entière  dans 
la  famille*,  aussi  a-t-il  fait  un  livre  sur  le  père ,  la  mère  , 
V enfant  et  le  préirt  ;  u  n  autre  sur  le  prêtre  ,  le  père  , 
la  mère  et  t enfant  ;  un  troisième  sur  \ enfant ,  le  prêtre , 
le  père  et  la  mère.  Les  mathématiciens  seuls  peuvent 
déterminer  combien  il  nous  doit  encore  de  volumes. 

Chazet  i»(  M.  le  chevalier  ,  le  comte  ,  le  marquis  de  ad 
abitum  ) ,  voilà  ce  qui  s*appelle  une  réputation  ferme  , 
inébranlable  ,  fondée  sur  des  principes,  établie  sur  des' 
titrés ,  et  quels  titres  encore  !  Soixante-trois  quarts  de 
Taudeville  >  un  éloge  de  la  Hai*pe  en  bouts  rimes  et  une 
fiistoire  de  la  Pologne  en  huit  pages  in-8.^  î  La  posté- 
rité sans  doute  n*cu  demandait  pas  tant  *,  mais  M.  de 
Chazet  ainsi  que  César,  m'I  actnm  reputans  siquid  su^ 
peresset  ngènclum  ,  s'est  dévoué  dans  la  Quotidienne  auT. 
ti'avanx  des  Danajdes  :  il  y  travaille  jour  et  nuit  ^  com- 
bler un  abîme  sans  fond.  M.  Desmazures  n'avait  pas 
plQ#  d'espiit  et  ne  l'employait  pat  d'une  manière  aussi 
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iionoraJJe  ;  cependant  le  premier  allait  en  voiture ,  ef 
à  la  honte  du  siècle  où  nous  vivons,  Pauteur  des  Inno^ 
cens  va  encoi'«  à  pied-  A  chaque  session,  il  ne  foit  qu'un. 
6aut  de  la  chambre*  des  députés  dont  il  rédige  le^ 
séances,  à  la  salle  des  variétés  dont  il  a  enrichi  le  ré* 
pertoire»  Tant  de  tiavaux  patents  et  de  services  cachés 
n'ont  pas  été  tout-à-fait  sans  récompense  ^  ils  ont  valu 
h  leur  auteur  ua  petit  ruban  bleu  qu'il  a  quitté  pour 
Un  petit  ruban  blanc  et  pour  un  petit  ruban  rouge.  Un 
ruban  n'est  pas  upe  fai>eur  quand  on  a  mérité  Je  cordon. 

Feuillant  à  (  M.  Etienne).  A  quel  métier,  quand  oa 
est  né  sans  un  sol  ;  quand  on  a  tout  juste  ce  qu'il  faut 
d'esprit  pour  ne  faire  envie  ni  pitié  à  personne^  quand 
on  est  jette  dans  la  foule  sans  aucun  moyen  de  s'y  faire; 
faire  place  *,  à  quel  métier ,  disons-nous ,  ))eut-on  amasser 
cent  raille  livres  de  rentes  ?  A  faire  et  à  vendre  eu  179a 
et  1793  un  Journal  du  Soir  de  Pimprimerie  des  J)  ères 
Chaigneatuc,  au  moyeu  duquel  en  poussant  de  toutet 
ses  forces  à  la  roue  révolutionnaire ,  on  parvient  à  ra- 
masser une  centaine  de  mille  francs  en  gros  sols  ,  après 
quoi  on  change  ces  gros  sols  en  assignat!  que  l'on  con- 
vertit en  biens  ïiationaux  ,  lesquels  vendus  et  revendut 
en  tems  utile  finissent  par  laisser  entre  vos  mains  un 
domaine  patrimonial  d'un  revenu  égal  à  votre  premièrt 
mise  de  fonds. 

Cette  fortune  une  fois  acquise  ,  s'il  advient  qu'une 
comédienne  en  mange  la  moitié  et  que  des  procès  vous 
fassent  craindre  de  perdre  le  reste ,  comment  s^  prendre 
pour  rétablir  ses  affaires  et  remonter  au  point  numé- 
rique dont  on  «Uait  descendu?  établir  enjujn  1814  un  Jour- 
nal Général  Anxïs  les  mêmes  principes  que  ceux  du  Journal 
du  Soir  de  V  imprimerie  des  frères  Chaigneaux ,  avec  cette 
seule  différence  que  vous  prêchiez  en  1792  en  faveur 
de  l'anarchie  ,  et  que  vous  déclamerez  en  181^  en  faveur 
du  despotisme  •,  que  vous  proscriviez  les  émigrés  et  les 
royalistes  en  1792,  et  que  vous  proscrirez  les  répu- 
blicains et  même  les  constitutionnels  en  i8i4* 
Nous  indiquons  la  méthode*,  pour  l'application  ,  s'a« 
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dresser  rue  Ste*  «flyacinthe  ,  près  dn  marché  «des  Je- 
cobins. 

Leroi  ^  (  m.  ).  Quel  est  monsieur  Leroi  ?  Un  de  ce© 
hommes  que  le  siMe  présent  peut  opposer  avec  orgueil 
aux  siècles  passas  ,  avec  confiance  aux  siècles  à  venir, 
le  dieu  du  goût,  l'oracle  des  belles,  le  g^nie.«....«  de 
la  mode.  Que  de  remerciemens  les  hommes  lui  doivent  l 
Sans  lui  ne  fallait-il  pas  c^der  la  paime  aux  femmes 
dans  tous  les  genres.  Peinture,  musique^  romans^  comédie, 
poésie,  philosophie;  tout  est  maintenant  à  la  bienséance 
de  ces  dames.  Indigne  de  Tenvahissement  des  femmes 
gur  )es  domaines  mascuiins  ,  M.  Leroi  s'est  présenté  pour 
Venger  Fhonneurde  sonsexe.  C'est  sur  leur  propre  terrein 
qu'il  ose  attaquer  les  femmes  ,  et  c'est  là  qu'il  remporte 
une  victoire  complette.  Grâce  à  lui ,  l'homme  tient  le 
foeptre  delà  mode.  Gïntinuei ,  mesdames»  cultivez  en 
paix  les  .arts  et  la  littérature  ,  tandis  que  nous  pro- 
noncerons en  dernier  ressort  sur  la  toque  ,  le  chapeau  , 
îè  turban  ,  le  schall  *  la  tunique ,  le  spencer  ,  les  gar- 

nHures ,  etc.  etc.  .      ^.  .       ^ 

Richelieu  i  (Le  duc  de).  Le  dernier  Fleury  vient  de 
Aiourir  -,  le  cardinal  de  Tencin  n'a  pas  même  fait  souche 
d'enfans  naturels  ,  comme  sa  sœur  -,  le  ciel  n'a  point 
daigné  bénir  le  mariage  du  cardinal  I>ubois.  Madame 
la  duchesse  de  Richelieu  ne  nous  promet  pas  de  re-. 
lettons  V  il  «e»*»''  ^^^°  ^^^  ^^  ^^"*  eussions  des  car- 
dinaux  V»  emiers  ministres  ,  pour  réparer  les  brèches  de 
notre  ancienne  noblesse,  laqueUe  ne  peut  être  légiti- 
mement   recrutée  ,  que  par  la   voie    du  népotisme. 

C'est  fort  bien  fait  d'avoir  civilisé  les  bqf  ds  de  la  Pro-  * 
pontide,  porté  l'humanité  et  les  humanités  dans  les 
lieux  oh  Iphigénie  faisait  pièce  aux  voyageurs ,  et  oîi 
Pangloss  termina  ses  jours  en  prêchant  inutilement  le 
libre  arbitre  et  la  volonté  déterminée  ,  tout  cela  nott», 
aurait  donné  fort  bonne  opinion  de  IVL  le  duc  de  Riche-^ 
lieu,  s'il  ne  s'était  montré  depuis  plus  impitoyable  que 
les  anciens  habitans  de  la  Chersonèse  et  plus  entiché 
de  ••  noblesse  que  le  barpA  jésuite  de  Xunder-Ten-Trunk. 
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DES  DITS  ET  FAITS  DÇ  GARGANTUA ,  (i) 

ROI    DES    PAEPAILLOirS« 

Dissertation  par  Messire  M icbaxtd  de  toilette ,  imprimeur^ 
chevalier ,  libraire  et  colonel  à  Paris^ 

Bien  de  plus  utile  que  la  critique  appliquée  à  l'his- 
toire ;  elle  est  pour  la  véritë  ce  que  la  chimie  est  pour 
l'or.  Grâce  aux  procèdes  du  chimiste ,  ce  précieux  métal 
dégagé  des  substances  hétérogènes  auxquelles  il  était, 
mêlé  dans  la  mine  ,  finit  par  briller  dans  tous  son  éclat* 
Grâce  aux  procédés  du  critique,  la  vérité  dégagée  de 
toutes  les  fables ,  de  toutes  les  erreurs  dont  elle  est 
trop  souvent  accompagnée  dans  l'histoire ,  finit  aussi 
par  briller  dans  toute  sa  pureté.  -  x 

Cette  opération  à  laquelle  le  commandeur  Michaud  y 
mon  illustre  frère ,  a  soumis  plus  ou  moins  rigoureuse- 
ment les  matières  dont  se  compose  son  histoire  des  Croi" 
sades  ,  je  veux  la  répéter  sur  celle  de  Gargantua.  J'ai 
lu  et  relu  avec  attention  cette  histoire  que  nous  devons 
à  maître  Rabelais \  elle  est  amusante,  instructive,  édi- 
fiante même  ,  et  plus  spirituellement  écrite  encore  que 
la  vie  de  Louis  le  désire^  par  M.  Antoine*  Mais  il  faut 
convenir  que  si  M.  Antoine  n'est  pas  tout-à-fait  aussi 
spirituel  que  maître  Rabelais ,  maitre  Rabelais  n'est  pa9 
à  beaucoup  près ,  aussi  véridique  que  M»  Antoine.  Ra-- 
hélais  est  quelquefois  aussi  incroyable  qu* Hérodote^ 
et  n'est  pas  toujoui*s  aussi  croyant  que  M»  de  Château- 
triant 'y  raison  plus  que  suffisante  pour  ne  croire  ce  qu'il 
dît  qu'après  avoir  pris  ses  précautions  ,  adhibitis  legi^ 
tùnis  cautelis  ;  raison  pour  l'éplucher  avec  la  plus  scru- 
puleuse attention.  C'est  ce  que  j'ai  fait  dans  un  gros 
in-quarto  dont  j'offre  ici  le  résumé. 

Cette  critique  faite  ,  suivant  l'habitude  de  ma  famille, 
avec  autant  de  courage  que*  de  bonne  foi,  contrariera 
quelquefois  trois  hommes  respectables  :  le  curé  de  Meudon, 

(i)  Voyez  Rabclaîa.  Tom.  i.  Liy.     Oiap.  9. 
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le  seigheur  àe  Femey^  et  le  sous-biblioth^caîre,  autenr 
d'un  vaiid«vrl*e  oh  tes  h^ros  de  Rabelais  soni  jau^s  ne 
plus  ne  moins  que^  d^iM  1a  Xi^édm  90i|t  joués  les  héros 
d'^fuère  Y^'^^  wa^  4^s  bconvénients  atta^chés  h  mon 
entreprise,  le  pe  l'eu,  pp^ii;$,uivrai  pas  moins  ,  tout  en 
protestant  de  mon  estime  pour  les  doctes  susnommés 
et  particuliërcment  pour  îte  bibliothécaire  de  Mersant 
ou  du  Mersant^  galant  homme,  assez  drôle,  qu'il  ne 
faut  pas  confondl-e  avec  le  référendaire  de  Mersant ,  le- 
queV  n'est  que  ti^op  drôle  ,  et  ne  f^iit  pas  dts  rapports 
seulement  pour  la  chambre  d\ss  comptes.  Je  sais  ce  que 
je  dois  au  génie  *,  mais  je  sais  aussi  ce  que  je  dois  à  la 
vérké»   Arfiicus  Plàto  ,  sed  magù  arnica  u&nias^ 

D'après  ces  autorités ,  Gargantua  ,  fib  de  Grangousier  ^ 
serait  père  de  PeniagrucL  Première  eri'cur.  Jte  ne  nie 
paS'que  Gargaittua  Aoit  le  fils  de  son  père  \  mw  je  nie 
qu'il  soit  le  p«I^^  de  son  fils.  Gargaktita  qui  a  porld 
l'habit  militaire  oomme  l'ennuque.  Nopsèa-^  ne  Uissait 
pas  dé  lui  pessomblcr  ,  quoiqufîL  n'ait:  pas  commandé 
les  armées^  Non  plus,  que  ce  héDOs ,  il  n'a  pas  (ait  souche , 
ce  qui(  peut  arrivep  aiv  plus  grand  roi  quand  il  n'est 
pas  puissant  sous  tons  les  rapports.  Sa  femme  est  morte 
TiergCk  Peniagmel  n*est  pa&^on  filst,  mais  son  neveu, 
héritier  de  Gargaussua  ,  et  du  virant  de  soa  oncle  W 
représentant  déjà  par  sa  chasteté  ,  ce  neveu  n*a  lui- 
mén^e  été  qu'un  onc|e«^  Mais  avouons  le  mpiUeqr,  porant 
encore  que  son  oncle,  il  a.  été  le  plus  tondre  des  irèi^y 
XD^e-  dans  l'état  da  maiùage* 

Voilà  ce  <^e  les  auteura  précité»  sauraient  conuDA 
moi ,  si  comme  moi ,  ils  avaient  puisé  aux  v^ûtabios 
sources;  si,  au  lieu  d^encipireles  hiitoviens,  ik  avaient 
consulté  les  mémoires  secrets  \  car  Suétone  est  plus  vé^ 
ridique  que  Tacite  ;  s'ils  avaient  consulté  lés  valets  de 
chambre,  comme  Fa  ftÂt  Ml  Antoine^  qui  a. su  prêter 
tant  de  grâces  artifioieHes  aux  gvaces  naturelles  qui  ca- 
ractérisent l'esprit  et  les  r^citS'  de  AL  Hue ,  de  M^*  P«r- 
pillon  et  du  père  Élifte'e. 

Hais  pquriuivons.  On   rapporte. force  merveilles   de 
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ftA«6A5m.  Il  se  panades  choses  merveilleuses  )>enciPa«t 
sa  vie  ,  il  est  vrai  ;  mai»  il  n'-est  pas  prouva  qu'elles 
appartieouent  à  son  règne.  Les  epinioBs  Y€irienl  y  au 
reste,  sur  Vépo^iic  a  laquelle  eommeit^a'Ce  règne  ,  et 
Terreur  n'est  guère  que  d'une  vingtaine  d'annëes.  Ricu 
de  plus  facile  que  d'eclaircir  ce  point  d'histoire*  Il 
suiHt  pour  cela  de   rappeiler  et  de  discutei*  les  faits» 

D'une  pert ,  d'après  les  actes  publics  et  parUcuIiers 
il  coQsfe  que  Caroantva  ,  par  la  grâce  de  dieu  •,  roi 
des  Parpaillons  ou  de  Parpaillome  ,  ce  qui  n'est  certes 
pas  la  même  chose ,  comptait  déjà  dix-neuf  ans  de  règne 
en  i5i4-  D'autre  part ,  d'après  l'histoire,  il  apert  qufe 
dcpt^is  i5oo  jusqu'en  ï5i4  ,  les  Parpaillons  ont^té  sou- 
mis an  conquérant  Pichrocole  ,  qui  n'a  pas  toujours 
imanq^é  de  tétc ,  et  que  Ic^  grands  et  le  pcitpïe  ^«ppe- 
laicnt  l'oint  du  seigneur,  ainsi  .q^e  le.  témoigneBt  ()an& 
leui-s  homélies  plusieurs  dévots  personna^s ,  tek  que 
dom  Lîllalotendal  le  bénédictin  ,  le  carme  père  Louis 
de  Tonfâne  ,  et  frère  Fi-ancofs ,  dit  Cas  tel  Luisant  te 
capucin  ,  qui  sont  quasi  des  pères  de  l'église*  Be  plus, 
il  est  notoire  que  ledit  P/cAroco/e  ,  lo'ng-toms  arbitre 
des  destinées  des  peuples  ,  a  stipulé  des  traités  -  con- 
tracté des  alliances ,  provoqué  des  lois  ,  renclu  des  dé*- 
crets  diamétralement  opposés  aux  intérêts  de  GAUCAifxuA 
«t  quelquesfois  même  expressément  et  noraîhâïivement 
dirigés  contre  sa  personne»  feiei^  <Jué  tous  ces  acleis  soient 
faits  au  nom  de  GjkJkCAïvTrA ,  peut-on  les  regarclèr  comme 
constatant  le  règne  de  GARGAKxrA  ?  (^argàhtûa  ,  roi  des 
Parpaillons^  a-t-il  réellement  rendu  des  décrets  pair 
lesquels  il  était  défemlu  aux  sujets  de  GaRgakiua  (ro* 
béir  à  Gargamtita  ?  GârgawtuÀ  a-t-îï  remporté  réelle- 
ment sur  les  alliés  de  GAUGAîiTrjL  cent  victoires  qui. 
ont  ruiné  cent  fois  les  espérances  et  ïe  parti  de  Gar- 
gantua ?  J'aime  mieux  en  croire  iel  la  vérité  que  la 
vraisemblance.  En  vain  m^allègue-l-on  (|uetous  lefe  COu- 
trrtts  passés  par-devant  notaire  pervJant  <îè5  dorfie  éttiviit^ 
sont  tous  datés  du  règne  de  Gargantua.  Veti  conclus 
)iic  tes  contrats  sont  faux  ûu  que   les    DOttûi^S   80^ 
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fous;  antrfment  il  faudrait qne-GAmGAKTVAeât^tëfâinr 
et  fou  ,  ce  que  je  suis  loin  d'affirmer;  car  j'aime  mieux 
me  brouiller  à  jamais  avec  tons  les  notaires  du  mondé  , 
qu'un  quart  dlieure  seulement  avec  le  moins  redouté 
des  rois. 

Gargantua  d'ailleurs  n'était  pas  un  prince  ordinaire, 
U  fut  pacifique  ,   clément  et  pieux. 

Pacifique  ,  à  tel  point  qu'il  fit  deux  fois  la  paix  sans 
avoir  fait  une  seule  fois  la  guerre.  Par  un  premier 
traité ,  il  céda  la  moite  de  son  royaume  pour  avoir  le 
plaisir  de  régner  en  paix  sur  l'autre.  Par  le  second, 
il  paya  de  tout  l'argent  de  son  royaume  ,  cette  paix 
qui ,  disait-il ,  ne  pouvait  se  payer  trop  cher.  Il  est 
vrai  que  le  trésor  du  prince  ne  se  ressentit  pas  de  ce 
sacrifice.  Son  peuple  en  souffrit  plus  que  ses  commen- 
saux. Sa  table  royale  fut  toujours  largement  défrayée.  Un 
roi  doit  sacrifier  à  la  représentation.  Aucun  monarque  n'a 
plus  sacrifié  que  Garga7(tva  pour  représenter  la  royauté 
h  table.  Du  reste  ,  pour  ôter  à  ses  ennemis  tout  pré* 
texte  de  l'attaquer ,  il  s'ôta  tout  moyen  de  les  cora- 
I>attre  :  il  licencia  son  armée.  Aussi  vécut-îl  en  paix  avec 
tout  le  monde  ;  et  ses  ennemis  se  tcouvaient*ils  chez 
lui  comme  chez  eux. 

Gargantua  fut  clément  ;  les  actes .  de  justice  qui  si- 
gnalent son  règne  le  prouvent  :  il  n'a  jamais  signé  un 
arrêt  sans  pleurer ,  et  il  a  pleuré  tous  les  jours.  Pour 
employer  sa  plume  et  son  tems  c'était  à  la  fois  Néron 
et  Titus. 
^  Gargantua  fut  pieux  !  Jamais  il  n'a  manqué  la  messe. 
Quand  il  n'allait  pas  chez  dieu  ,  dieu  venait  chez  lui , 
et  sur  un  meuble  à  trois  fins  qui  servait  de  bureau  , 
de  bufiet  et  d'autel ,  ses  aumôniers  la  lui  disaient  dans 
sa  chambre  ses  jours  de  goutte  ou  d'indigestion.  Dévot 
à  la  vierge  comme  Louis  onze ,  il  la  priait  souvent  et 
jamais  en  vain.  Il  croyait  à  l'efficacité  'de  ses  prières  à 
tel  point ,  qu'il  pria  un  jour  pour  le  repos  de  l'âme 
d'un  homme,  tué  qui  n'était  pas  mort.  Un  père  de  To- 
ratoire    qui  Ta  vu  de  près ,  le  soupçonne  d'avoir  été 
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tin  peu  jésuite.  On  peut  vérifier  la  possibilité  du  fait , 
à  l'aide  de   TAtlas  de  Lesage» 

Gargawtua  aima  les  lettres.  Un  prince  n'est  vérita- 
blement grand  qu'autant  qu'il  protège  les  lettres.  Cette 
vérité  a  été  affirmée  de  poëte  en  poëte  par  tous  les 
poètes  de  tous  les  âges  et  de  toutes  les  nations.  Gar- 
gantua en  était  si  persuadé  ,  il  aimait  avec  tant  de 
passion  les  lettres  ,  qu'on  dit  humaniores ,  qu'il  aban- 
donnait volontiers  le  soin  des  affaires ,  et  retardait  même 
l'heure  de  son  dîner  pour  écouter  les  vers  que  le  pre- 
mier venu  composait  en  son  honneiir.  Quoique  plus 
libéral  d'ordinaire  en  applaudissements  qu'en  argent , 
il  prodigua  ces  doubles  preuves  de  sa  royale  satisfac- 
tion à  Janolus  de  Bragmardo  (i)  ^  docteur,  qui  savait 
le  fatin  comme  Merlin  de  Cocdie  ,  l'astronomie  comme 
Mathieu  Lansberg  ^  et  n'excellait  pas  moins  que  le  cheva- 
lier  Çhazet  dans,  l'art  de  tourner  le  calembourg  qu'a- 
lors on  nommait  coq^h-tâne  \  bel  esprit ,  orateur  et 
versificateur  de  nos  jours  ,  il  ne  l'eût  pas  cédé  soit  pour 
la  délicatesse  des  idées  ,  soit  pour  la  fierté  des  senti- 
inéns  ,  soit  pour  l'élévation  du  style  ,  ni  au  susdit  che- 
valier Citazet ,  ni  au  chevalier  de  Piis  ,  ni  même  au  , 
chevalier  de  Martin-i^ii.  ' 

GxRGAvjvA  possédait  ses  auteurs  et  les  citait  au  bal 
comme  au  conseil ,  ce  qui  déroutait  quelquesfois  son 
chancelier  qui  ne  pouvait  pas  dire  le  reste.  On  con- 
serve à  la  bibliothèque  ,  ditp  du  roi ,  deux  belles  et 
savantes  dissertations  de  ce  prince  ,  l'une  intitulée  de 
utUitate  patepelutationis  (i)  ,  et  l'autre ,  de  dijfferentiis 
soupanwi  (3)  ;  ouvrages  pleins  de  sel  et  de  goût ,  la 
première  en  latin  macaronique  ,  la  seconde  en  latin  de 
cuisine ,  et  l'une  comme  l'autre  écrites  avec  une  exces- 
sive élégance.  Le  savant  M.  Millin  me  les  a  commu- 
niquées ^  il  doit  en  faire  au  premier  jour  une  édition 

— — É ■ 

(i)  Voyez  Habicais.  Tome  ^.  Liy.  Ghap.  17. 
(a)  De  riitilité  (la  patelinage. 
(3)  Des  diflSreBtes  soupci . 
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aux  frais  du  gouvernement  et  à  son  profit ,  ciwi  noiii. 
Rcdte  à  parler  de  Gargjlktujisous  leâ  rapports  phy- 
siqucs.On  Ta  fait  d'une  stature  colossale.  Il  y  a  exa- 
gération de  moitié  au  moins.  Un  colosse  est  ua  indi- 
vidu dans  lequel  les  formes  particulières  à. son  espèce  « 
sont  exagérées  dnns  toutes  les  proportions.  ïel  n'est 
pas  Gaecaictua.  Rien  ne  ressemble  moins  h  un  grand 
homme  que  ce  prince  ;  rien  ne  ressemble  plus  que  ce 
piince  k  un  gros  homme.  Si  j'dtais  artiste  et,  que  je 
voulusse  représenter  d'une  manière  héroïque  soit  en  pein- 
ture ,  soit  en  sculpture,  Gargantua  qui  est  tout  ventre  , 
je  mettrais  sa  tête  sur  le  vase  qui  portait  «celle  du  dieu 
Cfmopc  ,  vase  égyptien  dont  les  nobles  formes  se  rap- 
prochent de  celles  de  nos  marmites ,  et  dont  tes  anses 
ne  représentent  pas  /nâl  les  deux  bras  gros  et  courts 
qui  se  replient  et  se  rattachent  sur  les  cotés  de  GAf« 

C^VTUA. 

Ce  que  maître  Rabelais  dit  de  la  quantité  dVtofle  em« 
ployée  aux  chausses  de  Gabgakt&a  ,  est  d'autant  plus 
vrai  qu'il  les  portait  très-arâplcs  et  à  ifueue  demerlusm 
Il  est  faux  qu*il  ait  porté  des  cottes  ou  des  cotillons  , 
ainsi  que  l'ont  répété  certains  chroniqueurs ,  pour  faire 
pièce  aux  deux   sexes. 

Us  ont  aussi  débité  beaucoup  de  contes  au  sujet  de 
son  appétit  qui  fut  réellenxent  des  plus  insatiables.  Voici 
la  vérité.  L'em^pire  entier  contribuait  pour  satisfaire  ine 
besoin  toujours  renaissant,  toujours  croissant^  les  bœufs, 
les  moutons ,  le  gibier ,  la  volaille ,  abondaient  conti- 
nuellement par  les  cent  portes  de  sa  capitale  ,  pour  s'en* 
gioutir  dans  la  capacité  de  l'estomac  royal.  Gargautua 
qui  ne  connaissait  que  le  feu  du  rôti  ,  avait  fait  de 
son  palais  une  cuisine  et  de  ses  courtisans  des  cuisis 
niers.  La  première  place  de  l'empire  était  celle  de  pre- 
mier moutardier  •,  le  chancelier  ne  vendit  qu'ensuite. 
Les  fonctions  de  toute  nature  étaient  presque  exclu- 
sivement accordées  à  la  science  des  flleot^  des  ta  Rey- 
nière  ,  des  Bcaiivilliers ^  excepté  pomtant  quelques  places 
de  coniiauce ,  co  mmc  celles  de  procurew-g^nénU ,  de 
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grand^p4yurvûyeu,r  et  de  grand-prevèt  ,  qtie  ce  prhtee 
judicieux  r<fservait  à  ses  bouchers ,  et  pour  cause.  Gaa-^ 
oATiTUA  attachait  ua  grand  prix  à  Part  de  cuire  et  d'assai- 
sonner* Il  avait  le  goût  plus  fin  encore  en  cuisine  ^l'en 
|>oë$ie.  Nul  dans  le  royaume  ne  se  connaissait  mietix 
911e  Imi  en  sonpe  et  en  ragoût:  gourmand  et  gourmet, 
ï\  en  park»t  avec  enthousiasme ,  avec  gënie  ;  il  avait 
même  inventa  unesance.  Maiâ  sont-ce  ih.  des  motifs  peur 
ai^iriùer  qu'il  avalait  les  feœufs  comme  les  œufs  sans  les 
mâcher  \  qn'il  d<^vorait  les  viandes  sans  qu'il  fût  t^esoin 
de  le&  bouillir  ,  de  les  rôtir  on  de  les  griller  ?  Gar^ 
CAicnrA  n'a  jamais  mange  en  chair  crue  que  des  huhres  ; 
I^  pluâ  fojrte  raison  B^a~t»il:  jamais  ma^nge  de  chair  Kh- 
mainc,  comfne  il  en  a  été  accusa*  par  de  mauvais  plaisans* 
Il  fit  tuer  ,  je  le  saià^  eotnme  tout  le  monde ,  quelcpies 
honnêtes  gens  qu'il  n'aimait  pas  ;  mais  cela  seulement 
pour  les  faille  mourir  \  mai»  loyalement ,  mais  juridi- 
quement \  non  par  des  cuistres  ,  mc^s  par  des  j\)gcs  , 
comme  cela-  se-fkit  tous  les  jonrs',  humains  jusque  élans 
la  clémence ,  Gargantua  n'a  mange  personne  ,  mém« 
<Vc  ca4Tesseft.*,  il  aurait  mieux  ainu^faii^  mourir  cent  mille 
hommes  que  de  goûter  d'un  seul*  Renvoyons  donc  aive« 
riiistoiri»  du  petit  Poucet  et  du  petit  Chaperon  rou^^ 
les  anecdotes  qui  font  un  antropophage ,  un  cyclope»/ 
un  ûgre  d'un  &l  bon  vivant ,  qui  de  fait  n'a  pointaiin^ 
les  hommes  même  en  fricassée. 

Gargantua  est- il  mort?  Les  uns  disent  que  oui  5  leja 
autres  disent  que  non.  Moi  ,  je  ne  dis  ni  oui  ni  non. 
Douter  qu'il  soit  mort ,  c'est  porter  \g  pirrhonismc  moin$  • 
loin  qi>e  ceux  qui  doutent  s'il  a*  v^cu.  £n  cffot»  soit 
de  vive  voi:^,  soit  par  ëcrit,  maints  témoignages' oquai^ 
^tent  sa  naissance ,  aucun  ne  constate  sou  décès.  Kf 
maître  Rabelais  ,  ni  M.  de  Voltaire  ,  ni  M.  do  ^fb/v 
sani  ou  du  Mersant  ^  n'en  parient.  La  mort  d'un  roi 
n'est  pourtant  gas  une  chose  de  si  peu  de  conséquence  ^ 
qu'il  eu  puisse  disparaître  un  sans  qu'on  §'cn  apper- 
çoive.  Ce  petit  événement  qui  change  d'ordinaire  les 
atfaires  d'un  peuple  du  blanc  au  noir  »  les  ch^ingequi»^- 
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^esfots  aussi  du  noir  au  blanc;  or  ,  je  ne  sache  pas 
oue  les  aiFaires  des  Parpaillons  aient  changé  de   cou- 
leur. Gargantua  vivrait-il  î*  peut-être  est  il  encore  au 
château  d*Aifalon  où  Rabelais  le  dit  avoir  été  translaté 
par  la  fce  Mordue ,    avec  le    roi    Artus  jcX    Ogier   le 
Danois  (i).  Peut-être    enlevé   comme  Enoch  et  EliCy. 
est^il  allc  en  calëche  au  ciel ,  où  11  vit   sans  vieillir  , 
en  attendant  le  joiir  du  jugement*  Peut-être  bien  aussi 
est'il  immortel  comme  les  quarante  ,  comme  M.  Suard 
le  perpétuel ,  qu^aucuns  disent  éternel.  Ce  fait  mérite 
d*être  éclairct.  Si  jVtais  en  fond ,  je  fonderais  un  prix 
ad  hoc  ,  lequel  serait  donné  à  Tauteur  du  meilleur  mé- 
moire ,  au   jugement  de  l'académie  des  inscriptions  et 
hfilles  lettres*  Gueuse  comme  je  suis  (2}  ,  je  ne  puis  qu*in  •» 
Yiter  les  petites  a/Jîches  à  annoncer  à  mes  frais  qu'on 
désirerait    savoir    des  nouvelles   de  Gaaga^tua    qu'on 
croit  perdu  ,  et  qu'il  est  promis  à  celni  qui  en  donnera  , 
recompense  honnête. 

Adresser  les  renseignemens  chez  les  frhrQs  Michaudj 
rue  des  Bons  Enfants. 

N.  B.  Nous  donnerons  dans  tune  de  nos  prochaines 
lii^raisons  le  Gargantiana  ,  recueil  des  apoiJiégmes  ,  apho^ 
rismes,  maximes  ,  sentences  ,  plaisanteries  et  -salsè  dicta 
seu  dictorwn  de  Gargatitua.  ' 


BOUCHE  DE  FER. 


—  Le  iS  de  ee  mois ,  le  roi  doit  célébrer  l'heurçnx 
anniversaire  de  sa  fête  par  un  grand  nombre  d'actes  de 
clémence*  En  attendant  S«  M*  vient  de  procéder  à  la 
nomination  d'une  foule  de  prévôts. 

— ^  On  a  fait  venir  une  légion  à  Nîmes ,  sans  doute 
pour  arrêter  le  cours  des  massacres  ;  mais  n'est-ce  pas 
appeler  le  médecin  quand  le  malade  est  mort  ? 

(i)\oye7.  Pantagruel.  Liv.  11.  Chap.  a3. 

(a)  Cueua.  !  Mousicur  le  colonel  clioisi  l>icn  mal  ses  expressions. 
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^^  VOrficle  sollicitait  det>uis  long-tems  ^autorisa-»' 
taon  (Pouvrir  tn.  France  un  bureau  d'abonnement.  f.e 
gouvernemén't  paternel  a  daiâiié  enSn  lui  accorder 
cette  ^t^wr.  C'est,  dit-on ,  après  trois  pages  de  c'ànsU- 
dérant  oh  les  taiâonnemens  lés  plus  absurdes  sont  pr^< 
sentes  sous  les  formes  les  plus  ridicules ,  que  le  minis- 
tre de  la  pbNce  a  pris  k  demande  de  YOracle  en  con-* 
sidétxUiùiu  H  est  bien  tiaturel  t|ue  ce  Journal  trouYV 
en  France'  xie  qu'il'  a  entièrement  perdu   en  Belgique*' 

— f  N0uwlh  recette  pour  aiimenler  les  toum  prés^à^ 
talés.  Lorsqu'après  un  an  d'exercke  tous  les  procède» 
ordinaires  de  l'inquisition  i\>yalé  sont  uses*,  lorsque  les 
dëaonctations  ministërielle^  %t  privées ,  \th  correspond 
dancesles  plus  intimes  saisies  et  perfidement  interprétées^ 
les  promesses  et  les  garanties  insidieuses^  sont  devenues 
des  moyens  insuf&sans  ;  on  s'adresse  à  un  citoyen  dont 
la  tête  est  exaftee  qt  le  cœur  ulcëré  par  les  humiliations  ^ 
on  Penvironne  de  traîtres  qui  le  stimulent ,  l'irritent  ^ 
Texcitent  à  la  vengeance  et  lui  en  tracent  le  chemin ••••« 
Mais  ce  serait  trop  peu  d'une  victime  :  elle-même  doit 
entraîner  dans  le  prcfcipice  ses  propres  amis  ;  on  pousse 
rinroriunë  à  des  démarches  auxquelles  seul  il  n'eût  paf 
songe  ^'  on  prodigue  Por^  on  lui  crëe  des  complices  *,  et 
lorsque  le  complot  /est  ametië  \  ce  point  où  lès  preuve» 
sont  faciles  et  le  danger  apparent ,  le  premier  insliga-; 
teur  disparaît  ,  le  citoyen  que  Pon  a  rendu  coupable 
est  arrête  avec  s^s  amis  ,  atteint  «et  convaincu  d'un 
crime  qu'on  lui  y  sucité ,  traTii^  à  Pecîiafaud  comme 
auteur  d'une  trame  dont  H  a^âiiraît  pas  nléme  conea 
l'idée.  •  •  \ 

Pour  avoir  les  détails  de  ce»Vafiiieraens  înWâtés  sbtls 
le  règne  du  meilleur  des  rois  \  on  pt^ut  consulter  les 
pièces  du  procès  des  patriotes  ^e  1816,  et  suivre  celles 
de  la  conjuratinn  de  Troyes  qui  offrira  cela  de  plus 
odieux  encore  qu'un  fils  s'y  trouve  dénoncé  par  sa  mère* 

—  Un  pauvre  officier  rencontre  ou  jardin  des  plantes 
un  de  ses  camarades  encore  plus  pauvre  que  lui.  —  Que 
fais-tu  .ici  ?  —  Je  suis  des  cours  de  botanique  pour 
apprendre  à   végéter. 

—  Le  jour  où  M.  de  Richelieu  annonçait  .le  retour 
de  la  liberté  de  la  presse  ,  M.  de  Case  supprimait  le 
Nain  Veit  pouf  avoir  dit  que  cette  libeité  était  dan- 
gereuse dans  les.  circonstances  actuelles.  Est^oc  un  dé* 
jnenti  donné  au  rédacteur  ou  au  premier  ministre  i 
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—  ÇQtnmç  il  p<  peut  y  çvoîr  de  malheureux  en  Franct 
ifous  le  régime  d'un  gouvernement  paternel ,  le  du» 
de  Berry  exerce  sa  libéralité  sur  les  indigens  de  Londres., 
S*  A.  R.  a  d  on  pé  d'abord  200  liv.  sterling,  puis,  il  a 
assuré  5o  liv.  par  mois  tant  que  Tindigence  durera  daii4 
cette  ville  hpspitalière. 

.  —  Sir  Sidn^y'  Smith  a  fait  mettre  dans  les  journanr 
anglais  que  .('expédition  d'Alger  avait  pou»  but  prin* 
cipal  de  donner  une  leçon  de  mormle  aux  barbaresques. 
On  se  rappelle  que  c'était  aussi  pour  donner  une  leçon  de 
ntotale  à  la  France  que  les  Anglais  ont  assisté  Ganova> 
pour  le  dépouillement  àxx  musée>.  Depuis  l'envahissement^ 
des  états  de  Xyp.po-Saëb,'quede  leçons  de  mùraie  ce» 
Qiedsieurs  ont  données  an  monde  ! 

•  —  De  ce  qu'un  homme  ivre  a  été  condamné  en 
Itelgique  à  t^ois  jours  de  prison  pour  avoît- Tait  enten- 
dre' un  cri  sr'ditieuœ^  les  journaux  de  Paris  infèrent 
qu'bti  ne  peut  se  refuser  à  livrer  'k  ses  juges' ou  pour 
mieux  dire  à  ses  bourreaux,  le  S.  Simon  réfuté Fi'a li- 
rais en  Belgique.  —  Entre  un  acte  ridicule  et  tfn  acte 
infâme,  le  gouvernement  français  est  le  jèulen  Eu- 
i^ope'qni  ne  connaisse  point  de  distance. 

'  -^  Le  duc  de  Bcrry  rencontra  le  colonel  Moncey, 
fils  du  maréchal  qui  a  été  incarcéré  ûu  châteati  de. 
Ipfam  pour  s'être  récusé  dans  l'affaire  du  prince  de  la 
Moscowa.  —  Eh  bi«x>  colonel  ,  dit  le  duc  ,  quand  pren-^ 
drez-vons  du  «ci-vice  r  ~  Quand  mon  père  aura  ootenu, 
satisfarfion.  —  Mais  nous  verrons  ça  ,  nous  verrons  ça  j 
^enez  toujours  me  voir.'.  ^  DSs  que  vous  le.  voudrez , 
l^non  priaoe  ^   nous  nou»  vendons* 

TABLETTES  d'ur  llULADE. 

— En  me  conseillant  les  eaux  de  Spa  , 

e'est  le  moral  qu'on  a  vi>ulu  guérir.  L'avilissement,  \e^ 
maux  de  ma  patrie  ,  m'ont  plongé  dans  un  éfat  de  mé- 
lancolie noire  qu'aggravait  chaque  jour  Tappareil  des 
supplices,  et  qu'a  porté  au  dernier  degré  le  spectacle 
récent  des  tix>is  mallieureux  torturés  et  mutilés  avant 
de  périr  avec  une  barbarie  dont  vingt-cinq  ans  de*  ré- 
volution n'ont  point  offert  d'exemple.  Depuis  mon  .ar- 
rivée en  Belgique  je  me  sens  déjh  mieux,  Tair  de  la 
liberté  produit  sur  moi  l'effet  de  la  rosée  et  du  soleil 
sur  des  plantes  étiolées,  lorsqu'elles  sont  hors  de  la  serre  s 
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le  téjonr  Je  BruxclUs  aurait  stiffi  à  mon  r^tabtîss^nieâl 
•i  je  n*j  étais  passé  au  rooment  où  une  expédition  d^ 
gendarmerie    m'a   fait  douter  si  j'étais  en  Belgique. 

A  Spa  tons  les  hôtels  sont  remplis  ,  je  dis  hôtels  , 
car.  la  moindre  bico<}ue  est  décorée  de  ee  titl*e  pompeux 
écrit  en  lettres  d'or  au-dessus  d'une  porte  bâtarde.  Pour* 
quoi  cette  afYlaence  ?  est-ce  la  santé  ,  le  repos  ,  la  dis- 
traction même  qu'on  vienty  chercher  ?  Je  demande  miellft 
est  l'espèce  de  Toyageurs  qui  prennent  les  eaux?  On 
me  remet  la  liste  imprimée  des  princes  ,  seigneurs  et 
personnages  dé  Haute  distinction  qui  honorent  la  ville  ^ 
etc.  Des  hôtels  !  une*  ville  !  des  seigneurs  !  Comme  l.ea 
eaux  de  la  Garomne  et  du  Mançanarès  ,  les  eaux  de  Spa 
ent  donc  aussi  leurs  propriétés  morales. 

Un  petit  nombre  de  ]^rançais ,  quelques  Prussiens , 
beaucoup  d* Anglais  ,  qui  là  comme  ailleurs  voyagent 
par  économie.  Autrefois  les  Anglais  hors  de  leur  île 
cherchaient  le  plaisir  à  quelque  prix  que  ce  fût  \  main- 
tenant Tennui  ne  les  enraye  pas  plus  ailleurs  que  chc^ 
eux  ,  pourvu  qu'ils  le  trouvent  à  meilleur  compte. 

Le  goût  de  la  promenade  est  poussé  à  Spa  jusqu'à 
la  manie.  On  passe  une  grande  pai*tie  du  jour  sur  le 
dos  d'un  Escalin  ^  c'est  le  nom  des  chevaux  de  louagCp 
Est-ce  pour  jouir  de  la  beauté  des  sites  ?  ^interrogez  le 
plus  intrépide  promeneur  ?  demandez-lui  quel  est  le 
vallon  le  plus  riant  ,  le  coteau  le  pins  pittoresque  ,  la 
chute  d'eau  la  plus  rapide?  Votre  curiosité  ne  l'embar- 
rassera pas  moins  qu'elle  ne  l'éfonnera. 

C'est  un  Arabe  !  non  c'est  un  Anglais  !  il  est  de  pure 
race.  Je  me  retourne  pour  savoir  queb  étaient  les  in^ 
terlocuteurs  de  cet  intéressant  dialogue.  J'apperçois  au 
milieu  d'un  groupe  de  maquignons  un  hommfe  d'une 
figure  commune.  Chacun  le  traitait  de  prinee  ,  d'altesse» 
J'ai  ou  depuis  que  ce  n'était  pas  une  plaisanterie. 

Encc  rc  un  prince  !  J*ai  eu  le  malheur  de  prononbe* 
quelques  mots  d'allemand  devant  lui.  Il  m'a  fallu  entendre 
le  récit  de  sa  seule  et  unique  caihpagne  ,  pendant  la- 
quelle il  a  franchi  toutes  les  palissades  ,  réduit  tontes 
les  places  ,  passé  au  fil  de  l'épée  toutes  les  garnisons. 
Après  ^x  ans  de  victoires  nos  militaires  parlaient  aicec 
moins  d'assurance  \  il  y  avait  d'ailleurs  dans  leur  for- 
limterie  même  quelque  chose  de   spirituel,  et  d'élégant 
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qui  la  faisait  excuser.  Ici  c'est  delà  fànJGsironade  lonte. 
ci'ue  ;  entre  un  homme  à  bonnes  fortunes  de  Paria  et  un 
homnie  k  bonnes  fortunes  de  provioce,  il  y  a  cette 
dilTérence  que  le  premier  n'est  qu'un  fat» 

'.  iPlus  d'urbauiti^  ^  les  liens  de  la  sociët^  paraissent  bri* 
ses  ici  comme  eu  France.  Chacun  vit  à  part  et  n'en 
est  pas  plus  gai.  Que  sont  devenues  ces  causerie 9  fa-» 
milières ,  charme  principal  des  anciennes  réunions  de 
Spa  ?  PoHrquoi  les  étrangers  ne  cherchent- ils  plliâ  comme 
autrefois  la  société  des  Français  ?  est-ce  la  diversité 
de  langage  ?  la  différence  d'opinion  ?  Comme  j'y  ré* 
fléchissais ,  mes  yeux  se  portent  par  hazard  sur  les 
murs  de  mon  hôtel  ^  et  je  lis  ces  caractères  tracés  au 
crayon  :  u  Une  courtisanne  qui  se  fait  appeller  ma-* 
dame  de.^,*  Son  mari  ancien  mouton  des  prisons  révo- 
lutionnaires ,  et  qni  se  donne  pour  un  officier  supé- 
rieur >  son  Sigisbé  qui  fut  le  complice  de  M....  et  qui 
tranche  au|ourd'hui  de  l'homme  comme  il  faut  :  tel 
est  Taimable  trio  soldé  par  M.  de  Caze  pour  repré- 
lenter  aux  eaux  la  bonne  compagnie  de  France.  » 

Je  dînerais  tous  les  jours  à  table  d'hôte  ,  si  j'étais 
«ûr  d'y  voir  se  reuouveller  la  scène  dout  je  viens  d'être 
témoin.  Toutes  les  places  étaient  remplies  uire  seule 
excepté.  Un  homme  fort  bien  mis  s'en  empare  ^  aussi* 
tôt  à  l'extrémité  de  la  table,  se  lève  avec  humeur,  ua 
autre  homme  d'assez  mince  apparence.  Comme  il  allait 
sortir ,  te  dernier  venu  lui  adressa  ces  mots  :  C'est  fort 
bien  fait  h.  vous  ,  monsieur  ,'  \e  suis  flatté  de  vous  don- 
ner cette  leçon  ]  les  tables  d'hôte  sont  instituées  pour 
les  gens  de  moii  espèce  et  non  pour  ceux  de  votre  rang. 
'—  Quels  sont  ces  deux  hommes  demandais  je  tout  bas  au 

E arçon.  —  Le  dernier  est  un  marchand  de  chevaux  fort 
rave  homme  du  reste  ,  généreux 'et  pas -fier.  U  n'en 
est  pas  ainsi  de  Tautre  ,  on  le  nomme  le  comte  Thi- 
baut de  Montmorency.  — J'ai  voulu  savoir  le  lendemain 
«i  la  leçon  lui  avait  profité  ;  il  avait  déjà  pris  la  poste. 

Deux  cabinets  littéraires  \  pas  une  feuille  de  Paris* 
On  ue  trouve  que  des  journaux  .anglais  et  de. la  Bel- 
gique..•  On  les  lit  publiquement  sans  crainte  d'espiona 
ni  de  prévôts.  Je  ne  retourne  plus  en  France. 

La  danse  n'est  pas  ce  que  j'aime.  Il  faut  que  ckac^m 
en  dise  autant,  car  la  redoute  est  déserte.  En  revanche 
la  salle  de  jeu  est  remplie.  La  roulette  et  le  treuteet 
quarante  y  font  passer  des  heures  bien  tristes  à  en  juger 
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par  la  figure  de  ceux  qui  s'y  amusent  le  plus.  Il  paraît 

Îne  moins  on  joue  gros  jeu  plus  on  est  mauvais  joueur» 
ai  vu  un  lord  risquer  en  pâlissant  des  pièces  de  4^ 
sols  ,  tandis  qu'un  jeune  officier  belge  perdait  sans  trop 
se  fâcher  quelques  centaines  de  napoléons.  J*ai  vu  ua 
homme  ,  les  coudes  sur  la  table  ,  et  cnmme  absorbé 
dans  le  calcul  des  chances  et  la  progression  des  pontes  , 
cet  homme  ,  se  disait-on  tout  Las  ,  est  un  moraliste 
profond ,  un  écrivain  célèbre. 

Somme  toute  ,  dans  ce  siècle  de  légitimité ,  on  trouve 
aux  eaux  de  Spa  ce  qu'on  chercherait  vainement  à  celles 
de  Vichi ,  de  Plombières  ,  d'Aix  ,  de  Tœplitz  ,  de  Carls- 
bad ,  voire  même  de  Sheltenam..«%  la  liberté* 

—  On  lit  dans  le  Moniteur  français  f  germinal  an  61 
que  le  comte  de  Lille  protesta  au  parlement  de  Pana 
contre  la  légitimité  des  enfans  de  Louis  xvi ,  ce  qui 
prouve  que  Louis  xviTi  n'a  jamais  varié  sur  le  principe 
der  sa  légitimité. 

—  Bobèche  déclarait  l'autre  jour  vouloir  absolument 
une  place*  Son  ami  lui  demande  quelle  place  il  vou^ 
lait?  —  Ça  m'est  égal,  répond-il.  —  Veux- tu  la  place 
de  la  3astille  ?  —  Non.  —  La  place  Loui^  XV  ?  —  Non- 
—  La  place  Vendôme  f  —  Ah!  oui  ,  c'est  une  belle 
place  celle-là  ,  elle  doit  rapporter'  gros.  ^ —  Mais  ,  il  y 
a  un  petit  inconvénient ,  c'est  qu'elle  est  occupée  par 
ia  colonne.  -—  Eh  bien  ,  répond  Bobèche  ,  je  dénoncerai 
la  colonne^  et  f aurai  la  place ^ 

'"  —  Chacun  3ait  ou  doit  savoir  que  l'héroïne  de  Bor* 
deaux  est  un  ange  envoyé  sur  la  terre  pour  le.  bon  heur 
•t  la  réconciliation  des  Français.  Voilà  pourquoi  elle 
a  daigné  promettre  d'intercéder  auprès  de  son  oncle  en 
faveur  de  quelques  déserteurs ,  que  ,  par  respect  pour 
la  dignité  nationale  ,  on  lui  a  présentés  à  Dijon  ,  la  tête 
et  les  pieds 'nuds,  les  mains  jointes  et  à  genoux. 

—  En  attendant  que  sa  majesté  très-chrétienne  ou 
très-clémente  en  revienne  au  système  de  douceur  et  de 
modération  dont  les  journaux  de  Paris  nous  annon- 
cent incessamment  le  retour,  on  va  traduire  à  laeour 
prévôtale  un^ directeur  de  spectacle  de  marionettes  atteint 
et  convaincu  d'avoir  donné  l'exemple  de  la  révolte  et 
de  la  sédition  au  moyen  d'une  scène  de  polichinelles. 
\jR  pauvre  homme  au  contraire  avait  arrangé  une  petite 
parade  tout  exprès  pour  faire  allusion  au  triomphe  de 
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)a  bonne  eau3e<  Apris  une  dispute  de  tr^taux^  ui^poli» 
chinctle  portant  cocarde  bJancbe  devait  terrasser  on  autre 
pantin  déooré  d*une  cocarde  tricolore.  Malbeureusemeot 
celui  qui  tenait  les  fils  se  trompa  de  roaiu  ,  il  plaça  à 
droite  le  polichinelle  qui  devait  être  h  gauche  et  fice 
versa ,  de  sorte  que  ce  fut  rbomme  aui  couleurs  na- 
-  tionales  qui  remporta  la  victoire*  Cette  méprise  fit  grand 
effet ,  et  tou&  les  spectateurs  d'applaudii* ,  eicepté  ce^^ 
pendant  le  grand  prévôt  qui  ayant  appelle  à  son  aide 
et  mouchards  et  gendarmes^  fit  conduire  en  prison  Ift 
pauvre  batteleur  et  les  marionettes. 

-^  Entre  Louis  le  désiré 
Et  son  ayeul  le  révéré 
On  établit  maint  p*rallelle  r 
La  différence  ,  quelle  est-elle  ? 
On  immola  les  Francs  sous  Tune  et  l'autre  loi  » 
Lors  au  bon  Oieu  ,  nunc  au  bon  roi* 

—  Lt  jour  d&l'anniversaire  du  vœu  de  Louis'  xiii  d'oîi 
résulta  Louis  xjv  «  Louis  xvin  a  supplié  la  sainte  vierge 
d*ezauoer  les  désirs  de  Madame  et  de  la  France*  Le 
duc  d'Angouléme  ,  ^uoiqu*absent ,  a  joint  à  leur  pri^e 
ses  oraisons  ferventes.  Il  est  très- louable  ,  sans  doute , 
de  remplir  le  vœu  de  la  religion  ,  mais  il  faudrait  ea* 
core  accomplir  le  vœu  de  la  nature. 

—  Le  tribunal  de  Meaux  vient  de  mettre  en  délibé- 
ration ,  si  les  victimes  de  la  guerre  qui  se  sont  reti- 
rées dans  les  forêts  voisines  ne  doive  ut  pas  payer  les 
dégâts  qu*elles  y  ont  causés.  De  pareils  juges  ne  se- 
raient-ils pas  plus  divines  que  leurs  accusés  d'habiter 
avec  les  loups  r 

—  Une  quatrième  amnistie  doit  être  proclamée  le  jour 
de  la  St.  Louis.  Rédigée  toute  entière  de  la  main  d*uA 
prince  célèbre  par  son  érudition  ,  elle  portera  ,  dit-oo  ^ 
pour  épigraphe  ce  vers  de  Phèdre  : 

Habent  iruidias  hominis  blanditkt  malL 

—  Quand  on  a  connu  les  membres  du  gouverne- 
ment à^s  Bourbons,  on  se  demande  s'il  a  jamais  existé 
une  aggrégation  d'hommes  d*une  ignorance ,  d'une  im- 

^  périti'e ,  d'une  sottise  plus  consommée.....  Leur  tête 
étroite  ne  concevait  d'autre  ordre  de  choses  "que  ce- 
lui qu'ils  avaient  vu ,  d'autre  moven  de  renouvcller 
la   France  que  de  la  vieillir ils  se  retirent  enfiâ 
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avec  Pindîgnation  dei  gens  dé  bien  ,  la  haine  des  tîo*- 
times  qu'ils  <H>t  bleaséea  et  le  mëpris  de  tons» 

Ces  phrasjes  sont  eitraites  du  Journal  de  Paris  i  .«r 
«vril  tâi5,  aiticlé  de  M.  »Sarlgucs  qui  rédige  mainte- 
nant la  feuille  ultras-royaliste^  intitulée  le  Bon  Français; 
de  M.  Sàlgues*  qui  notis  accuse  aujourd'hui  d^avoir  û^ 
gor^  papmi  les  révolutionnaires  de  gS  \  nous  à  qui  no* 
tj*r  âge  donne  le  droit  de  répondre. 

'Cookitieitt  Vcns^îom-tioxis  fait ,  si  nous  u*étioo9  pas  ncs  ? 

L*Oracïe  s*èst  empressé  de  se  rendre  l'écho  -de  ce» 
dîatribç^  que  nos  principes  bien  connus  ont  déjà  ré- 
futées. Incessamment  nous  mettrons  l'Oracle  aux  prises 
avec  lui-mênle  coraftie  nous  venons  d'opposer  M. 
Salgues  de  iSiS  à  M.  ^algues  de  i8i6. 

-^  Un  étranger  attribuait  à  la  crainte  ,  l'usage  adopte 
par  un  monarque  de  ne  se  montrer  au  peuple  qu'à  une 
fenêtre  et  à  travers  les  vitres.  Vous  pourriez  biep  avoir 
raison  répondit  une  dame  ;  c'est  moins  un  roi  de  cœur 
qu'un  roi  de.  carreau. 

—  On  demande  pourquoi  le  cachet  de  l'ambassadeur 
de  France  en  Angleterre  n'est  pas  apposé  d'une  manière 
uniforme  sur  tous  Jes  passeports  ^  on  demande  pourquoi , 
lorsque  le  cachet  est  éloigna  de  la  signaiui^,  le  voya- 
geur peut  circuler  librement  en  France  ^  pourquoi , 
lorsque  le  c,aQhet  touche  à  la  signature ,  le  voyageur  se 
trouve ,  en  arrivant ,  sous  la  surveillance   de  la  haute* 

Î police;  eu6n   pourquoi ,  le    porteur  d'un  passeport  oîi 
e  cachet  couvre   la  $ignatu^*e  ,  est  mis  en  arrestatioof 
^u  moment  de  son  débarquement.  ,    ' 

•—  11  n'est  bruit  dans  les  journaux  que  de  Tentré- 
Tue  miraculeuse  de  S.  M.  T.  C.  -et  d'Ignace-Thomas 
Maitiri  ,  laboui*eur  envoyé  de  dieu.  Ce  prophète  qui 
n*est  pas  sorcier  a  révélé  ait  roi  la  cause  des  maux  qui 
désolent  la  France.  Il  faut  bien  que  la  divinité  .in tei- 
vieoine  là  où  l'humanité  n'existe  plus. 

--  On  raconte  qu'Alexandre  le  grand  avait  la  tête 
de  travers ,  et  '  que  pour  lui  plaire  ses  courtisans  ncr 
la  portaient   jamais  droite.  * 

Serait-ce  aussi  pour  faire  la  rour  à  »on  maître  qui 
n'est  rien  moins  qu'un  Alexandre,  que  le  rédacteur 
«lu  Journal  de  Paris  demande  pour  le  théâtre  royal 
de  Feydeau  un  Colin  d'opéra  du  poids  de  deux  ^uin^ 
tmux. 
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RÉPOIME    ftioATtyX    A    LA   QUE4TI0V 

proposée  dans  notre  dernière  liitraison» 

Quel  est  celui  qui  joue  le  mieux  la  comédie 
en  France  ? 

NVst-ce  pas  THlstrion  quî  ,  impassible  lai-méme ,  saif 
feindre  toutes  les  affections  \  qui ,  dans  la  vie  privée 
comme  en  public  est  toujoui*s  en  sc^ne  ;  dont  les  paroles , 
les  gestes  ,  l^s  regards  sont  calcules  ;  dont  le  talent  pour 
la  pantomime  ,  au  sein  même  des  excès  ou  de  la  dou- 
leur ,  ne  s'est  pas  un  instant  démenti  ? 

Quel  est  donc  le  nom  de  ce  comédien  auquel  les  per^ 
fionnages  de  tyran  et  de  père ,  de  Cassandrç  et  de  rai* 
sonneur  ,  de  niais  et  de  plaisant  ;  auquel  les;  rôles  à 
manteau  ,  à  travestissemens  ,  la  livrée-  même  sont  égar 
lement  familiers? 

€e  n*e5t  pas  Tâlma  quoiqu'il  sache  affecter  t^nt  de 
sérénité  lorsqu'il  est  dévoré  de  la  soif  de  "la  ven- 
geance ; 

Ce  n'est  pas  Fleury  dont  le  masque  est  si  heureux' 
dans  le  Tartuffe; 

Ce  n'est  pas  Volnais  qui  a  toujours  des  larmes  à  sa 
disposition; 

Ce  n'est  pas  Bourgoîn  quoiqu'elle  brave  les  huées  tt 
les  sifflets  avec  tant  d'intrépidité  ; 

Ce  n'est  pas  Perroud  qui  excelle  dans  les  scènes  k 
tiroir  ; 

Ce  n'est  pas  l'arlequin  du  Vaudeville ,  si  insolent  quand 
il  est  le  plus  fort,  si  poltron  au' moment  d\i  péril  ; 

Ce  n'est  pas  Baptiste  cadet  qui  semble  né  pour  le 
rôle  de  Trissotin  ;  '       ' 

Enfin  ce  n'est  pas  Huet  quoiqu'il  ait' jout^  la  comédie 
i  Gand. 
;  Devine  si  tu  peux  et  choieU  si  ta  Toees. 

QUESTION- 
.    Fixer  le  terme  probable  du  règne  des  B(Mir- 
bons  soit  qu'ils  persévèrent  dans  leur  politiqae 
actuelle ,  soit  qu'ils  rabandonnent  pour  adopter 
un  système  constitutionnel  et  modéré, 

(Le  prix,'  après  rnccomplisscment  do  la  propbi'tie,  s^ra  le 
bonbcnr  ai  la  reconnaissauce  de  la  Franaa  toute  entière.  ) 
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-    ■  I  '  Il    — — — j— ^.j- 

LE 

■NAIN  JAUNE 

RÉFUGIÉ. 


Le  petit  bonhomme  TÎt  encof  el  ••••«h» 


SOMMAIRE. 

Contemplez  le  triomphe  des  droits  4fU€  ih)us  auez  mi^ 
connus  j  et  frémissez.  —  Est-ce  bien  son  excellence^ 
monseigneur  le  comte  de  Cazes  ?  F'Oiià  quatre  béteê 

Ïui  mettront  bien  des  esprits  à  la  torture.  Dignumi 
lude  virum  musa  vetat  mori.  —  La  fête  du  roi.  -^ 
Le  mot  de  Pénigme  est  sur  la  couverture.  —  Beau^ 
coup  de  bruit.  —  Chanson. 


Qaoiqoe  nousnous  soyons  imposé  la  loi  de  n^insérer daoa 
)e  Nain  Jaune  aucune  pièce  dé]k  publiée  ^  nous  croyonsr 
devoir  faire  une  exception  en  fhveur  du  projet  sTa^ 
dresse  présenté  aux  états  oivéïLÂVx  par  M.  iTOtrenge^ 
Bans  un  teras  ^h  les  droits  du  peuple  sont  eomptés  pour, 
st  peu  de  chose  ,  par  quelques  princes  ;  on  ne  sau,^ 
Tait  trop  multiplier  les  moyens  de  répandre  nn  discours^ 
modèle  du  respect  que  Ton  doit  à  son  souvemin,  commô 
sujet,  et  de  la  fermeté  avec  laquelle  on  doit,  comme 
représentant ,  défendre  les  garanties  constitutionneUes«^ 

De  La  Haye,  lé  126  août. 

Projet  d^une  adresse  au  roi^  présenté  par  M.  d'Otrenge^ 
membre  de  la  seconde  chambre  des  états-généraux p 
dans  la  séance  du  20  ttoiît. 

<c  Sire ,  une  plainte  en  itransgression  de  Pun  des  plus 

,'importans  articles  de  la  loi  iopdamentale  nous  a  él^ 

adressée.  Les  états-généraux,  Sire,  dont  chaque  mem- 

hte  ambitionoe   d'être   compté  parmi  les  plus  fidèiffj^ 

V.  4*  4^ 
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IS  pins  défoni&  et  les  plus  sinc^s  sujets  ^  V«M«; 
n'ont  pas  de  moyen  plus  direct  de  faire  cesser  cett^ 
transgression ,  si  elle  existé ,  qu'en  lui  transmettant  1« 
plainte  dont. elle  est  l'objet. 

«  La  liberté,  iQdiyi^eâe. de  qnicon^nese  trouve  sur 
•  le  territoire  dh  royaume  de   V.  M.    lui    est  garantie 
par  l'article  4  de  la  loi  fondamentale  : 

«  Tout  indwidu  i/ui  se  iroupt  sur  le  territoire  da' 
Tà^uume,  sait  nfgnicole^  soit  étranger^  jouit  de  lapro^ 
tectiùit  aciordée  aux  personnes  et  aux  biens,  n 

*  «r  Les  membres  des  ëtats^ënëraux  furent ,  à  leur  en- 
Irtfe  en  fonctions ,  entre  les  mains  même  de  Y.  M. , 
d'observer  et  de  maintenir  la  lot  fondamentale  dâ 
royaume,  et  qu'en  aucune  occasion  et  sous  aucun 
pi^€e\le  quelconque ,  ils  ne  consentiront  à  ce  qu'on 
ren  ëcarte.  Cette  seule  partie  de  leur  serment  suffi- 
rait poui*  leur  imposer  le  devoir  de  réclamer  contre 
les  atteintes  portas  ii  l'un  des  articles  de  cette  loi. 
Mais  la  lib^të  individuelle  est  un  bien  si  précieu.^  qiie 
ht  loi  fondamentale  a  voulu  charger  les  états-généraux 
de  veiller  à  son  maintien ,  par  une  cTai^se  plus  spéciale 
encore  de  leur  serment.  Ils  jurent  de  conserver  et  de 
|u*oté^er  de  tout  leur  pouvoir  la  liberté  publique  et 
xndmdvf^e.  C'est  Cette  attribution  conservatrice  et  pro- 
tectrice des  états-généraux,  qui  se  trouve  en  ce  mo- 
ment invoquée  par  un  étranger  habitant  ou  réfugié 
dans  l'une  des  province»  des  états  de  V.  M. 

«  Il  expose  qu'il  est  né  Français  ,*que  depuis  le  mois 
de  mars  dernier,  il    habite   le    châteaif  de   Bervard , 
commune  d'Ësdiisur  l'Alsette,  au  grand-duché  de  Luxem- 
bourg ,  régi  parla  loi  fondamentale  ,  commune  ii  toute* 
les  parties  au .  royaume  ^   qu'il  y  est  même  inscrit  au 
tableau  des  hahitans  depuis  le  mois  d'avril  ;  qu'il  conste 
d'un  passe-port  à  l'éti^anger ,  qui  Inî  a   été  délivré  le 
mars    par  Je.  ministre  d'ctat    de  V.  M. ,  chargé   du 
éparteqient  dies  affaires  étrangères  ,  que  sa  résidence 
i  Bervard  remonte  à  cette  époque;   que  le   22  juillet 
dernier  la  maréchausée    est   venue  l'enlever  chez:  lui  , 
et  l'a  conduit  à  la  maison  d'arrêt  de  la  ville  de  Luxcm- 
l^ourg  ,  que  le  27    seulement  du   même    mois  le  pro- 
cnt^edr    criminel    de    V.  M.    dans  le   grand-duché  de 
Luxembourg  lui  a  fait   signifier,  par  ministère  d'huis— 
SierV  l*ord^'t  d'anestation  donné  par  lui  le  20,    en-: 


î 


Digitized  by 


Google 


C  3,9  ) 

mite  d*une  lettre  du  la  do  procurenr-g^éràl  prlilli 
cour  dfi  justice  supérieure  de  Liège. 

«  Il  iovoque  l*art.  de  la  loi  foodamentale ,  et  soa 
art.  i63,  portant  que  hors  le  cas  de  (tairont  délit  ^ 
nul  ne  peut  être  arrêté  ^u*en  i^ertu  de  foraonnance  du 
Juge  qui  doit  être  motivée  et  signifiée  à  la  personne  ar^ 
rétée  j  au  moment  de  l'arrestation  ou  immédiatement 
apr^s^ 

«c  II  ne  paraît  pas  que  Tarrestation  du  plaigtiant  ait 
été  pr^édée  ou  accompagnée  des  circonstaàces  pré<* 
Vues  et  des  formalités  établies  par  la  loi  fondamentale* 

u  Le  cas  du  flagrant  délit  est  ou  paraît  exclu  par  le 
rertiâcat  du  maire  de   la  commune  d'£sch«  Il  déclare 

Sue  Louis-Nicolas  Shnon  (c'est  le  nom  du  plaignant^ 
emeure  dans  sa  commune  depuis  le  mois  de  mars 
dernier:  qu'il  s'y  est  comporté  en  homme  probe ,  so* 
cîal ,  paisible  y  et  soumis  aux  lois  du  pays,  et  qu'il 
^'a  rien  à  lui  reprocher  concernant  sa  Yie  privée^  mp* 
rate  et  politique* 

«  D'un  autre  cdté  un  ordre  du  procureur  criminel^ 
nne  lettre  du  procureur -général  ne  sont  pas  une  or- 
douuance  du  juge  :  et  cet  ordre  même  du  procureur 
criminel  n'a  été  signifié  au  plaignant ,  ni  au  moment 
inéme  de  son  arrestation  ,  ni  immédiatement  après , 
mais  le  sixième  jour  seulement.  Au  moment  de  cette 
arrestation  ,  le  plaignant  se  trouvait  au  château  de 
Bervard ,  commune  d'Esch  ,  et  par  conséquent  dans  le 
grand-duch(^  de  Luxembourg,  régi  par  la  loi  fonda- 
mentale du  royaume.  Il  était  inscrit  au  tableau  des 
habttans  de  eette  commune ,  mais  cette  circonstance 
n'est  pas  d'une  pertinence  absolue  à  l*objet  de  la 
plainte.  Le  plaignant  est  nécessairement  ou  régnico1e« 
ou  étranger.  Il  est  dono ,  d'après  l'article  4  de  la  loi 
fondamentale  ,  de  tout  point  qualifié  à  réclamer  l'ob- 
servation f  en  ce  qui  le  concerne ,  de»  formalités  qui^ 
seules ,  d'après  cette  loi ,  peuvent  rendre  égale  l'arres- 
tation d'un  habitant.  Il  est  des  circonstances  extraor- 
dinaires »  oh  l'autorité  publique  peut  faire  arrêter  un 
habitant ,  sans  faire,  précéder  cette  arrestation  des  for- 
malités voulues  par  l'article  i6.  Cette  exception  est 
l'objet  de  l'article   i6g. 

Si ,  dans  des  circonstances  extraordinaires ,  tautoritê 
publique  fait  arrêter  un  habitant  du  royaume  ^  celui  par, 
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frdre  dis  çuî,  t arrestation  aura  étéfaUe  ,  serq  tenu  éPen 
donner  connaissance  dans  les  vin^t- qu<itre  heures  au 
juge  du  lieu,  et  de  lui  lii^rer  au  plus  tard  dans  les 
trois  Jours  la  personne  arrêtée. 

Les  tribunaux  criminels  sont  tenus  de  veiller,  cha* 
€un  dans  leur  ressort^  h  P exécution  de  cette  disposa* 
tion. 

«  Il  est  possible  que  Fune  des  circonstances  extraor- 
dinaires dont  ,cet  article  entend  parler ,  se  soit  rencon* 
trée  dans  le  cas  du  sieur  Simon*  Mais  alofs  même,  la 
loi  fondamentale  ne  paraîtrait  pas  avoir  été  obser^ 
v^e  à  son  ëgard  \  car  il  a  été  arrêté  le  at»*  Il  ne  pa- 
|*aîi  pas  que,  dans  24  heures,  il  en  ait  été  donné 
connaissance  au  juge  du  lieu  ,  puisque  la  signification 
qui  lui  a  été  faite  Te  27 ,  à  la  requête  du  procureur  ^ 
criminel,  lui  a  été  notifiée  à  la  maison  a*arrêt  de 
|LiUxémbourg ,  et  ne  fait  point  mention  de  cette  infor* 
nation. 

«   Il  ne    parait  pas  davantage    que,   dans  les  troif 

impurs  au  plus  tard,  sa  personne  ait  été  livrée  au  même 
uge,  car  la  même  signification  du  27  n'en  dit  rien,  et 
^e  borne  à  lui  faire  connaître  Tordre  de  son  arresta* 
fion.  La  surveillance  du  tribunal  criminel  paraît  aussi 
avoir  manqué  au  plaignant.  Il  paraît  difficile  même 
qu'elle  pût  avoir  été,  ou  réellement  etcrcée  par  le 
tribunal ,  ou  utilement  réclamée  par  celui  dont  seule 
elle  pouvait,  ou  rendre  l'arrestation  Tégaie  »  ou  la 
faire  cesser,   si  elle  ne  Tétait  pas. 

«  Les  tribunaux  criminels  dont  là  loi  fondamentale 
a  garanti  Térection,  n'existent  pas  encore.  iLes  tribu- 
naux, criminels  actuels  ne  sont  pas  permanens*  Us  ne 
sont  en  activité  que  pendant  la  tenue  des  assises.  Il 
serait  dérisoire  qu'on  fût  réduit,  pour  toute  ressource 
jh  invoquer  une  autorité  inexistante  au  moment  où  oa 
a  besoin  de  son  appui.  Quiconque  a  droit  aux  garant 
ties  données  par  la  loi  fondamentale  doit  pouvoir  les 
réclamer,  indépendamment  de  l'existence  des  autorités 
qui  peuvent  et  doivent  l'aider  dans  sa  réclamation* 
Leur  inexi^nce  ou  leur  mise  hors  d'activité  ne  prou* 
verait  autre  chose  que  la  nécessité  du  recours  immé* 
diataux  autoritéssupérieures,  et  l'impossibilité  de  recotirir, 
raênse  provisoirement  ou  intermédiairement,  ailleurs. 
Les  faits    positifs  que   le  plaignant  articule  paraissent 
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prouvas  par  les  pièces  joiotes  à.  6a^laiQi.te;  les  an* 
fres,  le  défaut  de  connaissance  donnée  ^u  juge  du 
lieu  dans  les  24  heures  ;  la  non  délivrance  au  même 
iuge ,  dans  les  trois  jours ,  de  la  personne  arrêtée 
rinactîvité  ou  l'inaction  du  tribunal  criminel  du  ressort;  , 
sont  des  faits  négatifs  ,  que  le  plaignant  n*a  pu  faire 
nutre  chose  qu'alléguer. 

«  Les  états^généraux  de  votre  royaume  ,  Sire  ne  peu- 
vent demeurer  indifférens  à  une  plainte  en  violation  de 
la  loi  fondamentale  ,  dans  le  point  qui  intéresse  et  doit 
le  plus  vivement  et  le  plus  constamment  intéresser  tout 
ceux  dont  elle  garantit  les  droits. 

«  Tant  de  constitutions  ont  été  violées ,  au  moment 
même  ob  on  venait  de  les  établir ,  par  le  silence ,  la 
connivence  ou  la  participation  de  ceux  qui  devaient  as  - 
surer  leur  maintien  !  Dès  ce. moment ,  il  ne  leur  a  pluf 
été  possible 'd'exercer  une  influence  utile,  ni  desere* 
lever  dans  l'opinion  publique  du  mépris  qu'ils  avaient 
encouru.  Il  importe  à  V.  M.  ,  à  la  nation,  à  toutes  les 
parties  du  service  public  ,  que  les  états -généraux  du 
royaume  ne  tombent  pas  dans  une  pareille  faute.  En 
tout  temps  ,  elle  serait  presque  irréparable.  Elle  le  serait 
tout«à-fait,  au  moment,  pour  ainsi  dire,  de  la  fonda- 
tion d'une  monarchie  constitutionnelle ,  dont  elle  détrui-« 
rait  la  base.  Une  représentation  nationale  ,  tombée  dans 
la  déconsidération ,  ne  peut  plus  être  utile ,  ni  au  peuple , 
qui  s'en  défie  ,  ni  au  roi  ,  doiit  sa  coopération  suffirait 
pour  rendre  les  intentions  suspectes. 

«  Nous  avons  l'honneur ,  sire  ,  de  transmettre  It  V.  M» 
la  plainte  du  sieur  Simon ,  avec  les  pièces  qui  y  sont 
jointes,  en  la  suppliant  respectueusement  de  faire  prendre, 
sur  les  faits  qui  forment  l'objet  de  cette  plainte  ,  des 
informations  pertinentes  et  exactes ,  et ,  s'il  y  a  lieu  ,  faire 
réparer  l'infraction  qui  se  trouverait  avoir  été  commise 
à  la  loi  fondamentale  ,  en  ordonnant  à  l'un ,  et ,  le  car 
échéant ,  à  l'autre  égard  ,  la  diligence  et  l'accélération 
que  la  nature  de  la  réclamation  requiert,  saufentouti 
les  droits ,  tant  de  la  partie  publique  que  de  la  partie 
lésée  ,  contre  qui  il  sera  trouvé  appartenir.  ,  ^ 

«  Si  quelque  infraction  à,  la  loi  fondamentale  a  été  com- 
mise ,  si  la  liberté  individuelle  a  été  violée ,  V.  M*  s'em- 
tressera^e  faire  tout  rentrer  dans  l'ordre  constitutionnel, 
a  loi  fondamentale  ne  sera  point  chez  nous  un  vain  for^ 
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innT^ifft  S6U6  la  r%gne  de  T.  M.,  noua  n'avons  besplW 
d^autres  garans  de  son  observation  que  son  ccvur ,  ses 
principes  et  ses  vertus-  • 

HenvQox  pays  otr  H  monarque  sait  entendre  la  v^-' 
rite ,  où  les  reprësentans  savent  la  dire  !  Si ,  tors  de  In 
première  infraction  à  la  charte  constitutionnelU ,  la 
chambre  des  député^  eût  compté  d'aussi  nobles  dë&n- 
seurs  dies  droits  du  peuple  ,  la  tyrannie  arrêtée  dans 
«on  premier  essai  ,  ne  marcherait  pas  maintenant  la 
Iront  levé  i  notre  patrie  nç  serait  pas  noyée  dans  le^ 
larmes  et  dans  le  çang  ;  nous  remplirions  une  t^che  plus 
facile  et  plus  douce ,  et  ceux  que  nous  poursuivons 
sans  relâche  avee  les  armes  du  ridicule  et  de  la  raison 
obtiendraient  de  nous  le  tribut  d'éloges  et  de  recon^ 
naissance  que  nous'  payons,  aujourd'hui  ^  un  ([ouvert 
nement  hospitalier^ 

,      VISTUTEIC    VinEAHT  \    ntfAVUCÂVT  QHS   SBIICTA.^ 

CORRESPONP-^NCE, 

Monsieur  le  Nain , 

Je  vous  entends  sauvent  parler  d^uo  M.  de  Cases  qui 
parait  jouer  pour  le  quart-d'heure  nn  assez  joli  rôle 
à  P^is  :  à  la  manière  dont  vous  von&  eipnmez  sur 
son  compte  il  est  aisé  de  voir  que  vous  le  connaisses 
parfaitement.  Vous  pourries  donc  m'apprendre ,  mieux 
que  personne ,  si  le  favori  actuel  du  roi  de  FVance  est 
le  même  qu*un  jeune  homme  avec  lequel  j*ai  ^é  très- 
lié  autrefois  et  que  j'ai  entièrement  perdu  de  vue  de-, 
puis  quelques  annéeSi^  Véclairçissicment  que  je  prends 
la  liberté  de  vous  demander  m'intéresse  beaucoup» 
attendu  que  je  suis  un  gueux  et  que  si  non  ancien 
ami  est  eflectiVemept  ininistre  je  ne  puis  manquer  d'ê« 
tre  pourvu  d^un  très-bel  emploi  du  moment  o\x  je  me 
serai  rappelle  h  son  souvenir.^  Tous,  me  demanderez, 
pourquoi  je  ne  m'adresse  pas  directemeat  à  W.  de 
Cazes  luf-même  :  ce  moyen  paraît  en  effets  le  plu* 
simple  ;(  et  l^on  intention  était  bien  d'en  fsire  xsisa^* 
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iKafecm  m'en  a  drfgoûU  en  me  citant  un  ancira  piho^ 
wrbe  lequel  prouve  à  merveille  qu'il  peut  très-bien 
ie  trouver  en  France  plus  d'un  Individu  qui  se  nomme 
dcCqzes^  et  en  rae  faisant  observer  que  si  par  .iia« 
aard  ce  ministre  allait  ne  pas  être  l*ami  <iue  je  Aerche, 
je  cornais  le  risque  d'être  mis  en  prison  comme  su«- 
pect ,  vu  que  IkU^de  Cazes  est  l'auteur  d*une  loi  ad- 
mirable en  vertu  de  laquelle  11  fait  incarcérer  tous 
ceux  qui  ne  ^ont  pas  Jses  amis.       .      ,' 

Vous  saurez  donc  que  j'ai  servi  en  qualité  de  valet 
de  chambre  chez  madame  Laetitia  Bonaparte,  mère  de 
l*usurjpateur  de  ce   nom.  Ne  vous   hâtez  pas,   je  vou$ 
prie,    d'en  concevoir    contre  moi  uiie  prévention   dé- 
favorable. J'étais  jeune  et  sans  expérience;  on  m'avait 
fait  accroire  que  les  Bonaparte  étaient  gens  de  bonne 
famille,  fout  ce  ^m  s*est  pasrfé  m'a  bien  désabusé,  je 
vous  jure,  et  Je  nai  pas  attendu  jusqu'à  ce  jour  pour 
faire  éclater  mon  indignation  et  mou  repentir  :  depui* 
le  mois  de  mars  i8i4  que   fai    quitté  madame  Bona- 
parte   je  n^ai   pas  manqué   une' occasion   d*en    médire 
assez  hennétement,  et  quoique  je  tie  sois  pas  ministre 
je  puis  vous  assurer  que  je    n'ai  rien  h  me  reprocher 
à  x;et  égard.  Or ,  il  j  avait  dans  le    nombreux  domes- 
tiqué de  majpbe  Laetitia  un  jeune  homme  qui  portait 
absolument    le   même  nom  que  le  minii^tre  chargé  au» 
fourd'hui  de  la  police  générale  des  royaumes  de  France 
et  de  Navarre.  Je  ne  pourrais  pas  vous  dire  précisé- 
ment l'emploi  qu'il  remplissait  dans  la  maison ,   car  il 
se   mêlait    un  peu  de  tout;    mats  comme  il  avait  une 
^elle  main  et  une  grande  taille  tl  était  plus  spéciale-- 
ment  chargé  d'écrire  les  biHets  d'invitation  et  d'étein*. 
dre  les  lustres,    fonction  dont    il  s'acquittait  à   mer- 
veille. La  nature  l'avait  doué  de  plufieurs  tatens  agp^- 
blés  dont   il  tirait  un    parti   fort    utile,    comme  par 
exemple    de  chanter    au  clavecin ,   de  figurer  dans  1« 
contredanse  ,  et  de  jouer  la  comédie ,  ce  qui  lui  procu-*. 
rait  souvent  l'araDtage  4'Aiau$cr  ia  soaiété  de  soa  aN 


Digitized  by 


Qoo^^ 


(384  J 

lesse.  Sa  complaisance  et  la  gentillesse  de  ses  maniirei 
avaient  séduit  la  mère  du  despote ,  à  ce  poin^que  dé 
simple  servitear  qu'il  était  d'abord,  il  était  devenu  Tamû 
de  la  princesse,  à-peil-près  comme  le  père  Elisée 
est  devenu  aujourd'hui  Pami  du  prince  dont  il  n'é<^ 
tait  autrefois  que  le  médecin.  On  ne  Tappeilait  jamais 
autrement  que  le  petit  de  Cazes ,  aom  d'amitié  qui 
contrastait  un  peu  avec  sa  taille,  mais  qui  allait  mer-^ 
veilleusement  à  la  tournure  de  son   esprit.  ' 

Qu'en  pensez-vous ,  monsieur  le  Nain  P  Reconnaissez- 
TOUS  h  ces  traits  le  ministre  de  Louis  le  désiré  ?  faut- 
il  encore  que  je  vous  fasse  la  peinture  de  son  carac- 
tère ?••••  Je  n'en  connais  pas  de  plus  souple,  déplus 
liant,  et  de  plus  facile^  un  service  excellent,  pas  la 
plus  légère  impatience^  pas  le  moind^  mouvement 
d'humeur,  comprenant  un  geste,  un  coup-d'œil;  ja- 
mais récalcitrant,  quoiqu'on  pût  lui  commander*,  ré- 
signé aux  plus  vils  offices  pour  plaire  à  ces  maîtres; 
détestant  au  fond  du  cœur  celle  qu'il  servait,  mais  la 
servant  avec  zèle  et  gagnant  loyalement  ses  gdges^  ne 
mentant  que  lorsque  cela  pouvait  lui  être  utile,  qualité 
précieuse  et  rare  dans  un  valet ^  humain,  doux,  affa- 
ble ,  poussant  même ,  à  ce  qu'on  disait^a  phUantro-^ 
pie  un  peu  trop  loin  *,  fidèle,  en  un  mo^^nt  qu'il  fut 
au  service  de  la  princesse,  qui  cependant  a  eu  l'in- 
dignité de  lui  refuser  un  certificat. 

Si  ces  renseignemens  ne  vous  suffisaient  pas,  mon- 
sieur le  Nain,  pour  constater  l'identité  d'un  officier 
de  l'antichambre  de  madame  Bonaparte  aveelun  mi- 
nistre du  cabinet  de  Louis  xviii ,  je  pourrais  encore 
TOUS  donner  son  signalement  avec  autant  d'exactitude 
pour  le  moins  qu'^n  en  a  mis  dans  aucun  des  passe- 
ports délivrés  aux  trente  -  huit  proscrits  qui  troublent 
aujourd'hui  l'Europe  entière ,  comm^  vou6  savez ,  après 
^v'oir  défait  Tannée  dernière  en  bataille  rangée  vingt, 
miUions  de  Français  qui  défendaient  le  trône  du  meiV^ 
leur  des  rois. 
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M.  de  Câsès  «st  comm6  je  vons  l'aî  déjà  dit,  d'une 
lailie  élevée^  mais  cet  avantage  est  totatement  perdu 
par  suite  de  l'habitude  'qu'il  a  prise  de  se  courber 
d'une  manière  extraordinaire,  au  point  que  tnadame 
Bonaparte  qui  ^tait  très-petite  était  toujours  obligée  de 
se  baisser  pour  l'entendre.  Il  a  la  vue  tellement  basse 
qu'il  lui  arrive  très- souvent  de  ne  pas  reconnaître  le 
lendemain  des  gens  chez  lesquels  il  a  dîné  la  \eille« 
Tous  ses  traits  respirent  un  air  de  béatitude  et  de 
satisfaction  que  l'on  serait  quelquefois  tenté  de  pren* 
dre  pour  la  fatuité  d'un  sot ,  mais  qUi  n^est  au  fait 
que  le  résultat  d'une  conscience  pure,  et  le  produit 
d'une  noble  confiance  fondée  sur  les  talens  les  plus  in^ 
contestables,  ou  si  vous  voulez,   les  moins  suspectai,  ^ 

J'espère,  M.  le  Nain,  que  toutes  ces  notions  voua 
âiettront  à  même  de  me  satisfaire  :  je  ne  vous  parle  pas 
de  ma  reconnaissance;  vous  deVez  bien  penser  que 
mon  camarade  le  ministre  n'aura  rien  à  me  refuser» 
L'amitié  qui  nous  liait  était  si  étroite  que  nous  étions 
dans  l'usage  de  nous  tutoyer-,  ce  qui  vous  prouve  en 
passant  que  je  ne  suis  pas  fier» 

J'ai  Thonneur  d'èlrej  etc* 

Antoine  Verdet,  ex-premîer  valet  de 
chambre  chez  madame  iLstitia 
Bonaparte  ou  Buonaparte* 

Àngouleme  le  8  août  de  Tan  de  gréce  1816» 

Réponse*  *—  M*  Verdet  se  tl'onïpe ',  tous  les  Decazes 
du  monde  n'ont  et  n'auront  jamais  rien  de  commun  avec 
nous  )  et  quand  nous  avons  parlé  du  ministre  nous 
notions  que  l'écho  du  public.  Si  M%  le  valet  de  chambre 
persiste  à  prendre  en  Belgique  des  renseignemens  qu'il 
lur  est  si  facile  de  se  procurer  en  France ,  nous  luî 
enverrons  la  liste  de  plus  de  trente  personnes  qui ,  à 
Bruxelles  ^  comme  à  Paris  ,  sont  en  relation  continueUt 
avec  son  excellenccé 

▼•  4*  49 
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Vile  FRAGMENT  DU  LIVRE  DE  LAMUEL, 

MANL^SCRIT    HEBREU. 

CHAPITRE    XXIV.  * 
Lé  prophète  ,  rax^i  en  esprit ,    uoit  quatre  animoHX  mys^ 

terieux  dont  il  donne  t interprétation.  Il  prédit  la  ruine 

de  trois  de  ces  bêtes. 

I.  JVIoi  ,  Lamuël ,  qui  suis  votre  frëro,  et  qui  ai  part 
k  vos  tribulations  ,  ayant  été  relègue  dans  une  île  qui 
se  nomme  Maderrot  pour  avoir  annoncé  la  parole  diK 
seigneur^  je  fus  ravi  en  esprit  un  jour  de  dimanche, 
et  ^'entendis  une  voix  forte  et  éclatante  comme  le  son 
d'une  trompette.  Apoc.  /•  g,   lo. 

1.  Je  vis  au  même  instant  un  trône  dressé  dans  le 
ciel»  et  réternel  des  armées  était  assis  sur  ce  trône. 
Apoc.  VI.  3. 

3.  Vis-à-vis  *  était  une  mer  transparente  comme  du 
Yerre  ,  et  semblable  au  cristal.  Au  milieu  étaient  quatre 
animaux  ,  pleins  d'yeux  devant  et  derrière.  6. 

4*  La  première  était  comme  une  lione  avec  dès  ailes 
d'aigle.  Ses  ailes  lui  avaient  d'abord  été  arrachées  ;  mais 
elle  s'était  relevée  sur  ses  pieds  avec  un  grand  cou- 
rage ,  et  le  cœur  d'un  homme  lui  fut  donné  au  lieu 
du  cœur  grossier  qu'elle  avait  naguères.  4* 

5.  C'était  l'empire  de  Gog(i)  de  la  terre  de  Magog, 

*  On .  «Vst  servi  de  la  bible  de  Dccarricres  qui  se  trouve  dans 
tbates  tes  mains  ,  pour  la  traductioto  de  Touvrage  auquel  ce  frag- 
ment appartient.  On  a  cité  exactement  les  passages  icicntiques  aho 
que  les  iucr'édules  puissent  les  vérifier  et  se  convaincre  par  là  qQ« 
c'est  la  parole  de  Dieu. 

Quand  on  a  eu  recours  aux  paraphrases  pour  lier  le  sens  dci 
versets  ,  qui  présentent  de  Pobscurité  dans  la  version  de  la  vnigate, 
on  a  Dris  celles  de  St.  Jérôme  ,  ou  des  commentateurs  les  mieux 
accrédités. 

{\\  Le  grand  St.  Ambroise  promettant  la  victoire  sur  les  Gotlis 
à  1  empereur  Gratien  lui  dit  que  leurs  guerres  ont  été  prédites  par 
EzéchiiUsous  le  nom  de  Gog.  (Amb.  Ub.  ii  dejide  c.  i6.  )  Gog, 
serait  donc  le  prince  des  Gotns  ,  peuples  septentrionaux.  Quant 
^  Macbg  dont  il  est  parle  dans  la  Gt'nèse  (\.  a.),  et  dans  les 
Parahpomcues  (I.  i5.  ) ,  il  f»it  le  père  des  Scythes  ou  dos  Tartarcs. 
Marc  Paul  ,  colèbrc  voyageur  vénitien  a  cru  retrouver  Gog  et  Ma- 
gog  dans  Gn^et  Âfnngug,  hordes  asiatiques  (  lib.  I  et  IL  ch.  64- 
40. ,  etc.  )  ,  donc  Gog  est  le  prince  de  ces  vastes  contrées  qai 
s'étoadeut  da  nord  k  la  Caspienne  et  a  la  Mer  Noiie. 
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prince  et  chef  «le  Mosoch  (2) ,  etc»  Ezech.  XXXVIII. 
3.  ,  qui  a  été  aononcé  par  Daniel  Vllï,  5,  etci,  cl  pa*: 
Isaïe  ,  XXIII. 

6.  La  seconde  bête  dtait  semblable  ii  un  veau.  Apoc^ 
IV •  7.  Elle  était  si  faible  qu'elle  n'avait  pu  produire 
un  homme  pour  être  roi  ,  et  au'ellè  n'eût  pu  dispo^ 
«er  d'une  couronne.  Bar.  VI*  33. 

7*  Elle  désignait  Bëhémot  dont  il  a  été  pa^'lé  dans 
ce  livide  du  seigneur ,  et  dans  le  livre  de  Job  ,  XL» 
10.  ,   etc. 

8.  Et  une  étoile  ardente  comme  une  torche  incen-« 
diaire  étant  tombée  du  ciel  dirigeait  cette  seconde  béte*. 
Cette  étoile  se  nommait  Absinthe  ,  parce  qu'un  grand 
nombre  d'hommes  mourut  empoisonné  pour  avoir  ba 
des  eaux  corrompues  par  son  amertume.  Apac.  VIÎI^ 
10.   II. 

9.  La  troisième  bête  était  semblable  à  un  léopard» 
Dan.  VU.  6.  Elle  montait  de  la  mer  avec  une  ^fbrce 
et  une  puissance  de  dragon.  Apoc.  XIII.   i.  a.  i 

10.  Elle  figurait  Tyr  ,  cité  commerçante  ,  contre  la- 
quelle ont  écrit  Ezéchiël ,  fils.de  Buzi.  XXVI  ,  ete. ,  et 
Isaïe  XXIII ,  etc.  et  le  prophète   Amos.  L  9»  10» 

11.  La  quatrième  béte  était  semblable  k  une  aigle  qui 
Tole.-  Apoc.  IV.  7» ,  et  cette  aigle  avait  deux  têtes.  (3) 

12.  Elle  représentait  l'empereur  de  Babylone  située 
au  pays  du  grand  fleuve  ,  et  sur  laquelle  a  prophétia^ 
Isaïe  ,  fils  d'Amos  ,  fils  de  Joas.  XI V^  4*  5  c^^*- 

i3.  Ces  quatre  animaux  ainsi  que  les  deux  vieillards 
^taient  épris  d'une  ardente  passion,  pour  une  belle  ferhmê 
cplorée  ,  appellée  Suzaune.  (4)  Dan..  XIII..  Q^  etc. 

(a)  Mosoch  ,  fils  Je  Japliet  (  Gen.  ^.  3.  )  est  communément 
regardé  comme  le  père  des  Moscovites  ,  ainsi  Gog  ,  priuce  d^s- 
Goths  ,  des  Scytcs  et  des  Tartarcs ,  l'est  encore  des  Russes.    '     ' 

(3)  Il  est  remarquable  qi:^  dans  ces  deux  versets  le  mot  aiglm- 
coit  employé  au  féminia  ,  ce  qui  indiquerait  que  le  prophète  en- 
tend parler  d'un  signe  d'armoiries  ^  car  aigle  est  toujourë  masculin 
excepté  dans  les  phrasçs  héraldiques  telles  que  celles-ci  :  Lei 
armes  d'Autriche  soat  une  aigle  à  deux  tétfi»  :  L'aiglp  autn» 
chienne,  tlo. 

(4)  Smarmé  est  un  nom  allégorique  qui  Yent  dire  proprement 
un  lys.  Les  Espagnol»  d'après  les  Arabes-  en  ont  fait  Jzuz^iùi. 
qui  désigne  indiflc-rommeut  cette  fleur  ,  ou  tout  ce  dont  elle  est 
Vembléme.  Par  exemple'  ,  ou  trouve  la  Azuzena  descaida  {Xe  ly» 
déchu  ) ,  dan&  Dianuuàt*  »  pocU  Ca^tillau  £ouc  déiigu.«r  lafraai^ 
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i4«  Et  s*^tant  arrêtas  devant  la  femme  ,  chacun  Ton- 
lait  la  d(fvorer  ,  dès  qu'elle  serait  délivrée  des  préten- 
tions des  trois  autres.  Apoc.  XII*  4* 

i5.  En  même  tems  je  vis  paraître  un  cheval  blanc  r 
celui  qui  le  montait  avait  un  arc  ,  on  lui  donna  une 
couronne ,  il  partit  en  vainqueur ,  et  ne  cessa  plus  de 
iraincre.  Apoc.  VI.  2. 

i6«  Son  nom  était  Remmon  (5).  Il  soitit  de  son  pars  , 
de  sa  famille  et  de  sa  parenté  pour  entrer  dans  la  terre 
<}ue  le  seigneur  des  armées  lui  montrait.  Gén.  XII.  i  » 
«te,  et  Gog  Ipi  dit  :  Je  ferai  alliance  avec'vouset  avec 
votre  race  après  vous.  Gén.  IX.  9*  ,  etc.  Et  veulent 
agir  de  bonne  foi  avec  lui  ,  il  lui  donna  dans  sa  fa- 
{mille  une  princesse  d'une  excellente  beauté.  Z7a/i.  XI.  17* 

17.  En  vain  la  béte  ,  et  les  rois  ses  alliés,  avec  toutes 
leurs  armées  rassemblées  ,  voulurent-  ils  faire  la  guerre 
il  celui  qui  était  monté  sur  un  cheval  blanc.  La  bête 
fut  prise  avec  tous  ses  faux  prophètes  et  ceux  qui  avaient 
adoré  ses  images,  et  ils  furent  jettes  vivants  dans  Tétang 
de  feu  et  de  soufre.  Apoc.  XIX.  ig. -21. 

i8.  Alors,  le  seigneur  me  parla  en  ces  termes  et  me 
Hit  :  Ezéch.  XX.  a.  etc.  Vous  userez  de  discours  fi- 
Huris  contre  le  foi  de  Babylone.  Isaie  ,  XIV.  4« 

19.  Parlez^i^i  et  lui  dites  :  Voici  ce  que  dit  le  sei- 
'^eur  :  Je.  viens  à  vous  ,  vrai  Pharaon  (6) ,  grand  dra- 
gon ,  qui  vous  cachez  dans  les  eaux  de  votre  grand 
Tieuve.  Ezéch.  XXIX*  3.  ,  et  j'achèverai  de  briser  votre 
ibras  qui  a  été  fort ,  mais  qui  maintenant  rompu  ,'  ne 
peut  plus  se  servir  de  l'épée.  Ezéch.  XXI.  2. 

âo.  Parce  que  ,  lofsqu'lsraël  a  mis  sa  confiance  en 
vous,  en  demandant  votre  main  pour  le  soutenir ,  loin 
de  lui  prêter  l'appui  qu'il  vous  demandait ,  vous  l'avea 
laissé  tomber.  Ezécn.  XXIX.  6.  7. 

21.  Je  ferai  tomber  la  guerre  sur  vous.  Votre  pay« 
sera  le  plus  faible  de  tous  les  royaumes  •,  il  ne  s'élèvera 
plus  à  l'avenir.  8.    i5. 

(5)  Oo  uc  trouve  dans  la  Bible  que  le  dieu  de'  Syrie  ,  pa^s 
situe  au  nord^9st  de  la  terre  d^Israël  qui  s^appella  Remmon,  (IV, 
Bois  V.  iS.).  Ce  mot  signifie  un  fruit ,  comme  4me  grenade,   o» 

,comme  une  pomm<  d^orange. 

(6)  Pharaon  sert  souTont  de  comparaison  dans  les  livres  sacr  j« 
quand  il  est  question   dVn  prince  aveugle  par  un  ridicule  entd- 

,  temcnt  politique ,  cndoroi  dââs  ses  préjugés ,  n«  se  rendant  jamais 
à  Tévidence. 
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î3t2.  Voilà  ,  Babylone  ,  ce  qu*auront  produit  vos  eiw 
chantements  ,  vos  secrets  de  magie  ténébreuse  auxqueU 
vous  vous  appliquez  si  fort  avec  vos  sages  et  vos  con- 
seillers* Isàie  ,  XLVm*  12%  -  i3.  ,  dont  Je  principal 
est  devenu  aveugle  par  Tordre  de  Dieu  ,  qui  a  voulu 
que  cette  infirmité  d'un  ministre  servît  d'exemple  à  la 
postérité.    Tobie  ^  II.  i\n  \i. 

23-  Alors  le  seigneur  m'adressa  encore  la  parole  et 
jne  dit  ;  Fils  de  l'homme  ,  dites  â  fiéhémot ,  voici  ce 
que  dit  le  seigneur  des  armées,  jE'zecA,  VII*  i-  XIV^ 
a.  etc.  •" 
.  24-  Matte  thecel  phares.  Cest-à-dire  pour  la  seconde 
fois  :  «  Dieu  a  compté  les  jours  de  votre  règne  ,  et  il 
3»  en  a  marqué  le  terme  :  vous  avez  été  pesé  dans  la 
»  balance  ,  ,et  vous  avez  été  trouvé  iusuOisant  ;  votre 
3>  royaume  sera  divisé  et  a  été  donné  à  un  étranger.  » 
Daniel  /^.  26.  -  28. 

25.  Alors  le  seigneur  m'adressa  encore  la  parole  el 
me  dit  :  Ezéch,  Vil.  i.  XIV.  2.  etc. ,  fils  de  l'homme  , 
dites  au  prince  de  Tyr  :  voici  ce.  que  dit  le  seigneur 
Dieu.  Ezéch.  XXVIII.  i. 

26.  Vous  avez  été  un  marteau  dont  je  me  suis  servi 
pour  briser  les  armées  d'Apollyon  ,  sa  nation  et  la  force 
des  royaumes  les  plus  puissants.  Jérémie ,   LI.  20. 

2^.  Mais  je  vous  rendrai  ainsi  qu'à  Béhémot  tous  les 
maux  que  vous  aurez  faits  dans  Sion,  sous  les  yeux  de 
mon  peuple  et  du  seigneur.  24* 

28.  Voici  ce  que  dit  le  seigneur  :  Je  vais  faire  venir 
du  septentrion  contre  Tyr  ,  un  empereur  puissant.  Ce 
roi  des  roi  viendra  avec  des  chariots  de  gnerre,  delà 
cavalerie  et  de  grandes  troupes  composées  de  divers  peu- 
ples. Ezéch.  XXVI.  7. 

2g.  Vous  qui  habitez  sur  les  grandes  eaux  ,  vous  qui 
êtes  si  abondante  dans  vos  trésors  ,  votre  fin  est  venue, 
votre^  entière  destruction  est  écrite.  Jér.   LI.  i3. 

3o.  Hurlez ,  vaisseaux  de  la  mer ,  parce  que  le  lieu 
d'où  les  navires  avaient  accoutumé  de  faire  voile  sera 
détruit.  Sa  ruine  viendra  de  la  terre  de  Cethim   [']]* 

Isale  .  XXIII.   I . 

■  '  '    '  '  '  11.         •       ■■  .^ 

(7)  Çethim  ,  autrement  Kittim  ou  peut-être  Sétim  ,  est  le  nom 

par  lequel   Tautcur  du  premier   livre   des   Machabées   dtsigne  le 

royaume  héréditaire  d'Alej^audre.   Dans  d'autres  passages  Cethim 

OU  Sétim  s'dpplic]UQ  aufifii  à  ua«  contrée  d'où  yçuaicat^ca  atioii^, 
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3i«  Ppustez  des  cris,  hurlez  aussi,  habifans  de  Tile*  6. 
Car  votre  terre  ne  sera  plus  qu'un  amas  d'dpines  ,  un 
amas  de  sels  ,  une  solitude  éternelle.   Sophon,  21.  5. 

ÎSlle  deviendra  au  milieu  des  mers  la  simple  retraite  où 
es  pécheurs  viendront  faire  sécher  leurs  filets.  Elle 
^era  \\vTée  en  proie  aux  nations  qu'elle  a  tant  outra^ 
gées.  Êzéch*  XXF'I.  5.  i4« 

3a«  Ouvrez  vos  portes ,  ô  Sion  ,  on  vous  amène^un 
prince  juste  ,  observateur  de  la  vérité  ,  et  qui  ayant 
en  horreur  vos  vaines  idoles  ,  vient  banir  l'antique  er^ 
reur  ,  et  vous  porte  enfin  la  paix  que  Téternel  des  ar- 
ipées  vous  a  promise«/5«îe  ,  XXVI*    a.  -3.  " 

33.  Il  porte  déjà  la  marque  de  la  principauté  \  il  sera 
appelle  l'admirable,  le  consolateur,  le  fort,  le  père 
du  siècle  futur ,   le  prince  de  la  paix.  Isàie ,  IX*  6, 

34*  Il  f<sra  venir  ,  il  rappellera  à  lui  tous  les  fugitif 
«t  les  exilés  de  mon  peuple  ,  il  les  élèvera  eh  hon- 
neur et  en  dignité  à  la  face  de  la  terre.  Sophon  ,  ///•  2o* 

35*  Dès  qu'il  aura  purifié  les  souillures  de  la  fille  de 
Sion  ,  qu'il  aura  lavé  Jérusalem  du  sang  qui  a  été  ré- 

{)andu  au  milieu   d'elle.  Isdie  ,  If^.  4*   ^^  convoquera 
'assemblée  du  peuple  selon  la  coutume.  ly  Esdr*  9.  i8. 

36.  Il  fera  lire  par  un  docteur  de  la  loi,  devant  cette 
assemblée  ,  le  livre  de  la  loi  distinctement  et  d'une  ma- 
nière fort  intelligible  ,  afin  que  le  peuple  l'entende  bien. 
Il  Ësdr.  rill.  4,  8. 

37.  Le  prince  ainsi  établi  fortifiera  son  empire  ,  et 
Ja  paix  qu'il  donnera  ,  n*aura  plus  de  fin.  Il  s'assiéra 
jéjgitiraement  sur  le  trône  de  David,  pour  l'affermir  par 
)'éff^Uté  et  par  la  justice  ,  depuis  ce  temps  jusqu'à  ja- 
jpiais  ;  le  zèle  de  l'éternel  des  armées  fera  ce  que  je  dis» 
Jsaie ,  IX.  7. 

38.  Ces  paroles  sont  très-certaines  et  très-véritables , 
/Btt  \ç  seigneur  des  armées  ,  le  dieu  de  l'esprit  prophé- 
tique ,  a  envoyé  son  ange  pour  découvrir  à  ses  servi- 
it^urs  ce  qui  d.oit  arriver  dans  peu  de  temps.  Apocal. 
^XII.  6. 

dance  des  bois  ^e  construction  aussi  célèbres  que  ceux  du  Liban  , 
et  tcllcmeQt  bous  que  Moyse  s^cn  servit  pour  faire  les  aïs  ,  le» 
brancards  du  Ub«raack  ^rautd^t  iCf  hkioju  ,  «te.  {Exod.  XX^I 
Cl  XX  Fil.  ) 
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GRAND  CONCOURS 

De  poésie ,  cChistoù^e  ,  de  peinture  ,  de  sculpture  et,  de 

musiijue. 

Projet  trouvé  dans  le  porte-fruille  perdu  par  M.  de  Feau-blant. 

Cet  excellent  ministre  persuade ,  à  ce  qu'on  nous  mande, 
que  la  gloire  des  arts  peut  seule  dédommager  la  France 
de  la  perte  de  la  gloire  des  armes  ,  et  la  consoler  des 
âéaux  sans  nombre  qui  l'accablent  sous  le  règne  du 
plus  tendre  des  pères  ^  du  plus  clément  des  rois ,  au-? 
rait  fait  préparer  dans  ses  bureaux  le  rapport  et  k 
projet  d'ordonnance  dont  la  teneur  suit. 

EAPPORT. 

Sire ,  la  prospérité  renaît  dans  toutes  les  parties  du 
royaume,  te  peuple  a  retrouvé  le  bonbeur  sous  le  règne 
d'un  autre  Henri  quatre^  Votre  majesté  le  sait ,  les  jour- 
naux l'affirment  •,  mais  la  France  l'ignore  ,  mais  l'univers 
le  nie.  Ne  vous  importe- 1- il  pas,  Sïre  ,  d'apprendre 
cette  vérité  aux  ignorans  ,  et  d'en  convaincre  les  in- 
crédules ? 

J'en  ai  trouvé  le  moyen.  C'est  de  s'emparer  de  toutes 
les  bouches  de  la  renommée.  Elle  a  cent  bouches  ainsi 
que  l'affirme  ce  Virgile  que  votre  majesté  préfère  même 
à  M.  de  Blacas  \  ce  Virgile  que  votre  majesté  nous  cite 
si  à-propos  et  à  tout  propos.  Que  ces  cent  bouches  , 
Sire  ,  ne  soient  pleines  que  de  vous  ,  ne  parlent  que 
de  vous  ,  ne  s'ouvrent   que   pour  vous! 

La  capitale  est  remplie  d'hommes  de  génie  ,  qui  ont 
aussi  des  bouches.  Ordonnez,  et  ces  bouches  qui  ont 
à-ia^fois  le  besoin  de  parler  et  celui  de  manger  ,  ne 
chanteront  plus  que  vos  louanges.  Déjà  même  elles  pré- 
ludent en  attendant  salaire  ,  comme  ces  Savoyards  qui 
font  ronfler  l'orgue  ,  dans  l'espérance  qu'on  les  payera 
fii  ce  n'est  pour  continuer,  du  moins  pour  se  taire.  Que 
ce  salaire  leur  soit  promis  ,  Sire  ,  et  croyez  que  lorsque 
ce  dernier  stimulant  se  joindra  aux  deux  premiers  ,  il 
ne  se  fera  pas  une  ligne  en  vers  ,  ou  un  ver$  en  prçst 
^ui  ne  soit  k  la  gloire  de  votre  maje^té^ 
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'-Une  mnltî tilde  d^artîstejt,  peintres,  deasînateurs ,  80utp«- 
tenrs ,  attend  aussi  du  pain  et  de  la  gloire.  Ces  gens 
pour  la  plupart  non  moins  avides  que  la  plupart  des 
poètes  ,  étaient  entretenus  dans  une  grande  activité  par 
le  gouvernement  illégitime.  Il  leur  a  tout  prodigué  , 
depuis  les*  Honneurs  jusqu*à  Targent.  Politique  bonne 
limiter,  Sire,  il  faut  en  convenir  entre  nous  ;  par  elle 
les  arts,  en  multipliant  les  monuments  de  leur  gloire  , 
multiplient  aussi  ceux  de  la  gloire  de  TusUrpateur  •  pai* 
elle  seule,  vit  encore  la  mémoii»e  de  cet  aventurier  ^  que 
le  hazard  s'est  obstiné  à  protéger  pendant  trois  lustres; 
it  qui  sans  courage  et  sans  génie  ,  comme  tout  le  monde 
en  convient  ,  a  fait  plus  en  quatorze  ans ,  que  vos  il* 
lustres  ayeux  en  quatorze  siècles  ,.  avec  tout  leur  cou- 
rage et  tout  leur  génie.  Tout  Ta  loué  ;  tout ,  jusqu'aux 
pierres  ,  pour  me  servir  àes  expressions  d'un  illustre 
académicien  (r).  Que  tout  désprihais ,  Sire,  se  fasse  pierre 
pour  vous  louer. 

Votre  majesté,  plus  clémente  encore  envers  les  j>ierrcé 
qu'envers  les  hommes  ,  n'a  pas  donné  une  faible  preuve 
de  sagacité  ,  quand  elle  a  traité  les  monuments  qu'elle 
a  voulu  s'approprier  ,  h  l'instar  des  héros  qu'elle  a  su 
^gner  ;  quand  elle  a  attaché  au  Louvre  cette  fleur  de 
lys  que  porte  aussi  le  maréchal  OudinoT.  L'empreinte 
de  notre  marque ,  Sire  ,  ne  constate-t-elle  pas  en  effet 
tiotre  droit  à  la  propriété  de  l'objet  marqué  ?  Cela  est 
applicable  à  un  palais  comme  à  un  mouchoir.  Conti* 
nuens ,  Sire  ,  à  en  user  ainsi  envers  ceux  des  ouvrageô 
de  l'usurpateur  ,  qui  sont  protégés  par  leur  masse  et 
leur  utilité  ;  qu'une  nouvelle  consécration  les  purifie  et 
les  régénère  en  leur  fesant  perdre  4e  nom  qui  les  désho- 
nore. Quant  à  ceux  de  ces  monumens  qui  ne  sont  que 
de  luxe  et  dont  la  destruction  ne  peut  affliger  que  les 
arts  ,  qu'ils  disparaissent  dans  la  flamme  ,  ou  sous  la 
marteau.  Brûlons  ces  tableiux  peints  par  David  ,  Gé- 
rard ,  Gros  ,  Guérin  ,  Vernet ,  etc.  Brisons  ces  bas-re- 
liefs sculptés  pav  Chaudet,  Bosio ,  Callamard ,  Lemot,  etc. 

(i)  M.  Auger. 
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VÎcB  de  et  -qtae  Jeu»  ouvrages  repràei^ent  n'est  trwé^ 
f  &i$  pour  nous*  De  même  que  les  belles  actions  dett 
payens  ne  sont  aux  yeux  du  chrâien  fidèle  à  IMglise 
^ue  des  péchés  illaslrés  ,  de  même  les  '  grandes  aôti.ont 
de  Tusorpateur  ne  sont  aux  yeux  dû  F^atiçaîs  fidèle  à* 
Ik  légitimité ,  que  d'illustres  forfaité  •  et  rien  ne  se 
ressemble  moins  que  sa  gloire  à  la  votre.  ^ 

Mais  ce  n'est  pas  assez ,  Aire ,  que  d  avoir  Fait  dis<^. 
paraître  toutes  les  traces  d'un  règne  destructeur ,  il  faut 
j  substituer  partout  celik  d'un  règne  réparateur.  On  a 
déjà  nommé  le  pont,  itiena  pont  des  invalides  ,  autdâr 
aurait  valu  le  nommer  pont  de  WyieiUe  noblesse*  PouT'**'' 
^uoi  le  pont  et Aûstetiitt  ne  s'âpp'e\fcrait-il  pas  pont 
de  Waterloo  ?  celui  des  arts ,  dit  par  qiielques-uns  pont 
4mx  ânes  ^  pont  de  Tncadcmie^  et  le  pont  ci-devant 
rouge  qui  pour  avoir  été  refait  dix  fois  n'en  est  pas 
^lus  solide  ,  et  auquel  person^  ne  se  fie ,  pont  de  Ut 
charte  ou  de  la  constitmtion  P  Que  x:e  projet  s'étendef 
aut  quais  ,  aux  places  ,  aux  marchés.  Nous  ne  donnée' 
rons  pas  au  marché  des  innocens  le  nom  de  marché 
des  deux  chambres  ;  mais  le  quai  de  X'^féraille  perdrait^ 
ïi  \  s*appeler  quai  de  Èerri ,  et  celui  de  la  uolatUe!, 
quai  d^Angoutêm^  1  La  place  de  fé^phant  a  déjà  racu 
un  nom  auguste  *,  qu'elle  le  garde ,  mais  ne  puis- je  sans 
Irop  de  vanité ,  Sire  ,  demander  qu'en  mémoire  de  mon 
ministère  là  place  aux  veaux  prenne  le  nom  de  place 
Veauhlanc  ?  Que  votre  règne  unique  dans  l'histoire  deâ^ 
Êommeà  ,  occupe  de  toute  part  la  plume  ,  le  pinçeaa 
et  le  ciseau  !  Que  tan%  de  faits  imprévus  ,  incroyables  ^ 
inouïs  ,  transmis  à  la  postérité^  éternisent  votre  mémoire 
et  celle.  Aes  poètes  ,  des  peintres  et  des  sculpteurs  qui 
jusqu'à  présent  ne  les  ont  retracés  qu*en  chansons  et 
en  caricatures  ;  en  les  immortalisant  et  les  fixant  sur 
le  papier ,  la  toile  et  le  marbre  \  Sire  ,  sovez  à-la-fois 
le  bienfaiteur  de  l'âge  présent  et  de  Tâge  futur  ;  repro- 
duisez de  belles  actions  par  de  beaux  ouvrages  ;  laissez 
des  exemples  pour  les  politiques  et  des  modèles  pour 
l^s  artistes.  Ainsi  vous  relèverez  la  gloire  des  lettrés  «le. 
V.  4*  5ô 
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.  fflft-^  «jne  pôUr  U  consolatîoD  ée  M«  Saard^  tipÂ  irâitÊ 
m  n  génëreusement  sacrifia  fon  ami  Gamt.  Ainsi  voua 
leleverez  la  gloire  des  arts  peur  la  satisfaction  de  Vie 
4?  Quatremère  <pi  s^ct  si  biep  coodiiil  dans  le  procèé 
^  Vafras  ;  ainsi  voiis  réparerez  au  grand  applaudisse^ 
soient  de  tous  les  artistes ,  les  pertes  €|ue  le  muséum  m 
taiiés  par  IVnl^irement  des  ehefs-d'œuvre  de  toutes  les 
ëcoles  ;  prix  auquel  il  a  fkttti  acheter  Tinapprëciable  bien- 
ietit  de  votre  dernier  retour  ^  ainsi  vous  vous  assiu'cz  k 
•e  titré  encore  te  surnom  de  restaurateur  / 

Si  ces  idées  ^ient  adoptées  par  votre  Inajest^ ,  \e 
^pumettrais  à,  siki  approbatiiom  h.  pvQ'pt  d'ordonnance 
llliivant  ;    ^ 

Louis ,  dic.,.*.  par  1»  grâce*....  Tan  de  grâce.....  de; 
SQOtre  règne  le  viogt-deumme ,  avons  ordcmoé  e^  or- 
donnons  : 

ARTICLE    PREMIZl(« 

Tous  les  ^ènemens  qui  signalent  notre  règne  depni# 
Botre  )oveux  avènement  [usqn'à  ce  joirr  ,  les  dix>neuf 
premièreV  années  exceptées,  seront  chantés  par  les  poëtes» 
X^contés  par  les  bistorien^ ,  célébrés  par  les  orateurs  « 
iK^ulft^jS  p^T  les  sculpteurs  ,  peints  par  les  peintres. 
Âet^  ai 

Il  sera  fondé  ii  ce  sujet  des  prix  de  différentes  va-» 
Seurs  proportionnés  aux  différcns  genres  ^  lesquels  prix 
aeront  distribués  solemnellement  d'après  le  |:ugemenf 
des  académies  eompétentes. 

MMT.    S* 

Notre  secrétaire,  d^état  ministre  de  l'intérieur  tsf 
<;^argé  àfi  Texécution  de  la  présente  ordonnance. 

A  ce  projet  était  johit  le  programme  suivant  9  oh  le% 
aujets ,  les  conditions  et  le  prix  du  concours  sont  dé- 
terminés* 

GRjklfD    PAIX   DE    POESIE. 

Laquelle  de  ces  trois  vertus ,  la  loyauté ,  la  sobriété 
ou  la  clémence  se  fait  le  plus  éminemment  admirer  dana^ 
•a  majesté? 

Second  Prix» 
DiBs  bieiifoits  de  TamBistie* 

Troisième  Prix* 
Le  roi  n'est  pas  moins  bon  père  que  bon.  £rère# 

GJIA5D    PRIX   d'histoire. 

^Campagnes  de  Louis  it  désirt  contre  Buonapartt^ 
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•  Second  prix% 

Conquêtes  cU  Mgr.  le  duc  d'Angimlétte; 

TyoMème  prix.  # 

ComparafeûB  xntte  )a  retraite  de  la  itfaisôii  lia  vol  | 
•t  la  retraite  des  dix  mille.  ^ 

Traft  de  clémence  de  sa  majesté*  ] 

Le  roi  recevant  AL  De  Labédqyhre  ,  apr^  Pexécutiom 
de  son  frère  ,  lui  adresse  ces  paroles  pleines  de  bontë, 
Sf*  De  Labedoyère  ^  jé  suis  content^  tris^content  ^  onn» 
peut  pas  plus  contint  de  vous  /voir^  La  physionomie 
<le  sa  majesté  doit  porter  Tempreinte  de  ce  contente- 
ment  et  ressembler  autant  que  possible  à  celle  ^  LouU 
<iohze.  I  Ce  tableau  doit  être  fait  dans  les  mêmes  pro- 
portions que  celui  qui  présentait  Buonaparte  brûlaift 
à  Berlin  ,  en  présence  de  la  princesse  ^HasJ^iltd ,  lés 
pièces  qui  serwiiept  de  preuves  aux  accu;^ations  pof-* 
tées  contre  son  mari^  Il  doit  le  reisiplacer  au  LouVre 
et  être  m»  dans  le  même  cadre.  )  ^ 

Second  prix. 

Trait  de  loyauté  de  sa  majesté*.  Dans  la  séance 
royale  du  i5  mars  i8i5  ,  le  roi  environné  de  sa  fa^ 
mille  prête  sei*ment  4e  fidélité*  &  la  charte  en  présence 
des  législateurs,  f  Peindre  la  sincérité  sur  la  ngUre  de 
ea  majesté  ,  le  faire  ressembler  à  H^mi  qumlre  /  maie 
ti'y  pas  mettre  d'exagération.) 

Troisième  prix. 

Trait  de  pîélé  de  sa  majestés 

Le  roi  fesant  chanter  dans  4a  cathédrale  de  Gind  uii 
^e  Deum  en  action  de  grâces  pour  son  heut'éuse  ^sortie 
de  France  ;  bel  exemple  que  la  France  ^ur^it  dû  suir- 
▼re  !  (  Tâcher  que  la  pfaysionomre  de  sa  majeété  ait  un 
peu  du  caractère  de  celle  de  Su  Louis  ,  exprimer  la 
piété  et  non  l'hypocrisie  ^  il  y  a  Xk  de  quoi  exercer  lé 
(énie* 

OEAnn  pmn  de  sculi^tube* 

Statue  équestre  de  sa  majesté.  (Il  faut  tâcher  de  con-^' 

4;îlier  ici  la   yérité  avec  la   vraisemblance  ,  et   ne  pas 

faire  le  cheval  beaucoup  moins   gros  que  le   cavalier^ 

Je  servirai  de  i^annequin  ,  et  poserai  s'il  est  nécessaire.) 

Second  prix. 

Vange  tutélairt  des  Français  ^  sous  les  formes  d*QQ 
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nnge  répandant  d'ufiê  iDain  lacotipe  dea    TengeancM 
et  tenant  de^  raotre  Vépée  flainboyaivte«. 

.  Troisième  prix. 
;  Mgr.  le  duc  tt^  Berri  en  5t.  Georges ,  ea  Bacchas  oa 
Vn  Ctipidon  ,  ad  iibilitm.  , 

A  ces  prix  on  pourrait  ajouter  un  prix  de  roasique« 
11  serait  donné  au  compositeur  qui  ti^ouverait  le  moyea 
df  remettre,  en  faveur  Tair  :  vit^c  Henri  quatre^ 
^     La  valeur  des  prix  sera  réglée  ulténeuremeat. 

BOUOHÈ  DE  FER. 


—  Les  bruits  d^une  amnistie  générale  et  d*uii  retour 
sîncbre  au  régime  constitutionnel  circulaient  presqu*of-« 
£ciéllement  dépuis  plusieurs  semaines  :  la  clémence  du 
'liioharque  ,\n'oins  encore  que  les  insinuations  ministé- 
'a'ieHes  ,  accréditait  cette   nouvelle  :  TEprope  attentive 
Commençait  h  espérer  eette  conversion  tajit  de  fois  pro* 
mise   :   c'était  le  aS  àoAt ,  jour  anniversaire  de  ta  fête 
du  roi  de  France  ,  que  sa  majesté   devait    donner  sa 
offrande  parotel..,.^  *Lc  Moniteur  paraît ,  et  ses  immea* 
•»ei8  colonnes  ne  cotatiepnent  en  fait  A^'amnistie  que  la- 
nouvelle  officielle  de  TarrestatioEi  de  tous  les  Français 
réfugiés  en   Belgique. 

'  •  —  Nous  avoits  extrait  Tarticfe  suivant  d'Un  jouriuil 
intitulé  le  Spliinx  ,  qui  ci»'cule  en  France  à  Tiusçu  de 
M.  de  Case  ,  et  qui  malgré  la  miraculeuse  activité  des 
agens  de  ce  ministre  ,  y  compte  un  g^nuid  nonxbre  d'à-» 
tioi^nés.  .         .   " 

«t  II  se  manifb^e  depuis  quelaue  tems  dan3  l|i  SoJ- 
giqqe  une  nouvelle  espèce  de  fièvre  jaune  qui  ,  entre 
,au très  singularités ,  offre  cela  de  remarquable,  que 
loin  de  travailler  h  s'en  garantir  ,  on  semble  la  re- 
.chercher  avec  une  sorte  de  fureur  ,  et  qu'elle  n'est  réel- 
lement funeste  qu'aux  imprudens  qui  entreprenoent  de 
s'opposer  à  ses  progrès.  La  description  qu'on  nous  ea 
i(  Qonnée  mérite  toute  l'attentioo  des.  observateurs. 

*  Ses  accès  n'ont  point  *dc  périodicité  déterminée  ;  ils 
reviennent    à  -  peu  *  près    tous    les  cinq  jours ,    mais 

Îruoique  le  principe  en  soit  constamment  le  mém^e  ,  les 
ormes  soa»  lesquêlle»  la  maladie  se  manifeste  sont  tel- 
lement variées  ,  que  le  malade  offre  chaque  {0x9  ui^ 
tiouveau  spectacle. 
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(  397  ) 

«  Le  premier  symptôme  est  vn  rire  Itfger  qui  dqre  au 

ÎIus    quelques    secondes ,    et  qui  sert  comme  de  prê-* 
ude.      s 
«  Survient  ensuite  une  crise  grave  et  sérieuse  qui  sVm^ 
par-e  de  toutes  les  facultés  du  malade  ,  et  leur  donn« 
'un  degré  d'énergie  extraordinaire.  Il  semble  doué  dans 
cet  état  du  don  merveilleux  de  pi-édire  l'avenir  ,  et  sans 

{>arler   comme  un  Oracle  ,    il    raisonne  comme  si  tou^ 
es  secrets  de  la    politique    Européène    se    dévoilaient 
il  ses  yeux  *,  on  croirait  que  tous  les  cabinets  de  TEur- 
rope  lui  sont  ouverts  ,  et  qu'il  a  obtenu  sur  les  desseiqg 
de  toutes  les   puissances    des  révélation^  particulières. 
,  «  Il  n'affecte  point  de  déclamer  contre  les  rois  ,  commis 
l'ont  fait  d'autres  malades  ,  qui  ont  fait  encore  pis  ,  et 
qui  ne  s'en  sont  pas  mieux  trouvés ,  mais  il   soutient 
,que  les  peuples  ne  doivent  pas  non  plus  être  comptés 
poqr  rien  *,  il  annonce  les   plus    funestes   catastrophes 
aux  souverains  qui  s'obstineront  h  les  regarder  commV 
de  vils  troupeaux,  et, présage  les  destinées  les  plus  glo*- 
^rieuses  à  ceux  qui  seront  assez  forts  pour  se  mettre  en 
harmonie  avec  l'état  actuel,  de  leur  civilij^ation. 

«(  Dans  cette  espèce  d'extase  qui  n'a  cependant  au- 
cun jrapport  avec  le  somnambulisme  de  M«  de  Puysegur, 
Je  malade  disserte ,  raisonne  aussi  bien  au  moins  que 
l'abbé  de  Pradt, 

;  «c  II  ne  refette  point  le  dogme  de  la  légitimité  ;  H 
j'explique.  La  légitimité  dérive  selon  lui  d'un  contrat 
.«xprès  ou  tacite  entre  le  prince  et  le  peuple.  Le  peuple 
^chez  lequel  l'état  des  lumières  a  fait  naître  un  contrat 
;formeI ,  ne  peut  plus  retourner  au.  pacte  tacite.  Qui- 
.conque  prétendra  régner  sur  un  tel  peuple  à  ce  dernier 
^ titre  ,  fut-il  descendant  de  Charlemagne  ou  de  Hugues 
Capet ,  ne  sera  qu*un  usurpateur  précaire  ,  et  sa  situa- 
tion sera  d*autant  p|us  critique  que  ppur  l'affermir  il 
•se  croira  obligé  de  recourir  à  la  violence  ^  telle  est ,  par 
.exemple ,  la  situation  des  Bourbons  partout  oh  ils  se  trou- 
vent ,  mais  surtout  en  France* 

«  Au  surplus  ,  comme  nous  l'avons  déjà  dit,  chaqpe 
accès  donne  de  nouveaux  développements  aux  idées  du 
malade ,  et  sans  s'écarter  de  son  but ,  on  remarque 
qu'on  ne  le  rencontre  jamais  dans  les   mêmes  voies. 

«  Quand  la  crise  grave  est  passée  ,  sa  gaieté  renaît 
peu-à>p«u  )    elle  est  intarissable.  Elle  se  communiqutt 
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}n  tant  cf  qaî  l'approche  \  m^IBeor  (Kitirtaifrt  à  ceux  qa*ïk 
jpoursait  de  ses  sarcasiries  saaglans  ;  il  ne  les  laisse  plaa 
respirer^  mais  il  sait  disoerûer  les  victimes  «  et  c*est 
au  bon  sens  ,  c*est  ^  i»  raisoo  ,  c*est  î^  bt  vérité  qulV 
les  tmrnole^ 

«  Soft  rlu'ïl  fwrie  s^netwement ,  soit  (m'A  plaisanteir 
il  est  tCttîfours  Français  par  exceneticc.  Aussi  (a  police 
a-t-c!le  ^abli  cordous  sur  cordons  pour  ei^^cher  cette 
singiiiière  maladie  de  pénétrer  en  France^  Itfais  lapo* 
Bce  a  Kean  faire ,  les  préea^ttions  ont  )\é]k  été  fléjoué^ 

Élds  (Fnne  fbis  i  le  ^ol  ga^aera  ^  soh  ifivasito  serk 
ieulôT  iintverselle  ,  et  afors  il  n  v  a,ura  plus  dVnigme.  W 
—  IJOvBcle  si  "habile  ei\  fait  ae  dcnoncia'tîdja  est  nô-^ 
▼teï»  eiïcoi'^e  rfar>s  |*art  de  Tespionage.  Il  req^porte^  e» 
oJ>$ervateur  înBdèle  les  ^èiie^  dont  il  «ïroît  avoir  été 
témoin.  M  tient  poui'  rendu  ce  qui  n*a  été  que  donnée 
1/habitude  de  se  prendre  tou joors  pour  ter-lae  de  compact 
raison  fait  tomber  dans  d*étraï^ges  méprises., 

GUlIVA  ATTEKTAt    COfilXEB  LK  P£XIT  KXIS  SkWE^ 

Deux  des  rédacteurs^  s'enttrefenarent  gaietnent  âèm 
mc^yens  viotens  dont  leurs  «nnemis  voulaient  user  aontr» 
eux,  après  avoir  vainement  employé  tant  de  propositîona 
et  dfe  menaces.^*^  ToUt-à-coop  im  orand  omît  se  fait 
entendre ,  la  porte  est  enfoncée  plutôt  qu'ouverte  r  uhi 
bomme ,  aucune  dame  accompËigoe  »  se  présente ,  et 
d'un  air  lurieux  :  9Iessieurs  ^  (Ut-il  ^  a^*est  m6i 
que  veus  avea  •dés%n^  «huis  ni»,  dea  artictes  dq 
Yfitre  34*,  livraison^  —  Un  de»  tidacieurs  at^ec  cmùne^ 
t^ti^exH-  êtes- vous  nommé  ?  —  Non  ;  maîs  je  me  re» 
connais*  —  Vos  initiales  s*y  tirouvent-^es  ?  —  Non*^ 
mais  c^est  mou  —  Sottgez-jr  y  taiootiieup  ^  Tt^licatiot^ 
aeute  4^it  rcn}Ure,  et  c^est  tous  qixi  la  iktte^  —  D'tàtk 
ion  plus  ^fbitfkt  et  en  /happant  snr  ia  »iWe  .*  N'Iinportei^ 
)(én  veux  eotthattre  Tauteur ,  et  fe  tti^  téh^ettli  «  otessé^ 
|e  être  pris  ertsteite  et  condamné  e»  Bel^giqcte  à  h^ 
peine  capitale*  —  Le  rédacteur  Ai^cr  fe«!  kre^me  sanff 
'JTroùl.  —  £lM?eMre  iit>e  -fois ,  vol*  ïi*étes  |>©llxt  uommé^ 
vous  prenez  gratuitement  poiir  Votre  cMtpftb  ttti  articfe 
dans  -lequei  Voos  n'auriez  pas  même  dû  avoir  ia  pen*-t 
sée  de  vous  reconoattre.  -^  X^uoiqu'il  en  soit  j'exigO' 
que  vous  m'en  nommiee  Tantcwr  c*est  k  kn  jeUi  que 
je  venx  ^voir  affaire.  — -  La  délicatesse  noiis  défend  cfe 
donner  son  noTn  avant  d'y  être  autorisé  :  dans  toua, 
les  cas  lui  ou   mpi  nous  vous  dooaicrons  satiafafilion^ 

La  "  dessus    gi^andes    exciaraationfi  y   [ustiiîcatiaaa   4 
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^tfn  p)vis  finir ,  et  sortie  dignié  die  TentriJ^e.  î^ous  |f»ass* 
)K>ns  sous  silence  toutes  les  scènea  ^e .  café  dopt  nvp^ 
ti^avons  pôs  élè  tt^mojns  ^  nous  dirons  seufemeot,  da~ 
près  les  r^its  de  personnes  dignes  de  foi,  que  la 
provocation  con^#,  f^i^^,  d^  Tartide  et  la  Inenace 
et  assassinat  sur  la  personne  de^  rédacteurs  a  i^lëbiea 
positivement  réit<^rée.  (^J 

Le  lendemain  scène  d^nne  antre  espèce  :  hi  dame 
que  nous  «vions  vue,  laVeiMe^  pour  la  première  fois^ 
revient  seule  :  elle  nou<  présente  le  modèle  d^une  nA- 
iraciation  et  à  Tappui ,  ui>e  fo»lr  de  papiers  tjue  nous 
ti'avions  ni  le  droit  ni  b^  vokmté  n'examiner*  Noua 
faisons  entendre  avec  tons  les.  ^ai^ds  dus  à  une  femme, 
qu'une  pareille  retractation  outre  iju'^lie  serait  une  in- 
pire  pour  le  réclamant ,  «le  pent  en  aucun  cas  être 
jpubliée  par  nous»  On  t^ecevra  demain  ^latin^  ajoute 
Tun  deiB  rédacteurs,  de  faftiteuir  de  Tarticlc  ou  de 
moi  la  réparation  que  peni  demander  un  militaire. 

Deux  heui^s  api*ès  nouveau  message  :  la  ro^me  dame 
remet  au.  rédacteur  qui  avait  jusqu'alors  le  moin^  fi- 
guré dans  cette  qberellè  une  lettre  où  on  lui  déclare 
ique  c*est  sitr  lui  sur  lui  seul  qu'on  veut  $<;  venger  de 
^  al  prétendue  insolte« 

Cependant  le  ^r  tautfiut  »  fait  connaître  ;  W 
plaignant  qui  avait  demandé  à  gi^ands  cris  t auteur  dé- 
olii^e  alors  la  compétence  de  celui-ci,  et  répondant 
tout  haut  à  une  invitation  faite  à  Poix  basse  cause 
dans  un  endroit  public  ,  nn  scandale  qu'il  aurait  dû 
être  le  premier  i  évî4er. 

Depuis ,  la  mêm«  invitaéwn  ks  mêmes  refus  se  sont 
renouvelles ,  et  le  plaignant  à  répété  qu'il  ne  vo.ulait 
Avoir  affaire  qu'à  la  personne  qni  di^vait  le  moins  avoir 
affaire  à  lui.  Cette  détermination  tardive  fait  naître  plus 
d'une-  reflexion. 

Pourquoi ,  se  disaient  entre  eux  les  redacteui-s  ,  cet 
^icharnement  personnel  contre  celui  qui  n'est  pas  Tof- 
fenseur ,  si  ofifenseur  il  y  a  £  Pourquoi  attendre  enfin 
que  l'auteur  se  «oft  norpiQé  pour  s  en  prendre  à  celui 
^ui  n'avait  pas  été  provoqué  d'abord  r 

Sur  ce,  les  rédacteurs  reprirent  leur  premier  entre- 
tien dont  le  sujet  ne  laisse  pas  d'être  iufiqiment  prp^ 
pre  à  les  mettre  en  gàiété« 

(i)  Gomme,  par  exemple  ,  de  Doufi  ittUndre  au  coin  d'une  ru« 
arec  un  lo^ii  à  deux,  coups  ^  et   autre»  bagaieilefi  dt  ce   |{«iire. 
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CHANSON.  ' 
|Uft  :  d'unt  rondt  de  Désangiers  ;  d^  la  patience  tt  twtu  v)trTQHê^u^ 

,  MoHTEz  dans  VOS  chaii^f^ 

Moines  élOquens  \ 
Rentrez  dans  tos  terres  ^ 
Nobles  du  vieux  tems  1 
L*oisive  opulence 
Pour  vous  renaîtra* 
De  la  patience  , 
Et  nous  verrons  ça« 

Devenus  esclaves 
Par  les  droits  divins  , 
Nous  avions  des  braves  ^ 
Nous  aurons  des  saints. 
Honneur  et  vaillance , 
On  vous  proscrira , 
De  la  patience  » 
Et  nous  verrons  ça* 

Chefs-d^deuvres  antiques  | 
Vous  disparaissez  ! 
Mais  par  des  reliques 
Soyez  remplaces. 
Agnus ,  indulgence  ^ 
Bulle  et  cotera , 
De  la  patience  ^ 
Et  nous  verront  ça* 

Mais  ceux  qui  ramènent 
De  si  doux  bienfaits  , 
Croit-on  qn^ils  enchaînint 
Long-tems  les  Français  ? 
Moi  j'ai  Tesp^^rance 
Qu'on  les  chassera  j  ' 

De  la  patîeilce , 
Et  nous  verrons  ça* 
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IVmt  VOLUME.  —  Aimis  i8i(îé 
LE 

NAIN  JAUNE 

RÉFUGIÉ. 


Le  petit  bonhomme  yit  encore!  4 


ê  , 

Avi3. 

ffotre  intention  ëtaît  de  terminer  ,  ainsi  que  nous' 
TavioDS  ♦annoncé  ,  la  publication  du  Nain  Jaune  réfugié 
mTec  la  trente-sixième  livraison  ^  mais  les  menaces  de 
toute  espèce  qui  se  renouvellent  depuis  peu  et  la  joie 

Erématurée  de  certaines  gens  ,  nous  décident  à  pu-* 
lier  encore  six  livraisons  :  ainsi  le  second  volume  da 
Nain  Jaune  réfugié  et  le  quatrième  de  la  coljecton  com- 
plelte  contiendra  vingt-quatre  livraisons*  La  dernière 
renfermera  la  fin  des  Mémoires  du  Nain  Jaune ,  une 
carricature  et  la  table* 


EXTRADITION. 

Je  suis  ,  ainsi  que  tant  d'honorables  victimes  ,  Fran^ 
çais  et  réfugié*  L'antique  hospitalité  des  Belges,  la  loi 
fondamentale ,  la  loyauté  du  monarque  nous  offraient 
en  Belgique^  les  plus  touchantes  comme  les  plus  sûres 
garanties  :  c'est  donc  au  gouvernement  de  la  Belgique 
que  nous  sommes  venus ,  pleins  de  confiance  ,  (demander, 
asile  et  protection*  Que  de  titres,  depuis  cette  époque^' 
et  le  prince  et  son  peuple  ont  obtenus  à  notre  recon% 
naissance  !  Ah  !  s*il  en  est  parmi  nous  dont  les  ouvragée 
aillent  à  la  postérité  ;  de  quelles  énergiques  couleur^ 
ib  lui  peindront  et  nos  infortunes  et  les  bienfaits  deK 
nos  protecteurs  ! 

Mais  c'était  trop  peu  pour  nos  nouveaux  compatriote! • 
de  se  montrer  à  notre  égard  ,  hospitaliers  de  fait;  eus 
mêmes  se  soat  «2apre»séft  de  prodanier  fi9$  droits  à  lei^ 
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hSspîiiJîifi  îî  n'est  pas  un  journat ,  qtféHe  que  soît  1*6^ 
nion  politique  de  ses  rédacteurs ,  qui  ait  combattu  ce 
généreus  principe  ;  et  la  piôpart  ont  élevé  la  voix  en 
sa  faveur.  IfOhien'ateur  a  sigAaté  avec  force  et  cou- 
rage une  première  *  infraction  ;  le  Moniteur  Belge  m 
consacré  h  cette  vertu,  dont  il  fait  un  devoir,  un  article 
spécial  oîi  la  noblesse  du  style  ner  le  cède  point  à  la 
noblesse  de  la  pensée  ;  le  Mercure^Surueillant  sl  traité 
la  question  du  droit  {Tasile  avec  toute  l'éloquence  de 
1»  raison- e%  de  Thumanité. 

Tout  récemment  i  au  sein  des  états-généraux ,  cette 
cause  sacrée  a  été  solennellement  défendue  ^  l'enceinte 
auguste  de  la  représentation  nationale  a  retenti  de  ces 
paroles  : 

Xa  liberté  individuelle  de  tjiUconijùe  se  trouve  sur  ie 
tgrrîtolre  du  royaume  dès  Pttys^Bàs  lui  est  garantie  p£ir 
bs  loi  /b/idamentitie....*  et  la  loi  fondumentàle  ne  sera 
pas  éhei  hotts  un  vain  Jbrmdlaire^ 

tikxïk  cëtife  même  séance  M.  d'Otrenge  a  invoqué  à 
Tappui  de  cette  liberté  la  constitution  «  le  serment  spé- 
cial de  la  chambre  ,  les  vertus  et  la  bonne  foi  du  sou*» 
Terain  :  son  discours,  consigné  dans  toutes  les  feuilles 
publiques ,  fut  accueilli  par  lés  àpplaudissemens  una* 
Q.imes  de  ses  concitoyens  dont  il  était  l'organe  ,  par 
le$  larmes  et  les  bénédictions  des  infortunés  dont  il 
protégeait  les  droits.  Pour  moi ,  fort  d'une  déclaration 
aussi  authentique  ,  }e  me  reposais ,  avec  sécurité ,  sur 
la  double  sauvegarde  de  la  parole  nationale  et  royale^ 
lorsque  le  bruit  se  répand  qu'au  mépris  de  cette  parole  » 
la  liberté  individuelle  vient  d'être  indignement  violée 
dans  la  personne  du  sieur  Simon  ,  Français  réfugié. 

Cet  acte  porte  un  caractère  si  odieux  ,  offre  une  telle 
complication  de  cruauté  ,  de  perfidie  et  de  témérité 
^u'il  me  semble  impossible  d'en  pénétrer  le  mystère. 
Quoi  !  au  moment  niéiiie  ou  la  seconde  chambre  ac- 
cueille la  réclamation  d'un  citoyen  ,  au  moment  oii  en 
sa  faveur  ,  elle  rappelle  avec  énergie  les  garanties  eonsc 
tituttonneJJes  I  au  iMoiûent  oà  la  loyauté  du  monarque 
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ç$J  iovoqurfc,  lin  individu  ,  k  pr^Cl^r^tur  «rMOHIlil  fif 
Luxembourg ,  décide  cç    qjai  est  en  (iéï'ihéf^iii^^  ,  et . 
de  son  autorité  privée  >  JJvre,  pied?  et  pQip^s  lies,  ]UOf 
victime  qui  conipte  p^^Tni  fej  ayoç^t^  Iç^  r^pr^^eotfii^ 
de  la  nation.  Quoi  !  )ç  spuyersiip  ^st  ^ppjié  dç  f^irç 
procéder  à  un  examen  ,  et  le  syj^çt  fpoeç{éAç  /  ,Q}^q>  !  le 
réçnicole  protjfgé  par  tp^tpç  Ip^  j^is ,   t^'pj:  ,çp'iji  V^st 
pa»  jugé  ,  est  traité  en  criminel  par  un  fonction n^niff 
cbar|;é  de  faire  re^pepter  les  loi^  î   Qjiqi  î  .lQjr^qi\e  la 
chambre  est  convaincue  qu*ii  importe  au  roi  %  h  ^O;  ?î^r 
ïion  ,   à  toutes    les  parties    dit  service  public  ,   qu^  àf 
canstitution  ne  soit  violée  ,  ni  par  la  participation  m 
par  la  conni\*ence  ni  ipétne  par  le  silencç  4c  Cfiucç  quf 
do  lisent  en  assurer  le  maintien ,  ui^   mtigistrgt  Is^  violp 
dans  le  point  qui  intéresse  et  doit  le  plus  i^ivçment  ^ 
le  plus  constamment  intéresser  tous  ceux  dont  ellç  geir^ 
rantit  Içs  droits  *  ^  il  la  yiqle  pvibliquement  «  i^mpudep-i* 
ment  aux  yeux  du  roi  et  de  la  nation  I  On  Taçcuse  d'a^^ 
voir  injustement  plongé  un  citoyen  dans  les  fers^  et  i^ 
répond   en  l'envoyant  à  la  mort!  Il  se   justifie  par  ^x^ 
assassinat  !  Où  en  sommes-nous  ,  grands  dieux  !  Si  notr^ 
^xistence  est  abandonnée  à  la  merci  d'ui^  indiyi,dvt  qi^i 
peut  se   jouer  dç  la  sorte   de  la  majesté   nationale  $t 
.royale  ,  et  outrager  impunément  la  nature  et  les  lois  ! 
Quelfcs  inductions  pe  peut-on  pas  tirer  d*up  attentat 
semblable  commis  à  la  face  de  TEurope  !  Quejs  soupçons 
naissent  en  foule  !•••••  Est-ce  un  trafic  du  sang  hu- 
main ?  Est-ce  un  piège  tendu  à  la  bonnç  foi  ?  Soinmes^ 
nous  dans  ces  contrées  sauvages  ,  au  milieu  de  cjfs  hor- 
des  barbares  qui  vous  co^nblent  de  caresses  pour  vou» 
^i;orger  plus  sûrement  ? 

Non  sans  doute  *^  cai*  nous  vivons  sous  Teinpire  d'aine 
constitution  que  les  membres  des  etajs  généraux  ont 
jure  d*obsenrer  et  de  maintenir  et  dont  ils  ne  souffriront 
as  que  Von  s^ écarte  sous  aucun  prétexte  quelconque .."^ 
[ous  vivons  sous  les  lois  d'un  monarque  dont  le  cœuf 
les  principes  et  les  {^rtus    *  nous  offrent    d'in£aillib^s 

*  TeJU«  du  proj^ct  dVdi'osM. 
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garanties.  Vu  grand  exemple  va  donc  être  donn^  ;  nnt 
éclatante  yiolation  du  droit  des  gens  ya  donc  être  ef« 
facëe  par  une  réparation  non  moins  ^datante  :  Tin* 
JBuIte  publique  faite  à  la  nation  et  au  roi  sera  publia 
fixement  vengée ,  et  un  gouvernement  perfide  et  ty- 
3  «unique  aura  vainement  tenté  de  compromettre  un 
l»ouvememeni  libéral  et  franc  en  l'associant  à  ses  for^ 
(lliits* 

Les  ÏTATS-GÉifÉEAUX  n'oublicrout  pas  qu^une  represefi" 
talion  nationale ,  tombée  dans  la  déconsidération  y  nm 
peut  plus  être  utile  ni  au  peuple  qui  s^en  d^  ,  ni  au 
roi  ^  dont  la  coopération  suffirait  pour  rendre  les  inten^ 
tions  suspectes^  *  Et  si  la  seule  arrestation  illégale  d'un 
xegnicole  a  éveillé  toute  leur  sollicitude  ,  son  extra^ 
dilion  armera  toute  leur  justice  et  toute  leur  puis- 
sance. * 

Cependant  qu'il  me  soit  permis  de  déplorer  ici  Ift 
lenteur  nécessaire  des  délibérations  et  la  funeste  acti- 
vité du  pouvoir  exécutif:  je  plaide  aujourd'hui  pour  les 
principes  ,  et  peut-être  n'est-il  d-éjà  plus  tems  de  plaider 
pour  l'homme  envers  lequel  ils  ont  été  violés  !  Nou- 
veau Calas,  son  ombre  seule  obtiendra  justice  ! Met 

craintes  ne  sont-elles  pas  trop  fondées  :  c'est  aux  Bour* 
bons  qu'il  a  été  livré  ! 

El  le  retentit  encore  dans  tous  les  cœurs  cette  voix 
noble    et  touchante  qu'il  éleva  du    fond  des  cachots: 

ic  Prêt  à  quitter  le  sol  de  la  Belgique  ,  s'écriait > il , 
SI  ce  sol  que  tranquille  ,  libre  et  soumis  aux  seules  lois 
»  je  m'attendais  à  ne  quitter  jamais  ;  auquel  pourtant 
m  la  violence  m'arrache  aujourd'hui  ,  je  crois  de  mon  \ 

•>  devoir  ,  et  comme  homme  et  comme  citoyen  ,  de  pro- 
I»  tester  contre  l'acte  qui  non-seulement  me  repousse 
I»  de  ma  nouvelle  patrie,  mais  me  livre  à  la  vengeance 
1»  de  mes  ennemis  les  plus  acharnés,  n 

Mais  c'est  en  vain  qu'il  fit  parler  l'humanité,  la  jus- 
tice et  les  lois  :  le  procureur  criminel  fut  impitoyable , 
et  acheva  froidement  son  ouvrsrge.  Cet  acte  si  révol- 
tant de  sa   nature ,  si  funeste  dans  ses  résultats ,  est 
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mcore  «nvironn^  de  circonstances  tellement  aggravantes^ 
qu'on  ne  sait  si  le  délire  ne  Temporte  pas  sur  Tatro- 
cité.  Un  d<lmenti  solennel  est  donné  par  un  particulier 
^  la  nation  et  au  roi!  l'opprobre  est  publiquement  dé- 
versé sur  ce  qu'il  y  a  de  plus  auguste  ,  de  plus  sacré  ! 
Ues  plaintes  de  Finnocence  sont  étouffées  ,  la  plus  in- 
signe biarbarie  éclate  au  milieu  des  cris  d'allégresse 
et  de  bonheur  ^  au  moment  de  l'arrivée  d'un  prince 
généreux  l  Le  sang  d'une  victime  injustement  immolée 
jaillit  presque  sotis  ses  yeux  \  et  le  poignard  de  la  tra- 
hison se  lève  et  frappe  au  moment  oîi  apparaît  au 
milieu  de  ndus  un  héros  si  renomjné  par  ses  vertus 
chevaleresques  ! ' 

Naguères  encore  ,  paisible  au  sein  de  sa  retraite  ,  l'in- 
fortuné Simon  blâmait  un  ami  d'oser  concevoir  des 
allarmes.  «  Moi ,  craindre  !  disait-il  ^  '  et  quoi  ?  Tarbi- 
»  traire  ?  la  constitution  est  là*  Les  lois  ?  je  m'y  con- 
>  forme.  Le  prince  ?  je  serais  un  monstre  si  je  payais 
»  d'un  soupçon  l'hospitalité  qu'il  m'accorde.  Non  ,  non  , 
»  Y  extradition  est  rangée  maintenant  au  nombre  des  assas- 
»  sinats.  Si  le  gouvernement  des  Pays-Bas  dont  je  n'ai 
»  jusqu'à  présent  reçu  que  des  bienfaits  ,  voulait , 
»  contre  toute  vraisemblance,  changer  de  conduite,  un  acte 
»  législatif  ne  nous  laisserait  aucun  doute  sur  sa  vo- 
»  Içùté  *,  ou,  du  moins  ,  à  tant  de  bienveillance  il  ajou- 
»  terait  une  dernière  grâce  ,  celle  Ae  noxxs  prévenir  ç^mq 
»  nous  ne  pouvons  plus  compter  sur  sa  protection. 
»  Non  ,  mon  ami ,  encore  une  fois,  non  je  n'ai  rien  à 
»  craindre»  » 

J'ai  tenu  long-tems  ce  langage  :  un  exemple  fatal  ne 
m'en  fait  point  changer  :  j'attends  avec  confiance  la  dé- 
cision qui  calmera  les  inquiétudes  de  tant  d'infortunés  ,  ' 
et  tous  les  Belges  qui  attachent  quelque  prix  à  la  li- 
berté et  à  la  loyauté  ne  l'attendent^  pas  avec  moins 
d'assurance.  Plaise  au  ciel  que  l'infortuné  Simon  vive 
encore  afin  que  le  triomphe  de  la  justice  soit  en  mcroc, 
tems  cfilui   de  l'humanité  ! 
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Vous  arez  été  à  Paris  ;  vous  avez  par  conséquent 
dîne  chez  f^ery  ,  au  palais  royal ,  galerie  de  la  Rotonde, 
assez  près  du  fameux  cafë  Montansier  où  les  gardes  da 
corps  remportèrent  en  iSi5  une  rictoire  si  mémorable* 
Madame  F^ery  est ,  comme  vous  savez  ,  une  femme  ac- 
cortc,  polie  et  gracieuse  qui  ne  refuse  Tentrëe  de  sa 
maison  à  personne  ,  et  rien  ne  peut  empêcher  quatre 
intrigants  qui  sont  en  fonds  d*allcr  s'y  faire  servir  un 
repas  magnifique  à  côte  des  plus  lionnétes  gens  de  Im, 
tnrre.  —  Que  signifie  ce  préambule ,  et  oh  voulez-vou* 
eu  venir  ?  —  Un  peu  de  patience  ,  ami  lecteur  ^  veuilles 
mVcouter  jusqu'au  bout.  Vous  connaissez  de  réputa- 
tion M,  CJieron  l'agent  d'affaires.  —  Sans  doute.  —  M. 
Chazet  le  vaudevilliste. —  Parfaitement. — M.  Mjirtin- 
vil  le  journaliste.  —  A  merveille.  —  M.  Suard  }e  li- 
belliste.  —  Tout  aussi  bien.  —  Comptez  un  peu;  cela 
ne  fajt-il  pas  quatre  ?  — .  Assurément.  —  Eh  î  bien  , 
apprenez  donc  que  ces  quatre  messieurs  sont  depuis 
plus  d'un  an  dans  fhabitude  de  se  réunir  en  pique- 
nique  chez  Very  le  trente  de  chaque  mois  ,  jour  oîi 
chacun  d'eux  touche  h  la  caisse  générale  les  honoraires 
dont  un  ministre  protecteur  des  beaux-arts  se  plaît  à 
gi'atifier  les  talens  utiles.  Vous  seriez  curieux ,  n'est-il 
pas  vrai ,  de  savoir  ce  que  d'aussi  bons  amis  peuvent 
se  dire  dans  ces  moments  de  joie  et  d'abandon  ou  le 

crcnr  se   montre  à  découvert? Cest  un  plaisir  que 

je  veux  vous  procurer  à  l'instant  même  ;  vous  allez  avoir 
sous  les  yeux  la  relation  véridique  d'une  conversation 
assez  insti'uctive  qu'ils  ont  eue  le  mois  dernier  inter  po-- 
cula  et  scyphos  ;  ils  la  nieront  indubitablement ,  ils  y- 
engagerontjnéme  leur  parole  d'honneur;  mais  j'ai  «ne 
confiance  sans  réserve  dans  la  sincérité  du  garçon  res- 
taurateur qui  m'a  transmis  les  détails  que  vous  ailes 
lire,  et  cela  par  les  quatre  raisons  que  voici:  i^*  ce 
domestique  a  lonjours  été  fiçlclç  à  ses  maîtres  ,  %^*  il 
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ftiît  sôil  iervicê  sans  être  insolent ,  3^.  il  n'est  point 
espion  de  la  police ,  4^.  on  n'a  point  d'escrocjuerie  à 
lui  reprocher. 

N*  B.  Je  ne  me  suis  pas  permis  de  faire  le  moindre 
changement  au  manuscrit  du  garçon  restaurateur  , 
attendu  que  j'ai  une  peur  effroyable  d'être  attaqué 
en  calomnie. 

MartinvU  (  s^ adressant  à  Chazet  ).  Eh  bien  !  che- 
Valier  ,  nous  apportes-tu  le  Nain  Jaune*? 

Chazet*  En  voici  un  exemplaire  que  lé  petit  Ville- 
main  vient  de  me  remettre  eh  me  recommandant  de 
lié  le  montrer  absolument  qu'à  vous  xr6is. 

Che'roru  Garçon  ,   laissez-nous. 

Suurd.  Laissez-noiis  ,  garçoli. 

{  Je  me  rétirai  l'espace  d'environ  un  quart  d'heure 
après  lequel  je  fus  rappelle  par  un  coup  de  sonnette 
ti*ès  -  violent,  'i^rôis  de  ces  messieurs  paraissaient  fort 
agites^  ils  avaient  la  figure  enflammée  et  l'ceii  agard« 
Quoique  les  bouteilles  fussent  encore  toutes  pleines  }• 

MartinviL  C'est  abominable. 

Cheron*  Cela  crie  vengeance. 

Chazet.  Ce  sont  des  scélérats  à  qui  on  devrait  couper 
lé  poing  droit ,  comme  à  Tolleron ,  afin  de  leur  apprendre 
à  écrire. 

àuard.  Un  peu  de  modération,  mes  amis  _,  je  vous  en 
conjure.  Ne  peut-on  se  venger  sans  faire  du  bruit  ?  eit 
Térité  ,  mon  cher  Martinvil ,  aussitôt  qu'il  est  question 
du  Nain  Jaune  je  ne  vous  reconnais  plus;  je  n'entends 
absolument  rien  à  votre  courage  ;  vous  recevez  en  héros 
je  ne  sais  combien  de  coups  de  bâton  pour  le  soutien 
de  la  cause  légitime  ,  et  vous  vous  révoltez  comme  un 
enfant  contre  une  epigramrùe  î  Cette  épigramme  est  ua 

peu  vive;   j'en  tombe  d'accord Gela  vous  6te-t-il 

vôtre  croix  d*honneur  ?  J'en  dis  autant  à  Chazet ,  j.*en 
dirai  autant  à  Ckéron  ,  aussitôt  qu'il  sera  décoré.  Je 
serais  votre  pcre  à  tous  ,  moi  qui  vous  parle  ,  messieurs* 
Sàvèz-vous  qu'ij  y  .a  soixante  ans  que  je  brave  les  fa- 
ç^iïéï  et  lés  quolibets  de  la  meilleure  compagnie  de  Pariât 
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tvcz-^TOus  fait  le  compte  de  tous  les  pamphlets  et  de 
tous  les  journaux  où  Ton  m'a  dëchiré  sans  pudeur  quoique 
je  n'aie  pas  composa  uq  seul  ouvrage  ?  avec-voiis  jatr' 
mais  essuyë  à  vous  trois  le  quart  des  aiironts  que  Chéuier 
m'a  fait  à  l'institut ,  moi  présent?  et  aujourd'hui  même  -, 
si  le  meilleur  des  rois  '  n'avait  enèhaîaé  la  liberté  de 
la  presse ,  pense^vous  qu'on  aurait  le  moindre  ëgard 

pour  mon  âge  ? Groyei-moi ,  mes  amis  ,  la  colère 

est  un  mauvais  .conseiller.  Où  voulons-nous  en  venir  ? 
quel  est  l'objet  de  vos  vœux  et  des  miens  ?  la  sup- 
pression du  Nain  Jaune ,  n'est-  il  pas  vrai  ?  La  chose 
n'est  pas  aisëe ,  j'en  conviens  *,  mats  elle  n'est  pas  im- 
possible si  l'on  se  -coi^duit  avec  prudence.  Nous  tra^  ^ 
%'ailloDs  tous  quatre *aûx  journaux  ,  grâce  au  ciel;  nous 
écrivons  sans  nous  Hatter  d'une  manière  assez  drôle , 
et  pourvu  que  nous  ne  signions  pas  nos  articles  ,  leur 
efiet  me  pal*aît  infaillible.  Or  ,  voici ,  ce  me  semble  ^  ^ 
la  marche  que  nous  avons  à  tenir  :  couvrir  nos  res- 
sentimens  personnels  du  masque  de  l'intdrtt  général , 
affirmer  que  le  Nain  Jaune  est  fait  par  des  jacobins  qui 
ont  résolu  le  renversement  de  tous  les  trônes  ,  et  me- 
nacer adroitement  le  souverain  des  Pays-Bas  d'une  ré- 
volution prochaine  dans  son  empire  ,  s'il  ne  livre  pas 
au  roi  ,  notre  doux  maître  ,  les  auteurs  de  ce  libelle 
incendiaire.  En  agissant  ainsi ,  soyez  surs  ,  mes  bons 
«mis  ,  que  nous  arriverons  k  nos  fins. 

Ckéron.  Fort  bien  dit ,  si  le  roi  des  Pays-Bas  enten- 
dait raison  :  mais  le  moyen  de  persuader  jamais  de 
pai*eiUes  choses  à  un  souverain  qui  n'a  pas  su  se  mettre 
au-dessus  de  la  constitution  qu'il  a  donnée  et  qui  laisse 
écrire  contre  lui  dans  ses  propres  états! 

MartinvU.  Ce  n'est  donc  pas  un  roi  légitime  que  ce 
roi  -  là  ? 

Chéron*  Si  fait  bien  ,  quant  à  la  naissance  ,  mais  non 
pas  quant  aux  principes.  Vous  lui  demandez  l'extradi- 
tion d'un  proscrit  ?  il  vous  envoie  en  réponse  un  ar- 
ticledesaloi  fondamentale.  L'arrestation  d*un  écrivain?. •• 
Ce  serait  le  plus  volontiers  du  monde ,  mats  la  loi  foa« 
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JlaiBMtelc  è^f  oppose  eipreM^meiin  Veicpulsion  A^nm 
fétvL^é  ?•••*  La  loi  fondamentale  qaî  a  toi»!  prëvu  con« 
4ient  encora  nne  disposition  formelle  à  eet  ëgard^...  et 
toujours  la  loi  fondamentale  ;  il  ne  sortpa$de  ià*  Quant 
&  moit  messieurs,  je  crois  <|uUi  n'y  a  pas  deux  partit 
)i  prendre  ^  puisqu'on  ne  peut  pas  supprimer  It  H9i^ 
Jaune  il  faut  gagner  les  rédacteurs» 

MartinQil*  £b  !  eh  !  cette  idëe  a  du  bon* 
,    ChazeU  Le  moyen  ne  réussira  pas* 

Cheron^  Je  soutiens  moi  ^  que  ces  ttioyeQS*»!^  l^^OS*: 
tissent  toujours.****  Mes  amis  permettez-moi  une  sup-* 
position  doD{  je  vous  prie  de  ne  pas  tous  offenser  et. 
l^Taide  de  laquelle  je  rendrai  ma  proposition  plus  sen^ 
eible*  Figurez-vous  un  moment  qu'au  lieu  d'être  dans 
les  bonnes  grâces  de  M.  de  Gazes  ,  vous  avez  encourtt 
ton  animadversion,  qu^au  lieu  d'être  redoutés  ^  Paris  ^ 
V«us  êtes  exilés  à  Bruxelles ,  qu'au  lieu  de  défendre  les 
intérêts  d'une  fkmille  adorée^  vous  serVeft  ta  cause  da 
peuple  ,  en  un  mot  que  vous  êtes  les  rédacteurs  dit 
Ifain  Jaune^  Un  négociateur  habile  vient  voUs  trouver  | 
il  vous  retrace  avec  les  plus  vives  couleurs  l'oubli  d<i 
¥09  de0oir$  ,  le  danger  de  vos  écrits  ^  tes  bienfaits  de 
la  restauration  ,  et  fait  briller  à  vos  yeut  une  somme 
d'or  considérable  ^  prix  légitime  dont  le  meilleur  des 
rois  veut  payer  votre  retour  aux  vrais  principes  et  votrA 
flévoûment  à  la  plus  juste  des  Causes*  Répon<des-moi  8 
ne  vous  convertiriez-vous  pas  sur-«le -champ  ?  ne  ren^ 
trerîez-vous  pas  avec  transport  dans  le  chemin  de  thonr 
neur  et  du  devoir  ? 

Tous^  Assurément*  -- 

Oheron*  Pourquoi  donc  ne  pas  (aire  usagé  d^une  re« 
cette  si  efficace  ? 

ChateU  EfEcace  sur  des  hommes  comme  nous  «  sur 
.  d'honnêtes  gens  chez  lesquels  tdute  ressource  n'est  ja^ 
mais  perdue ,  et  qui ,  dans  leurs  écarta  les  plus  blâ« 
jnables  conservent  toujours  un  fond  de  sensibilité*  Mais 
les  rédacteurs  du  Nain  Jaune  !  T  pensez-vous  ^  Che-> 
f on  ?  pouvez^vous  juger  de  leur  (me  par  la  vàtrt  ?*•• 
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Bê  mrc»*t^MS  pûê  qti^îk  se  sont  exJlù  ^N>loiltâii*«tWifl 
et  poor  FnoiqQe  satisfaction  décrire  aveè  liberté  ?  né 
tevs  sonvient-il  plus  de  leur  Nain  Noir ,  de  leur  Naih 
Tricolore,  da  roi  de  la  Chine,  dn  roi  de  Persëpolià 
et  de  tairt-  d*autl«8  abominations  qui  vous  ont  si  jns** 
tement  révolte  et  qui  ont  même  fait  rougir  M4  Suard  ?...é 
En  rérïXé  plus  j*y  rëflëchis  ,  plus  fe  suis  convaincu  qu'il 
n*7  a  plus  qu'un  moyen  d'atteindre  le  but  ;  il  est  vio- 
lent ,  mais  il  est  infaiHible  :  c'est  de  faire  enlever  tes 
rédacteurs.  Jt  ne  veux  pas  qu'on  leur  f^^sse  âvt  mal  f 
^  dietk  nte  plaise  !  je  d^ire  seulement  qu'on  les  mette 
liors  d*état  de  nous  traire  en  l'assumant  de  leur  per-^ 
sonne ,  et  qu'on  les  lîrte  tous  ii  Tmépuisablé  clémence 
un  tof* 

Suard.  Un  rapt  !'  chevalier;  la  proposition  me  paraît 
un  peu  grave. 

Cheroiu  On  n'enlève  pas  un  homme  j  comme  umi 
•aisse. 

Siuwd*  Mes  amis,  j'ai  déjà  eu  l'honneur  de  vous  dire 
que  fe  ne  suis  pas  on  enfant^  enlèvement  de  vive  forte  ^ 
offres  d'argent  \  je  connaissais  tout  cela  avant  que  vous 
fussiez  nés.  Croyez-en  mon  expérience  ,  experie  creda 
Roberto  ,  le  plan  que  je  vous  ai  tracé  est  le  plus  simple 
et  le  plus  à  notre  portée.  Répétons  jusqu'à  satiété  que 
les  auteurs  du  Nain  Jaane  sont  des  révolutionnaires^ 
des  jacobins  ,  des  maratistes  ^  des  septembriseurs.  Peu 
de  personnes  savent  que  les  rédacteurs  sont  des  jeunes* 
gens  qui  étaient  encore  au  collège  lorsque  je  travaillais 
déjà  au  journal  de  Feuillant  sous  les  ordres  de  mes 
amis  St-Just  et  Danton.  On  nous  accusera  d'abord  d'im- 
posture :  nous  persisterons  \  on  hésitera  ,  et  l'on  6nira 
par  nous  croire:  ainsi  vont  les  choses.  En  attendant 
rien  n'empêche  qu'on  ne  prenne  les  mesures  les  plus 
sévères  pour  empêcher  l'introduction  do  Nain  Jaune* 
Il  existe  déjà  trois  lignes  ^de  douanes  ;  je  ne  vois  pas 
d'inconvénient  à  ce  qu'on  en  établisse  trois  de  plus* 
Nons  pouvons   dès   demain    nous   mettre  à  l'œuvre  ^ 
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€t  3t  nafre  procb^in  nout  aviseront  ee  qu*il  ly^rt 
tiendra* 

Tbus.  Approuvé  I 

Suard.  Mes  amis  ,  voilà  <[u*il  se  fait  tard  *,  |e  iuif 
Qblige'  de  vous  quitter  ;  j*ai  à  terminer  ce  soir  un  ar«» 
licle  contre  la  liberté  de  la  presse* 

ChaxeU  Et  moi  j*ai  un  rendet-vous  chez  M»  da 
Çazes. 

Martùwil*  Et  moi ,  je  va^s  rejoindire  ma  maîtressç 
qui  demeure  à  deux  pas  d*ici* 

Cheroju  Et  moi  j*ai  deux  mots  à  dire  an  caissier  à^ 
gerçure. 

COMMISSION  DES  BECLAMATIONS. 

Séance  géiulrale  du  5  septembre  i8i^ 

'  T^us  les  rédacteurs  du  Nain  Jaune  étant  réunis 
(et  leur  nombre  est  plus  considérable  qu'on  ne  pense) 
le  secrétaire  donne  lecture  des  lettres  cî-apr^* 

Mon  cher  Nain  , 
'  Personne  ne  s*était  avisé  de  me  soupçonner  de  cons«^ 
piration  ,  lorsqu'un  beau  matiii  l'on  m'a  vu  figurer  sur 
la  liste  des.  38  cooune  un  conspirateur  avéré.  Depuis 
«e  jour ,  errant ,  signalé  à  foutes  les  polices  de  l'Eu^ 
rope  y  obligé  de  cachcur  un-no^l  que  tant  de  geos  avaient 
ignoré  jusqu'alors  ,  j'avais  fini  par  imaginer  que  je  de*- 
vais  avoir  trempé ,  à  mon  insçu ,  dans  quelques  com.r 
plots  y  ptûsque  toute  l'Europe  ministérielle  avait  signé 
mon  arrêt;  je  ressemblais  à  Cadet  Roussel  esturgeon. 
auquel  on  répète  si  souvent  et  si  affirmativement  qu'iJL 
est  poisson ,  que  le  pauvre  hoifime  se  persuade  à  1« 
Sn,  qu'en  effet,  il  pourrait  bien  être  poisson. 

Mais  voilà  qu'un  procès  célèbre  m'apprend  que  toute 
assertion  injurieuse  dont  on  ne  peut  pas  administrer 
la  preuve  Ûgale  est  une  calomnie.  Cette  idée  est  ui| 
tiait  de  luoj^ière  pour  moi  ;  elle  me  rappelle  que  je  n'ai 
fubi  aucun  jugement,  et  qu'en  conséqi^ence  celui  qui 
la'acçvs^  d^  Qpnspira^ion  est  un  €lLl9aniflte^r  puisqi^'il 
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lui  «tt  imposrible  de  fournir  \m  preuve  t^^€Uè  deee&ièJ 
Ce  procès  m'apprend  ansM  qu'un  souverain  ne  d^daign* 
pas  d*enirer  personnellement  en  lice  avec  un  simple  par^ 
ticulier  ,  d'oti  i'infère  qu'un  simple  particulier  peut  fort 
l>ien  intenter  à  un  souverain  l'action  de  calomnie  lorF- 
<qqe  celui*ci  lui  a  impute  un  fait  dont  il  ne  peut  pas 
apporter  la  preuve  légale.  J'ai  donc  l'avantage  devons 
prévenir  ,  mon  cher  Nain  ,  que  je  vais  citer  devant  les 
tribunaux  coimpétens  Fauteur  cie  l'accusation  calomnieuse 
sous  le  poids  de  laquelle  je  gémis  depuis  si  long-tems  t 
ce  n'est  pas  ma  faute  si  mon  calomniateur  est  un  sou- 
verain ,  et  encore  moins  si  ce  souverain  est  Louis 
z\nu 

La  commission  9  va  son  ineompétence ,  renvoie  le  rtf* 
clamant  parrdevant  la  cour  de  Liège. 

Un  membre  :  mes^eurs ,  j'arrive  de  Paris  oîi ,  entre 
autres  serviteurs  du  roi,  j'ai  vu  le  grand  fossojeurle^ 
quel  s'occupe  sans  retôche  d'exhumer  les  ossemens 
des  ancêtres  de  S.  M.  T.  C.  pour  les  replacer  dans 
la  tombe  de  St«*Oenis*  Quelle  a  été  sa  surprisa  do 
trouver  près  du  corps  d'Henri  IV  le  billet  suivant! 

Ventre-saint-gris  !  Je  n'entends  pas*  cela  ,  mes  chers 
neveux  ;  vous  me  mettes  en  ^  à  tout  propos ,  et  si 
cela  continue  ma  réputation  sera  bientôt  dans  un  aussi 
bel  état  que  cette  pauvre  France  que  ^'avais  conquise 
moins  par  mes  armes  que  par  pues  bienfaits.  Vous  en^ 
châsses  à  tort  et  à  travers  des  expressions  qui  »  chea 
moi  y  partaient  du  cœur  ^  et  mes  furons  jurent  étrange» 
ment  dans  votre  bouche*  Vous  vous  êtes  servis  de  moi 
comme  d*un  marchepied  pour  gravir  jusqu'au  trône  , 
et  en  récompense  vous  me  compromettes  de  la  sorte  f 
Adressez^vous  à  Henri  trois  si  vou9  cherches  des  traits 
de  ressemblance  ;  mais  ,  ventre-saint-gris  ,  laisses-moi 
en  repcfs ,  et  sous  le  prétexte  d\ine  parenté  dont  je  n< 
réponds  pas  ,  n'accoliez  pas  vos  noms  au  mien  -,  et  sur- 
tout, ne  me  rendes  pas  coupable  d'un  faux  en  gravant 
«non  eJ&gie  sur  une  décoration  que  je  n'ai  pas  instituée! 
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Est-cé  doBC  unt  consolation  pour  tous  d'expôstr  aussi 
▼otre  aïeul  à  la  Hsée  des  braves  ?  Nous  nous  veiTons 
bientôt. 

Henri  Quatre. 

Passé  à  Tordre  du  jour. 

Un  muet ,  après  un  long  préambule  ,   nous  a  dit  en 
style    oriental  qu'il  était  chargé  de  nous  remettre    les 
4eux  firmans  ci-après,  scellés  du  sceau  du  grand  seigneur» 
Cçnstantinople. 

Monsieur  le  Nain , 

Sa  hautesse,  mon  auguste  maître  ,  cousin  de  la  lune , 
frère  du  soleil ,  arrière-petit-fils  de  Mahomet ,  grand 
seigneur  de  la  porte  ottomane  se  disposait  à  vous  atta- 
quer en  calomnie  par-devant  les  tribunaux  compétens. 
Mais  ,  moi ,  son  premier  visir,  quoique  je  ne  sois  qu'un 
atome  >  j'ai  osé  lui  faire  observer  que  le  nom  d'un  sou- 
verain tel  que  lui  n'aurait  pas  auplrès  des  )uge$  de  votre 
pays  l'influence  d'une  majesté  européenne.  Des  catho* 
liques ,  lui  ai-je  dit ,  ne  donnent  jamais  gain  de  cause 
à  un  Turc  -,  j'en  appellerais  plutôt  au  tribunal  même  de 
mon  agresseur  \  car  il  est  en  guerre  ouverte  avec  un 
roi  très-chrétien  ,  d'où  l'on  peut  inférer  que  sans  être 
croyant  il  se  montrera  impartial  h  notre  égard.  £h  bien  I 
a  daigné  me  répondre  sa  hautesse  ,  qu'il  soit  fait  comme 
tu  le  dis  :  ta  tête  me  répond  du  succès. 

C*est  donc  auprès  de  vous  ,  monsieur  le  Nain  Jaune , 
que  va  réclamer  la  chef  ^e  Tempire  du  croissant. 
Le  grand  P^igir. 

Un  Nain  qui  s'est  introduit  dans  l'appartement  de 
ma  sultane  favorite  a  fait  retentir  jusqu'à  mes  sublimes 
oreilles  une  comparaison  capable  d'exposer  à  la  haintt 
ou  au  mépris  un  descendant  du  prophète  !  On  a  établi 
un  injurieux  parallelle  entre  le  gouvernement  turc  et 
le  gouvernement  paternel.  Je  suis  un  despote,  cela  est 
vrai ,  et  je  m'en  glorifie.  Mes  sujets  sont  mes  esclaves  : 
ils  le  savent  aussi  bien  que  moi.  J'use  en  maître  qui 
ne  doit  compte  à  personne  de  sa  conduite ,  du  droit 
de  vie  et  de  mort;  mais  j'en  use  francheioent  et  sans 
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iéïmwr.  Je  tf^ai  u  donaë  ai  accepta  4e.4a(uutittttiQaf 
le  se  prends  le  «urpoia  m  de  désiré,  ni  de  père  di% 
peuple  ^  quand  i*honore  du  cordon  un  de  mes  saiets  ^ 
\e  lui  envoie  un  muet  qui  Texpédie  promptement  et 
avec  dextérité ,  et  jamais  je  ae  me  suia  avifé  de  com- 
muer une  peine  d'une  seconde»  ep  des  tortures  de  vingt 
années  ;  yamats  je  n*ai  proclamé  de  pardpn  en  faisant 
rouler  de%  milliers  de  letes  ,  J9«9ais  |e  ae  me  suis  mia 
à  pleurer  lorsque  le  supplice  d'un  ennemi  me  comblait 
de  joie.  En  un  mot ,  je  ne  .sui«  nullement  grand  sei-> 
çueur  dans  l'acception  légitime  ;  je  suis  turc  »  firchi^ 
turc  ,  et  si  vous  tenez  tant  aux  comparaisons  »  compares.- 
inoi  au  lipi>  ,  mais  non  pas  au  serpent  qui,  pour  donner 
la  mort ,  se  cache  sous  les  fleurs ,  ou  au  crocodile  qui 
f  erse  des  larmes^  pour  mieux  dévorer  ses  victimes* 

Allab  • 
^  Signé  s  Mahamoud. 

Le  muet  r  chargé  d'une  rétraction  en  bonne  et  doQ 
forme,  a  été  invité  à  regagner  la  porte» 

Le  secrétaire  continue  ; 

Messieurs  les  Rédacteurs  y 
'  Je  lis  dans  4a  gaaette  de  France  du  sS  aoât ,  souc 
la  rubrique  de  Bruxelles  ,  une  note  concernant  quel« 
ques  vÎQtimes  àe  l'ordonnance  du  d4  piilet  181&  Ca 
journal  m'y  &ÂI  l'honAeur  de  rappeller  mon  nom  ,  an^ 
quel  malgré  tous  lea  efforts  que  je  iais  pour  vivre  ignoré  » 
il  veut  absolument  donner  d^la  célébrité  ^  il  me  signal^ 
comme  le  principal  rédacteur  du  Nain  Jaune.  Ce  n'est 
certainement  pas  l'espion  qui  le  tient  au  oourant  de 
ce  qui  se  passe  chez  vous ,  qui  lui  aura  fourni  un  pa^ 
ml  renseignement.  On  sait  bien  à  Bruxelles  que  je  nlMi« 
bite  pas  la  Belj^que ,  et  l'on  sait  encore  mieux  où  j# 
suis,  qne  je  n'écris  pas  pour  les  journaux.  U  est  visible» 
qm  les  limiers  d'nn  parti  impUqable  m'attribueilt  à 
Parts  vos  saillies,  afin  d'attirer  aur  moi  une persécutioa 
nouvelle. 

Je  signe  en    général  ce  que  j'écris.  .Lorsque  je  Am 
frappé  par  l'ordoiMi^Poe  'du  a4  )uiUet«  c{ae  la  police 
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MitntffusAlt  TM\t  ^b  ]e  vivarfs  da\M  k  rMie  de  Mo«t* 
Morency  9  et  ^e  l'o»  fusillait  les  premières  Tiotimei 
^i'une  r^aeti<m  aussi  imprudente  que  cruelle  ,  je  n'bd-r 
àitai  peint  )i  attacher  mon  nom  h  un  m^sietre  justi«r 
ficatif ,  en  m^eecprimaut  areo  cette  franchise  et  cette  fer- 
meté ^que  personne  nt}  sVst  encore  avisé  de  me  con-* 
tester ,  je  ne  craignis  pas  d'allumer  tout  ie  c^rroiui  des 
réacteurs  parmi  lesquels  je  vivs^is« 

Si  )*entreprenais  aujourd'hui  de  me  plaindre  du  déni 
de  justice  dont  je  suis  Tune  des  victimes  ,  me  gêneraî- 
je  plus  que  je  ne  Tai  &tt  il  y  a  un  an  dans  la  chambre 
des  représentans ,  face  à  face  de  nos  persécuteurs  qui 
menaient  à  nous  sous  Tétendard  de  la  vengeance  ?  et  U 
liberté  de  là  presse  dont  on  jouit  hors  de  France  ,  ne 
Bie  fournirait-elle  pas  les  moyens  d'attaquer  sans  dé- 
guisement ce  qui  choque  les  yeux  de  toute  l'Europe • 
Ils  me  connaissent  bien  mal  ceux  qui  croient  que  ^ 
garderais  Tanonyme  si  je  voulais  me  plaindre  tout  haut , 
et  me  moquer  desgens  que  }e  ci*ois  méchans  ou  ridicules  ! 

Je  vous  prie  messieurs  de  vouloir  bien  donner  un 
démenti  formel  à  la  gazette  de  France,  qui  m'a  accordé 
d'un  trait  de  plume  ,  plus  d'esprit  que  {e  n'en  ai  jamais 
eu.  Ne  croyes  pas  au  reste ,  messieurs ,  que  ce  soi% 
parce  que  je  ne  partage  pas  vos  principes  ,  que  )e  soU 
licite  de  vous  cette  démarche-,  je  m'estimerais  fort  heu- 
reux d'être  l'auteur,  de  la  presque  totalité  des  grands 
articles <|u'on  m^attribue*,  j'applaudis  aux  efforts  qijte  vous 
faites  pour  venger  la  France  désolée ,  des  outrages  qu'elle 
éprouve*  Il  serait  à  souhaiter  que  certains  princes  vous 
hissent ,  il  n'est  pas  douteux  qu'ils  trouveraient  chei 
vous  de  salutaires  conseils  ,  mais  il  ne  faudrait  peut-être 
pas  mettre  aussi  souvent  l'absinthe  au  bord  de  la  coupe 
au  lieu  de  mieL 

J'attends  de  votre  impartialité  ,  messieurs  ,  que  voua 
voudrez  bien  insérer  dans  votre  prochain  numéro  cette 
lettre  telle  qu'elle  est*' 
.  J'ai  l'honneur  de  vous  saluer ,  etc.  , 

BoRY   D(  SAIJiT-VllICEIlT* 

Aix-la-Chapelle ,  ce  3o  août. 
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Nous  sommes  (Strhéê  que  M.  le  cokmel  Borjr  de  St«^ 
,  VîDcent  se  croie  oblige ,  pour  sa  suretë  personnelle  ,  de 
démentir  les  bmits  que  font  circuler  les  journaux  Arad<^ 
çaîs.  Sans  chercher  à  les  accréditer,  nous  avions  tu 
avec  plaisir  designer  au  nombre  de  nos  collaborateurs^ 
un  écrivain  dont  le  nom  ne  pouvait  qu*ajoutef  ua 
nouveau  prix  à  notre  feuille* 
La  séance  est  levée. 


GARGANTIANA. 

GaicahtuI  était  à-la^fois.un  homme  paissant  parlé 
poids  et  pesant  par  la  puissance.  Il  trouvait  son  peuplé 
trop  léger ,  et  son  peuple .  le  trouvait  trop  lourd. 

Les  Parpailloru  étaient  en  effet  extrêmement  légers  ^ 
extrêmement  mobiles  ,  extrêmement  vains»  Cela  porte*» 
rait  il  croire  que  Parpailion  pourrait  bien  ne  signifier 
que  Papillon.  Les  Parpaillons  se  bigarraient  de  diverses 
couleurs*  Les  plus  estime  n'étaient  pas  les  blancs*  Ainsi 
en  'e8t>t-il  despapillonSé  Ménage  et  Tabbé  MoreUet  no\i$ 
ont  donné  des  étjmologies  tirées  de  plus  loin* 

Gabgaivtua  avait  une  grande  idée  du  caractère  que 
devait  avoir  un  roi*  Le  roi ,  disait-il ,  devrait  être.  \m 
premier  en  tout  et  partout*  Aussi  ne  sortait-il  pas  de 
son  palais  et  s*j  montrait-il  toujours  entouré  de  sa  cour* 
Entouré  des  sujets  les  plus  minces  ,  il  j  paraissait  d'au- 
tant plus  gros  9  escorté  de  nains  il  j  paraissait  d'autant 
plus  grand. 

Gia^GiifTUA  fesait  peu  de  cas  de  notre  espëee*  Voici 
Téchelie  de  la  proportion  dans  laquelle  il  distribuait 
ses  affections.  J'aime  mieux  ,  disait-il ,  un  hoBuf  qu'un 
cochon ,  un  cochon  qu'un  mouton ,  un  mouton  qu'ait 
dindon  ,  un  dindon  qu'un  chapon  ,  un  chapon  qu*an 
homme  ;  mon  neveu  excepté. 

GâRCA!«TUA  affectait  d* être  papiMane^  id  est  Ûteophage  , 
et  n'était  au  fait  que  gastrolâtre\  secte  qtii  adore  la 
divinité  sous  la  forme  d'un  ventre.  C'e^t  îi  ce  dieu  qu'il 
sacrifiait  tout.  Son  cred^  commentait  ainsi  :  credo  in 
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knufJï  dèum  centrent  ;  (je  croîs  qu^iiti^y  a  A  dteu  ^ 
it  Centre  )* 

C'est  dans  le  ventre  que  GiÈGiNTtJA  pkçait  le  centre 
île  ses  affections.  Ainsi  que  madame  la  duchesse  deMamà^ 
moiichi^  il  avait  le  cœur  au  ucntt^  ,  sans  être  toutefois  sen-^ 
sible  ou  sensuel  de  la  même  manière.  MUord  Bâ/ingtoii 
lui  demandant  de  ses  nouvelles  à  la  suite  d'une  grand*e 
disgrâce  ;  fai  bien  dine\  milord ,  fai  bien  dîné ,  répon-* 
dit  -  il,  en  frappant  sur  «on  ventre  •,  c* était  pour  lui , 
mettre  la  main  sur  sa  conscience. 

Gargantua  aimait  les  animaux  ,  il  en  était  sans  cesse 
entouré  jusque  dans  son  conseil  \  observons  cependant 
<}u'il  y  avait  une  exception  :  il  ne  pouvait  soufffir  les 
aigles. 

GAAGAimrA  n'a  jamais  eu  beaucoup  à  se  louer  de  $e% 
sansonnets  quoiqu'ils  aient  répété  très-exactement  tout 
ce  qui  sortait  de  sa  bouche  royale  \  mais  H  a  eu  beau- 
coup à  se  louer  d'un  certain  Merles  D'ordinaire  c'est  lé 
maître  qui  prête  des  bons^mots  à  l'oiseau  ^  dans  ce 
cas  -  ci ,  c'était  l'oiseau  qui  prêtait  des  bons-mots  au 
maître. 

Gaigahtva  était  le  plus  clément  des  princes*  Nul  nç 
B'est  plus  efforcé  que  lui  d^oublier  les  torts  réels  et 
même  supposés.  Chaque  matin  il  se  fesait  rappelierpar 
%in  secrétaire  les  choses  qu'il  voulait  oublier. 

Gargantua  n'avait  que  des  goAts.  raisonnables^  Il  n'a 
eu  ni  maîtresse  ni  confesseur.  Il  n'était  passionné  ni 
pour  l'amour  ni  pour  la  gloire ,  mais  il  aimait  les  lettres 
et  les  huîtres. 

Gargantua  avait  une  telle  modestie  que  jamais  il  ne 
disait  ce  qu'il  pensait  de  lui-même.  Seulement  lorsqu'il 
▼oulait  faire  connaître  ses  di'oitsà  l'amour  de  son  peuple, 
il  rappellait  ses  ayeux  et  invitait  les  Parpaillons  h  se 
ressouvenir  qu'il  était  le  petit-- fils  de  son  grand  père* 

Gargantua  était  optimiste.  Tous  ses  discours  le  prou- 
Tent.  A  tout  propos  comme  h  tout  venant ,  il  disait» 
il  répétait,  je  suis  content^  très -^content  ^  çn  ne  peift 
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pMs  plus  tônient.  A  rentcndre,  son  long  rîïgne  n'a  ^t<? 
qu*uoe  longue  suite  de  sujets  de   contentements. 

Garcantt A  aussi  confiant  que  constant  en  amitié ,  n'a— 
Vait  que  des  amis  déroués.  Apprenant  qu'un  de  fea 
affidés ,  le  capitaine  Vafras  ,  était  sur  le  point  d  être 
pendu  pour  lui,  c'est  dans  l'ordre  ,  dit-il,  je  n'ai  que 
des  amis  h  pendre  et  à  dépendre, 

Gargahtua  ne  manquait  cependant  pas  de  sensibilité. 
L'anecdote  anivante  le  prouve.  Comme  Henri  /util  dont 
l'histoire  a  servi  de  patron  à  celle  de  la  Barbe  bleue  , 
-Gargautua  était  souvent  incommodé  de  la  goutte.  Une 
femme  implorant  un  jour  à  ses  pieds  la  grâce  de  son 
mari ,  les  embrassait  et  les  pressait  de  tonte  sa  force. 
Une  vive  émotion  se  peignant  sur  la  figure  du  fils  de 
Grandgousier \  je  vous  ai  touché.  Sire  !  je  vous  aï 
touché!  s'écria-t-cUe  avec  l'accent  de  l'espérance.  Omj  , 
madame  ,  répondit-il  avec  cette  grâce  qui  lui  était  par- 
ticulière ,  i^ous  nCavez  touché  les  pieds^ 

Gargaktua  non  moins  clément  que  sensible  ,  voulait 
qu'on  mît  de  la  douceur  en  tout  même  dans  hi  sévé- 
rité. On  lui  demandait  unjour  son  agrément  pour  tran- 
cher la  tête  à  quelques-uns  de  ses  ennemis.  Les  égorger 
dit-il ,  serait  trop  sévère  ,  il  suffit  de  les  égorgetter.  Il 
avait  donné  à  l'exécuteur  de  haute  justice  le  nom  d'exé- 
cuteur de  haute  clémence. 

GARGAimjA  ambitionnait  surtout  le  titre  de  père  du 
peuple.  Il  se  montra  paternel  dans  tous  les  actes  de 
son  autorité.  Le  besoin  qu'il  avait  de  persuader  à  ce 
sujet  les  incrédules  ,  car  il  y  en  a  toujours,  fut  tel  qu'il 
condamna  à  mourir  du  supplice  des  parricides  ,  des  scé- 
lérats convaincus  d'avoir  été  soupçonnés  de  douter  de 
sa   paternité. 

Nous  terminerons  cet  article  par  quelques  mots  sur  ' 
les  Parpaiilons  auxquels  nous  revenons  pour  n'y  plus 
revenir.  Nous  avons  fait  d'immenses  recherches  à  leur 
sujet.  Nous  savons  et  nous  avons  indiqué  d'une  ma- 
nière assez  précise  l'époque  a  laquelle  florfssait  cette 
Batjon  •,  mais  nous  ignorons  en  quelle  contrée.  La  terr^ 
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j8tt  pleine  de  sa  renommée  et  Ton  ne  sait  quel  cpia 
de  terre  elle  occupait. 

Voilà  un  peuple  plus  maltraité  encore  par  la  fortune 
que  les  Romains.  Ces  maîtres  du  monde  après  Tavoir 
rempli  depuis  les  sources  de  TEuphate  jusqu'aux  bouches 
du  Tage  ^  depuis  les  sables  de  Lybie  jusqu'à  ceux  de  k. 
Chersonnèse  Cimbrique  ,  ont  fini  par  se  replier  sur  eux- 
mêmes  ,  par  rentrer  dans  leur  coquille  comm«  le  li- 
maçon ,  et  ne  plus  occuper  que  Rome  qu'ils  n^ont  pu 
remplir.  Les  peuples  de  Parpaillouie  qui  ont  été  aussi 
de  grands  conquérants ,  ont  fini  ,  non  par  se  resserrer 
dans  leur  capitale  ,  mais  par  disparaître  avec  elle.  Les 
Romains  ont  été  réduits  à  ^mw/V arithmétique,  les  Par- 
paillons  à  zcro»  Cela  ne  prouverait- il  pas  qu'une  puis- 
sance perd  souvent  en  solidité  ce  qu'elle^agne  en  étendue, 
semblable  au  métal  qui  à  force  de  se  dilater  sous  le 
marteau ,  finit  par  se  réduire  en  poudre  impalpable* 
Sujet  de  méditation  pour   kes  conquérants  ! 


BOUCHE  DE  FER. 


—  Le  Journal  de  Gand  s'élève  avec  force  cop'tce 
Textradition  du  malheureux  Simon.  Nous  citerons  le 
passage  suivant  :  «•  en  se  retirant  dans  le  royaume  des 
Pays-Ras  ,  il  a  choisi  un  asile  que  la  loi  constitutionr 
nelle  doit"^  rendre  inviolable  ;  il  s'est  jeté  dans  dos  bras 
qu'il  croyait  hospitaliers  et  généreux  ,  et  ces  bras  l'ont 
enchaîné  et  livré  à  ses  bourreaux.  C'est  donc  pour 
avoir  cru  à  nos  lois  et  à  notre  générosité  qu'il  est  sur 
la  route   de  l'échafaud.  » 

—  Par  décision  de  S.  M.  T.  C.  Un  ordre  du  jour 
défend  expressément  aux  troupes  de  pousser  des  accla^ 
mations  eu  aucune  circonstance.  Cette  mesure  n'est  pas 
mal-adroite  \  aussi  se  propose-t-on  de  l'étendre  h  toutes 
\*is  réunions  publiques  des  fidèles  sujets  de  S.  M.  — 
Ils  se  taisent ,  direz- vous  •,  eh  !    c'est  par  excès  de  dé- 
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MowiMot.  —  Cette  maoïère  d'Iattrprétcv  le  $3emtm 
D*est  assurément  pas  d*an  despote.  ^ 

—  Un  Journal  roiauUfriel  aoglais ,  The  Courier^  pour 
prouver  Ja  parenté  de  la  maison  de  Bourbon  avec  I^ 
iamille  royale  d'Angleterre  ,  offre  un  arbre  généalogiqn* 
des  princes  et  des  princesses  qui  se  sont  succédés  de* 
puis  Jacques  I^.  jusqu'à  sa  majesté  très  -  chrétienne^ 
Mais  ,  cbose'assez  singulière  ,  il  résnlte  de  cette  généa» 
logie  que  le  prince  d'Orange  appartient  ^  la  branche 
régnante ,  et  que  Louis  xviii  descend  en  ligne  directe 
de  la  braucbc  détrônée, 

—7  Le  ciel  semble  avoir  ouvert  tontes  ses  cataractes, 
depuis  la  belle  ordonnance  du  roi  sur  la  pluie  et  depuis 
les  prières  publiques  recommandées  par  les  vicaires  gé- 
néraui,  —  En  vérité ,  disait  un  bon  curé  de  village  p 
le  roi  a  dans  cette  circonstance  compromis  gratuite-» 
jneot  son  autoiité  et  notre  crédit*  —  £h  !  poarquc^i 
diable  ,  répondit  un  paysan  »  vous  mélez^vous ,  l'un  et 
l'autre  des  afiaires  du  tems? 

~-r  Malgré  refTroyable  supplice  des  patriotes  de  i8i(>  , 
la  cour  est  loin  d'être  tranquille.  Vraiment ,   disait  un 

capitaine  des  gardes  à    la  princesse    de  V ;  je  ne 

suis  pas  sans  inquiétude  pour  les  jours  de  S.  M.  — 
Eh  !  qui  peut  vous  donner  de  si  funes'tes  pressenti- 
ments? —  Je  ne  sais;  mais  comme  on  Ta  fort  bien 
dit  pour  son  ayeul  Henri  IV  ,  les  bons  rois  trouvent 
toujours  des  assassins.  —  En  ce, cas,  réplique  la  prin- 
cesie,  je  sois  assurée  qu'il  mourra  comme  on  dit  de- 
sa  belle  mort, 

•—  Plusieurs  capitalistes  ont  ofibrt  de  fortes  sommes 
au  gouvernement  français ,  s'il  voulait  leur  accorder 
ainsi  que  le  faisait  Bonaparte  pour  les  denrées  colo-» 
ni  a  les  ,  des  licences  d'importation  en  France  pour  des 
Ti^ains  Jaunes  et  d'autres  écrits  imprimés  en  Belgique  ^ 
mais  M,  Laine  s'est  vivement  opposé  à  cette  proposi- 
tion en  répondant  que  ee  qui  entrait  alors  était  tout 
suorç, 

< —  On  va  incessamment  instruire  le  procès  da  gé-» 
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pÀ'al  Becaen.  UopinioQ  des  juges,  est  connue  d'a^. 
Tance  ;  et  les  royalistes  purs  ne  doutent  point  de  Fis* 
sue  du  jugement.  —  A  quand  Texëcution ,  demandait 
'l'autre  jour  un  de  ce»  messieurs  au  prince  Tallejrand  f 
-^  Je  rignoi*e ,  mais  demandez  à  M.  Papillon  Lafert^. 
—  lÀfertél  et  qu'a-t-il  de  commun  ?  —  N'est-ce  pas 
lui  qui  est  l'intendant  des  menus  plaisirs  de  la  eour  i  * 

— •  On  sait  que  madame  Mouton  Duvemet  estrenuç, 
•e  jetter  aux  pieds  du  roi  pour  demander  la  graiee  des 
son  mari ,  que  le  maire  de  Lyon  s'est  rendu  aux  Tui-v^i 
}eries  pour  implorer  au  nom  de  tous  ses  concitoyens 
la  clémence  de  S.  M.  et  qu'à  toutes  ces  sollicitations  le 
meilleur  des  rois  s'est  montré  le  plus  inexorable  des 
princes.  Maïs  ce  que  l'on  ignore  ,  ce  que  l'on  aura  peine 
à  croire  ,  c'est  qu'après  l'exécution  du  général  les  ageuii 
du  pouvoir  royal  ont  impitoyablement  refusé  à  cette 
malheureuse  veuve  le  corps  de  son  époux,  '^i  ses  prières 
ni  ses  larmes  ,  n'ont  pu  lui  faire  obtenir  une  faveur 
qu'où  accorde  même  aux  parens  des  derniers  criminels. 
Elle  et  sa  fille  ont  été  arrachées  de  vive  force  de  leur 
appartement  et  Conduites  hors  de  la  ville  par  une  bri-* 
gade  de  gendarmerie. 

—  Depuis  que  M.  Lai^tte  a  présenté  au  gouverne-' 
ment  un  nouveau  plan  de  fi  nance ,  on  remarque  que 
les  cours  prévôtales  n'appliquent  plus  la  peine  de  mort 
à^  ceux  qui  sont  en  état  de  payer  des  sommes  consi- 
dérables. Le  jugement  des  sieurs  Rosset ,  Lavalette  et 
autres  soi-disant  conspirateurs  condamnés  à  une  lon- 
gue réclusion  et  à  fournir  chacun  cent  mille  francs  de 
cautionnement ,  prouve  que  le  gouvernement  légitime 
connaît  aussi  les  moyens  de  battre  monnaie 

—  Comme  on  observait  au  général  Mouton  que  de 
se  constituer  prisonnier  c'était  se  livrer  entre  les  mains 
des  bourreaux  ,  que  voulez-vous ,  répondit- il  en  sou-» 
riant  ,  je  serai  donc  le  premier  mouton  qui  se,  soit 
présenté  de  lui-même  h  la  boucïierîe» 

«—    L^   sagacité   du    grand-prévôt    ayant  été   mise 
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|plmîettrs  fob  en  dé^Tautil  est  question  de  lui  adjoindre 
le  docteur  Gall  pour  reconnaître  les  protubérance»  s^* 
«Ktieuses  des  prévenus. 

LES   VIKGT-QUATBE  LKTTRtS   JJZ   l'aLPBAIZT* 

Les  YÎsifes  se  multiplient  ;  les  plaignants. abondent ,.  ' 
et  comme  il  noiis  est  impossible  de  suf&re  à  la  r(fdac^ 
tion  et  à  la  conversation  ,  nous  nous  sommes  déter- 
mines à  nous  adjoindre  un  rédacteur  du  pitrioir.  Le 
lecteur  jugera  ,  par .  le  récit  d'une  seule  matinée  de  diét- 
lègue   combien  cette  ntesare  était  nécessaire* 

Hier  se  présentent  cniatre  personnages  ,  suivis  de  si^ 
autres   auxquels    se    joignent  successivement    de    nou^- 
veaux  visages  dont  le  nombre  toujours  croissant  comme 
dans  les  comédies  de  Picard  ,  s'élève  bientôt  à  vingt—  . 
quatre  et  remplit  Téti^oite  enceint^e  de  notre  bureau» 

—  Monsieur  je   suis  désigné  dans  votre   feuille*  — 
Et  moi  aussi.  —  Et  moi.  —  Moi  de  même.  —  Comment  , 
expliquez-vous  ? —  Monsieur^  mon  nom  commence  par  un  i 
A-  —  Ah  !  —  £t  il  y  a  un  A  avec  des  points  dans  votre 
n^.  —  Monsieur  ,  vous  vous  êtes  permis  de  mettre  un 

B*  —  Bail  !  —  Un  C Un  D.  —  Un  K.  —  De  grâce—* 

—  Un  F.  —  Un  BK^nient ,  s'il  Vous  plaît.  —  Un  F  , 
vous  dis- je.  —  Sans  doute;  mais  vous  avez  tort: -car 
à  prendre  les  choses  au, pied  de  la  lettre,  il  n'y  aurait 
que  la  moitié  de  votre  nom  ;  mais  ,  messieurs ,  puis- 
que vous  avez  si  bien  commencé ,  achevez  votre  croiso 
de  par  dieu*  —  C  e  K  que  veut-il  dire  ?  —  Diable  ! 
ce  cas  est  grave  ,  j'en  conviens*  —  Et  cet  O.  —  Ob  ! 
-^  Et  cet  Â.  —  Quel  air  chantes» vo us  ?  —  El  l'S»  -^- 
C'est  uae  peilCesst:,  —  Comment  une  petite  S. —  Oui  , 
messieurs  ,  c'est  une  folie  ;  une  lettre  initiale  ne  désigne 
personne  |iar  cela  même  qu'elle  désigne  trop  de  per- 
sonnes. —  Cela  est  vrai  •,  nwiis  après  L ,  vous  ajoutez 
c'est  un  royaliste»  —  Après  l'N  ,  c'est  un  imbécille.  — 
Après  le  'r  ,  c'est  un  éteignoir.  —  Eb  bien  ?  —  Eh  bien  ! 
c'est  moi.  —  C'est  moi.  —  C'est  moi»  —  Ah  î  c'est  vous  ! 
Eb.bieni  bon  soir!  Nous  ne  voulons  avoir  affaire  ni 
à  des  royalistes  ,  ni  à  des  éteignoir$.  —  Mais  vous  n'en- 
tendez pas.  —  Ah  !  vous  ne  Têtes  pas  ;  vous  vous  plai- 
gnez donc  à  tort  ;  ainsi ,  MM.  tes  gens  de  lettres^  bon  soip. 

— •  Penrquoi  le  duc  d^Otrante  a-t-il  attendu  jusqu*à 
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présent  pour  publier  un  manifeste  en  forme  de  wd^ 
moire?  (i) 

Pourquoi    lord   Wellington   et  tout  son  ^tat«4na)or 
•nt>ils  i|uittd  Paris? 

Pourquoi  le  prince  Talleyrpnd  est-il  arriva  ^  Paris 
en  même  tems  qu'un  ^rand  persontiage  étranger;  'et 
6^est>il  retiré  au  moment  du  d^pai-t  de  ce  personnage  ? 

Pourquoi  le  recrutement  de  Tarmee  royale  est-<tl 
f  objet  de  tous  les  soins  du  miuistre  de  la  guerre  ? 
Pourquoi  le  mini«tre  des  finances  prfeente-t-il  tousiles 
ionrs  <k  nouveaux  projets  ?  Pourquoi  les  ministret 
a*asserablent>ils  si  souvent  ?  Pourquoi  la  réception  du 
corps  diplomatique  u'a-t-elle  pas  eu  lieu  le  3  sep- 
tembre ? 

«LAN ,  KAN  ,   TATILLON, 

Cbansote  par  un  gras  pair  en  Thonneur  de  Tambas- 
sadrice  de  la  Chine,  à  laquelle  K.t  ki  KiTUfiLurrir, 
fait  pendant,  (voir la pa^  i83.J 

.Aui  :   c'est  monsieur  Duinol/et  ^  ou  ctf  ,  nl^iir^a  pai 
toujours^ 


le   me  sens  en  gogactte 
Amts  snr  le  refrain  , 
De  notre  chansounette 
Pour   monsieur  Turhipin  » 
dianions   en  carillon 
Madame     Tatillon   ; 
Chantons  en  cariUoa , 
Hadaïue  Tatillon. 

Le  bon  cocitr,  la  belle  âme; 
Que   cet    objet  ch^ri  î 
CV'st  bien  la  digne  femme  ^ 
De  son   digne  fociri  \ 
Chantons. 

3. 

Arfissî  Tautre  en  son  zèle 
A-fc-il  vc\\b    son  appui  y 
Il   ne   fait  rien  sans   ellej 
Elle  fait  tout  sans  lui,    ' 
Chantons. 

(  I  )  Les  fragments  de  cette  lettre  viennent  d'iître  réunis  en  une  seule 
Wochure  qui  se  r^ad  5u  «enft.  au  bureau  du  Moniteur  Bel^e, 
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Ecrit-il  une  lettre. 
Qui  loi  dicte  on  bronllloa , 
Oa  bien  ce  qu^il  faut  mettre, 
S^l  joue  an  corbillon  ? 
CHantODC  en  carilloo,  t    «• 

Cett  kan  kaa  Tatillmi.  )   '^ 

5- 

Qui  Teille  2i  000  ménage. 
Qui  lai  fait  son  caffé? 
A  Tair   de   son  ^uëge^ 

âii  l'a  toujours  coefë? 
antons ,  etc. ,  c'cat  Lan  ete* 

6. 

De  fièyre  oà  de  nigraïae , 
Voit-on  trembler  ki  ki  ? 

que  bouillon  qu'ail  prenne 

le  lui   donne  f  qui  ! 
ons  etc. ,  c^est  lim  etc. 

7- 
Je  con<^oi8  qu^on  jalouse, 
Un  bonheur  si  complet, 
K?e8t-ce  pas  son  épouse 

?ui  Ta  fut  ce  qu'il   est  ? 
kan  ons  en   carillon 
ne  Tatillon. 


hù. 


8. 

De  tons  tems  la  marotte. 
De  kan  kan   Tatillon , 
Fut  de  porter  culotte, 
Desêouê  son  cotillon, 
Gbantons. 

9- 

A   tort  on  en  caquette , 
Madame  fait  très-bien. 
Puisque  sous    sa  jaquette 
Monsieur  ne  porte  rien. 
Chantons  en  carillon 
Madame  Totillon  , 
Chantons  en  rarillon  , 
Madame  Tatillon. 
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IV««  VOLUME.  —  àsnéi  i8i6. 
LE 

NAIN  JAUNE 

RÉFUGIÉ. 


Le  petit  bonhomnie  vit  encore!  .•.< 


LOI  FONDAMENTALE- 
ART.  IV. 

—  <r  Tout  individu  qui  se  trouve  sur  le  ter- 
»  ritoire  du  royaume  ,  soit  régnîcole  soit  étran- 
3)  ger  5  jouit  de  la  protection  accordée  aux  per- 
2  sonnes  et  aux  biens.  » 

Discours  de  AI.  d'Otrehge  aux  Etats-Cénéraux. 

<(  La  loi  fondamentale,  ne  sera  point  chez  nous 
tin  vain  formulaire,  x» 

(Voyes  le  iv»«.  volume  da  Nain  Janne^  page  177  et  luiyaiitesi 
page  40 1  et  suivautea.) 


T^outefois  s^il  le  faut  je  veux  Lien  m^en  dédire. 
Et  pour  calmer  eufîn  tous  ces  flots4il' ennemis , 
Réparer  en  ce  jour  les  maux  ^ue /ai  commis  ^ 
Puisque  vous  le  voulez ,  je  vais  changer  de  st/le  : 
Je  le  déclare  donc « 


LA  CONSTITUTION* 

Au  moment  ob  nos  ennemis  repoussaient  nos  raisons 
jiar  d'injurieuses,  clameurs  ,  an  grand  aveu  est  venu 
tious  absoudre.  La  Constitution  :  tel  fut  à  toutes  les 
époques  notre  cri  de  ralliement  *,  le  salut  de  la  France 
est  attaché  au  maintien  de  la    Constitution  ;  disioo^^ 

V.  4«  54 
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Bow  9u  i8i4  ^  la  ConsiùuHon  est  Parcke  satute  qm , 
seule  ,  peut  nous  sauver  du  naufrage  ,  avons-nous  ré- 
pète en  i8i5:  depuis,  la  Coiwri/«//o/i  fut  sans  cesse  in- 
voquée par  nous  ,  alors  même  qu'elle  n'était  plus  qu'un 
vain  simulacre  :  dans  notre  exil ,  chacun  de  nos  écrits 
a  été  une  protestation  nouvelle  en  faveur  de  la  Co/w- 
titulion;  et  voilà  qu'aujourd'hui  la  voix  rojale  daigne 
enfin  s'unir  à  la  nôtre-,  voilà  que  Louis  xviii  lui-même 
Vécrie  avec  nous:  la  Constitution!  la  Constitution! 

Déjà  sans  doute  ,  fa  roahreillance  s'est  hâtée  d'em^ 
poîsônner  les  motifs  dé  cette  conversion  tout  à-la«fois 
brusque  et  tardive.  On  ne  peut  l'attrihuei- ,   aura-t-elle 
dit ,  qu'à  la  puissante  médiation  des  ath'és  -,   peut-être 
à  leurs  menaces  -,  peut-être  à  des  menaces  d'autant  plus 
..eflifajrantes  qu'elles  sont  mieux  déguisées.  EHe  aura  pré- 
tende qu'un  pareil  acte  ne  pouvait  être  que  l'eâet  d'une 
-  iBtri^ie  ministérielle  %  qu'il  avait  été  arraché  à  la  fai- 
blesse par  la  crainte;  que  le  monarque,  après  de  loix* . 
gués  hésitations  ^  n'avait  cédé  qu'à  l'impérieuse  néces- 
sifév  que  c'était  une  ruse  de  gueire ,  une  contre-mine 
.politique   pour  prévenir  l'explosion  du  mécontentement 
général.  Quelques-  uns  se  seront  permis  de  proposer  ces 
questions  insidieuses  :  pourquoi    le    nombre   des  régr- 
'mens  suisses  s'aocroît-il  de  jour  en  jour?  Pourquoi  leur 
marche  est-elle  accélérée?  Pourquoi  impose-t-on  silence 
aux  troupes  les  plus  dévouées  ?  Pourquoi  désarme-t-oa 
Ja  garde  nationale?  D'autres  n'aarot)t  pas  oraint de  faire 
des  rapprochemens  perfides  :  peu  de  fours  avant  le  20 
mars,  la  Constitution  fut  jurée  solennellement  par  le 
rôi  et  par  sa  famille  ,  auront- ils  dit  :  car  à  quels  exc^s 
ne  se  porte  pas 'la  méchanceté?  il  en  est  même  qui, 
faute  de  raisons  ,  se  seront  couverts  du  masque  d'une 
frivole  pitié  ,  et  qui  ,  sous  le  préteilté  de  plaindre  leurs 
eoihpati*îotes  ,   auront   évoqué  tour-à-tour  les  ombres 
des  victimes  que  la  Constitution  n'a  pas  protégées  :  ils 
auront  renouvelé  le  récit  cent  fois  rebattu  des  crimes 
«ommis  par  les  agents  du  pouvçir  ;  ils  auront  retracé  , 
"après  toote  l'Europe  ,  le  tableau  des  misères  publiques  ; 
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ils  anront  faîi  retentir  les  ctis  âts  cliaycfns  cfcargA' 
de  fers  et  amoncelas  dans  les  cachots  *,  comme  si  H 
France  ne  les  entendait  pas  depak  ioiig  -  teras  !  Une 
classe  non  moins  mmii^rease  d'incr^édules  volontaires  et 
mal  intentionnés  aura  poussé  la  témérité  jusqu'^  s'in« 
Ibrmer  si  api'ès  tant  àe  promesses  prodiguées  dans  le 
péril  et  violées  ensuite  ,  ces  promesses  nouveltes  s'ap- 
puyaient sur  de  nouvelles  et  de  plus  snres  ^-anttes  , 
comme  si  l'univers  ne  savait  pas  que  Louis  xviii  ne 
donna  f ornais  sa  parole  en  vain  ! 

Pour  nous  ,  loin  de  partager  cette  injurieuse  défiance , 
nous  somo^s  les  premiers  à  gémir  sur  les  circonstances^ 
étales  qui ,  au  premier  aspect ,  sembleraient  l'autoriser  ; 
et  nous  voudrions  ;  de  grand  coeur  ,  effacer  des  annales 
françaises  les  événemens  qui  se  sont  passés  sous  nos 
yetix  ,  et  qui  fourniront  h  l'indocilité  populaire  unfe 
excuse  éternelle.  Mais  dans  Timpossibilitéob  noussommbs 
4e  faire  que  ce  q.ui  est  ne  soit  pas ,  nous  aurons  re- 
cours à  des  armes  d^une  trempe  plus  forte  que  ceUes 
de  l'expérieno^  ^  aux  armes  de  la  dialectique  et  de  la 
politique. 

On  demande  qurfles  sont  les  garanties  de  Texécutioa 
des  promesses  nouvelles  de  S.  M.  Louis  xviii  ?  Nous  né 
dirons  point  qu'elles  se  trouv-ent  dans  sa  franchise  ^ 
dans  sa  loyauté  ,  dans  4es  actes  de  sa  vie  toute  entière  : 
nous  parlons  h  une  classe  de  lecteurs  trop  prévenus  , 
aux  Français  qui  s'obstinent  à  juger  de  l'avenir  par 
le  passé. 

Nous  puiserons  no»  preuves  à  des  sources  plus  pures  : 
fions  trouverons  les  garanties  que  Ton  exige  dans  l'acte 
même  à  Tappui  duquel  ces  garanties  sont  exigées.  Oui , 
l'ordonnance  de  sa  majesté  est  tout  à-la-fois  l'objet  et 
l'argumeut  de  la  démbnstration. 

Personne  ne  révoque  en  doute  les  lumières  et  la  sa- 
gesse de  Louis  xviii  :  sa  majesté  a  donc  prévu  toutes 
les  conséquences  qui  dérivent  de  rengagement  solennel 
qu'elle  a  bien  voulu  prendre  ;  elle  a  mesuré  de  l'œil 
du  génie  et  du  courage ,  et  l'effrayante  distance  où  elle 
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%e  troave  do  bot  ^  et  la  vaste  ëtendoe  de  la  carri^ 
oh  elle  se  propose  de  reotrer*  Eh  bieo  !  ces  coosë- 
quences  v  les  daogers  de  la  retraite  ,  les  daogers  plus 
graods  encore  qui  eotraveroot  sa  marche^  mats  sortout 
les  aveux  qui  jaillissent  d*un  seol  aveu:  voilà  les  ga- 
xanties  contre  lesquelles  viennent  ëehoaer  toutes  les 
alarmes ,  toutes  les  récriminations ,  tontes  les  inter- 
prëtatious  ,  tons  les  efforts  de  la  méchancetë.  Nbn ,  nn 
roi  qui  n'hésite  point  à  se  condamner  lui-même  en  con- 
damnant ceux  qui  n'agissaient  que  pour  lui  et  par  lui  ; 
lin  roi  qui  s^expose  à  toutes  les  chances  d'nne  rëactioa 
dont  il  donne  lui-même  le  signal  ;  un  roi  qui  affronte 
et  Timpatience  depuis  long-tems  concentrée  de  tons  les  pa- 
triotes ,  et  le  ressentiment  de  ses  propres  amis  :  un  pa- 
reil roi  ne  peut  manquer  de  franchise  et  de  fermeté 
dans  Texécution  d*une  mesure  dont  Tidéo  seule  deman* 
dait  tant  de  fermeté  et  tant  de  franchise  ;  et  lorsque 
Ton  vient  k  considérer  que  ce  roi  est  Louis  xviif  ,  cet 
argument  se  fortifie  de  tonte  la  force  de  sa  grande  ame, 
de  toute  la  majesté  de  ce  digne  représentant  de  diea 
même* 

Si  les  preuves  d'ensemble  portent  déjà  la  convictton 
dans  tous  les  esprits  ,  qui  osera  élever  quelques  doutes 
en  parcourant  les  preuves  de  détail  ? 

Quels  aveux  ,  avons  -  nous  dit ,  jaillisent  d'un  seal 
aveu  !  La  chambre  dissoute  était  inconstitutionnelle  et 
pour  le  nombre  des  députés  et  pour  Page  d*un  grand 
nombre  d*entr*eux  et  surtout  pour  les  actes  et  les  opi- 
liions  de  Timmeose  majorité.  Cependant  la  loi  des  pré* 
venus,  la  loi  sur  les  cris  séditieux,  la  loi  du  fx  janvier,  lois 
attentatoires  à  la  liberté  et  à  la  vie  des  citoyens ,  lois 
proposées  au  nom  de  sa  majesté  ,  discutées  par  les  cham- 
bres 4  acceptées  et  promulguées  par  sa  majesté  ne  doi- 
vent le  jour  qu'à  cette  chambre  que  sa  majesté  déclare 
inconstitutionnelle  :  ces  lois  ont  toujours  force  de  lois 
en  dépit  de  la  constitution  ,  et  le  premier  acte  de  la 
nouvelle  chambre  constitutionelle  doit  être  de  les  abro-* 
ger ,  c'est-à*dire  de  déclarer  à  la  face  du  monde  que 
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des  milliers  de  Français  ont  été  et  sont  encore  aujour- 
d'hui exilés  ,  déportes  ,  '  emprisonnés  ,  mutilés  ,  exé** 
cutés  contre  toute  espèce  d&  justice  ;  d*oîi  i*on  tirera 
la  conséquence  que  toutes  les  fois  que  S.  M.  n'a  pas 
daigné  leur  faire  grâce  ,  ils  ont  été  assassinés ,  et  que 
toutes  les  fois  que  S.  M.  a  daigné  commuer  leur  peine  , 
$•  M.  h*a  pas  même  fait  un  acte  de  justice  ^  d'où  Ton 
tirera  la  conséquence  que  les  journaux  ont  continuelle-- 
xnent  et  grossièrement  insulté  à  Ja  bonne  foi  des  lec^ 
teurs  ,  et  que  tous  ceux  qui  ont  été  punis  pour  avoir 
tenu  un  langage  différent  de  celui  des  journaux  sont 
des  martyrs  de  la  vérité  •,  d'où  l'on  tirera  enfin  la  con- 
séquence qu'une  ordonnance  royale  qui  offre  matière 
à  de  semblables  conséquences  ,  est  un  acte  du  plus  su- 
blime courage,  et  d'une  franchise  dont  l'histoire  ofire 
bien  peu  d'exemples. 

Sa  majesté  est  convaincue  que  les  besoins  et  les  vœux 
de  ses  sujets  se  réunissent  pour  conserver  intoc^e  la 
charte  constitutionelle. 

Intacte  !  remarquez  bien  ce  mot  :  intacte  est  le  sy* 
nonime  de  vierge:  et  nous  devons  nous  féliciter  qu'il 
n'en  soit  pas  de  la  virginité  de  la  Constitution  comme 
de  *la  virginité  humaine  ;  car  toute  la  puissance  de 
sa  majesté  elle-même  échouerait  dans  le  noble  dessein 
de  rendre  à  la  charte  sa  pureté  originelle.  Mais  si  cette 
grande  restauration  n'est  pas  impossible,  elle  offre  , 
dans  les  circonstances  présentes  ,  des  difficultés  que 
Louis  XVIII  seul  était  capable  de  surmonter.  Ici  le  cou^ 
rage  ne  suffit  pas  v  il  faut  de  Taudace  :  car  sa  volonté  , 
pure  dans  son  principe  ,  reçoit  un  démenti  dans  son 
exécution  puisqu'au  moment  où  le  roi  jure  le  maintien 
de  la  Constitution  dans  toute  son  intégrité,  on  pro* 
e  ède  à  la  nomination  de  ses  défenseurs  par  des  voies 
inconstitutionnelfes;  puisque  les  députés  vont  être  choisis 
par  des  électeurs  inconstitutionnels,  sous  l'influencedepré' 
iidens  inconstitntionnellement  désignés  par  les  préfets  , 
en  vertu  d'une  ordonnance  inconstitutionnelle? Une  diffi* 
euUé  nouvelle  se  présente  ou  plutôt  un  nouveau  sacrifice 
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c^  imposa  h  Mi^ritier  de  Lonls  xvr.  Par  «ne  încon-* 
cerablê  fatalité  les  membres  de  la  convention  se  troii- 
teot  pkc^  sous  la  protection  spéciale  ,  expresse  de  Ja 
charte:  sa  majesté  va  donc  ,  en  les  rappellant,  ajouter 
à  la  garantie  de  sa  parole  ,  une  garantie  de  fait ,  et 
signaler  son  retour  sincère  h  la  Constitution  en  provo- 
quant luî-naéme  leur  retour  et  en  protégeant  leur  personne.^ 
Un  pï^ince  légitime  qui  achète  à  ce  prix  l'intégrité  de  la 
Constiîtttioti  n'est-il  pas  digne  d'une  confiance  aveugle 
et  d'une  reconnaissance  sans  bornes  ? 

Jusqu^à  présent  des  circonstances  qui  ne  se  renou'» 
velleront  plus  ont  induit  sa  majesté  nous  ne  diront- 
pas  à  manquer  à  sa  parole  royale  ,  mais  à  n'observer 
qu'une  faible  partie  des  engagemens  qu'elle  avait  con* 
tractés  dans  la  mauvaise  fortune*  Sa  majesté  est  con«» 
vaincue   aujourd'hui 

Qu*il  faut  dit  actionis  et  non  pas  des  paroles 
pour  guérir  l'incrédulité  générale  \  qu'il  ue  suffit  pa» 
après  tant  de  proclamations ,  de  déclarations  ,  de  pro- 
testations ,  de  publier  une  ordonnance  plus  ou  moint 
constitutionneUe  ^  que  ce  premier  pas  doit  l'entraîner 
'k  de  nouvelles  et  nombreuses  démarches ,  et  que  dan» 
cett»  course  rapide  ,  tout  est  perdu  si  elle  regarde  en 
arrière*  Toutes  les  institutions  que  n'avoue  pas  la  charte 
seront  do^  abolies.  Les  cours  prévôtales  disparaîtront, 
le  nombre  immense  des  citoyens  distraits  de  leurs  juges 
naturels  seront  de  nouveau  traduits  par-devant  les  tri- 
bu iianx  compétens  ,  leurs  jugemens  seront  re  visés  e^ 
cassés  I  ear  si  les  victimes  ne  .sortent  pas  pour  cela  dit 
tomb^iu  i  du  mains  les  principes  reprennent  une  vi- 
gueur nouvelle  et  néeessaire*  La  liberté  de  la  presse 
règpera  dans  toute  l'étendue  dé  son  pouvoir  ,  et  l'exer- 
cice le  plus  modéré  qu'en  puissent  faire  les  sujets  de  sa 
majesté  sera  de  réclamer  publiquement  les  uns  leur 
fortune  injustement  ravie  ,  les  autres  leur  liberté  ,  ceux- 
ci  la  réhabilitation  de  lears  parens  \  cenx-lè  leur 
propre   booneur    flétri    Contre  tous    kf   droits   de    \m 
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Justice  ef  de  Phiimanîttf«  Sa  majesté  a  prévu  e)Ia^ 
même  que  ces  réclamations  se  multiplieraient  à  Tia- 
-lîni  ^  mais  elle  a  senti  qu'elle  ne  pouvait  pas  moins  faiire 
pour  conserver  intacte  la  charte  constitutionnelle  *,  ce 
qui  ne  fait  pas  moins  d*liODneur  à  la  sagacité  de  soa 
esprit  qu'à  la  droiture  de  son  cœur  ,  ce  qui  ,noiis  offre 
un  nouveau  gagé  de   T exécution  de    sa  parole  i*oyaIe« 

Poursuivons  Texamen  des** garanties  que  nous  pHsente 
la  situation  mêmeoii  S.  M.  s'est  placée  par  son  ordon?- 
.nance  du  7  septembre* 

Dissoudre  une  chambre  c'est  la  désaprouvet  ^  la  dtsr- 
toudre  dans  des  circonstances  aussi  critiques,  sans  lui 
accorder  un  seul  mot  d'éloge  c'est  là  désaprouvcr  han^ 
tement  :  cependant  cette  chambre  introm^blâ  «eloa 
kl  belle  expression  de  S«  M*  h'est  que  [le  foyer  du 
royalisme  le  plus  pur ,  autour  duquel  se  réndis^- 
sent  par  conséquent  tons  les  royalistes  dé^voués*  -  Il 
est  donc  naturel  que  le  roi ,  par  un  acte  semblable  ^ 
se  soit  aliéné  au  moins  leur  aftection*  Ainsi  S.  M« 
à'est  peut-ctrèfait  des  ennemis  de  ses  amis  et  ne  s'4»stpoint 
encore  fait  des  amis  de  ses  ennemis  :  il  y  a  donc  dic 
la  part  de  S.  M*  une  preuve  évidente  de  bonne  foi  et  de 
grandeur  d'ame  h  se  fermer  lui-même  tous  les  chemins  qui 
pourraient  le  ramener  ,  malgré  lui  ,  à  des  mesures  arbi^ 
traires  :  S.  M.  s>st  donc  imposé  ,  à  dessein  »  la  nécessite 
de  marcher  franchement  dans  l'étroit  sentier  de  la  cottsti- 
tntiop  )  pouvait-elle  nous  donner  un  gage  plus  cef  tain  d^ 
la  pureté  de  ses  intentions  ? 

Parlerons -nbus  de  la  disposition  des  esprits  après  une 
longue  compression  ,  des  dangei*s  qui  peuvent  r^ultor 
d'une  liberté  soudaine  1  du  choe  des  opinions  dans  les 
assemblées  électorales  ,  des  intrigues  du  parti  qui  soc^ 
tombe ,  des  espérances  du  parti  qui  se  rolère  ?  Par- 
lerons-nous des  effoits  dés  fonctionnaires  pour  se  main- 
tenir dans  des  places  auxquelles  leur  existence  tst  double- 
ment attachée  ?  Des  efforts  contraires  de  leurs  subordonnés 
qui  n'ont  été  qUf  Uun  victimes  *,  en  un  W^  de  Tef-* 
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f^rrescenee  g<fhë'3le  qui  succédera  D^cessairement  k 
un  régime  de  terreur  ?  Non  ,  sans  doute  :  tous  les  éW- 
mens  de  réaction  qui  mis  en  mouvement  sous  un  mo- 
narque moins  loyal  et  moins  -imé  ,  inspireraient  de  jus*- 
tes  alarmes  sVvanouissent  en  présence  du  caractère  et 
de  la  bonne  foi  bien  connue  de  Louis  xyiii.  Offrons 
donc  h  sa  majesté,  si  elle  persiste  ^  et  qui^  oserait 
en  douter  ?  )  ,  offrons  ici  le  double  tribut  de  notre 
admiration  et  de  notre  reconnaissance.  Espéions  même 
que  ,  frappés  et  entraînas  par  un  si  grand  exemple  , 
les  béritiers  du  tr6ne  nous  donneront^  leur  tour  des  ga- 
ranties non  moios  réelles  dans  leur  respect  religieux 
pour  la  cbarte  ,  et  que  ni  le  comte  d'Artois  ,  ni  le  duc 
ni  la  duchesse  d'Angouléme  ,  ni  le  duc  de  Berri  ne  le 
céderont  en  loyauté  et  en  libéralité  à  Tauguste  restau- 
rateur  de  la  constitution. 

PANGLOSS  ET  PLEIGNIER 

TBAVEBSAITT   LE   STYX* 

Pangloss*  Dans  quel  état  sortez- vous  donc  du  meil- 
leur des  montles  possibles  ? 

Pleignier  (portant  sa  tête  et  son  poignet  droit  sous 
son  bras  gauclie*  )  Comme  vous  voyez  :  dans  Tétat  où 
m'a  fait  mettre  le  meilleur  des  rois  possibles  à  qui  je 
n'ai  jamais  pâ  parler* 

Pangloss.  Voilà  une  chose  singulière  ,  et  je  serais 
curieux  de  connaître  la  raison  suffisante  d'un  pareil 
effet.  Qui  étes>vous  ,   mon  ami  ? 

Pleignier.  On  me  nomme  Pleignier  -,  je  suis  ou  plu- 
tôt j'étais  cambreur  de  tiges  de  bottes  à  Paris-,  mais  avant 
de  vous  répondre  ne  pourrais -je  bavoir  à  qui  je  parle  î 
Serie£*vou8  encore  quelque  procureur,  quelque  juge  ? 

Pangloss.  A  dieu  ne  plaise  1  je  suis  Pangioss* 

Pleignier.  Quoi  1  ce  fameux  docteur  ,  l'ami ,  le  corn'- 
pagnon  de  Candide  dont  l'histoire  m'a  tant  diverti  ! 

Pangioss  m  Lu^-méme* 

Plejgnier*  Mais  comment  vous  trouvé-je  ici  occupé 
2i  ramer  comme  un  galérien.  • 
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^.^imglôssi  Tel  ts^  TaiT^t  du  destin^.  Comme 'j'ai  4tê 
fUitrefeU  un  peu  pendu  ,  et  que  j'ai  manié  Taviron  sur 
une  chiourme  ,  le  sage  Mînos  a  |ugé*à  propos  de  m*ad^ 
joindre  à  Caron  pour  transposer  d'une  rive  à  Pautre 
les  ombres  des  eondamnés  à  la  peine  capitale.  Dtea 
jnerci ,  je  m'acquitte  assez  bien  de-  mon  emploi  et  j'j* 
trouve  même  quelque  plaisir.  C'est  moi  qi^i  interroge 
le  premier  les  ombres  les  plus  malheureuses ,  je  leur 
demande  des  nouvelles  df  la ,  terre  qu'elles  viennent  de 
quitter  ,  et  }*ai  la  satisfaction  de  leur  prouver  que  tout 
iy  passait  pt>ur  le  mieux* 

Pleignier.  La  tâche    est  difficile 

Pafigioss.  Moins  que  vous  né  penses ,  puisque  tou« 
tes  n'arrivent  ici  qu'à  regret.  Mais  brisons  là-dessus  v 
et  contez^moi ,  je  vous  prie  ,  comment  un  cambreur 
de  tiges'  de  bottes  a  pu  s'attirer,  dans  le  meilleur  des 
rojraumes  possibles ,  un  châtiment  qu'on  n'inflige  plus 
depuis  long-tems  ,  même  chez  les  nations  les  moins 
civilisées,  du  continent, 

Pleignier^  Helas  1  il  faudrait  remonter  trop  loin  pour 
que  vous  pussiez  comprendre  combien  ce  châtiment  es% 
injuste  et  cruel. 

Panglossm  Dispensez-vous  de  ce  soin.  Je  suis  an 
fait. Depuis  plusieurs  mois  ,  je  ne  fais  rien. autre  chose 
que  de  passer  les  ombres  de  ceux  qu'expédient  les  coura 
prévôtales,  les  cours  d'assises,  les  commissions  militàii'es  , 
ftc.  j  etc.  Les  frères  .  Faucher  ,  Nej  ,  Labédoyère  ^ 
et  tant  d^autres  ne  m'ont  rien  laisse  ignorer. 

Pieignier.  En   ce   cas   vous  saurez  donc  que  g^mis«^ 
aant  sur  les  maux  de  ma  patrie.. « 
^    Panghss*   (L'interrompant}.  Et  pourquoi  gémissiez-' 
vous?  l 

Pleignier.  Pourquoi  !  pourquoi  l  Parce  que  la  France 
^tait  plong<5e  dans  l'avilissement ,  parce  que  mes  conw 
patriotes  étaient  abreuv<^s  d'humiiiatfons ,  parce  que 
la  misère  était  an  comble,  parce  que  la  tyrannie  la 
plus  insupportable  pesait  sur  chaque  citoyen,  par-* 
ee  qu'enfin.. 

V.  4.  55 
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Pdngtôsf.  fioacement,  mon  ami.  Tont  cela  ^taîtpàtir 
fe  mieux  et  ne  pouvait  être  autrement*  Apres  une  r^vo^ 
^ntîon  d*un  qudrt  de  siède ,  après  avoir  servi  tonr-à^ 
tour  les  gouvernemens  populaires ,  le  gouveritiement 
An^^rial  et  le*  gouvernement  royal,  vos  com.patrîotes 
JleVaient  étte  ndeessairement  divisas  d'intérêts  et  d*opi* 
fiions,  et  Paroour  de  la  patrie  ne  devait  plus  entret* 
pour  rien  ^i  dans  leurs  calculs  ni  dans  leurs  affectiohiTé 
Oi*'  dans  lin  tel  ëtat  dVgoïsane  et  de  division  ,  il  n^f 
ftvàît  qu*un  seul  moyen  de  rallier  les  esprits  vers^fe 
même  centre  ,  et  de  leur  donner  une  énergie  communr^ 
cVtait  d'établir  un  ordre  de  choses  tel,  qu'il  froissât 
également  toutes  les  opinions  et  touts  les  intérêts* 
Car  supposez  un  gouvernement  mixte  et  modéré: 
chaque  citoyen  occupé  de  conserver  une  fortune  ac- 
quise ,  ou  d*en  amasser  une  nouvelle  n*aurait  nullement 
songé  à  la  chose  publique* 

Pieîgnier*  En  vérité,  je  crois  encore  entendre  raî- 
siDinner  Tavocat  général  de  la  cour  d'assises.  Quoi!  vous 
prétendez  que  le  mal  présent  doit  amener  un  bien 
futur? 

;    Pdnglùsu  yoilh  le  fond  de  mon  système. 
'  ' Pltignier.  Quoi!  vous  voulez  me   persuader  qu'on  t 
bien  fait  de  me  plonger  dans  les  cachots)^ 
'    Pangloss*  Sans  doute. 

'    Pieignier^  De  m'y  torturer  pour  me  faire  avouer  de^ 
projets  que  je  n'avais  pojnt  conçus  ?  * 

Pangloss^  Assurément. 

Pleignier^t  De  n^e  mutiler  ensuite ,  et  de  me  tran^ 
cher  la  tête? 

Panglcss.  C'est  mon  avis. 

Plei^nier,  Vous  êtes  donc  plus  corrompu  que  le» 
agents   de  In  police  ,   plus  mercenaire  que  mes  juges* 

Pangloss.  Vous  confondez. 

Pleignier*,  Lorsque  j'ai  formé  mon  association  dey 
patriotes   de  1816,  mes  intentions  étaient  pvu*e9«  Une 
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ftiitastrophe xne  pardisibit  prochaine',  intfvltabk  »  fe v^a?^ 
lais  réunir  tous  mes  concitojreDs  tfigris  pak*  le  mal'» 
heur  afin  de  donner  à  leur  esprit  une  direction  uni-» 
forme  et  de  les  empêcher  ainsi,  au  mcxment  d!une  révo^ 
lution ,  soit  de  commettre  des  ekcbs ,  soit  de  se  laisser 
séduire  par  le  premier  audacieux  qui  aurait  voulu 
établir  une  nouvelle^  tyrannie  militaire.  Mais  à  peina 
la  police  eut- elle  connaissance  de  cette  as^ciation . 
qu'elle  me  détacha  des  a^gens  de  toute  espjbce  ^t  en 
particulier  un  nommé  Schenetien  qui  m'entraîna  dans 
Tabîme.  C'e^t  lui  qui  me  suscita  tpus  les  projeta  d'ex<« 
plosion  et  d'assassinat  dont  on  a  fait  semblant  au  tri- 
bunal de  me  croire  l'inventeur*  Je  1  avouerai  ^  né  aviec 
yn  caractère  inébranlable ,  une  imagination  .forte ,  j'ai 
eu  un  moment  d'illusion;  fai  cru  pouvoir  rendre,  la 
liberté  à  mou  pays;  mais  l'idée  d'un  crime  m'a  des- 
sillé les  yeux,  et  je  n'ai' jamais  commencé  une  seule 
tentative  qui  ait  pu  amener  ce  que  nous  attendiops  du 
tems  et  de  la  force  des  choses*  Or,  je  vous  le  demande^ 
n'est  •  ce  pas  une  injustice ,  une  atrocité  de  m'avo^r 
condamné  à  mort  moi  et  quelques  *  uosde-mes  camarades 
abusés  comme  moi ,  après  nous  avoir  poussés  par  des 
insinuations  de  toute  espèce  à  des  complots  qui  n'é^ 
taient  point  de  nous  et  qui  n'ont  jamais  reçu  un  com« 
mèncebient  d'exécution. 

*  Pahgloss.  J'en  tdrhbé  d'accord  ;  mais  c*est  précisémènfT 
{(arce  que  cela  eét  odieux  qne  cela  est  à  merveille  j  cluF 
votre  but  n'était  -  il  pas  de  servir  votre  paya  ? 

Pleignier.  Je  n'en   eus  jamais  d'autre. 

Pangioss.  Ne  desiriez-vous  pas  éclairer  vos  concî-» 
toycns  sur  la  cause  des  maux  dont  ils  étaient  vic^ 
times  ? 

PletgnUr.  C'était  l'objet  de  tous  mes  vœux. 

Panglos.  N'aviez- vous  pas  l'intention  de  leur  pron^ 
ver,  que  la  tyrannie  ne  frappait  pas"^ seulement  sur  les. 
riches  ,  les  militaires  ,  les  chefs  de  parti  ;  mais  qu'elle 
atteignait  eki<6oi*é  les  hommes  dé  la  classe  la  moins 
<^ifuie0te  ?  "  . 
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-  Plefgniêf\  Ttn  bfiîre  ua  exemple  'frffp]>tiit  pnîs^ftre'  jji 
tiVtais  qu'un  cambrenr  de  tiges  de  bottes ,  et  que  Toià 
n'a  coupé  la  tête  et  tranché  le  poignet. 

Pangioss.  Eh  bien  ,  si  Pou  n'avait  pas  vioté,  pour 
TOUS  juger»  toutes  les  formes  de  ta  {w^tlce ,  si  la  po- 
lice ne  vous  avait  tendu  un  piège  si  grossier  que  tout 
le  inonde  a  pu  l'apperceroir ,  si  fa  prétendue  conspi^ 
ration  oh  vous  avez  figuré  en  première  ligne  avait  été 
conduite  ]!»ar  un  homme  d'un  rang  plus  élevé ,  si 
TOUS  n'aviez  pas  enfin  été  torturé ,  mutilé  et  guillotiné 
,  ayeo  la  plus  insigne  barbarie,  tout  ce  que  vous  disiei 
«ux  patriotes  àer  1816  vos  associés  ,  pour  exciter  leur 
zèle  et  soutenir  leur  courfirge,  n'aurait  paru  que  des  décla* 
snàtlons,  et  nul  n^aurait  été  convaincu  delà  nécessité  d^nn 
changement.  Vous  ailrez  donc  été  ta  raison  suffisante 
de  tout  ce  qui  ne  peut  manquer  d'arriver  très-inces* 
éamment.  ' 

Pteignier.  Peste  î.  docteur  vous  en  parlez  bien  à  votrtt 
aise  ;  mais  j'admets  pour  un  moment  la  justesse  de 
Votre  raisonnement.  Il  n^n  est  pas  moin^  vrai  que 
ceux  qui  commettaient  de  pareils  actes  de  barbarie 
n'agissaient  pas  dans  l'intention  d'amener  un  résultat 
plus  avantageux  pour  le    peuple. 

Pangloss.Y\k\  qu'importe  leur  intention  s'il  n'en  poa-> 
Tait  être  autrement.  D*ailleurs,  il  ne  m'est  point  dé* 
KbOntré  que  1^  roi  se  soit  livré  de  gaîté  de  cœur  k 
l'esprit  de  vengeance  et  de  réaction  dont  se  plaignent 
vos  compati'Iotes  ^  il  ne  voulait  que  donner  une  petite 
leçon  à  sa  fauiille  et  à  ses  serviteurs  qui  ont  une 
toute  autre  ^^nière  d'envisager  les  choses,  et  auprèà. 
de  qui  toutes  remontrances  auraient  été  vaines. 

Pleignier*  S'il  en  était  ainsi ,  ie  roi  n^aurait  pas  re 
tu$é  de  m'entendre,   lorsque  je  demandais  à  lui  par«- 
Jer.   Je    lui   aurais  confessé   la  vérité,  )e  l'aurais  per— . 
âuadé ,    attendri. 

Panglass.  £hi  voilà  justement  ce  .qu'Jl  fallait  éviter^ 
aar^.M.  a,  m'a-t-on  dit/uo  penchant  irrc:iistib)e  puiut 
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le  pardon;  ûaf  le  rifsoltat  n'aurait  plus  été  le  'même  ; 
car  vous  aurrez  obtenu  votre  grâce ,  et  ,1e  peuple  au- 
rait co^itinuë  de  supporter  patiemment  un  joug  qui  lui 
devient  de  jour  en  jotir  plus  insupportable*  La  France^ 
comme  je  vous  Tai  déjà  dit,  est  une  nation  corrompue  par 
IVgoïsme  9  elle  a  besoin  d*âtre  régénc^rée  par  un  bap- 
tême de  sang  ,  et  c*tst  le  roi  qui  s*est  charg^f  de  te 
lui  faire  administrer  dans  l'intérêt  seul  de  la  patrie* 
Remercie^donc  ce  bon  prince  de  tendre  vers  un  but 
que  vous  vouliez  atteindre  et  de  s'être  servi  de  vous 
pour  y  arriver  plustôt* 

Pleîgnier.  Moi  le  remercier  !  Moi  qui  ai  vainement 
répété  pendant  quinze  jours  :  J£  parlerai  (iu  roi  !  J'ai- 
merais mieux  être  repris ,  rejugé ,  retorturé  ,  avoir  l'autre 
poignet  coiipé ,  recoupé ,  bâché  menu  comme  cbair--à- 
pâté-/que  de  commettre  une  pareille  bassesse. 

Pangioss.  V  ous  ne  croyez  donc  pas  à  mon  système  ? 

Pleignier»  C'est  une  folie. 

Pangioss.  £h  bien  !  avant  peu  je  passerai  des  ombres 
qui  ne  vous  laisseront  aucun  doute  sur  ce  que  je  vous 
ai  dit,  car  rappeliez- vous  bien  que  c'est  de  l'eioès  du^ 
mal  particulier  que  doit  naître  le  bien  général.     ^ 

—  Pleignier  allait  répondre  lorsque  Caron  le  força 
de  débarquer*,  une  foule  d'ombres  attendaient  celui-ci  sur 
l'autre  rive-,  c'étaient  autant  de  raisons  suffisantes  pour 
Arriver  au  résultat  prédit  par  Pang^oss. 


■W^/«i<%^  v<%'%>^-V%/VW%^»»»WW^^.V%  ^^^**«^» 


SOCIÉTÉS   ACADÉMIQUES. 

Nous  ne  croyons  pas  pouvoir  donner  un  gage  moine 
équivoque  de  notre  réconciliation  avec  l'auguste  famille 
des  Bourbons  qu'en  publiant  une  des]pièces  qui  ont  con* 
couru  pour  l'éloge  de  la  campagne  mérididnale  du  duc 
d'Angoulême ,  proposée  il  y  a  quelques  mois  par  l*a- 
cadémie  royale  de  Lyon  comme  on  peut  s'en  souvenir. 

Ce  sujet  devait,  d'après  le  programme,  être  traité  en 
Ters  *,  mais  l'auteur  de  la  piëce  qu'on  va  lire  s'est  moqu^ 
eu  prc^ramme  j  ri  a  pensé  qu'il  était  inconvenant  que 
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hr  eteduile  Iférot^ue  du  duc:  d*AitgDuléme  fôt  dflâirél 
dans  la  langue  ées  fictions  et  du  menionge^  et  c'est.saus 
doute,  ce'  qui  est  caoïae  que  l'acaqdémie  ne  lui  a  pas  dë-fc 
cerné  te  prix.  L'auteur,  aussi  modeste  qu*ëloquént,  n'a 
]pa$  voulu  se  (aire  connaître -/.il  s^esH  borné  à  signer  son 
ouvrage  des  initiale^  J.»  F^'^ce  qui  né  laisse  pas  que  d^ouvrir 
Hane  carrière  assez  vastic  aat  eonj^cturçs.  Cependant  , 
flonime  diaque^  outebr  a  s6nr  cachet  qtii  lui  est  propre  ^ 
quelques  personnes*  otit  cm  rfcoomi attire  dans  My  J.  F^ 
^ndes  aides- de*<»unp  de  son  ailesse  roy^ie^ quant  à  nous^ 
nous  seinons  assez  disposés  à  croire' qiie  c'est  unofficief 
des'  gardeoT  du  corps-/  peut-être  le  lecteur  pên«èra-t-it 
t)e'  scfrr  côtil  que  ce  pourrai^  bien  éthe  uA.  dilft  rédacteun^ 
«te  '  POriécle  où  dti  h^  Quotidienne.  ■      '. 

JPe  la  c€(mpa^âdè'  S\  A^  R\  le  dut  d^jHg^oùKniè  dans  l^ 

Veuitj'vîdil  et  caftt«ra. 

Messieurs*, 
•  Le  pancfgyriqlie  des  licros  ordinaires  n'est'  que  Diîa^ 
tQÎre  des  malheurs  du  genre  humain.  Les  noms  trop 
célèbres  d'Alexandre,  de  César»  de  Chaf lemagne  et  d% 
r  ^ant  d'autres  ,  ne  i*ap(ielleiit  que  des  idées  de  carnage 
et  de  dévastdtîoh;  et  la  philantropie  indignée  frémit  ett 
^butant  le  récit  de  leurs  déplorables  exploits.  Tels  ne 
sont  pas  ,  mcssienrs,  lessentimens  qu'ex'citera  dans  votre 
&raé  la  péîhtiire'exacfe'cf  fidbte'de's'iritistres'fàîfs  de  raoïv 
héros.  Sa  vie  piiHCaire  ne  prAen^e,  j'ose  lé  dire  ,  qu'un 
èoHlThste  perpétfciei  avetfc^llé  des"  cortqnéTiitis  q«e'je 
Vicns'dé  nonirtiéi',' Guerrier  pieux  ,  humain  et  paciiîqueV 
Pbflipp^  Aht<rttte' n'a  jamais  répandu  d*r  sang  dans  lA 
cômbë'ls  :  la' campâfgite  que  nofti  célébron^f^ijourd'hui 
est'  ab^tilumdot  la*  seule  qu'il  ait  f^iite ,  oui*f  messieurs» 
1»^  seule  ,  et  son'  itrrtiée  toute-  entière'  attefteria  qnll  la 
fit  malgl^é  liii ,  en  même-temps  que  la,  Franue  recon- 
naîtra qu'elle  n'a  jamais  joui  d'ilnç^lme  plus  pur* 
d'une  tranquillité  plus  parfaite  ^ue  pendant  la  dur^ 
de  cette  guerjfe  mémor^Ic^i 
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\  jL^ènvte  ,  dpxit  r-îctt  pe  désarme  la  X^re^  ,  nV  poîn| 
J^argné  Phtlji^pe  J^toipe  :  c'est  le  ;s^r|:  de,  tous  \pf. 
iiomfnea.eidtr0O^tdii)^ir/^s.d^èjijra  ip^connu^  (^  leurs  çon^ 
lemporain^^  fitfai  jwMçe  u^jc^^n^.li^orantiage  ^Jex|r5  verUi^ 

^Mtf  cCêfre  sii^(^nt ,  a  id^  pn  ^autfspi'  çf^l^re..,*.  j^  qiLii.c,ç^ 
parole* 'pcM?;rr:a^ept-^ye9.  mieux  s'apjp^quer  ,  miessieux'S^ 
tfu'aux  iiieixj)^es  d^  l'puiguste  iAf7^i)lç  des^u^-fao»?  ?.,v 
JWais  SI.  l«l  cai^moiç.pej^.tcrnjr  rëcjf^  ^es  pi;u?  fep%? 
.ftclious  ^  î|*apip«U7tie](it  aux?  i^crivain^  courageux  de  s'é- 
lever contre  f^s  ob^.ur^«  attaques  pt  de,pafler  d'ayapcp 
Je  lang'age  qjie;  tieiddra  Téquitablç  poçj^riip.*...  Ifeureujc 
suj#^  que  celui  où  le  panégyriste  n'a  besoin  q.ue  d'etrp 
Jiistorien  ,  où  la  vérité  est  ^rop  riche  p^r  .çUe-même  pouf 
emprunter:  d^s  SiCjcour-s  éti*angers  !.••••  jVon  ,  messieurs  , 
je  ne  cl^iercherai  point  hors  de  rï\qiy  h^o^  des  ornenien^ 
qu'il  désavouerait  lui-même  \,  tout  ce  que  l'imagination 
|K)urrait  feiudre  n'approcherait,  p5>int  ici  de  la  réalité: 
pour  atteindre  le  but  que  je  me  propose  ,  il  me  si^ffira 
,de  montrer  Pbihppe'Ântojn<^  tejfe  qu^'ii.  ^st*  Tpop  h^u- 
jwx  sî  la  ^opie  retrace  avec  fidélité  tous  les  traits  de 
J'orîgioal  !  .        . 

'  Elle  .est  trop  p^î^3:de  iw)us  encore  cette  époque  Tii^ 
neste  cm  le  meilleur  des  rois  obligé  de  fuir  devant  1|? 
plus  iâcbe  des  Corses  filla,  seul  ^  escorté  de  toi^tes  ses 
vertus,  et  dans  le  pipa  déployable  abandon  ,  solliciter 
auprès  des  nations  étrangères  )'appui  que  lui  refusait 
80Q  peuple  révolté»  Ce  monarque  qui  a  toujours  efj  up 
«i  tendre  attachement  pour  tous  les  princes  de  sa  famille, 
sans  compter  son  auguste  frère  le  roi  martyr  ,  jie  goû,- 
tait  pas; même  dans  son  infortune  la  triste  consolation 
t[u'il  eut  trouvée  dans  la  société  de  son  neveu»  Philippe 
^  Antoine  parcourait  alors  \^s  départemens  méridionaux 
qui  allaient  devenir  le  théâtre  de  sa  gloire,  e7(citait  le 
zèle  des*  préfets  et  des  procureurs  crimjnels  ,  punissant 
<d*avance  et  par  un  instinct  de  prc.scieï>ce^doiirable. l'es- 
prit de  sédition  qui  devait  ^e  manifestjer  plus  fard  parmi 
les .  protestants  I  et  comprimait  par  une  sévérité  salu- 
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taire  tons  les  ennemis  de  ce  trône  qui  sVcrouI&it  li  ioa 

insçuet  loin  de  lui 11  apprend  que  Tenne^i  dn 

genre  humain  et  de  sa  famille  a  dëbarqu^  an  rivage 
de  Cannes  avec  six  cents  hommes ,  et  menace  TEurope 

entière  d'une  nouvelle  invasion Concevez-vous  bien, 

messieurs,  tons  les  sentimens  qui,  à  tette  nouvelle,  agiteoC 

la  grande  âme  de  son  altesse  ? Faibles  mortels  !  voua 

croyez  qu'à  ce  coup  terrible  et  inattendu  un  invincible 

effroi  va    le   saisir! Vous  verrez  tout-à-Theure  , 

messieurs,  si  le  petit-fils  d'Henri  Quatre' est  capable 
d'éprouver  la  crainte.  En  ce  moment  tontes  ses  facultés 
sont  absorbées  dans  une  profonde^  méditation  \  il  a  vu 
le  danger ,  il  le  mesure  dans  toute  son  étendue  ;  iltfroo- 
çoit,  avec  cette  rapidité  d'imagination  que  vous  lui  cod* 
naissez,  le  plan  de  campagne  qu'il  exécutera  bientôt  avec 
tant  d'éclat.  Il  appelle  sous  ses  drapeaux  tous  llss  fidèles 
royalistes  épars  dans  les  départemens ,  et  attend  de 
pied  ferme  l'usurpateur  trop  prudent  pour  se  mesurer 
avec  lui. 

Cependant  lisi  estafettes  se  multiplient  :  Grenoble  est 
au  pouvoir  de  l'ennemi  ;  l^n  a  ouvert  ses  portes...... 

fyon  ! qu'ai-|e  dit  i  o  trop  cruel  souvenir  ! Par- 
donnez, messieurs,  h  cette  pailie  de  mon  récit.  Le  prince 
est  juste  autant  qu*éclairé  ;  il  ne  vous  confond  point 
avec  une  population*  odieuse  •  il  sait  que  la  ville  ne  se 
serait  jamais  rendue^  ,  si  Ton  eût  consulté  l'académie: 
vous  lui  avez  donné,  en  proposant  son  éloge ,  une  preuve 
irrécusable  de  vos  sentimens.  Son  altesse  est  fière  d'op* 
poser  le  suffrage  des  gens  de  lettres  à  la  haine  des  né- 
gociants et  des  manufacturiers* 

Le  ciol  lui-même  semble  enfin  conspirer  avec  la  na^ 
tion  pour  trahir  la  plus  juste  des  causes.  La  fortune  a 
couronné  tous  les  efforts  du  plus  implacable  ennemi 
de  la  France;  le  crime  est  heureux  et  triomphant*,  je 
m'explique  :  Buonaparte  a  fait  son  entrée  à  Pans ,  et 
Tétendard  aux  trois  couleurs  flotte  sur  le  palais  des 
Tuileries.  Tous  les  mots  ont  perdu  dans  la  bouche  du 
tyran  leur  signification  habituelle  \  la  légitime  résistancei 
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êé  Philippe  Antoine  est  traitée  de  rébellion  \  U  perc«p4 
tion  extraordinaire  des  impôts  est  appelée  brigandage  ^ 
et  celui  à  qui  vous  avez  donne  le  titre  si  flatteur  do 
héros  est  dénoncé  dans  des^ roclamations  inoondiaires 
comme  le  chef  d*une  troupe  de  bandits.  Trois  généraux 
so.nt  envoyés  à  sa  rencontre  ,  et  le  tyran  qui  les  a  dé-« 
signés  coiuiaît  si  bien  la  haine  dont  ils  sont  animés  contre 
leur  prince  légitime  ,  qu*il  ne  leur  donne  pour  les  ée-m 
conder  que  de  faibles  détachements.  Il  faut  signaler  «  - 
messieurs  ,  ces  lî'aîtres  à  toute  Teifcécration  Ae  la  posté-* 
rite:  c'est  Grouchy  ^  c'est  Pire  ,  c'est  Giliy.....  Tous  les 
trois  aujourd'hui  sont  en  fuite,  messieurs  ;  ils  n'ont  paâ 
esé  soutenir'Ies  regarda  du  héros  lorsqu'il  a  reparu  triom^ 
phant  (fans  l'héritage  de  ses  ancêtresé 

Les  évènemens  se  pressent  avec  rapidité.  Tout  ce  qwm 
les  départemens  méridionaux  contiennent  de  nobles  émi^ 
gl^és,  de  Vendéens  illustres,  de  chouans  intrépides  s^e«t 
réuni  avec  transport  sous  îes  bannières  du  petit-llla 
d'Henri  Quatre.  Plus  da  sept  mille  braves  assemblés 
«ont  prêts  à  suivre  le  prince  dans  toutes  les  directions 
oh  il  va  se  porter.  C'était  un  beau  Spectacle  ,  messieurs  ^ 
que  celui  de  tous  ces  héros  bordant  la  grande  route 
qui  conduit  à  Montélimapt ,  agitant  leurs  sabres  dans 
les  airs  ,  et  s'échauffant  mutuellement  par  le  récit  de 
leurs  honorables  exproits....  A  cet  aspect  imposant  et 
terrible  ,  le  voyageur  surpris  se  sent  arrêté  malgré  lui 
et  ne  peut  plus  continuer  son  chemin. •••  Cependant  le 
prince,  monté  sur  un  cheval  magnifique  qui  surpasse 
en  vitesse  les  plus  agiles  coursiers  de  laThrace,  arrive 
précédé  d'un  nombreux  état-major ,  et  papcourt  tous 
les  rangs  de  ces  braves.  La  pâleur  d'une  rage  concentrée 
est  dans  ses  traits  ;  tout  son  corps  est  agité  par  le  frisson 
de  la  vengeance  ;  des  larmes  d'indignation  roulent  dans 
ses  yeux.  Tout-à-coup  il  tire  son  épée  ^  chacun  l'ob- 
aerve  avec  inquiétude  ,  et  le  héros  prononce  cette'courle 
et  mémorable  harang^ue  qui  sera  recueillie  un  ^our  par 
rhistoii'e:  «  Braves  défenseurs  du  trône  de  St.-Louis 
M  et  d'IIeni'i  Quatre ,  le  peuple  français  s'est  soulevé 
V.  4.  5(> 
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y.  contre  mon  ôntle  ;  il  Ta  d^pouill^  de  sa  cùnrùhtkê 
if  pour  la  placer  sur  le  froR4:  d*un  usurpateur  ;  c'est  à  voua 
1»  qu*est  réservée  la  gloire  de  la  reconquérir*  Vos  pères 
»  ont  versé  leur  sang  dans  vingt  combats  pour  la  cause 
»  de  mes  ancêtres  :  ce  glorieux  contrat  passé  sur  le  cheinip 
n  de  bataille  entre  vos  ayeux  et  Ids  miens ,  il  me  sera. 
%  bien  doux  de  le  reneuveller  aujourd'hui*  {e  suivrai 
7t  toutes  les  opérations;  j'observerai  tous  vos  mouvemens* 
«  Quant  à  mon  panache  ,  vous  le  trouverez  toujours  là 
f  oh  il  doit  être.  Braves  soldats  !  si  If  fortune  trahit 
%  vos  eiForts  ,  je  m'en  consolerai  par  le  souvenir  de  vos 
3  belles  actions.  Ceux  qui  auront  le  malheur  de  succomber 
ti  deviendront  immortels.  Quant  aux  guerriers  qui  sur-^ 
»  vivront ,  je  ne  les  abandonnerai  pas.  Les  campagnes 
i>  de  Touest  leur  sont  ouvertes  ,  la  Vendée  a  encore  des 
>»  lauriers,  et  leur  valeur  peut  s'exercer  encore  sur  les  wi- 
I»  pénales*  Braves  soldats!  je  n'exige  aucune  contrainte^ 
»  répondez-moi  avec  franchise  :  avez-vons  envie  de  vous 
battre?....  Gueri*e  ,  guerre,  s'écrient  au  même  instant 
tous  ces  valeui^ux  soldats.  Je  partage  vos  sentimens  ,  dit 
le  prince  ,  Philippe  Antoine  est  digne  devons^  vous  êtes 
digne  de  Philippe  Antoine* 

A  peine  le  héros  a- t-il  achevé  ces  mots  ,  qu*un  aide* 
de^camp  arrive  couvert  de  sueur  et  de  poussière  et 
annonce  qu'une  armée  formidable  s'avance  sur  la  rive 
opposée  de  PIsère  écrasant  «tout  sur  son  passage.  C'était 
le  général  Grouchy  à  la  tête  de  i5oo  hommes.  Le 
prince  n'hésite  pas  un  instant  sur  le  parti  qu'il  doit 
prendre.  Il  ordonne  aux  avant-postes  de  se  replier  > 
fait  mettre  son  armée  en  bataille,  se  poi*te  aussitôt 
sur  les  flancs  et  des  flancs  à  l'arrière- garde,  pour  exa- 
miner par  lui-même  si  tous  ses  ordres  ont  été  ponc- 
tuellement exécutés...  Hélas!  messieurs,  pourquoi  faut* 
il  que  ma  plume  décrive  les  malheurs  de  cette  journée? 
pourquoi  suis-je  condamné  h  retracer  des  désastres 
que  je  voudrais  racheter  de  tout  mon  sang?....  que  ne 
suis-je  dans  les  champs  de  Waterloo ,  au  lieu  d'être  sur 
les  rives  de  l'Isère  ?«.  ô  douleur  !  ô  souvenir  exécrable!«« 
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ie  sublime  excïs  de  zMe  çt  de  sages  précautions  ,  cette 
infatigable  activité  d.u  hëros  qui  voudrait  se  multiplier 
et  être  présent  partout  à  la  foi«  ,  sont  précisément  ce 
qui  lui  a  été  funeste.  Des  émigrés,  des  Vendéens  ne  sont 
point  des  soldats  ordinaires  -,  ils  ne  se  battent  pas 
comme  des  automates  \  ils  ne  se  laissent  pas  emponer  . 
pai*  un  courage  aveugle  et  irréfléchi.  Ces  braves  n*ap- 
percevant  plus  le  prince  au  milieu  d'eux  s'imaginent 
que  la  bataille  est  perdue ,  le  désordre  se  met  dans 
tous  les  rangs  ,  l'épouvante  s'empare  des.  plus  intrépides 
et  chacun  cherche  son  salut  dans  la  fuite.  Soldats  de 
l'usurpateur  cessez  d'exalter  ce  triste  et  facile  succès.... 
l'impartiale  histoire  dira  que  l'action  ne  fut  pas  même 
engagée,  qu'un  seul  coup  de  fusil  ne  fut  pas  tiré ,  qu'une 
âeule  goutte  de  sang  ne  fut  pas  répandue  *,  elle  dira 
à  la  gloire  des  troupes  royales  qu'on  ne  leur  a  fait 
aucun  prisonnier. 

Cependant  l'armée  se  disperse  et  ne  peut  plus  être 
ralliée.  Quelques  détachemens  isolés  rejoignent  le  héros 
et  lui  servent  à  peine  d'escorte. •«...•  Hélas  !  messieurs  , 
la  fortune  lui  réservait  un  coup  plus  cruel  encore  quo^ 
celui  qui  vient  de  le  frapper.  Il  apprend  que  sa  chère 
Cioia^  cette  fidèle  épouse  qu'il  aime  comme  une  sœur, 
est  réduite  dans  Bordeaux  aux, plus  tristes  extrémités^ 
il  l'apprend  ,  et  sa   position  déplorable  le  condamne  à 

ne  faire  pour  elle  que  des  vœux  trop  impuissants  ! Ca 

dernier  malheur  détermine  sa  grande  âme.  Il  n'attend 
pas  que  d'insolents  plénipotentiaires  viennentjui  dicter 
une  capitulation  offensante.  Des  officiers  vont  en  son 
nom  annoncer  au  quartier- général  des  rebelles  la  ré- 
solution qu'il  a  prise  de  quitter  la  France;  Cette  pro-< 
position  est  acceptée  sans  aucune  restriction ••••  Le  vais- 
seau qui  doit  transporter  le  héros  est  frété  aux  dépens 
de  l'usurpateur.. ••  Il  part  accompagné  d'un  petit  nombre 
de  serviteurs  fidèles  ,  et  semblable  à  ce  marin  que  son 
malheur  a  rendu  illustre  ,  il  recommande  son  âme  à 
dieu  et  sa  vengeance  à  P Angleterre. 

J'ai  rempli  ^  Messieurs  ,  l'honorable  et  pénible  tâchf 
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que  je  m'étais  imposée.  Je  Tpas  ai  présenté  Philippe-^ 
Antoine  au  milieu  des  horreuis  de  la  guerre  :  cî^au- 
tres  le  peindront  dans  les  douceurs  de  la  paix  ,  s^exer- 
çant  aux  travaux  politiques.  Je  vous  ai  montré  le  héros  } 
•vous  n'avez  rien  vu  :  c'est  Tbomme  d*état  qu'il  faut 
connaître.  ' 

J.  F. 


BOUCHE  DE  FER. 


ACTE    DE    COlïT&ITIOll    DU   IfAIN    JA17ICE. 

Pui«|.ue  le  meilleur  des  ix)îs  vient  de  donner  rexemple 
d'un  repentir  sincère,  je  me  fais  un  devoir  de  Ti miter ^ 
et  c*est  avec  la  mé/lie  bouue  foi  que  je  m^empresse  d*a- 
vouer  mes  torts. 

Je  me  repens  d^avoir  trop  sou%'ent  armé  la  i*aisoQ 
Aes  traits  du  ridicule  pour  combattre  ks  mesures  in- 
volontairement arbitraires  et  despotiques  du  gouver* 
tiement  légitime. 

Je  me  repentirai  d'avoir  démontré  l'innocence  de* 
trente^huit ,  lorsqu'un  tribunal  compétent  aura  démontra 
qu'ils  étaient  coupables. 

Je  me  reptintirar  d'avoir  signalé  h  l'Europe  Vamnistîm 
comme  une  loi  de  prose r i.pti ou  *^  loj*sope  ,  conformément 
)i  l'un  des  articles  de  la  charte,  les  conventionnels,  de  re-» 
tour  en  France,  ne  seront  recherchés  ni  pour  leurs  vote^ 
ni  pour  leurs  opinions. 

4e  me  repentirai  d*avoir  comparé  la  loi  des  prévenus 
^  la  loi  des  suspects  \  lorsque  les  prisons  ne  seront  plus 
encombrées  de  nitoyens  arrêtés  sur  un  ordre  émane 
du  premier  faquin   de  la  police. 

Je  me  repentirai  d'avoir  donné  des  larmes  an  sort 
dfi  Labédoyère  ,  des  fières  Fauchet  ,  du  maréchal  Ney  , 
dc'Chartran,  Mietton  ,  Pleifçnier  ,  Tolleron  ,  Carbon-^ 
fM»»n  ,  Mouton -Duvernet  ,  etc.  fK*.  etc.  etc.  etc.  etc4 
etc.  etc.  etc.  etc.  etc.  etc.  etc,  etc.  ete.  cWc.  etc.  etc  ^ 
lorsque  Tua  aura  publiquemeiU  rébAbiiitv  leur  mémoire  ^ 
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ppîsqne  c'est  la  seule  satisfaction  quUIs  puissent  obten»ir 
aujourd'hui* 

Je  me  repentirai  de  m'être  réjoui  avec  le  monde  en- 
tier^ de  IVvasion  de  Lavalette  et  de  la  prévoyance  de 
tous  les  contumaces  condamnés  h  mort*,  lorsque  les  juges 
et  les  jurés  qui  ont  figuré  dans  ces  assassinats  juridiques 
feront,  amende  honorable  à  la  face  de  la  nation. 

Je  me  repentirai  d*avoir  dit  qu*il  y  avait  plus  de 
cruauté  dans  la  commutation  des  peines  non  mérîjtée^ 
que  dans  les  peines  elles-mêmes;  Jorque  Travotetses 
compagnons  d  infortune  seront  réintégrés  dans  les  em-» 
ploii  qu'ils  ont  honorés  par  leui*s  talents  ,  leur  bra^ 
voure  et  leur  patriotisme. 

Je  me  repentirai  d*avoir  gémi  sur  le  massacre  des 
protestans  ;  lorsque  sa  majesté  signalera  ses  bonnes  in- 
tentions pour  la  ville  de  Nismes  par  des  bienfaits  en- 
core plus  utiles  que  le  présent  fait  ii  noire  Dame  de 
St.*Castôr  de  deux  pièces  de  canon  pour  être  traus-* 
formées  en  cloches. 

Je  me  repentirai  de  m'étre  déclaré  le  champion  de 
T'armée  française  lorsque  Tarmée  suisse  sera  licenciée  ; 
lorsque  les  chouans  et  les  Vendéens  auront  cessé  d'u- 
surper les  grades  de.  tous  nos  bra/es  à  demi  ~  solde  ; 
Torsqu'enfin  on  ne  fera  plus  un  crime  aux  soldats  de^ 
blessures  qu'ib  ont  reçues  pour  la  cause  de  la  patrie  , 
dans  les  champs  de  Fleurus,  de  Hohenlinden,  d'Aboukir, 
de  Marengo  ,  d'Austerlitz  ,  d'iéna  ,  de  Friedland  ,  de 
Mozaisk  et  de    Waterloo. 

Je  me  repentirai  d*avoir  douté  de  la  bravoure  dt^ 
héros  du  midi  lorsqu'il  aura  remporté  une  victoire  ,  du 
moins  sur  lui-même. 

Je  me  repeptirai  d'avoir  laissé  entendre  que  l'ange 
consolateur  pourrait  bien  n'être  que  Tange  extermina- 
teur ,  lorsque  cet  ange  aura  sollicité  et  obtenu  la  grâce 
de  toutes  les  victi/nes  qu'il  est  encore  tems  de  sous- 
traire au  glaive  de  la  vengeance. 

Je  me  repentirai  d'avoir  stigmatisé  les  Chateaubriant, 
les  Malte-Brun  ,  les  Clarke ,  les  Chazet  ,  les  Decazes  , 
les  Chéron  ,  lesDambray  ,  les  Martinville  ,  les  Bellart , 
les  Làborie  ,  les  Ferrand  ,  les  Hyde  de  Neuville  et  tant 
de  milliers  d'autres  adbérens  de  la  plus  cruelle  tyrannie, 
lorsque  reyei^u^  à  des  Mntim^ns  a*honneur  et  de  pa-} 
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triotisme  ,  ils  prêcheront ,  autant  par  lears  actions  ^ ne 

I)ar   leurs    discours  ,  la    constitution  ,  la   tolérance   et 
'humanité. 

Enfin  |e  rae  repentirai  d^avoir  avancé  dans  les  Ta- 
'  blettes  Historiques  de  la  sixième  livraison  et  dans  Tar-»- 
ticte  de  la  Terreur  de  la  vingt-huitième  livraison  qiCw^ 
près  s'être  ùnprudemmcnt  engagé  il  rCest  plus  possible 
de  consulter  la  prudence  ,  et  que  le  moindre  moupement 
rétrograde  des^ient  le  signal  tfune  déroute  ;  je  m'en  re- 
pentirai lorsque  l'heureuse  issue  de  Tordonnance  cons* 
titutionnelie  du  7  septembre  aura  prouvé  que  je  suis 
un  faux  prophète.  Ainsi^soit-iL 

ACTE    DE    FOI    DU  5AI5    MV2(E. 

Depuis  que  j*ai  lu  l'ordonnance  du  7  septembre ,  je 
crois  que  ce  retour  subit  et  inattendu  à  la  constitution 
n'a  point  été  suggéré  au  roi  par  les  puissances  quoi-» 
qu'en  ait  dit  la  gazette  de  Leyde  du  6  septembre  laquelle, 
à  coup  sur  ,  était  mal  informée,  puisqu'elle  parlait  d'une 
mesure  qui  n'existait  encore  que  dans  le  futur  co.n-* 
tingent. 

Je  crois  donc  que  le  roi  a  pris  cette  détermination 
de  son  propre  mouvement  ou  du  moius  à  riostigation 
de  sa  famille. , 

Je  crois  que  sa  majesté  n'a  point  nomlïié  les  Bellart , 
les  Bricbe  ,  les  Maiteste  ,  les  Mon.calm  ,  les  Jumillac, 
les  d'Autichamp  et  autres  du  parti  des  ultra  pour  in- 
fluencer les  collèges  électoraux  ,  dans  l'esprit  qui  a  fvé^ 
sidé  aux  élections  de  l'année  dernière. 

Je  croîs  que  chacun  des  actes  de  la  nouvelle  chambre 
sera  la  contre-partie  des  actes  de  la  chambre  dissoute  » 
malgré  les  éloges  et  les  remerciemens  prodigués  à  celte-ci 
par  sa  majesté. 

Je  crois  enfin  que  Louis  xviii  lancé  dans  une  cdr^ 
rière  toute  nouvelle  va  marquer  chacun  de  ses  pas,  par 
dés  mesures  toutes  plus  constitutionnelles  les  unes  que 
les  autres;  eft  que  par  une  conséquence  nécessaire,  le 
petit-fils  d'Henri  iv  faisant ,  comme  son  ayeul  ,  lé  sa^ 
crifice  de  ses  affections  particulières  au  bonheur  de 
son  peuple  ,  ne  dédaignera  point  d'arborer  la  cocarde 
nationale  que  son  altesse  royale  ^o/iirte/ir  s'est  (ait  gloire 
de  porter  en  1789  à  ta  commune  de  P^ris^ 
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.■^—  On  a  remarqua  que  la  dernièrt  pîice  repre'sen^ 
tée  dans  les  petits  appartement»  du  château  des  Tui- 
leries If'  portait  pour  titre  Jocrisse  corrigé. 

—  Aussitôt  apr^s  la  belle  ordonnance  du  roi  qui 
dissout  la  chambre  des  d^put^s,  on  a  expëdië  uti 
courrier  à  Yvry  pour  faire  suspendre  les  opërationt 
de  grattage  sur  l'Obélisque  élevé  li  la  mémoire  de  Henri 
rV  •,  mais  quand  le  courrier  est  arrivé  ,  les  inscrip- 
tions n'étaient  plus.  Nous  nous  faisons  un  devoir  de  les 
consigner  ici  afin  que  le  gouvernement  sache  où  ies 
retrouver,  lorsqu'il  jugera  à  propos  de  les  rétablir* 

PREMIEEE    iHSCRIPTIOlf* 

Napoléon  Bonaparte  ;  premier  consul  à  la  mémoire 
^ Henri  IV ^  {victorieux  des  ennemis  de  Vétat  aux 
champs  d^Yi^ry  y  le  i4  mars  iSgo, 

tt  Le  roi  se  reposa  en  ce  lieu  après  la  uictoùre* 
a«k  iirscAiPTioir» 

Les  grands  hommes   aiment  Iq   gloire  de   ceux  qui 
ieur  ressemblent^ 
^  3«.  inscBimoK. 

L'an  XI •  de  la  rep.  française  ,  le  VII  brumaire*  Bo- 
naparte premier  consul  après  ai^oir  parcouru -cette  plaine 
u  ordonné  ia  réédificâtion  du  monument  destiné  à  con^ 
nacrer  le  som^enircP Henri  IV  et  la  s^ictoire  dYvry% 

.  4«-    INSCRIPTION 

Les  malheurs  éprouvés  par  la  France  à  F  époque  de  la  bà^ 
taille  d^Ys^ry  étaient  le  résultat  de  t appela  faiX  par  différens 
^rtis français  ,  aux  nations  espagnoles  et  anglaises  ;  toute 
famille  ,  tout  parti  qui  appelle  les  puissances  étrangères  à 
son  secQun  a  mérité  et  méritera  la  malédiction  dU 
peuple  français. 

«r  Paroles  de  Napoléon  sur  le  champ  de  bataille 
«  d'Yvry ,  le  VII  brumaire  il.  » 

—  Quelques  jours  avant  le  retour  du  roi  h  la  cons- 
tjtion  ,  on  faisait  circuler  dans  les  cafés  de  Paris  le 
distique  suivant.de  M,  Charles  Malo. 

»  Trois  fléaux  différents  ^ésole^t  la  patrie. 
M  La  l«giliiiiité ,  la  «lénitiiça  «t  la  plaie. 
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—  Nous  Hc  rf^împtîmons  ici  la  pi^c  stiirànte  qtie 
pour  mieux  faire  sentir  la  diff<^rence  qui  existe  entre! 
Tëpoque  où  elle  a  été  publiée  et  le  règne  constitutionnel 
9ou$  lequel  la  France  a  le  bonheur  de  vivre  depuis 
quelques  ^urs. 

'  LES    J*AI    VXfm 

Tristes  et  lugubres  objets  ! 

J*ai  vu  le  donjon  de  Vincennes  , 
Le  Châtelet ,  Bic^re  ,  et  mille  prisons  pleines 
De  braves   citoyens,  de   fidèlei  sujets ^^ 

J*ai  vu  la  liberté  ravie  , 
De  la  droite  raison  la  rèrie   poursuivie; 

J'ai  vu  le  peuple  gémissant 

Sous  un  rigoureux  esclavage; 

J*ai  Vu  le  soldai  rugissant 
Crever  de  faim  ,  de  soif,  de  dëpit  et  de  rage} 
r  J'ai  vu  les  sages  contredits  , 

Leurs  remontrances  inutiles  ; 
J*ai  vu  des  magistrats  vexer  toutes  les  villes    ' 
.  Par  des  impots  criants  et  d'injustes  édits  ; 

J'ai  vu  sous  l'habit  d'une  femme 

Un  démon  nous  donner  la  loi , 
Couvi*ir  d'un  zèle  faux  la  noirceur  de  son  âme  ^ 
Pour  séduire  l'esprit  d*un  trop  crédule  roi  ; 

J'ai  vu  cet  homme  épouvantable , 
Ce  l^arbare  ennemi  de  tout  le  genre  humain  ^ 
Exercer  dans  Paris  les  armes  à  la  main  , 

Une  police  abominable  ; 

J'ai  vu  les  tyrans  impunis  ; 
J'ai  vu  des  gens  d'honneur  persécutés  ,  bannis  } 
J'ai  vu  ces  maux  sous  le  règne  funeste 
D'un  prince  que  jadis  la  colère  céleste 
Accorda  ;    par    vengeance ,   à   nos    désirs  ardens  f 
J'ai  vu  ces  maux  et  je  n'ai  pas  vingt  ans* 

AVIS. 

Depuis  le  retour  du  gouvernement  français  à  ]« 
constitution  ,  on  souscrit  pour  le  Nain  Jaune  chez  M» 
Mieliaud  .   libraire  destitué  et  lecteur  du  roi. 
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NAIN  JAUNE 

RÉFUGIÉ. 


Le  petit  bonhomme  viteac«ro!  ......ij 


LOI  FONDAMENTALE. 

Discours  de  M*  p'OTmxvGi  aiuc  Etats-Généraux. 

(Voje»  pour  Textradition  de  Sîmôn,  le  iy"«.  yolame  du  NrîiJ 
Jt-ione,  pag«  i^^  «t  fuÎTantes;  p!tg*  4^i  «t  suirantes.) 

La  satire  en  leçons ,  en  nouveantés  fertile 

Sait  seule  assaisonner  le  plaisant  et  Tutile , 

£t  d^un  trait  qu^elle  épure  aux  rayons  du  bon  sens 

Détromper  les  esprits  àt&  erreurs  de  leur,  tems  \ 

Elle  seule  bravant  l'orgueil  et  Tinjustice  , 

Va  jusques  sous  le  dais  fa  ire  pâlir  le  Yice  ^ 

Et  souvent  sans  rien  craindre  à  Taide  dW  bon  ni«t 

Va  Yen«;er  la  raison Boilsai^ 

COUP-D'OEIL  POLITIQUE, 

Apr^s  un  an  d^lne  sanglante  monotonie  ,  quelques 
nuances  légères  attirant  de  nouveau  tous  les  regards 
de  TEuropc  sur  le  tableau  de  la  France.  Jusqu*i.ci  rien 
n*est  changé  si  ce  n'est  le  langage  du  prince.  La  chambre; 
m'est  plus  \  mais  elle  vit  dans  st$  lois  ;  l'impulsion  qu'elle, 
a  donnée  subsiste  \  son  règne  se  prolonge  alors  néme 
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«piVlle  a  disparu  ;  et  la  sation  entière  cotirKc  encart 
la  tête  tous  ,1e  joug  que  lui  oot  impose  les  nobles  qui 
ont  enfin  cessd  d*etre  ses  législateurs.  Nous  ne  pr^ten- 
dons  pas  ici  émettre  une    plaint^  ;  mais  consigner  dd 
fait  :  les  lois  ,  quelque  impure  qu^en  soit  la  source  ,  les 
lois  commandent  tant  qu'elles  ne  sont  point  constitu«- 
tionnellement  abrogées.  Mais  on  ne  saurait  trop  regretter 
que  le  monarque  ait  attendu  pour   provoquer  le  libre 
choit  des  vrais  représentans  du  peuple,  le  moment  où 
ce  peuple   ne  jouit  d*aucune   espèce  de  liberj^é.  Quel-- 
que  confiance  que  puisse  inspirer  Tordonnance  du  roi , 
la  loi  des  prévenus  ,  les  cours  prévôtales,  la  présence 
des  autorités  dont  la  conduite  récente  n'offre  pas  au* 
tant  de   garanties  que  celle  de  sa  majesté  ,   intimide- 
ront un  grand  nombre  4*^lecteurs  et  justifieront  peut-» 
its:ç  les  doutes  qu*on  élèvera  sur  Tindépendance  de  leurs 
votes  et  sur  la  constitutipnnalité  de  la  chambre  nou-- 
velle. 

Ces  graves  inconvéniens  ,  dus  au  malheur  mên»e  dea 
circonstances  que  Ton  se  propose  de  réparer  ,  pouvaient 
cependant  disparaître  en  partie.  On  aurait  pu  ,  en  fa« 
veur  de  la  nécessité  et  dans  l'intérêt  même  de  la  cons* 
titution  ,  se  relâcher  un  peu  de  la  rigueur  avec  laquelle 
on  maintient  la  stricte  exécution  d'une  loi  qui  doit  ex- 
pirer à  la  prochaine  session  :  nous  voulons  parler  de 
la  loi  qui  enchaîne  la  liberté  de  la  presse.  Il  nous  semble 
que  le  meilleur  moyen  de  répondre  d'avance  à  toutes 
les  interprétations  \  de  convaincre  et  les  Français  et  les 
alliés,  de  calmer  toutes  les  inquiétudes  ,  eût  été,  non 
pas  d'abolir  la  cens.ure  ,  puisqu'un  pareil  acte,  ne  pou- 
vait légalement  avoir  lieu  ,  mais  d'enjoindre  aux  cen- 
seurs dé  fermer  les  yeux  sur  les  opinions  individuelles 
manifestées  par  la  voie  des  journaux  et  des  écrits  im- 
primés. 

Cette  réflexion  nous  est  suggérée  naturellemen*  par 
le  désir  que  nous  aurions  de  satisfaire  la  juste  curio- 
sité de  nos  lecteurs  et  de  guérir  l'incrédulité  d'un  grand 
nombre  d'entre-*  eut  ^  en  bgur  offrant  une  peinture  exact» 
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Je  la  situation  des  choses  et  des  esprits  en  France  de^. 
puis  la  dissolution  d'une  chambre  tiop  fameuse.  Toute* 
fois  nous  essayerons  de  suppléer  rabdence  de  la  li-^ 
bertë  de  la  presse  ,  et  de  saisir  quelques  lueurs  à  tra- 
vers les  ténèbres  qui  enveloppent  l'exécution  de  l'or- 
donnance libérale  de  sa  majesté:  nous  présenterons  à 
cet  effet  à  la  sagacité  de  nos  lecteurs  le  résumé  com- 
paratif des  nouvelles  et  des  réflexions  consignées  dans 
les  journaux  de  France  ,  dans  les  journaux  étrangers 
et  dans  les  renseignemens  partifiiliers  que  nous  avons 
obtenus. 

Le  jour  qui  précéda  rordonnance  royale ,  les  feuilles 
françaises  conservaient  encoi*e  leiir  caractère  de  bassesse 
et  d'exagération.  I^  jour  qui   la  suivit  ne  fut  marqué 
par  aucun  de  ses  élans  si  naturels  aiix  cœurs  français  : 
seulement ,  /e  Journal  G^pe'ral ,  l'ancien  panégyriste  de 
la  chambre ,   s'écria  que  le    renvoi   de  cette  clxambre, 
sauverait  peut-être  la  France.  Le  Journal    des  Débats^ 
releva  cette  expression  avec  amertume  ,  et  prétendit  que 
^t    acte    de    l'autorité  souveraine    avait    uniquement 
pour  but  de  i^ieillir  la  chambre  haute  ,  et  de  limiter  le 
nombre  des  députés  d'après  les   termes  de  la  charte  \ 
il  ajouta N que    S.  M.    n'avait  point    eu    l'intention    de 
retracter  par  cette  mesure  les  justes  éloges  qu'elle  avait 
prodigués  à  cette  chambre  composée  de  ses  sujets  les 
plus  fidèles  et  les  plus  dévoués.   Le  Journal  de  Paris 
dans   un  article  dont  l'intention  véritable  n'est  pas  fa-» 
cile  à  saisir  ,  affirma,  sans  le  prouver,  que  dissoudre  la 
€hambre ,  ce  frétait  pas   la  punir  ;    que  Quêtait  encore 
moins  la  craindre*  Le  Journal  des  Maires  ,  cité  par  le 
Moniteur ,  répondit  en  ces  termes  :    «  Le  considérant  de 
cet  acte    mémorable  est    d'une  clarté  qui  ne    permet 
aucune  équivoque.  Ce  n'est  pas  simplement  Texécutioix 
d'un  article  d£  la  charte  ,  c'est  le  retour  ferme  et  dé^ 
cidé  aux  principes  consacrés  par  cette   loi  fondamen^ 
taie  \  ç*est  une  déclaration  solennelle  qu'aucune  atteinte 
ne  lui  sera  portée  désormais  \  enfin ,  c'est  une  mesur» 
lie  la  plus  haute  et  de  la  plus  loyale  politique,  et  tell» 
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iftiM  n'en  existe  point  (Texemple  dans    les    fastes  deâ 
peuples.  »  Quelques  articles  dans  le  même  sens  et  dont 
la  rédaction  était  identique ,  parurent  peu  après  et  Ict 
même  jour  dans  divers  journaux.  Le  Jàumai  de  Paris 
i^nnonça  qu'k  la  nouvelle  de  la  dissolution  delà  chambre  , 
une  allégresse  générale  tétait  manifestée  dans  les  dépars 
temehs  et  que  ton  s*embrassait  en  pleine  rue  ;  quelques 
autres  journalistes,  répétèrent  cet  article  y  oubliant  aussi 
bien  que   leur  confrère  ,  qu'ib  avaient   cent  fois  parLf 
de  Vallégresse  publique  dans  un  .sens   absoîument  op-* 
posé.  La  Quotidienne  qui  ^  jusqu'alors ,  avuît  gardé  ui 
silence  profond  ,  s'excusa  en  disant  i  «  qu*^il  y  avait  unç 
grande  différence  entre  un  projet  de  loi  et  une  Ordon-^ 
nance  :  qu'un  projet  de   loi  par  ee!a   même  qu'il  était 
proposé  provoquait  la   discussion ,  mais  que  Tou  devait 
s'abaenir  de  discuter  une  ordonnance  qui  est  un  acte 
impératif  de  la  volonté  souveraine.  »   EÏte  se  rangeait^ 
du  reste  ,  à  l'avis  du  Journal  des  Débats.  Une  feuilhe 
clont  \e  titre,  et  autant  que  les  circonstances  le  per- 
inettent ,  la  Véracité ,  inspirent  le  plus  d^intétét  et  de 
confiance  ,  le  Constitutionnel  parla  en  peu  de  mots  et 
•vec   beaucoup   de  circonspection  d'un  événement  qui 
occupait  exclusivemeut  l'attention  publique.  Depuis  ,  la 
plupart  des  journaux  se  renfermèrent'  dans  leur  siience 
accoutumé  et  reprirent  leur  couleur  habituelle.  Si  cetta 
mesure  ne  surprend  pas  delà  part  du  Journal  des  Dé- 
bats ,  de  la  Quotidienne  et  des  autres  journaux  du  parti 
des  ulira  ^dont  les  éloges  avaient  été  obligés  ;  on  a  droit 
de  la  remai*quer  avec  étonnement  dans  une  fbuîHe  con«- 
sacrée  h  la  défense  des  principes,  surtout  lorsque  l'on 
sait  que  ni  le  talent ,   ni  la  fermeté,  ni  le  patriotisme 
ne  manquent  à  ses  rédacteurs.  L'étonnement  s'accroît 
encore  lorsqu'on  le  voit  user  d'adï'esse   et  de  subter-^ 
fuge  pour  glisser  ,  h  la  dérobée  ,  dans  des  articles  litté<-> 
raires  ,  quelques  traits  ,   quelques  réflexions  qui ,  aprèa 
f ordonnance   du    cinq  septembre  sembleraient  devoir 
former  chaque  jour  le  sujet  d'un  article  spécial. 
Oa  nous  répondia  que  si  Je  Constitutionnel  se  ti^t^^ 
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lo  Journal  des  Maires  ^  toujours  cité  par  le  iKfonfteicr, 
et  enfin  le  Moniteur  lui-même  ;  de  son  propre  niouve-- 
ment ,  ont  donné  plusieurs  articles  à  l'occasion  des  élec^ 
tions  prochaines. 

Le  Journal  des  Maires  contient  en  eflFet  une  espèce 
de  circulaire  dans  laquelle  il  gourmande  les  électeurs 
«ur  le  peu  d* empressement  qu'ils  montrent  pour  rcnv- 
plir  les  importantes  fonctions  auxquelles  ils  sont  ap^ 
pelles  ^  mais  il  ne  nous  dit  pas  si  ce  peu  d^empresse^ 
ment  est  l'effet  de  la  crainte  ou  d'un  défaut  de  zèle. 

Le  Journal  Officiel  consacre  plusieurs  colonnes  à  prou- 
ver que  Vautorité  royale  est  la  meilleure  garantie  de  la 
constitution  ;  ce  qui  porterait  à  croire  que  des,doutes 
ont  été  manifestés  à  cet  égard  ;  il  insiste  sur  la  smcê- 
rite  du  retour  à  la  constitution  ,  et  répète  avec  une 
sorte  d'affectation  que  Vautorité  du  pouvoir  royal  ne 
manquera  point  de  vigueur  pour  faire  respecter  la  vo-- 
lonté  constitutionnelle  de  sa  majesté.  Il  tance  d'un  ton 
presque  menaçant  certains  individus  qui  lèx^ent  déjà  lu 
tête  ,  et  qui,  fiers  d'une  première  uicloire  ,  voudraient 
user  de  la  liberté  dont  ils  jouissent  à  peine  contre  ceut 
qui  leur  accordent  cette  liberté.  N'est -il  pas  surpre- 
nant, s'écrie  -  t-il ,  que  des  gens  qui  pliaient  avec  tant 
de  souplesse  sons  le  jçug  ,  montrent  tant  d'audace  àh» 
qu'on  cesse  de  l'appesantir  sur  eux  ?  Le  Journal  Officiel 
du  17,  s'avance,' seul,  et  combat  dans  l'arène  commune  à 
tous  les  citoyens  ;  et  tout  en  avouant  que  la  cbambi^s 
était  le  centre  d'une  faction ,  il  tonne  contre  ceux  qu'il 
ti*aite  de  Jaction  réi*olutionnaine  et  dissimule  1  peine 
l'espoir  général, 

(i)  Au  jourd'huile  Constitutionne Ih^zarde  un  second  ar- 
ticle oii  un  œil  pénétrant  et  bien  exercé  peut  entrevoir,  au 
milieu  d'un  déluge  de  précautions  oratoires  ,  l'inten- 
tion d'insinuer  que  les  nobles  ne  doivent  pas  être  eiç- 
clusivement  choisis  pour  'représenter  la  nation.  Cepen- 
dant le  Journal  des  Maires  ,  toujours  cité,  par  la  ga- 
sette  officielle  ,  se  déclare  formellement  pour  les  pi>Bi- 

(i|  Voir  tous  lc<  Journaux  du  8  au  18  ,*  îuclusitMutnt. 
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prit^tairfl»;  (  et  Ton  sait  ce  que  les  royalistes  enten^ 
dent  par  ce  mot  }•  La  Gazette  de  Fnmce  annoncç 
positi /ement  «que  tout  le  mondf?  est  on  ne  peut  plut 
content ,  qu*on  s*inq^iëte  fort  peu  si  Tordonnance  a 
éié  suggérée  ou  non  ^  qu'on  se  ferait  un  crime  de  douter 
de  la  bonne  foi  d'un  souverain  qui  daigne  lui-même 
et  de  soD  plein  gré  mettre  des  bornes  à  sa  puissance.  )| 
Les  autres  feuilles  se  taisent  ou  copient  le  Moniteur. 

L'aridité  même  du  dépouillemeiït  que  nous  venant 
d'achcvei*»  n'est  point  sans  .  intérêt  ;  car,  ou  fordon- 
nance  du  5  septembre  a  été  accueillie  avec  indifférence 
et  froideur  ,  et  un  tel  accueil  serait  la  plus  injurieuse 
satyre  des  intentions  du  gouvernement  ^  ou  cette  or* 
donna nce  a  produit  son  effet  naturel ,  a  éveillé  tous 
les  intérêts ,  remué  toutes  les  passions ,  et  alors  le& 
esprits  sont  d'autant  plus  agités;  que  les  journaux  sont 
plus  mornes* 

La  triste  certitude  que  dans  les  feuilles  publiques 
tout  est  dicté,  jusqu'au  silence,  ne  laisse  à  l'observateur 
curieux  que  la  fastidieuse  ressource  d'interpréter  ce 
silence  même  en  rat^on  des  circonstances  ,  de  la  na- 
ture des  sujets ,  de  la  moralité  des  rédacteurs  ;  ou  d'é- 
tudier l'idiome  des  journaux  ,  de  deviner  ce  qui  est 
dans  ee  qu'ils  disent  ,  d'épier  leurs  inadvertences ,  de 
rapprocher  leurs  contradictions,  He  saisir  leurs  moindres 
aveux.  A  l'aspect  du  travail  pénible  et  tous  les  joura 
nouveau  auquel  doit  se  livrer  quicoo que  veut  avoir  une 
idée  plus  ou  moins  exacte  de  la  véritable  situation  de^ 
la  France,  on  ne  peut  se  défendre  d'un  préjugé  dé^ 
favorable  sur  Ja  politique  d'un  gouvernement  qui  né 
marche  que  dans  l'émbre  et  par  des  voies  tortueusea 
pour  atteindre  un  but  si  noble  en  apparence  et  qu'oi» 
ne  saurait  avouer  trop  hautement. 

Si  les  journaux  de  France  sont  muets  ou  peu  s'en. 
faut  ,  sur  ce  qui  touche  personnellement  les  Français  ^ 
ce  n'est  pas  la  sécheresse  que  l'on  reprochera  aux 
Journaux  étrangers  sur  des -intérêts  qui  ne  sont  pa«. 
les  leurs.  Nous  né  parlerons  ici  que  des  feuilles  aa^ 
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glaises  comme  ^tant  Te  mieux  et  le  plus  promptement 
informées  :  et  plaise  au  ciel  que  U  franc  parler  sur 
les  affaires  du  continent  ne  leur  soit  pas  bientôt  uni^ 
quement  dévolu* 

Les  feuilles  d*outre  mer  dévoilaient  les  intrigues  di- 
plomatiques et  ministérielles  qui  agitaient  le  cabinet 
des  Tuileries  long-tems  avant  qu'elles  n'éclatassent* 
Les  échos  de  l'opposition  en  prédisaient  l'issue  pro- 
chaine et  favorable  :  les  organes  du  parti  des  princes 
en  combattaient  les  avantages  avec  chaleur,'  et  lors- 
qu'enfin  rordonnance  du  5  parut,  si  les  avis  furent 
partagés  sur  le  %ode  et  la  nécessité  d'une  pareille  me- 
sure', si  des  chants  de  triomphe  ou  des  plaintes 
«mères  se  firent  entendre  de  l'un  ou  de  l'autre  côté^ 
ai  l'honneur  en  fut  attribué  par  les  uns  à/la  coalition 
toute  entière  des  puissances ,  par  les  autres  aux  coït- 
seils  de  Wellington,  par  un  graifd  nombre  aux  intrigues 
et  à  l'adresse  de  quelques  ministres*,  £ous  s'accordèrent 
%  dire  que  cet  acte  avait  été  surpris  et  arraché  à 
Louis  xvin  ;  tous  s'accordèrent  dans  le  récit  de  la  lutte 
qu'on  eut  à  soutenir,  des  refus  réitérés,  de  la  cons-> 
tante  opposition  de  sa  maje&tc.  La  veille  encore,  elle 
répétait  :  «  Je  n'ai  jamais  rien  promis  en  vain  ;  j'ai 
«  donné  ma  parole  que  la  session  de  1816  serait  ou- 
«  verte  le  ler.  octobre,  et  parmi  tous  les  motifs  allé- 
^  gués ,  je  n'en  ai  trouvé,  aucun  d'assez  puissant  pour 
«  me  faire  manquer  à  ma  parole.  « 

.  Cet  accord  unanime ,  la  pensée  du  prince  plus  d'une 
fois  manifestée,  les  délais  apportés  h*une  mesure  si 
urgente,  ne  permettent  pns  de  révoquer  en  doute  la 
vérité  de  cette  assertion.  Mais,  dans  ce  cas,  une  or- 
4onni^nce  étant  y  comme  )e  dit  la  Quotidienne^  un  acte 
4e  la  volonté  royale,  quelle  garantie  offre  pour  Ta- 
Xfinir  cet  acte  particulier  de  sa  volonté  momentané-* 
ment  séduite  ou  intimidée,  en  ^opposition  avec  la 
irolonté  générale  et  fixe  du  souverain  ?  C'est  ce  qui 
«vpliqnft  et  justifie  les  documcn*    qui  nous    sont    par- 
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venus  et  cette  sonrde  rumeur  quî  gronda  «t  rttentit 
ju&qu 'au-delà  des  frontières. 

Aussi ,  h  en  croire  ces  documens  ,  Tincr^duliti^  est 
presqii'universelle.  De  toutes  parts  on  demande  des  ga- 
ranties :  de  toutes  parts  on  \es  cherche  en  vain  :  elles 
ne  reposent  que  sur  les  institutions  :  ces  institutiotisne 
sont  plus  9  ^t  desfkiroles  ne  leur  rendent  pas  Texistence* 
La  mJfiance  entre  les  individus  se  joint  encore  à  la 
méiîance  géne'rale»  On  n*ign6re  pas  que  Tarmée  de  la 
police  est  par-tout  invisible  et  présente  :  si  les  ^chafauds 
reposent ,  les  loi»  de  la  chambre  et  les  cours  prévô- 
tales  peuvent  à  chaque  instant  leur  j^endre  ^activité. 
On  n'a  point  oubli<^  le  serment  qui  commande  ^ux  roya* 
listes  la  dénonciation.  De  bonne  foi  ,  un  appel  à  la 
franchise  des  citoyens  lorsqu'ils  sont  environnas  de  piè- 
ges ,  un  appel  à  la  «libre  émission  d^leurs  votes  ,  lors* 
que  toute  pubhcité  esj  interdite  ,  n'est-il  pas  un  appel 
dérisoire  ?  Voilà  ce  que  les  plus  hardis  se  confient  à 
l'oreille  :  le  reste  se  tait ,  et  parle  assez  par  son  silence. 
Vous  m'accusez  de  lâcheté  ,  disait  un  électeur ,  parce 
que  j'hésite  h  me  rendre  à  mon  poste?  Il  y  en  aurait 
davantage  à  m'y  rendre  pour  voter  contre  ma  conscience  t 
et  pourtant  ou  sont  les  garanties  de  l'inviolabilité  d« 
nia  personne.  Ne  peut-on  pas  arrêter comme/?neW/ii/  celui 
qu'on  n'ose  atteindre  comme  électeur  ?  Si  l'on  m'écarte 
par  la  violence,  devant  qui  me  sera-t-il  permis  de  pro-' 
tester,  puisque  la  presse  est*  enchaînée  ?  Donnez-moi 
une  preuve  de  fait  de  la  sincérité  de  cette  conversion 
tant  prônée  dans  les  journaux  :  dans  quelle  ville  les 
cachots  ont*ils  été.  ouverts  ?  Quels  sont  les  exilés  que 
l'on  a  rappelles  ?  Où  sont  les  assassins  que  Ton  a  punis  f 
Que  dis-je  punis  ,  lorsque  plusieurs  d'entre  eux  noua 
président!  Cinq  ou  six  préfets, ont  été  remplacés,  j'en 
conviens  ,  mais  la  plupart  demeurent  en  place  ,  et  dieu 
\reuille  que  leurs  subordonnés  votent  librement  soua 
leurs  yeux  ! 

Peut-être  ces  craintes  sont- elles  exagérées  \  mais  elle» 
ne  sont  malheureusement  que  trop  générales.  B'un  autre 
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côté,    le   parti  en   apparence    vaincu,   la    faction    dd 
la  chambre,  comme  Tappelle  le  Moniteur^  faction  qui  n'en 
gouverne  pas  moins  la  France  par  ses  lois,  les  Purs  enfin 
jettent  les  hauts  cris,    et  font  circuler   des  pamphlets 
anonymes   où  Jes    reproches,  les  récriminations   et  les 
menaces  ,    ne  sont  point  épargnés.  On  les  croit  ^uis-« 
«arament  soutenus^  et  bien  des  gens  ne  doutent  pas^ 
1^  vu  Tinfluence  exercée  sur  les  collèges  électoraux  ,  qu'ils 
ne  reparaissent  h  la  prochaine  session  du  moins  dans 
la  personne  de  leurs  amis«  Dans  ce  conflit  d'opinions  ^ 
d'intérêts  opposés ,  de  terreurs ,   de  souvenirs  cuisans 
d'appréhensions  plus  ou    moins  vives  \    il  se  manifeste 
cependlint  une   sorte   d'espérance  que  l'on  ne  s'avoue 
pas ,    mais    que   l'on    éprouve.   Le  plus   léger  change* 
ment  est   un  bien   quand    le  malade    est     désespéré  : 
il    peut  ameuei*    une    crise    favorable  ,    peut-être   une 
guérison  compiette.    Qui  sait  ?    il  n'est  pas  impossible 
que    la    chambre   soit   vraiment   nationale  *,    ne  le  fût 
elle  pas ,  un    seul  député  courageux  peut  élever    une 
voix  libre  ,  et  opéiHîi'  bien  des  réformes. .  Quelle  gloire 
d'attacher  son  nom  à  une  époque  mémorable  \  de  main- 
tenir  par   son    dévouement  l'intégrité  de  la  constitu* 
tion,  et  de   rendre  ainsi  la  liberté  à  ses  compatriotes! 
Encore  une  fois  ,  un  seul  homme,  doué  de  quelqu'éner- 
gie  et  de  quelque  patiiotisme,  peut  seconder  les  inten- 
tions du  ministère  au-dél«  de  ses  espérances  :  et  pour- 
quoi ne  s'en  trouverait-il  qu'un  seul?  Cette  idée  con- 
sole et  encourage  tous  les  Français  ,  que  leurs  longues 
misères  n^ont  pas  entièrement  abattus. 


COMMISSION  DES  RECLAMATIONS. 

Séance  générale  du  ao  septembre  i8i&. 

A  l'ouverture  de   la  séance  ,   le  président  prend  1% 
parole  : 

Messieurs  , 

Depuis  deux  jours  trois  des  rédacteurs  et  le  seerétaire 
sont  occupés  au  dépouillement  de  21^87  letti*es  <jui  lïous 
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k>nt  adressa  de  toutes  parts.  Comme  elles  roulent  sur 
le  même  sujet  ,  il  nous  suffira  d*en  rapporter  une  ;  a^ 
unâ  disce  omnet* 

Monsieur  le  Nain , 
Snr  la  foi  de  la  loi  fondamentale ,  vous  avez  publie 
le  Nain  Jaune  ,  ouvrante  dans  lequel  vous  avez  fait  voir 
sous  mille  faces  différentes,  toute  la  laideur  du  desptn 
tisme  ;  voire  esprit  d'indépendance  nous  a  plu  ,  et  c'< 
sur  la  foi  de  votre  invariabilité  que  nous  avoiis  «oai* 
crit  à  Totre  ouvrage.  Comipent  allez- vous  faire  aujour- 
d'hui si  le  projet  de  loi  passe  ,  car  nous  vous  le  dé- 
clarons net ,  nous  exigeons  de  vous  la  vérité  ,  rien  que 
la  Vérité  et  toujours  la  vérité. 

Que  nos  abonnés  se  rassurent  «,  nous  ne  la  trahirons 
jamais.  Seulement  nous  la  leur  offrirons  sous  on  voile 
plus  ou  moins  transparent ,  et  avec  un  œil  plus  ou  moins 
exercé  ils  la  découvriront  toujours. 

Le  Secrétaire  ouvre  une  lettre  et  jette  un  cri  d'ef- 
froi. 

Le  président  (  la  saisissant  }•  Elle  est  écrite  comme 
les  lois  de  Dracon. 

Un  ^lemhre*  Quelle  signature  porte-elle  ? 
Le  président.  Aucune  \  elle  est  datée  de  Nismes.  — - 
Il  la  remet  au  secrétaire  qui  en  donne  lecture. 
Messieurs , 
On  assure  que  la  conséquence  nécessaire  de  Tordoo- 
nance  du  5  septembre  est  la  destitution  des  principaui 
agents  du  pouvoir.  Gela  est  impossible.  N'y  aurait-il  pas 
de  l'i^ngratitude  à  sacrifier  aujourd'hui  des  hommes  qui, 
•par  dévouement ,  on£  tout  sacrifié  ,  conscience  ,  repos , 
honneur?  N'y  aurait-il  pas  de  la  barbarie  à   exposer 
sans  défense  ,  à  la  vindicte  publique  ,  ceux  qui,  par  de- 
^voir,  se  sont  exposés  si  courageusement  au  mépris  et  à 
'la  haine  du  peuple? 

—  La  commission  ajourne  à  TunaTiimité  sa  ré*» 
ponse ,  jusqu'à  la  prochaine  «ssion  de  la  nouvelle 
tUuiubre. 
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Le  stcrdtaire  continue  : 
Monsieur  le  Nain  , 
.  Je  prie  vous  beaucoup  fort  de  ne  point  r^damer  co&tret 
le  projet  de  loi  sur  le  liberté  de  1»  presse  ,  qui  ne  fa^ 
Torisë  pas  moins  l'intérêt  de  mon  pays  que  de:  moi. 
Les  Belges  ils  sont  aussi  curieux  que  les  Fraiiçais^pouri 
connaître  le  vérité  de  ce  qui  se  fesé  dans  les  différenti 
cabinets  de  PEurope  ,  et  le  satisfaction  de  pouvoijr  Itrq 
*fces  relations  dans  les  News-^Papers  ,  les  seuls  jouroau» 
qui  aient  le  droit  de  parler  de  tout  librement ,  les  ea< 
gagera  naturellement  à  apprendre  une  langue  dont  iU 
négligeaient  Tétude*  Ainsi  j*y  trouvé  mon  profit  cotiimo 
maître  de  langue  et  ma  gloire  comme  Anglais ,  puijBqu^ 
les  journaux  de  mon  pays  feront  pour  la  langue  anglaisf 
ce  que  n'ont  pu  faire  les che&-<d'œuvres  des  Milton,de^ 
Sbakespear,  des  Pope,  des  Hume,  des  Adisson,  etc. 
c'est-à-dire  qu'ils  rendront  elle  universelle  comme  elle 
mérite  de  le  devenir. 

TONCUEMAS* 

Un  membre  en  riant  :  quelque  envie  que  le  profes-*  • 
seur  anglais  ait  de  montrer  sa  langue  ,  comme  personnQ 
n'est  disposa  à  retenir  la  sienne  ,  je  demande  l'ordre  du 
jour. 

Adopté  à  l'unanimité. 
Messieurs  , 

J*ai  l'honneur  d'être  membre  de  la  courprévAtaJesé^ni» 
'k  Paris,  Jusqu'ici  j'ai  toujours  fait  mon  devoir  en  fonc-^ 
tionnaire  loyal  et  délicat  qui  s'imputerait  à  crime  de 
tromper  les  intentions  4e  ceux  auxquels  il  doit  ses  émo* 
luments.  Mais  depuis  la  trop  fameuse  ordonnance  du 
5  septembre  ,  j'éprouve  à  chaque  sentence  des  per- 
plexités nouvelles  *,  je  n'ai  pas  une  heure  de  repos* 

11  faut,  en  fait  de  jugement ,  une  règle  fixe ,  autant  que 
possible.  On  peut  choisir  entre  sa  conscience  comme 
homme,  sa  conscience  comme  juge ,  sa  conscience  comme 
sujet,  La  place  que  j'occupe  ne  me  permet  pas  de  con- 
sulter la  première  ,  et  depuis.  la  restauration  ,  les  deux 
autres  se  confondent  asse  zordinaixement.  La  politique  ^ 
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lorftqn*n  s'agit  de  d^its  politiques ,  est  sans  contredit 
la  suprême  loi.  Jusqu'à  présent  nous  Tavons  religieu- 
sèment  suiTie  dans  tous  nos  arrêts.,  et ,  à  cet  égard , 
il  n'j   a  qu'un  cri   en  France, 

Mais  aujoard*hui  que  la  politique  franche  et  nniform» 
dn  gouvernement  est  remplacée  ,  du  moins  en  appa- 
rence ,  par  une  politique  timide  et  incertaine  ,  comment 
puis<)e  me  prêter  aux  oscillations  journalières  du  pou- 
voir; et  que  deviendrai- je  si  la  nouvelle  qui  déter- 
mine la  sentence  que  )e  prononce  est  détruite  par  une 
nouvelle  contraire  au  moment  même  oîi  cette  sentence 
est  prononcée? 

La  cômmision  pense  que  M.  le  ),uge,  à  l'instar  de  cetix 
qui  prennent  la  loi  pour  guide  ,  doit  s'attacher  à  l'es* 
prit  et  non  à  la  lettre ,  juger  d'après  l'intention  vé- 
ritable de  ses  commettans  et  non  d'après  leurs  paroles. 
Une  année  d*expérience  doit  lui  suffire  pour  diriger  in- 
variablement sa  conduite  et  son  opinion. 
Monsieur  le  Nain  , 

L'ombre  de  r effigie  du  général  Clausel  fusillé  par  con- 
tumace le  jour  même  oîi  Ton  a  publié  l'ordonnance  consn 
titutionnelle ,  vient  de  nous  apprendre  que  le  gouver-* 
nement  commençait  à  manifester  l'intention  de  revenir 
insensiblement  k  des  mesures  moins  rigoureuses.  Si  cette 
ordonnance  est  de  meilleur  aloi  que  l'amnistie ,  nous 
en  félicitons  nos  ci -devants  camarades  *,  mai^  â^us  ne 
pouvons  nous  empêcher  de  regretter  que* lé  meilleur 
des  rois  ait  résisté  à  rhumanité  pour  céder  à  l'expé- 
rience^ car  nou^  en  irions  beau|pup  mieux  et  les  choses 
n'en  iraient  pas  plus  mal. 

Signé  Nejr  j  Labédoyère  ^  les  frères  Faucher  ^  Didier  ^ 
Mouion^Duvtmet ,  etc. 

La  commission  engage  les  défunts  h  8e-;consoler ,  car 
l'ombre  de  l'effigie  leur  prouve  assez  jusqu'à  présent 
que  si  les  choses  n'en  vont  pas  plus  mal,  les  citojrens 
n*en  vont  pas  mieux. 

Un  membre  :  Messieurs  ,  la  responsabilité  des  mi- 
nistres est  exigée ^  Ow  rit.  j 


Digitized  by 


Qoo^^ 


.      (46i) 

Le  président  se  courre  et  ordonne  là  clôture  duprO'* 
cès^i^erbal ,  dans  la  crainte  d'un  procès  judiciaire. 

DE  L'HOMME 

COnSIDÉBÉ    COMME    MABCHAirniSB    (l). 

Voltaire ,  Pope ,  Buffon ,  Gondillac  et  beaucoup  d'autres 
écrivains  dont  on  retrouverait  facilement  tous  les  noms 
pour-  pen  qu'on  voulût  consulter  Tindex  des  cours  de 
France  ,  d'Espagne  et  de  Tunis  ,  ont  traité  de  l'homme 
en  général  et  l'ont  considéré  dans  tous  ses  rapports 
physiques  et  moraux.  Mais  je  ne  sache  pas  qu'un  s«ul 
d'entre  eux  ait  encore  envisagé  l'espèce  humaine  comme 
objet  de  commerce  et  d'échange  ,  et  Ton  a  lieu  d'être 
surpris  qu'un  si  vaste  sujet  de  recherches  et  de  médi- 
tations ait  échappé  jusqu'ici  à  la  sagacité  des  philosophes 
et  des  économistes  •  Un  ministre  expérimenté  avait  com- 
posé sur  cette  matière  un  ouvrage  qu'on  dit  très-curieux; 
mais  malheureusement  il  a  vendu  son  manuscrit  à  un 
gros  monsieur  qui  en  a  fait  l'acquisition  à  un  prix  exor- 
bitant ,  uniquement  pour  empêcher  qu'il  ne  soit  livré 
h  l'impression  ;  et  il  est  vraisemblable  que  le  fruit 
des  veilles  de  ce  ministre  fameux  a  subi  le  même  sort 
que  plusieurs  pièces  également  intéressantes  ,  telles  que 
la  protestation  adressée  an  parlement  contre  la  légiti- 
mité des  enfans  d'une  reine  de  France  ,  la  correspon- 
dance d'un  prince  philosophe  avec  Robespierre ,  et  une^ 
infinité  d'autres  écrits  dont  |a  publicité  n'aurait  pas 
laissé  de  fournir  un  jour  des  matériaux  précieux  pour 
la  composition  de  Thistoire. 

Depuis  Joseph  qui  fut  vendu  par  ses  frères,  suivant  le  té- 
moignage des  auteurs  sacrés  le  commerce  des  hommes  a 
pris  dans  toutes  lesparties  dtt  monde  connu,  un  accroisse* 
ment  considérable.  Des  plaines  glacées  du  Kamtchaska  au 

(i)  Les  personnes  sur  qui  les  images  fout  plus  d^impression 
que  les  écrits  ,  peuvent  consulter  la  balance  politique ,  carricatu^f 
jbiute  au  3i"*^.  uumcro  d«  rancienns  «oUectioo  du  liain  Jaunt, 
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voe  4>rà4ant  de  Gibrritftr ,  des  bords  de  la  mer  noire 
aux  vive»  de  laSetne^  rfaomme-marchaDdiiie  a,  suivant 
les  moiurs,  et  lu  caractèce  de  xhaquo^  peuple ,  sa  va*- 
leur  rëelle  et  sa  valcul:  da  conv^ition  ,  sa  hausse  et 
sa  baisse  ,  son  tarif  ot  ses  courtiers»  On  traite  sur  la 
place  publique,  et  à  domicile  ^  en  gros  at  en  détail  » 
au  comptant  et  \  cr<^dit^ 

Il  existe  cependant  une  espèce  d*homnies  assez  nom-^ 
breuse  dont  le  oommerce  est  expressément  défendu  de-, 
puis  quelques  temjuu  Pour  fomr  d'un  privilège  si  pré* 
cieux ,  il  suidt  d'avqiji  une  peau,  opuleur  dfébène ,  Iq 
nez  camus,  et  la  tcte  ce^ouverte  4«  laineffiiis^  Quand 
on  possède,  de  paj.'eils,  av^ajotag^s  oa  ne  oQufft  plus  1^ 
risque  d'être  yendju  h.  prix  d'argent  comme  une  bétn 
de  somme.  AdmicablA  résultais  des,  progrte  de.  la  civi- 
lisation européenne  ^  efiet  suMîme  et-.  trQ|^  pi9U  vanté 
des  généreux  efforts-  da  la  pIiilc«iti:Qpie  aiif^Wâe,  qui 
permet  d'espérer  qu'une  fayeiaff  ausn  dsstingtt^fe  a'é-» 
tendra  tôt  ou  tard  h  ceux  de- nos  «eoMables  qei  OAk 
le  maibeur,  de  ne  pas  ressefn)>Ij9r  aux  nè^s  ! . 

Les  grandes  (bires  dans  lesq^ielles  sonA  trailiéas  lea  plus 
importantes  opérations  pointent  le  nom  de  CaHus*  Lea 
échanges,  et  les  ventes.  a*yr  fbiit  par  BBllions.;  mais  là 
marchaxKlise  ne  paraît  jamais  sur  Le  marche  à  canse 
des  inconv^aienls  de  toute  nature  que  cela  pourrait 
entraîner.  Les  négocie n4e  se  méfient  asses  les  uns  des 
autres  et  la  loyaujbé  Ut  phis  scrupuleuse  i^  préside  pas 
également  à  toulea  lea  transactions.  Les  uns  vendent 
quelquefois  ce  qo^Uft  n'ont  pas  à  leur  disposition  ,  les 
autres  ne  livreat  pas  toujours  ce  qu^ils  ont  vendu.  Geux« 
ei  se  rui«4?ikt ,  eeux-là  font  foi*tune  ;  les  gros  capitalistes 
sont  les  seuls  qui  ne  perdent  jamais  parce  qu'ils  font 
la  loi  V  ct.le;»  courtiers  se  moquent  de  tous  les  autres 
parce  qfs'ils  font  d'immenses  bénéfices  sans  compromettre 
aucune  avance. 

Tout  i-écemment ,  à  Tune  des  foires  les  plus  célèbres 
qui  se  soieht  tenues  depuis  long-temps  ,  on  fut  témoin 
d'aune  'spéculation  singulière  et  d'un  genre   nouveau  \ 
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il  est  bon  de  rapporter  ici  Tanecdote ,  car^oasles-joilr- 
naux  qui  en  ont  rendu  compte  dans  le  temps  l'ont  étran-* 
gement  défigurée.  Un  vieux  marchand  ,  les  uns  disent 
Arabe  ,  les  autres  disent  Juif,  .av^jt  •  fcit  une  faillite 
scandaleuse.  Ce  ,d^{>astre ,  attiibuë  à  ^on  ineenduite  le 
laissait  absolument  sans  ressource,  et  de  TÎngt  millions 
d*hommes  qu'il  avait  possédés,  il'ne  lui  Testait  pas  sei^- 
lement  une  âme.  Il  imagine  de  ïi^pandre  le  bruit  qu'un 
de  ses  frères  venait  de  lui  laisser  un  brillant  héritage 
et  qu'il  n'avait  qu'à  se  présenter  pour  être  mis  en. pos- 
session. Cette  nouvelle  releva  son  crédit,*,  il  fit  des  achats 
considérables  ,  et  paya  quelques  temps  après  avec  l'ar- 
gent qu'il  trouva  dans  les  bourses  des  millions  d'hommes 
dont*  il  venait  d'acquérir  la  propriété.  Des  jurisconsultes 
éclairés  ont  prétendu  que  ce  marché  était  radicalement 
nul  ,  que  le  maîtie  ne  peut  en  aucun  «cas  disposer  du 
pécule  de  ses  esclaVcs  ,  et  qu'il  est  infôme  de  les  dé-^ 
pouiller  pour  payer  le  prix  de  leur  acquisition.  Le  pro- 
cès s'instruit  depuis  quelques  t^oDps  ,  et  le  pubhc  en 
attend  l'issue  avec   impatience. 

De  tous  les  contrats  de  cette  espèce  les  plus  con- 
damnables et  les  plus  révoltants  sont  ceux  par  les- 
quels les  propriétaires  d'hommes  se  font,  dans  des. échanges 
réciproques  ,  l'abandon  de  leurs  ennemis  personnels.  Ces 
infâmes  conventions  sont  assimilées  aux  sacrilèges  ;  aussi 
les  distingue- t-on  aujourd'hui  sous  le  nom  de  Simonie  , 
marché  simonieujue  ,  expression  qui  caractérise  ,  comme 
on  sait ,  les  stipulations  impies  par  lesquelles  o»  trafique 
des  choses  sacrées. 

Les  ventes  en  détail  ont  lieu  journellement  et  à  Tin^ 
fini  ,  ici  du  iQoins  ,  l'homme  rendu  a  sa  djigoité  n'eft  plus 
vendu  par  son  semblable  \  il  se  vend  lui-même,  ce 
qui  est  bien  différent.  C'est  un  véritable  contrat  5f- 
nallagmatique  par  lequel  l'un  engage  son  honneur  et 
l'autre  son  argent.  Cette  définition  ne  vous  satisfait 
pas  ?  •  .  Vous  m'objectez  que  M.  M.  tels  et  teb  ont  sou- 
vent passé  des  marehés  de  cette  nature ,  .quoiq^'tb 
lussent  daus  Timposibilité  absolue  d'engager  aucune  des 
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denx  choses  dont  je  viens  de  parler.  Je  réponds  qu*il 
ne  fant  pas  jouer  sur  les  mots,  et  qu'il  n'est  pas  plus  ri- 
dicule de  parler  de  rhonneur  de  tel  sujet,  que  de  la 
clémence  de  tel  roi  dont  on  parle  tous  les  joars;  et 
dont  il  sera  question  encore  plus  d'une  fois  ;  jusqu'à  ce 
qu'on  ait  définitivement  adopté  le  projet  de  loi  par  le- 
quel il  est  défendu  de  parler  des  souverains  éti*angers, 
autrement  que  pour  faire  leur  éloge* 

On  se  vend  à  la  tribune  ,  an  ministère  ,  dans  les 
Journaux  ,  sur  le  Banc  des  jurés ,  dans  la  chaire  de 
vérité.  £t,  chose  remarquable  !  plus  la  marchandise  est 
avariée ,  plus  elle  trouve  d'acheteurs.  La  bonne  foi 
des  vendeurs  est  d'ordinaire  la  seule  garantie  de  ieura 
engagements  :  aussi  arrive-t-il  souvent  qu'on  est  tout 
surpris  d'avoir  acheté  ce  qui  a  déjà  été  vendu.  Le  trafic 
est  poussé  si  loin  à  cet  égard ,  qu'on  a  vu  dernière- 
ment un  grand  personnage  faire  une  fortune  considé- 
rable en  vendant  tous  ceux   qui  l'avaient  acheté. 

BIOGRAPHIE  GENERALE 

9B5    CHEVALIERS    DB    LETEIGNOIR. 

BEUBifoirvtLLK  ,  À  l'un  des  héros  des  premières  armées, 
de  la  république.  Sa  carrière  militaire  est  à  jamais  il- 
lustre par  le  petit  doigt  d'un  tambour.  Il  chérit  telle^ 
ment  sa  douce  obscurité  qu'il  a  fait  quelques  tenta- 
tives pour  dérober  à  l'histoire  les  principales  circons* 
tances  de  sa  vie  politique.  Lors  de  la  première  entre- 
prise qui  renversa  Bonaparte  ,  les  chefs  ne  trouvèrent 
réuni  en  nul  autre  un  aussi  haut  degré  d'aptitude  à 
les  laisser  faire.  • 

Cbevsé  de  Lesser.  (  4».  )  Quelques  censeurs  atrabi- 
laires ,  laudatores  tempo  ris  acti  dénigrent  sans  cesse  les 
auteurs  de  nos  jours  ,  et  se  pluignent  de  leur  stérilité  \ 
ces  gens-là  ne  savent  donc  rien  ,  ne  lisent  donc  rien  « 
et  quel  tems  ftit  jeûnais  plus  fertile  en  poètes  ^  et  pai*mi 
tous  ces  poètes  quel  auteur  fut  jamais  plus  fertile  que 
H.  Creusé  de  Lesser?  Concevoir ,  disposer ^  enfanter 
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xin  poème  épique  ,  c'est  pour  lui  JTaffaûre  de  sh  mois; 
et  déjà  la  Table  Ronde  ,  Amadis  ,  les  Paladins  de  Charf 
iemagne ,  sortis  de  sa  plume  ingénieuse  et  féconde  ont 
enrichi  le  Parnasse  français  de  cinquante  mille  alexan* 
drins  tout  au  moins ,  auxquels  il  faut  ajouter  quelques 
milliers  de  vers  de  toute  dimension  dont  se  composent 
ses  poésies  légères  ;  nous  croyons  ne  pas  exagérer  en 
évaluant  sa  fortune  littéraire  à  soixante  .mille  vers  au 
soleil. 

DiEULAFOT  k  (  Michel.  )  Cenijrancs  au  denier  cùuf 
combien  font^ils  ?   Vingt  livres^ 

Voilà  ce  que  M,  Bieulafoy  sait  à.  merveille ,  et  €• 
qui  lui  fait  infiniment  plus  d'honneur  qu'une  foule  de 
parodies  qu'il  a  composées  avec  M.  Gersain ,  poëte  da 
même  force  et  de  même  réputation»  M*  Dienlafoy  s'est 
dit  de  bonne  heure  que  pour  avoir  de  l'argent  il  fallait 
en  gagner^  que  pour  en  gagner  le  moyen  le  plus  simple 
est  de  faire  valoir  celui  qu'on  a ,  et  qu'il  n'y  a  pas  de 
petite  semaine  pour  qui  sait  bien  ce  qu'elle  rappoite. , 

DvcLosEL  k>  ancien  auditeur  au  conseil  d'état  ^ 
place  qui  le  fatiguait  prodigieusement,  car  M.  Duclozel- 
parle  piusfacileraent  qu'il  n'écoute  :  il  se  dédommageait 
^e  son  silence  obligé,  avec  ses  amis  qu'il  réduisait  ^ 
leur  tour  au  rôle  d'auditeur. 

Laborir  I^  Tour-à~tour  homme  de  lettres,  avocat j^ 
diplomate  y  journaliste  ,  et  toujours  homme  de  bien  V 
«omme  il  est  prouvé  par  les  journaux  qu'il  a  faits ,  par 
les  consultations  qu'il  a  signées  et  par  les  fonctions  qu'il 
a  remplies  au  ministère  des  affaires,  étrangères  ,  d'où 
il  a  été  forcé  de  s'éloigner  un  instant,  pour  avoir  dans 
un  moment  d'indisci'étion  bien  pardonnable  à  un  boa 
f'rançais  ,  confié  le  secret  d'une  nouvelle  heureuse  à 
un  agent  de  change  de  ses  amis. 

Louis  (  l'abbé  )  offre  la  preuve  de  ce  que  peut  une 
volonté  ferme  et  longue. 

Occupé  depuis  vingt-cinq  ans  du  soin.de pçi*suader 
it  ses  amis  qu'il  a  un  talent  supérieur^'t  itii^e  réputatioii 

4*  V.  '59 


Digitized  by 


Qoo^^ 


(4681 

^irMten  finanees  ^  il  est  feciieteent  parvena  à  les  eon» 
jrainore  et  ils  Ton  porté  au  ministère. 

Trop  modeste  pour  oser  produire  ses  idées ,  il  s'est 
fait  une  galerie  de  celles  qu'il  a  puisées  dans  les  œuvrea 
de  tous  les  auteurs  français  et  anglais  qui  ont  écrit  sur 
^les  finances.  Sa  conversation  /  comme  celle  de  M.  Beau- 
fils  ,  est  si  bien  préparée  d'avance  que,  quelle  que  soit  la 
branche  du  crédit  public  que  Ton  veuille  traiter  ,  hier  , 
aujourd'hui  et  demain,  il  vous  dira,  et  vous  répétera 
de  la  même .  manière  et  dans  les  mêmes  termes  ,  le» 
phrases  que  son  heureuse  mémoire  a  retenues  des  oeuvres 
des  plus  habiles  économistes  et  principalement  du 
livre  iU  la  richesse  des  muions  dont  l'abbé  Louis  a  fait 
son  bréviaire* 

MicHAVD  i^b  Comme  poëte  M.  Michaud  en  est 
encore  à  son  prinlenis  :.  c'est  un  printenis  étemel  ; 
comme  historien  ,  il  a  enti'epiis  une  hisloire  des  croi- 
sades  dont  il  est  parvenu  à  faire  un  livre  très-ennujenx* 
La  chose  n'était  pas  facile  :  mais  ce  ne  sont  jpas  les 
yéritables  titres  de  oe  père  des  ténèbres  à  l'honneur 
qu'il  a  obtenu  d'être  nommé  secrétaire  de  l'ordre  de 
Téteignoir.  Fondateur  de  la  Quotidienne^  rédacteur  prin- 
cipal de  la  Gazette  de  France^^  garçon  machiniste  d\;i 
théâtre  des  reactions  ,  pamphlétaire  en  titre  d'office  de 
la  secte  misophanienne  ,  sous-directeur  des  mines  qu'il 
creuse  et  que  d'autres  font  jouer  :  tels  sont  les  droits 
incontestables  de  M.  Michaud  ,  à  la  considéi-ation  dont 
il  jouit  dans  le  royaume  des  taupes* 

Nodier,  k  Le  coryphée  de  cette  société  de  philadelphes 
qui  s'obstinent  à  disputer  aiu  souverains  alliés  l'hon-r 
neur  d'avoir  détruit  Bonaparte  et  pacifié  TËurope. 


BOUCHE  DE  FER. 


—  L'Oracle  qm  puise  ses  nouvelles  aux  meillenres 
sources ,  annonce    que  les   généraux  Savary  et  Lalle^ 
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ifntknt  se  ti'ouvaient  dans  la  ville  ^*Â]ger  au  momcBt 
du  bombardement.  Il  est  bien  vrai  qu'ils  sont  en  Afri* 
que  ,  mais  c*est  sous  la  protection  des  Bédouins  du 
désert  pour  qui  l'ho-^pUalité  est  comme  on  saitlapre-* 
mière  et  la  plus  inviolable  des<  lois. 

—  Le  journal  des  Maires  pose  en  principe  que  Ito 
régime  constitutionnel  est  un  bienfait  de  la  légitimités 
Uingénieuse  découverte!  £n  effet  lisez  lliistoîre  et  tous 
verrez  qne  le  régime  constitutionnel  n*a  été  véritable- 
ment établi  en  Angleterre  que  depuis  Tinstant  où  l'u- 
surpateur prince  d'Orange  s'est  emparé  du  ti'ône  du 
légitime  Charles  II. 

—  A  quelles  rionséquences-  une  proposition  absurde 
ne  conduit-elle  pas  ?  L'illi^lre  publiciste  ,  M.  Fiévée  « 
composé  sous  ^e  titre  d'histoire  de  la  session  de  i8ï5  ^ 
une  apolofTÎe  de  la  chambre  que  S.  M.  vient  de  dissoudre* 
So'n  système  tout  entier*  repose  sur  cette  idée  princi- 

Î)ale  :  la  nation  se  divise  en  deux  grandes  cathégorîes  : 
a  première ,  celle  des  indii*idus  payés  ^  se  compose  de 
sujets  plus  ou  moins  mauvais;  la  seconde,  celle  des 
individus  pqyants  ,  Se  compose  des  sujets  par  excellence. 
D'où  il  suivrait  que  le  souverain  étant  le  mieux  payé 
et  ne  payant  rien  est  le  plus  mauvais  sujet  du  royaume* 
—  Quelques  esprits  superficiels  ont  era  remarquer, 
une  contradiction  manifeste  entre  la  sentence  qui  con- 
damne h  mort  le  général  Glausel ,  A  Tordonnance  eons- 
titiitionnelle  qui  a  paru  le  même  jour»  Nous  n'y  voyons 
qu'une  preuve  éclatante  d'un  retour  sincère  àlac/mr/e, 
puisque  la  cour  a  rejette  le  moyen  préjudiciel  tiré  de 
la  loi  àHamnistie  ,  non  parce  que  l'accusé  se  trouvait 
hors  de  cause  en  vertu  de  cette  loi,  mais  uniquement 
parce  que  l'application  de  cette  loi  qu'on  doit  a  une 
chambre  recounue  inconstitutionnelle  ,  serait  une  nou- 
velle atteinte  h  la  constitution^ 

LIBERTÉ    DE  LA  PRESSE. 

Pro  aris  et  focf^. 

—  Savez'Vons ,  cher  lecteur,  quel  droit  un  roi  attribue 
à  ses  sujets  en  consacrant  le  principe  de  la  liberté  de 
la  presse  ?  C'est  le  droit  d'examiner ,  de  censurer ,  de 
critiquer  ,  de  fronder,  de  blâmer  tous  los  actes  de  son 
gouvernement  ;  mais  si  vous  vous  avisez  de  vous  per- 
mettre la  plus  légère  observation  sur  les  erreurs ,  fautes 
et  sottises  d'un  gouvernement  voisin  ,  l'usage  du  droit 
alors  se  change  en  abus  ,  et  vous  devenez  d'autant  plus 
coupable  qu^  vous*  avez  plus  raison» 
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*  ToîA  ce  qtie  notas  dîsioiiB  «q  mol»  de  mai  demter 
3é  propos  d*une  théorie  toat-à-fatt  Denre  que  le  Joar- 
Bal  Général  présentait  sons  la  Ibfme  de  conseils  à  S.  M» 
le  roi  des  Pajs-Bai.  (Voyez  troisième  yôL  pag.ZSi.) 

—  S'il  est  nécessaire  de  fixer  le  sens  précis  des  mots , 
c^est  assurément  lorsqu'il  s'agit  d'une  loi  dont  les  di- 
verses interprétations  livreraient  l'honneur  et  la  for* 
tune  des  citoyens  \  l'arbitraire  et  quelquefois  à  l'esprit 
de  parti* 

Le  projet  de  loi  relatif  à  la  liberté  de  k  presse  ,  pr^ 
sente  aux  états-généraux  du  royaume  des  Pays-Bas  , 
contient  le  dispositif  ci-après  : 

Ceux  fia ,  dans  leurs  écrits ,  auront  ojfensé  ou  ou^ 
fragé  le  ciunctère  personnel  des  souverains  et  princes 
étrangers  avec  lesquels  nous  vivons  en  paùr  et  en  bonne 
intelligence  ,  auront  contesté  ou  révoqué  en  doute  la  lé^ 
gitimité  de  leur  dynastie  et  de  leur  gouvernement ,  ocf 
auront  représenté  les  actes  de  leur  administration  sous 
un  jour  odieu!i  ^  seront  ,  pour  la  première  Jois  punis 
Jtune  amende  de  5oo  fiorins  etc. 

Ce  dispositif  a  donné  lieu  aux  questions  suivantes  : 
Beyons-nous  entendre  par  les  princes  avec  lesquels  on 
est  en  paix  ceux  avec  lesquels  on  n'est  pas  en  guerre; 
et  par  les  princes  avec  lesquels  on  vit  en  bonne  in- 
telhgence  ,  ceux  avec  lesquels  on  ne  s'est  jamais 
brouillé  ?  • 

Dans  ce  cas ,  ponrra*t-on  ,  sans  encourir  Pamende 
des  5oo  florins  ,  parler  librement  de  l'empereur  de  1^ 
Chine,  du  grand  Mogol,  du  Schah  de  Perse,  du  grand 
Lama  ,  du  grand  Ranh  de  Tartane  ,  du  roi  de  Maroc , 
do  grand  Turc  et  même  du  Dey  d'AIffer ,  cet  abomi- 
nable chef  de  corsaires  ,  avec  lequel  l'Angleterre  vient 
de  conclure  un  traité  oh  le  roi  des  Pays-Bas  figure 
comme  allié? 

Que  devons-nous  entendre  par  offenser  ou  outrager 
le  caractère  personnel  des  souverains  F 

Sera-ce  outrager  le  caractère  personnel  du  roi  d'An- 
gleterre ,  d'imprimer  ,  sans  de  grandes  précautions  ora- 
toires ,  qu'il  ne  jouit  pas  de  l'intégrité  de  ses  (acuités 
intellectuelles  ? 

•Sera-ce  offenser  le  caractère  personnel  de  S.  M*  le  roc 
d'Espagne  de  faire  entrevoir  que  les  Cortès  et  tous  lea 
Espagnols  qui  ont  si  généreusement  versé  leur  sang 
pour  sa  cause ,  n'étaient  pas  indignes  d*un  traitement 
flus  doux? 
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Sera-ce  offenser  te  caractère  personnel  de  S.  Mt  le 
roi  de  Frai^ce  et  des  princes  de  sa  famille  ,  de  publier 
que  nous  ne  trouvons  pas  d'une  exactitude  mathëma* 
tique  le  parallelle  quotidiennement  établi  par  les  jour- 
naux entre  ces  augustes  personnages  et  leur  aïeul  Henri 
quatre  ? 

Quelle  est  Pespèce  de  légitimité  en  fait  de  dynastie 
<t  de  gouifcrnement  que  l'on  ne  peut ,  aux  terines  du 
projet  de  loi ,  ni  contester  ,  ni  révoquer  en  doute , 
sans  encourir  l'amende  de  5oo  florins  r 

-Est-ce  le  droit  d'hérédité,  est-ce  le  choix  du  peuple 
qui  constitue  la  légitimité?  Agiter  une  pareille  question 
n'est-ce  pas  émettre  un  doute  /  la  résoudre ,  par  exemple , 
soit  en  laveur  du  gouvernement  et  de  la  dynastie  de 
Bernadotte  ,  soit  en  faveur  de  la  dynastie  et  du  gou- 
vernement de  Louis  xviii ,  n'est-ce  pas  contester  la  lé-* 
gitiniité  de  l'un  ou  de  l'autre  prince  ? 

Que  devons-nous  entendre  par  représenter  Us  actes 
de  leur  administration  sous  un  jour  odieux  ? 

S'ib  sont  odieux  par  eux-mêmes  ,  les  reproduire ,  n'est- 
ce  pas  nécessairement  les  présenter  ^ous  un  jour  odieux  ? 
Si  les  apparences  sont  habilement  ménagées  ;  faire  res* 
sortir  leurs  conséquences  n'est-ce  pas  encore  les  pré-^ 
senter  sous  un  four  odieux  ?  Si  ,  par  exemple  ,  nous 
venions  à  démontrer  que  l'ordonnance  royale  qui  dissout 
la  chambre  présente  sous  un  jour  odieux  cette  même 
chambre  à  laquelle  S.  M.  prodiguait  naguères  tant  d'é- 
loges ,  ne  serait-ce  point  présenter  sous  un  jour  odieux 
cet  acte  du  gouvernement  ? 

Autre  question.  Si  le  présent  projet  avait  eu  force 
de  loi  à   l'époque    où   nous  avons  comparé  la   loi  des 

{>révenus  à  la  loi  des  suspects ,  où  nous  avons  traité 
a  loi  d'amnistie  de  table  de  proscription  ,  où  nous  avons 
signalé ,  en  un  mot  ,  tous  les  travaux  de  la  chambre , 
comme  autant  de  violations  de  la  charte  constitution-^ 
nelle  ,  n'aurions-nous  pas  été  condamnés  à  une  amende 
de  5oo  florins  comme  coupables  d'avoir  présenté  les 
actes  du  gouvernement  français  soits  un  jour  odieux  ? 
et  aujourd'hui  serions-nous  absous  par  nos  juges  comme 
nous  le  sommes  par  l'ordonnance  du  5  septembre  dont 
le  considérant  démontre  la  justesse  et  l'utilité  de  nos 
observations  ^  et  dans  ce  cas  ,  le  tribunal  nous  resti- 
tuerait-il  nos  5oo  florins,  ou  bien  aurions-nous  notre 
(recours  sur  le  gouv^trnement  français  t 
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Enfin,  comme  les  bons  comptes  font  les  bons  amis, 
ne  serait-il  pas  h  propos  de. faire  connaître  au  profit 
de   qui  tournera  Famende  des  5oo  florins  ? 

Est-ce  au  profit  du  gouvernepaent  des  Pays  -  Bas  ? 
Sans  ce  cas  la  partie  plaignante  ne  se  pLiindra-t-elle 
pas  de  ne  retirer  d'autre  avantage  de  la  condamnation 
qu'une  publicité  scandaleuse  ? 

Est-ce  au  profit  de  la  partie  lésée?  Maïs  se  trou- 
verait-elle  suâisaiiinient  iodemnisée  ,  si  elle  gagne  sa 
cause,  et  si  elle  la.  perd  indemnisera-t-elle  Técrivain 
dont  elle  aura  calomnié  les  intentions  ? 

Au  reste  ,  ces  questions  que  nous  pourrions  multi- 
plier à  l'infini.,  sont  faites  moins  dans  notre  int«frêt 
que  dans  celui  des  Belges  -,  car  le  plus  gi*and  crime 
que  nous  ayons  k  nous  reprocher  c'est  d'avoir  trans* 
crit  certains  passages  de  la  Gazette  officielle  ,  et  d*ailleurs 
n'avons-nous  pas  donné  dans  notre  dernière  livraison 
la  preuve  de  la  bonne  intelligence  qui  régnera  désor- 
mais entre  le  Nain  Jaune  et  le  gouvernement  consti- 
tutionnel ?  ^ 

LES    SI* 

Si  les  suites  d'une  mauvaise  administration  contrai-» 
gnaient  le  •  gouvernement  légitime  à  preudi'e  un  ar- 
rêté, qui  suspendît  le  payement  des  créances  dues  par 
le  gouvernement  de  l'usurpateur  aux  sujets  Belges, 
tant  civils  que  militaires  ^ 

Si  la  pénurie  des  finances  le  forçait  a  réduire  en- 
core au  tiers,  le  tiers  consolidé^  ce  qui  intéresse  plus 
d'un  Belge  ^ 

Si,  par  impossible,  une  chambre  plus  mauvaise  que 
la  chambre  dissoute*,  ordonnait  la  restitution  des  biens 
nationaux,  ce  qui  compromettrait  la  fortune  de  pla& 
d'un  Belge  ^  ^  .     ' 

Si ,  à  la  veille  d'une  disette ,  une  prime  d'encoura- 
gement était  accordée  aux  négociants  français  pour 
faire  des  accaparemens  en  Belgique  ^  il  faudrait  que 
les  'journaux  de  la  Belgique  se  gardassent  bien  de  si- 
gnaler toutes  ces  mesures  •,  parce  qu'en  les  présentant 
sous  leur  véritable  jour ,  il  leur  serait  difficile  de 
ne  les  pas  présenter  sous  un  jour  odieux. 

Enfin  ,  il  faudrait  liien  que  ces  mêmes  journaux  s'abs- 
tinssent scrupuleusement  d''oiïrir  le  tableau  des  humi- 
liUations  et  des  vexations  de  tout  genre  qu'éprouvent 
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les  raîlîtaîres  en  France;  de  Tétat  de  souffrance  tft 
de  dénûment  auquel  ils  sont  condamnés  :  car  biea 
•que  ce  tableau  soit  Je  raoyeu  le  plus  efficace  d'arrêter 
les,  progrès  de  la  désertion  ,  et  de  prévenir  Tembau- 
chage,  il  n'est  que  la  conséquence  des  actes  du  gou* 
Ternement  :  or ,  plus  on  mettra  de  vérité  dans  le 
tableau,  plus  on  présentera  les  actes  d'un  gouverne^» 
ment  ami  sous  un  Jour  odieux. 

Le  désir  que  nous  avons  de  ne  point  enfreindre  d'un 
iota  les  di^positious  de  la  loi  dans  le  cas  oîi  elle  serait 
sanctionnée  ,  nous  engage  à  supplier  les  états- généraux 
de   vouloir  bien  mettre  les  points  sur  les  I. 

L'article  3  du  projet  de  loi  porte:  Ni  les  auteurs  ou 
rédacteun ,  ni  les  imprimeurs  ,  éditeurs  ou  libraires  ne 
seront  admis  à  alléguer  comme  moyens  d'excuse  a ue^  les 
écrits  ou  les  articles  d'iceux  if  ui  donnent  lieu  à  la  pour^ 
suite  sont  copies ,  extraits  ou  traduits  de  papiers  étranger» 
ou  ctautres  écrits  imprimés. 

On  pourrait  au  premier  apperçu  tirer  de  cette  dis-*- 
position  la  conséquence  qu'à  l'Angleterre  sera  réserv<f 
le  monopole  de  la  pensée  *,  mais  de  Pexamen  sérieux 
des  termes  de  l'article  dérivent  une  foule  de  conséquenceg 
qui  embrassent  les  écrits  de  toutes  les  nations  et  de 
tous  les  tems  ,  puisqu*il  ne  s'agit  pas  seulement  des 
papiers  étrangers  ,  mais  aussi  d^ autres  écrits  imprimés^ 
(  Ce  qui ,  pour  le  dire  en  passant ,  nous  laisse  une 
ample    latitude  relativement  aux  manuscrits.  ) 

Kous  nous  bornerons  à  deux  exemples. 

Pourra -t-on  citer  à  l'appui  des  devoirs  d'un  prince 
constitutionnel  ,  en  parlant  d'un  prince  qui  ne  l'est  pas, 
cette  ingénieuse  comparaison  traduite  d'un  autetûr  alle^ 
mand  :  u  La  constitution  est  une  grande  route  sur  la- 
quelle il  est  facile  de  conduire  le  char  de  l'état;  mais 
du  moment  que  l'on  s'en  écarte  on  court  le  risque  de 
verser  avec  lui  dans  les  précipices  qui  bordent  cette 
•route.  » 

Pourra-t-on  ii  propos  de  la  conduite  de  tel  ou  tel 
monarque  ,  sans  ojjenser  ou  outrager  son  caractère  per-^ 
sonnel ,  sans  contester  ou  révoquer  ey  doute  ' la  leg'Ui^ 
mile  de  sa  dynastie  et  de  son  gouvernement ,  sans  ir- 
présenter  enfin  sous  un  jour  odieux  les  actes  de  son  ad* 
ministration  ,  copier  ou  extraire  le  passage  suivant  con- 
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rigné  dans  un  écrit  imprimé  fpx* on  nomme  viilgairem«iif 
Télcfmaque. 

«  Soayenez-Tous  que  les  pays  oh  la  domination  du  sou- 
Terain  est  plus  absolue  ,  sont  ceux  où  les  souverain» 
sont  moins  puissants.  Ils  prennent,  ils  ruinent  tout, 
ils  possèdent  seuls  tout  Fétat  ;  mais  aussi  tout  IVtat 
languit ,  les  campagnes  sont  en  friche  et  presque  de* 
sertes  ,  les  villes  diminuent  chaque  jour ,  le  commerce 
tarit.  Le  roi ,  qui  ne  peut  être  roi  tout  seul ,  et  qui  n*est 
grand  que  par  ses  peuples  ,  s*an^antit  lui-même  peu- 
à-peu  par  Tanéantissement  insensible  des  peuples  dont 
il  tire  ses  richesses  et  sa*  puissance.  Son  état  s'épuise 
d'argent  et  d'hommes  :  cette  dernière  perte  est  la  plus 
grande  et  la  plus  irréparable.  Son  pouvoir  absolu  fait 
autant  d'esclaves  qu'il  a  de  sujets.  On  le  flatte  ,  on  fait 
semblant  de  l'adorer  ,  on  tremble  au  moindre  de  ses 
regards  ;  mais  attendez  la  moindre  révolution  :  cette 
puissance  monstrueuse^  poussée  jusqu'à,  un  excès  trop 
violent ,  ne  saurait  darer  ^  elle  n'a  aucune  rerrsource 
dans  le  cœur  des  peuples  %  elle  a  lassé  et  irrité  tous 
les  corps  de  l'état  ^  elle  contraint  tous  les  membres  de. 
ces  corps  de  soupirer  après -un  changement.  Au  pre- 
mier coup  qu'on  lui  porte  ,  l'idole  se  renverse  ,  se  brise  , 
et  est  foulée  aux  pieds.  Le  mépris  ,  la  haine  ,  la  crainte  , 
le  ressentiment ,  la  défiance  ,  en  un  mot  toutes  leà  pas* 
sions  ,  se  réunissent  contré  une  autorité  si  odieuse.  Le 
roi  qni  dans  sa  vaine  prospérité  ,  ne  trouvait  pas  un 
seul  homme  assez  hardi  pour  lui  dire  la  vérité ,  ne  trou« 
vera  ,  dans  son  malheur ,  aucun  honune  qui  daigne  ni 
l'excuser  ,  ni  le  défendre  contre  ses  ennemis.  » 

Certes  les  tribunaux  en  prenant  les  choses  au  pied 
de  la  lettre  ,  trouveront  \h  ,  matière  à  une  triple  con-* 
damnation.  Il  est  donc  essentiel  de  s'expliquer  claire- 
ment sur  ce  point  comme  sur  les  autres ,  car  s'il  est 
une  fois  décidé  que  des  citations  pareilles  à  celle  que 
nous  venons  d'emprunter  au  vertueux,  archevêque  de 
Carabray  ,  doivent  être  mises  à  l'iudex,  il*  ne  restera 
plus  à  chaque  auteur  d'autre  moyen  ,  pour  faire  con— 
naître  sa  pensée'  sur  certain  prince  étranger  que  d^ii- 
ser  du  subtertiige    dont  parle  Boileau. 

»  Puisqu'il  n'At  plus  permis  de  1«  dire  aa  papier  ^ 
»  Il  faut  creuser  la  terre  ,  et  comme  ce  barbier , 
V  Faire  dire  aux  roseaux  par  un  nouvel  organe  y 
m  Midaf^  U  roi  Midas,  a  act  oreilles  iPànê, 
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RÉFUGIÉ. 


L«  petit  Bonbomoie  TÎt  entotel  .«...?( 


LOI  PONDAMEÎîtALE* 

—  «  Tûut  individu  qui  se  troWe  sUr  'te  ierrttoité  du 
n  royaume ,  soii  regnicole  soit  étrangtr  Jouit  de  la  pro^ 
1*  tection  accordée  aux  personnes  et  aux  biena  n 
4)i8cours  de  M*  d'Otuhoe  aux  Etats->Gënérauti 

«  La  loi  fondamentale  ne  sera  point  the%  nous  UÛ 
•  \>ain  formulaire i  n 

(Voyez  pour  Texéraclitidn  de  Simon,  le  if^*,  Yblutiie  dti  NaÎA 
Jaune,  page  i^^  et  fuîrantes;  pAg<  l^ot  et  tuÎTMitët.} 

«  bans  rarifltdcratie ,  les  mâgistfats  soiit  dé  petite 
»  souverains  qui  tie  sont  pas  asseï  grands  pour  paé'* 
»  priser  les  injures.  Si  dans  la  monarchie  qudque  trait 
a»  va  contre  le  monarque ,  il  est  si  haat  que  le  trail 
»  n'arrive  point  jusqu*^  lui.  Un  seigneur  atistocraiiqu^ 
>  ta  est  percé  de  paft  en  part.  » 

I   Éll  Ml  1^  S 

LES  AVEUX4 

tn  ira  ifét^tàt. 
Les    deut  partis  (fui   divisât  là  coUr  et  pat*  laltf 
le  gouvernement  sont  en  arraes.  Les  idtra^  ëtourdin  pat 
ûti  coup  hnpi*évu',  se  telërcnt  plus  furieut^  La  guei^e 
entr^eUx  et  les  ministres  est  une  guerre  à  iHortj  Leur  dmtbltf  ^ 
{)ôl)Ge  s^obserte  0i  se  d^ndn<5e  *,  leUrs  ^gens  respectti!^  H 
fendent  auprës  des  eollèges  ëlècrtorauxi    Si  les  tninié^ 
^  ires  ont  paut  etxt  l^autoritë  ^  l^argetit  ^  la  ttrloili»  m^ 
blldtfe  da  foh  ^<^  <^^^  (^t  ^^  niiWites  qut  kror 
ti4'  ^ 
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46i^éHt  Veiislètktt  f  le  fanatisme  poUtiqne  et  religieilt, 
Tactivité  :  ils  osent  même  s'étayer  de  la  volonté  se- 
crète du  sonrerain.  -^L^  premiers  se  sont  exclusive- 
ment -  empaoés  de  la  presse  :  les  seconds  y  suppléent  pac 
les  nouvelles  à  la  main ,  par  les  brochures  clandestines* 
Enfin  si  la  marche  d'une  organisation  avouée  est  j>Ais 
facile  i  celle  des  sociétés  secrètes  est  plus  sûre  et  plus 
dangereuse.  Lu  chambre  nouvelle  décidera  de  la  victoire  ; 
aussi  les  deux  partis  n'épargnent^ils  rien  pouf  influencer  les 
élections  :  il  y  va  de  la  ruine  des  royalistes,  il  y  va  de  la  tête 
des  ministres.  Cependant  la  nation  qui  ne  saurait  former 
tia  parti  contemple  en  silence  unspectacle  dont  les  scènes, 
si  diverses  en tr'elles ,  contrastent  beaucoup  plus  encorie 
avec  les  scènes  qui  les  ont  précédées  ;  dont  les  inter- 
locuteurs, dans  le  feu  du  dialogue,  révèlent  des^ vé- 
rités si  étranges  ; 'dont  l'intrigue  enfin  n*est  pas  tel- 
lement obscure  qu'il  soit  impossible  d'en  prévoir  le  dé- 
nouement. 

ije&  journaux ,  de  gré  ou  de  force ,  sont  les  instra- 
mens  du  parti  des  ministres  :  le  Moniteur  dont  toutes 
les  autres  feuilles  ne  sont  pluà  que  les  dociles  échos  , 
frappe  également  sur  les  amis  et  sur  les  enpemis  trop 
ardens  de  la  légitimité^  et  cherche  le  vœu  national 
dans  la  classe  mitoyenne.  Da  reste  il  ne  tarit  pas  .sur 
les  avantages  du  régime  constitutionneL  Les  ultra  in-^ 
voquent  aussi  à  grands  cris  la  Charte.  Enfin  les  uns 
et  les  autres  se  réunissent  à  peu  près  quant  aux  mots  i 
puisque  leur  cri  de  ralliement  est  la  légitimité  \\di  coni* 
tiiution  ! 

Mais  quant  au  sens ,  quant  aux  faits ,  ce  n'est  plus 
la  même  chose.  On  <tn  vient  alors  aux  reproclies  ^ 
aux  récriminations.  Vous  avez  mis  la  charte  en  pièces  » 
disent  les  ministres  :  n'est-ce  pas  sur  votr^  proposir 
tipn?  répliquent  les  uitra*  -*-  Le  peuple  vous  réprouve. — 
En  faveur  de  qui  existe  la  loi  des  prévenus  ?  —  Vous 
avez 'établi  un  i*égifn^  de  .terreur.  —  N'est-ce  pas  la 
police  qui  en  était  l'instrument?  —  Vous  ne  dcmaB-^ 
(lez  que  des  vi^i^s.  —  L^  chambre  est-^lle  l'auteur 
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Âes  d«ux  listes?  -^  Mais  Tordonnance du  5  septembre, 
vous  condamne*  —  Mais  des  ordonnances  contrair«ii 
nous  justifient.  —  Cest  la  volonté  du  rou  —  Est-ce 
bien  vous  qui  ,  h  la  honte  du  nom  français,  aves;  fait 
intervenir  l'étranger  dans  vos  intrigues  révolutionnaires, 
est-ce  bien  vous  qui  osez  parler  de  la  volonté  royale  ^ 
de  cette  volonté  qui ,  depuis  a5  ans  ,  ne  s'est  jamais  dé- 
mentie *,  de  cette  volonté  que  la  connaissance  individuelki 
des  principes,  de  la  conduite,  de  la  personne  du  roi  nous  a 
toujours  montrée  invariable ,  constante  ,  en  un  mot  ^ 
digne  de  lui  et  de  ses  ayeux  ?  —  Que  parlez-vous  d'éf 
trangers  ,  vous  qui  ne  seriez  pas  ici  sans  les  étrangers  ? 
—  Vous  conspirez  contre  le  roi.  —  C'est  vous  qui  conspi- 
rez contre  lui  en  conspirant  contre  la  natioa*  —  Clestavec 
ces  grands  mots  que  Ton  a  perdu  Louis  xvi ,  et  que  l'on  per- 
dra Louis  XVII !•  -—  Oubhez-vous  que  la  loi  des  séd^tieut 
peut  atteindre  ses  auteurs  ?  -^  Vous  voulez  un  noyveau 
20  mars ,  nous  le  dirons ,  nous  l'écrirons  par-tout  :  il  faut 
éclairer  la  chambre  nouvelle*  — La  censure  saura  vous  ré- 
primer.  —  Vous  parlez  de  constitutions  et  la  presse 
n'est  pas  libre!  —  Qui  l'a  enchaînée  ?  —  Qui  a  voulu 
qu'elle  fût  enchaînée  ï  —  N'importe,  elle  l'esté — Nous  ver- 
rons à  la  chambre  prochaine.  —  A  la  cham))re  pi*o- 
chaine. 

Telle  est  l'analyse  fidèle  des  discours  •  et  des  écrits 
qui  circulent*  h  la  cour ,  dans  les  salons  ,  clans  toutes 
les  provinces»  On  assure  même  que  l'on  ne  s'en  tien* 
d^fi  pas  aux  paioles  ^  que  tout  s'oi*ganise  ,.  que  le  parti 
.des  ultra  ,  qui  compte  des  h^fros  de  plus  d'ui^  sexe  ,  s'é* 
ci'ie  par- tout  :  vaincre  ou  mourir  /  IJ  y.  va  de  noire 
salut,  du  salut  de  sa  majesté  ^  du  salut  do  la  France. 
On  dit  encore  ,  mais  nous  sommes  aussi  loin  de  l'af- 
firmer que  de  le  croire  ,  on  dit  que  les  pcinces  sout 
ré5oIus  ,  s'il  le  faut ,  à  protester  contre  les  actes  for-  , 
ces  du  poi  dans  l'intérêt  même  du  roi^  comme  le  fit 
à  Une  époque  semblable,  Louis  xviii,  alors  Monsienu^ 
contre  les  actes  forces,  de  Louis  xvi  claj2&  Tiuléic^  da- 
Louis  xvu  . 
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En  attendant,  M*  le  vicomte  de  Èh&tftaubriant  sja 
déclare  chef  littéraire  de  la  fsiction  vendéenne.  Il  vient 
8e    fulminer  une   brochure  oui   a   )eté  Teffroi  dan9  I9 

?iarti  rainistérîeh  C'est  une  bombe  d^nt  les  éclats  ré** 
aillisènt  jusqu'au  trône..    Faible   et  incohérent  comme    - 
système    politique  ,   ridicule   et   contra dietoirc  comm# 
apologie  ,    ce  Jhctum   porte  un  coup  funeste  au  gou-« 
vernement  pai*  les  révéiat^ons.  et  les  aveux  que  la  force 
de  la  vérité  arrache   ^  son   auteur ,   f^x  \^^  principes 
qu*il    cposaqre    ei)    les    f^écl^nis^nt,    par   les    intrigue^ 
çt    les    tnrpitudes    dont     il     dévoile    le    niystère   aux 
français   et    aux   étrangers  , .  qiie    (es   mensonges    dea 
journaux  avaient  trompés  sur  les  mesui^s  ^^  les  inten* 
tiens    de  la  cour   et  sur  la   véritable    situation    de   1^ 
France,  Hahemus  çonfiientcm  reum.  Nous  nous  empres* 
aons  de  prCndve  actes  de  ces  aveux..  On  ne  verra  pas 
sans  intérêt  d^^ns  un  moment  QÙ  Ton  attaque  «iUeura 
qu'en  France  la  constitution,  les  gi*an4es  vérités  cans'^ 
iieutlonnelfes  reconnue^ et  invoquées  pav  leuys  plus  grands 
ennemis^  C'est  ainsi  qi^'e  le  vice  lui-même  vaincu* pa|* 
l'ascendant  4^  1^  vertu  çstibrcé  de  lui  rendre  homœaye^ 

}1  7  a  trois  m^ni^res  de  vouloir  le  roi^     * 

l^«  Ayec  l'i^nci^n  régime, 

a^.  Avec  le  despotisme, 

3^.  Avec  la  Charte, 

Aveo  l'ancien  régime ,  il  y  a  impossibilité, 

Avec  Ifi  despotisme,  il  faut  avoir,  cohime  Buona-r 
|>arte  ,  sin  cent  mille  soldats  déifoués  ,  .tin  bras  4e  fer, 
Vn  esprit  tourné  Vcm  la  tyrannie, 

fiesta  4^"^  M  monarchie  î^vec  !a  Charte, 

C'est  la  seule  bonne  aujourd'hui. 

Ne  fût-elle  pas  bpnqe ,  ç'^st  [^  «eyle  çossiblç  \  ^q\% 
tranche  Ic^  question, 

Qepuis  que  npus  vivons  sous  l*empire  de  la  Charte, 
I^Qua  en  «voçii  tellement  m^'çqnn^  V^spvH  et  Iç  cv^o* 
Uve*  «fMQ  P'ess^  ^peç\eiUe^ 
-    A  quoi  col^  tien  vil  ?  A  ce  qu'emportas  par  nos  pas. 
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que  lamais  '  voulu  nous  soumettre  à  la  cons€quenoe, 
tout  eo  disant  que  noua  adoptions  le  principe  ^  a  ce 
que  nous  prétendons  maintenir  des  chose*  conrtradic* 
toires  et  impossibles  ^  à  ce  que  nous  résistons  h  la  na- 
ture du  gouvernement  établi,  au  Heu  d*en  suivre  le 
cours;  à  ce  que,  contraries  par  des  institutions  encore 
nouvelles,  nous  n'avons  p^  le  courage  de  braver  de 
légers  inconvëniens ,  pour  acquérir  de  grands  avan^ 
tages  ;  en  ce  qu'ayant  pris  la  liberté  pour  base  de 
ces  institutions  ,  nous  nous  en  effrayons  ,  et  nous  sommes 
tentés  de  reculer  jusqu'à  l'arbitraire  ,  ne  comprenant 
pas  comment  un  gouvernement  peut  être  vigoureux, 
mns  cesser  d'être  constitutionnel  « 

Sait-on  ce  qui  arrivera  si  nous  ne  sommes. pas  pluâ 
décidés  dans  'vos  vopux,  pas  plus  d'accord  avec  nous^ 
mêmes  ?  Ou  nous  détruirons  la  constitution  (  et  Dieu 
sait  ce  qui  en  résultera  ) ,  ou  nous  serons  empoHés 
par.  elle  :  prenons -y  garde,  car,  dans  l'état  actuel  de& 
phoses  ,  elle  sera  probablement  plus  forte  que  nous. 

Notre  chambre  des  députés  serait  parfaitement  cons*- 
tituée  si  les  lois  sur  les  élections  et  sur  la  responsa- 
bililé  de^  ministres  étaient  faites. 

Si  on  laisse  passer  cette  grande  phrase  que  les  mi* 
nistres  du  roi  ne  doivent  compte  qu'au  roi  de  leur 
administration  ,  on  entendra  bientôt  par  administration 
tout  ce  qu'on  youdra. 

Mais  ce  qu'il  faut  surtout ,  c^est  la  liberté  de  la  presse* 
Que  la  chambre  se  bâte  ck  la  réclamer:  je  vais  eiv 
donner  les  rnsons.    •  ^ 

Point  4e  gouvernement  représentatif  sans  la  liberté 
4e  la  presse*  Voici  pourquoi  : 

Le  gouvernement  représentatif  s'éclaire  par  l'opinion 
publique ,  et  est  fondé  sur  elle.  Les  chambres  ne  peu- 
vent connaître  cette  opinion  ,  si  cette  opinion  n'a  point 
d'organes« 

Dans  un  gouvernement  représentât! f^  il  y  a  deux 
ti'ibunauj^  ;  celui  de«  cbatubres ,   où  les  intérêts  par^ 
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ticnKers  de  la  nation  sont  \ûgés  ;   celai  de  la  tiathiB 
clJe-niéme  ,  qui  juge  en  dehors  les  deux  chambres. 

Comment  le  ministère  et  les  chambres  connaîtront - 
ils  ropintoQ'  publique  qui  fait  la  volontë  générale ,  si 
cette  ojiinioA  ne  peut  hbremeut  s'exprimer  r 

Qu*aiTive*t-  il  lorsque  les  journaux  sont,  par  le  moyen 
de  la  censure  ,  entre  les  mains  du  ministère  ?  Les  mi- 
nistres font  admirer  dans  les  gazettes  qui  leur  appar- 
tiennent tout  ce  qu'ils  ont  ^it ,  tout  ce  qu^ih  ont  dit , 
tout  ce  qu*a  fait ,  tout  ce  qu'a  dit  leur  parti  intrà  nun'os 
et  extra.  Si,  dans  les  journaux  dont  ils  ne  disposent 
pas  entièrement ,  ik  ne  peuvent  obtenir  les  mêmes  ré- 
sultats ,  du  moins  ils  peuvent  forcer  les  rédacteurs  à 
se  taire». 

J*a(  vu  des  jdDrnaox  non  ministériels  saspendas ,  poav 
«voir  loué  telle  ou  telle  opinion. 

J'ai  vu  des  discours  de  la  chambre  des  députés  mu- 
tilés par  la  censure ,  sur  l'épreuve  de  ces  journaux* 

Tzï  vu  apporter  des  défenses  spéciales  de  parler  de 
tel  événement  ,  de  tel  écrit  qui  pouvait  influer  sur  To- 
pioipn  publique  d^une  manière  désagréable  aux  mi^ 
nistres. 

G*est  ainsi  qn*à  la  manière  de  Bnonaparte  on> trompe 
les  provinces  ;  c'est  ainsi  que  l'on  fait  naître  une  fausse 
opinion  en  France  qu'on  abuse  celle  de  l'Europe* 
(  yoilà  ce  que  ton  dit;  ettjue  dis-je  autt^e  chose  ?) 

Soyons  conséqaens  :  ou  renonçons  au  gouvernemeal 
représentatif,  on  ayons  la  liberté  de  la  presse* 

L'opinion  publique  doit  oti*e  d'autant  plus  indépen^ 
dante  aujourd'hui  que  l'aiticte  4  ^^  '^  Charte  est  sus« 
pendu.  En  Angleterre,  toi'sque  Vllabeas  Corptis  dort ^ 
la  liberté  de  la  presse  veille  :  sœur  de  la  liberté  in- 
dividuelle t  elle  défend  celle-ci  tandis  que  ses  forces 
sont  enchaînées ,  et  l'empéchc  de  passer  du  sommeil  à 
la  mort. 

Les  ministres  seront  harcelés  ,  vexés  ,  inquiétés  par 
k  liberté  de  la  presse  -^  chacun  leur  donnera  son  avis^ 
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£i>(re  les  louanges  ,  les  conseils  et  les  ontriges ,  il  n*/ 
aura  pas  moyen  de  gouverner. 

S'ils  ont  tant  de  susceptibilité,  il  faut  qu'ils  quittent 
la  place.  Des  ministres  véritablement  eonstitutionoeb 
ne  demanderont  jamais  que  pour  leur  ^pai^ner  quel* 
<|ues  dcsagremens  ,  on  expose  la  constitution.  fCeUe 
maxime  est  de  tous  les  pays.) 

Lorsque  six  à  sept  cents  hommes  ont  le  droit  de 
parler ,  que  tout  un  peuple  a  celui  d'ëcrire  ,  il  faut 
se  résigner  à  entendre  et  à  lire  bien  des  sottises.  Se 
fèclier  contre  tout  cela  est  d'une  pauvre  t^te  ou  d'um 
enfant. 

Un  homme  dVtat  ne  considère  que  la  fin  :  il  ne  s*em* 
barrasse  pas  si  la  chose  qu'il  désirait ,  et  qui  était  bonne» 
a  été  produite  par  les  passions  ou  par  la  raison ,  par 
le  calcul  ou  par  le  hasard.  Si  vous  sortez  des  faits  en  ' 
politique,  vous  vous  perdez  sans  retour. 

.Que  les  ministres  se  persuadent  bien  qu^ils  ne  sont 
pas  des  seigneurs  aristocratiques.  Ils  sont  les  agens  d*nfi 
roi  constitutionnel ,  dans  une  monarchie  représentative. 
Les  minî$tres  habiles  ne  craignent  pas  la  liberté  de  la 
presse  :  on  les  attaque ,  et  ils.  survivent  :  il  n*y  a  pas 
de  mal  que  cette  liberté  nous  débarrasse  du  médiocre 
et  de  l'incapable.  (  A  bon  entendeur  salut»  ) 

Sans  doute  les  ministres  auront  contre  eux  des  jour-* 
naux  qui  leuf  rendront  la  vie  dure ,  mais  ils  auront 
aussi  des  journaux  pour  eut  ;  ils  seront  attaqués  et 
défendus  ,  comme  cela  arrive  à  Londres.  Le  ministère 
anglais  se  met-il  en  peine  des  plaisanteries  de  TOppo- 
sition  et  des  injures  du  Morning^Chronicle  ?  Que  n*ar 
t-on  point  dit ,  que  n^a  - 1  ^  on  point  écrit  eontre  M* 
PItt  !  Sa  puissance  en  souffi*it-elIe  ?  sa  gloire  en  fut-elle 
éclipsée  ? 

Que  les  ministres  soient  des  hommes  de  talent  ;  qu'ils 
sachent  mettre  de  leur  parti  le  public ,  et  les  bons 
écrivains  entreront  dans  leurs  rangs  ,  et  les  fournaux 
les  mieux  faits  et  lea  plus  répandus  le6  soutieodront. 
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Us  seront  cent  fols  plus  forts  ^  car  ils  marcheront  alot» 
avec'  FopiDiou   ^nërale* 

Enfin  9  tout  n'est  pas  lait  dans  un  gourernément  poul* 
.des  ministres  :  il  faut  Vouloir  ce  qui  est  de  la  nature 
des  institutions  sous  lesquelles  on  vit  'y  et  encore  une 
Ibis;  ,il  n'y  a  pas  de  liberté  constitutionnelle  sans  ii<« 
]>erté  de  la  presse* 

Une  derhière  considération  importante  pour  les  ini- 
lustres  y  c'eàt  que  la  liberté  de  la  presse  les  dégagera 
d^une  responsabilité  fâcheuse  envers  les  goovernemens 
étrangers*.  Ils  ne  seront  plus  importunés  de  toutes  ces 
notes  diplomatiques  ,  que  leur  attirent  Tignorance  des 
censeurs ,  et  la  légèreté  des  journaux  ;  et  n*étant  plus 
forcés  d'y  céder  ,  ils  ne  compromettront  plus  la  dignité 
de  la  France* 

Un  avantage  uicafculable  de  la  monarchie  représen* 
tative ,  c'est  d*amener  leâ  hommes  les  plus  habiles ,  à 
la  tête  des  affaires ,  de  créer  une  héi^dité  forcée  de 
lumières  et  de  talens* 

Sous  un^  monai'chie  constitutionnelle  ,  les  ministres 
jienvent  et  doivent  changer  jusqu'à  Ce  qu'on  ait  trouvé 
les  hommes  de  la  chose  y  jusqu'à  ce  que  les  chambres 
et  Topinion  aient  fait  sortir  l'habileté  des  rangs  oîi 
elle  se  tenait  cachée.  Ce  sont  des  eaux  qui  cherchent 
ik  prendre  leur  niveau;  c'est  un  équilibre  qui  veut 
••établir. 

Comme  il  y  a  des  ministres  qui    né    peuvent  Pétre 
sous  nue  monarchie  constitutionnelle  ,   il  y   a   des  mw 
nistèi*es  qui  ne  sauraient  exister  dans   cette  sorte  de- 
monarchie  :   c'est  indiquer  la  police  générale^ 

Si  la  charte  qui  fonde  la  liberté  individuelle  est 
anivîe  y  la  pblice  générale  est  sans  action  et  sans  bqt^ 

Si  la  liberté  individuelle  est  suspendue  par  nne  loi 
transitoire  ,  on  Va  pas  besoin  de  la  police  générale 
pour  exécuter  la  Ipi.  ^     . 

Kn  effet ,  si  les  droits  de  la  liberté  eoiJstitniiolIneOe 
Sont  dans  foute,  leur  plénitude  ^  et  que  nétfdmoJaa  la 
foih^  généfaie  H  perioette  les  icks  aiUtrwn»  tfai  smt 
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de  '  sa  nature  ,  tels  que  suppression  d'ouvrage  ,  visttéf 
domiciliaires  ,  arrestations ,  emprisonnemens  ,  exib  ,  la 
Charte  est  anéantie. 

La  police  génëraie  est  une  police  politique  ^  elle  tend 
il  étouffer  Topinion  ou  à  l'altérer -,  elle  frappe  donc  au 
eœur  le  gouvernement  .représentatif. 

Je  le  répéterai  toujours:  donnez-moi  le  Code  de  Cons.» 
tantibople  si  vous  voulez;  mais  si  j'ai  la  Charte  je  pré-» 
tends  qu'elle  soit  exécutée. 

La  police  intervient  en  matière  criminelle  :  elle  attaque 
les  premiers  principes  de  l'ordre  judiciaire,  comme  nous 
venons  de  voir  qu'elle  viole  le  premier  principe  de  l'ordre 
politique^ 

Si  quelques-uns  des  agens  de  la  police  se  trouvent 
mêlés  dans  une  affaire  criminelle  ,  comme  complices  vo- 
lontaires, afin  de  pouvoir  devenir  délateurs;  si  dans 
Finstruction  du  procès  les  accusés  relèvent  cette  double 
turpitude  qui  tend  a  les  excuser,  en  affaiblissant  les 
dépositions  d'un  témoin  odieux  ;  là  pc^ice  défend  aux' 
journaux  de  parler  de  cette  partie  des  débats.  Ainsi 
rentière  publicité  n'existe  que  pour  l'accusé ,  et  n'existe 
pas  pour  l'acciisateur  ;  ainsi  l'opinion  que  la  loi  a  voulu, 
appeler  au  secours  de  la  conscience  du  juré,  se  tait 
sur  le  point  le  plus  essentiel  ;'  ainsi  la  plus  grande  partie 
du  public  ignore  si  le  criminel  est  la  victime  de  ses 
propres  complots  ,  ou  s'il  est  simplement  tombé  dans 
un  piège  tendu  à  ses  passions  et  h  sa  faiblesse,  f  Témoin 
le  procès  des  patriotes  de  1816.  y  Et  nous  prétendons 
avoir  une  Charte  !  et  voila  comme  nous  la  suivons  ! 

Que  faut-il  pour  que  la  police  soit  habile?  Il  faut 
qu'elle  paie  le  domestique,  afin  qu'il  vende  son  maître^ 
qu'elle  séduise  le  fils  ,  afin  qu'il  trahisse  son  père;  qu'elle 
tende  des  pièges  à  l'amitié  ,  à  l'innocence.  Si  la  fidélité 
se  tait  ,  un  ministre  de  la  police  est  obligé  de  la  per- 
sécuter, pour  le  silence  même  qu'elle  s'obstine  à  gar- 
der ,  afin  qu'elle  n'aille  pas  révéler  la  honte  des  de- 
mandes qu'on  lijfi  a  faites.  Récompenser  }e  crime  ,  punir 

v.  4*  Cï 
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Ift  Tertn  ,  c'est   toute  la  police.    (  P'oir  U  serment  Jet 
êkevalien  de  St.  Louis  et  des  mar^chauj:.  )  ^ 

Si  à  ces  aveux  dous  joignons  les  aveux  du  parti, 
oppose,  nous  o&irons  au  lecteur  précisément  la  subs- 
tance et  le  texte  de  nos  articles  les  plus  vigoureux  :  car 
les  ministres  après  avoir  accuse* les  ultra  de  folies  sub- 
versives de  Tordre  et  de  4a  constitution,  confessent  in- 
génument à  leur  tour,  que  la  France  e'tait  dans  un 
état  de  stupeur ,  qu'une  crise  prochaine  était  inévi- 
table ,  que  des  fautes  ont  été  commises ,  que  la  cbarte , 
'  a  été  mainte  fois  violée ,  qu'on  en  est  bien  facbé , 
qu^on  ne  le  fera  plus  désormais  que  cette  fois-ci  la 
parole  royale  ne  sera  point  vaine ,  qu'il  ne  faut 
plus  songer  au  passé  :  ce  qui  veut  dire  qu'il  ne  faut 
pas  relire  les  journaux  qui,  sous  riniluence  directe  des 
roinisti'es,  ont  précédé  Tapparitiou  de  Vordonnance 
provoquée  par  les  ministres ,  journaux  qui  ne  parlaient 
que  de  l'allégresse  publique  et  de  Tapprebation  don- 
née par  la  France  à  toutes  les  mesures  dirigées  contre 
les  Français,  journaux  dont  chaque  colonne  était 
chaque  jour  ensanglantée  du  récit  ou  de  Papologie  de 
quelque  nouvelle  exécution.  Soit ,  dit  la  nation,  ne  son- 
geons plus  au  passé ^  mais  avant  tout,  faites  que  le 
présent  ne  nous  le  rappelle  pas  sans  cesse. 

NOUVELLE  CHINOISE. 
Je  viens  de  lire  une  très-vieille  chronique  de  la^Cbine 
qui  'm'a  été  communiquée ,  non  pas  par  le  Mandarin 
Ki  Ki  Ri  \  mais  par  un  véritable  lettré,  homme  de  sens 
et  d'honneur  ,qui  sachant  allier  les  devoirs  de  sa  place 
ayeq  ceux  de  l'hunKinité  ne  passe  point  daus  le  royaume 
de  Congo  son  tems  à  dénoncer  ses  compatriotes ,  n'en^ 
ploie  pas  tonte  son  activité  à  persécuter  ceux  qui  sont 
dans  le  malheur ,  et  ne  descend  point  enfin  aux  plus 

*  L^ouvrage  de  M .  de  Chateaubriand  dont  cesi  fra^mcns  sont  ex* 
traita  sera  n|if  en  vente  le  i^^*  octobre  prochain,  chez  Wahlen  ^ 
M^printur-lil^raire  ^rut  dt  r£Y«qttf ,  n.«  i33o.  Pm^  3  franot* 
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yf'ûes  eomplaisaiMes  pour  faire  appuyer  ses  mtrii^es  im 
tout  ie  c^rJdit  de  ceux  qui  sont  moins  discrédités  qu€ 
kii.  Mais  revenons  à  ma  vieille  chronique  :  elle*  porte 
polir  date  Tan  6181  avant  Tépoque  où  la  Genèse 
place  la  créa|ioa  du  rapnde.  Que  les  fidèles  cependant 
«e  s*allarment  point  si  raniiquité  de  cette  chronique 
se  trouve  en  contradiction  apparente  avec  la  tradition 
des.  livres  saints ,  car  )'en  offre  ici  la  traduction  Ihté^ 
raie  moins  comiae  point  de  chronologie  que  comme 
leçon  d*histoire. 

Après  de  longues  et  sanglantes  révolutions  Tempire 
de  la  Chine  était  parvenu  au  plus  haut  degré  si  non 
jde  prospérité  du  moins  de  splendeur  sous  un  chef  ha- 
bile sorti  des  rangs  de.  Tai^mée»  Les  frontières  de  ce 
vaste  empire  s'étendaient  au  loin  »  les  troupes  qui  le  dé* 
fendaient  étaient  nombreuses  et  aguerries  ,  les  arts  et 
Tindustrie  florissaient  dans  rintérieur,  et  pour  combU 
de  gloire  ,  les  Mandarins  (i )  espèce  de  magots  qui  depuis  , 
long-tems  déshonoraient  la  nation  chinoise  ou  avaient 
di^^paru  ,  ou  s'étaient  conformée  aux  moeurs,  et  aux  insr 
titutioos  nouvelles^ 

Cependant  le  même  chef  qui  par  son  bon  génie  avait 
fait  tant  et  de  si  grandes  choses  «  fut  bientôt  poussé 
par  son  mauvais  génie  à  commettre  les  excès  les  plus 
condamnables.  Abusant  de  la  fortune ,  il  ne  respecta 
ni  le  droit  des  gens  y  ni  les  traités  qu'il  avait  conclus  , 
il  poi'ta  les  guerres  les  plus  injustes  et  les  plus  cruelles 
chez  ses  voisins  les  Tartares  ,  et  insensiblement  il  épuisa 
la  population  et  les  trésors  de  son  pays.  Qu'arriva-t-il  ? 
à  force  d'aceabler  les  princes  d'outrages  et  les  peuples 
de  vexations  ,  il  rendit  la  guerre  nationale  chez  tous  ses 
ennemis ,  tandis  que  son  despotisme  et  l'injustice  de  sa 
cause  lui  aliénèrent  l'esprit  et  le  cœuF  de  tous  ses  sujets* 
On  vit  alors  des  populations  entières  années  fondra 
sur  la  Chine.  Deux  fois  la  capitale  fut  envahie  ,  on 
démolit  une  partie  de  la  grande  muraille  ,  et  apr^s. 
avoir  affaibli  et  démembré  ce  vaste  empire  qui  ne  fuj 

(ij  C'cft  aioii  ^uebf  Chinois  appellent  let  nol^loi  dt  leur  pajfv 
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plus  qu^un  royaume ,  on  lai  rendit  êtê  aueient  Ma»« 
darins  pour  consommer  sa  ruine. 

Ordinairement  les  guerres  conduisent  les  nations  à  la 
barbarie ,  celles-ci  amenèrent  un  autre  résultat.  Plifi^ 
sieurs  princes  n'ëtaient  parvenus  à  engager  leurs  peu- 
ples dans  cette  lutte  qu'en  leur  promettant  de  respec- 
ter à  l'avenir  les  droits  de  chaque  citoyen  et  de  con- 
tracter avec  la  nation  un  pacte  qui  fut  obligatoire  pour 
le  souveraib  aussi  bien  que  pour  le  peuple.  Dès  ce 
moment  les  îd^es  de  liberté  et  d'indépendance  avaient 
germé  dans  tous  les  cœurs ,  et  recevaient  chaque  jour 
tin  nouveau  développement  des  observations  qu'ofS^ 
ciers  et  soldats  avaient  recueillies  pendant  leur  séjour 
à  la  Chine  ,  véritable  foyer  de  toute  civilisation. 

Epoque  bien  digne  de  remarque  et  dont  l'histoire 
n^offre  point  d'exemple*  Presque  tous  les  peuples  de  la 
Tartarie  ,  excepté  ceux  qui  se  rapprochent  du  pôle  ^ 
étaient,  comme  les  Chinois^  arrivés  au  même  point  de 
raison  et  de  maturité.  Egalement  ennemis  de  l'anar^ 
chie  populaire  et  du  despotisme  royal ,  ils  ne  dési- 
raient ,  ils  ne  demandaient  qu'une  monarchie  tempérée  , 
par  des  lois  invariables^  Encore  la  plupart  réclamaient- 
ils  ce  bienfait  qu'on  leur  avait  promis ,  moins  pour 
mettre  un  frein  aux  volontés  de  leurs  princes  qu'ils  ai- 
maient ,  que  pour  se  garantir  des  vexations  de  certains 
ministres  qu'ils  n'ai  niaient  point» 

Les  avantages  d'un  gouvernement  constitutionnel  (2) 
notaient  point  pour  ces  peuples  de  simples  spéculations 
politiques^  à  leurs  yeux  la  théorie  se  fortifiait  de  tout 
le  crédit  de  l'expérience.  Depuis  plus  de  cent  ans.une 
lie  (3)  voisine  et  rivale    de  l'empire   chinois  ,  devait  à    f 

(a)  La  chronique  porte  ichi-ma-kaou  ,  ce  qai,  mot  à  mot,  si-* 
gnifie  gouvernement  fort  par  les  institutionf .  J^ai  cru  pouvoir  tra- 
duire cette' périphrase  par  le  mot  constitutioimel  dont  je  n'ai  point 
au  reste  trouvé  Téqui valent   littéral  dans  le  chinois. 

(3)  La  chronique  *nc  nomme  point  cette  !le  ,  mais  il  est  k  pré* 
tuuicr  qu^il  est  ici  question  de  Tlle  principale ,  située  dt  l'aolKa 
#Àké  du  canal  ou  mer  de  la  Chiu«. 
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^es  institutioDs  de  cette  nature  sa  force ,  son  industrie  y 
ses  richesses  et  sa  prëpond France  sur  toutes  les  mers 
de  l'Inde,  de  la  Chine  et  du  Japon.  Un  autre  exemple 
plus  rapproché  et  plus  frappant  était  venu  dissiper  les 
doutes  de  ceux  qui  tout  en  avouant  la  supériorité  d*un 
gouvernement  où  les  pouvoirs  sont  balancés  ,  ne  regar-* 
daient  point  ce  genre  de  gouvernement  comme  égale- 
ment applicable  à  tous  les  t>eaples. 

De  la  réunion  de  quelques  provinces  conquises  sur 
la  grande  nation  (4) ,  on  avait  formé  un  royaume  de 
peu  d'étendue  ,  mais  qui  portait  dans  son  sein  tous  les 
éléments  de  la  prospérité.  Outre  un  terrein  fertile  coupe 
par  mille  canaux  ,  une  position  géographique  essentiel- 
lement favorable  au  commerce  de  terre  et  de  mer ,  cet 
heureux  pays  possédait  des  avantages  plus  précieux  en- 
core ,  il  était  peuplé  d'habitants  éclairés  ,  généreux  , 
hospitaliers  et  de  tout  tems  jaloux  de  leur  indépen- 
dance. A  des  hommes  libres  et  mûris  k  l'école  des  ré- 
volutions ,  il  ne  faut  que  des  institutions  sages  pour 
en  former  ua  peuple  florissant.  Le  monarque  appelé  à 
gouverner  le  royaume  de  Peki-to  (5)  eut,  en  arrivant,  le 
bon   esprit  de  concevoir  cette  grande  vérité. 

Il  donna  un  code  de  garanties  au  moyen  duquel  chaqtie 
citoyen  était  égal  devant  la  loi  et  aux  yeux  du  sou- 
verain ,  était  libre  de  sa  personne  ,  de  sa  pensée  et 
même  de  sa  main  lorsqu'il  lui  prenait  la  fantaisie  de 
tracer  avec  un  pinceau  l'expression  de  ses  idées.  Ce  mo- 
narque fît  mieux,  et  tandis  que  le  chef  des  Mandarins 
déchirait  sans  pudeur  le  co/i^ra/ qu'il  avait  octroyé isaxx 
Chinois  ,  tandis  que  la  plupart  des  Khans  de  Tartarie 
éludaient  les  promesses  faites  à  leurs  peuples ,  il  se  mon- 
trait rigoureux   observateur  de   la  loi  qu'il  s'était  im- 

(4)  C'est  le  nom  que  prennent  les  Chinois. 

(5)  Peki  signifie    littéralement   contrée ,  pays  ;  to ,   peu   élevé  , 
%  bas.  C^était  sans  doute  relativement  à  la  hauteur  des  montagnes 

élevées  de  la  Tartarie ,  qu^oo  nommait  cette  pttite  porti«Q 
de  terrt  contrée  has*9^. 
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f03ée  ,  aiSn  que  soo  peuple  D^eiit  aneun^i^rétçxte  de  s*^ 
carter  de«  de\K)irs  que  cette  même  loi  loi  imposait. 

Aussi  en  moins  d*un  an  le  royaume  de  Peki-to  de- 
▼iot-il  le  point  de  mire  de  toute  l'Asie.  Les  étrangers 
y  venaient  de  toutes  parts  ,  mais  sur-tout  de  la  Chine, 
apporter  leur  foi'tune  ,  leur  industrie,  et  ne  deman- 
daienty  en  retour,  que  les  avantages  du  droit  d^asile.  Les 
peuples  enviaient  le  bonheur  dont  on  jouissait  sur  ce  ^ 
petit  coin  de  terre,  et  le  prenant  sans  cesse^  pour  terme 
de  comparaison  ,  ils  répondaient  aux  hommes  ineptes 
ou  ambitieux  qui  traitaient  encore  de  chimère  la  li- 
berté publique  :  voyez  le  royaume  de  Peki-to,  et  taisez* 
vous.  Enfin  quelqnes  princes  d'Asie  et  en  paiticulier 
le  chef  des  Mandarine  ,  ne  portaient  pas  des  regards 
moins  avides  sur  ce  royaume^  mais  «c'était  un  intérêt 
bien  difféi-ent  qui  excitait  leur  curiosité.  La  conduite 
du  roi  de  Peki-to  leur  paraissait  une  satire  aussi  amère 
que  dangereuse  de  leur  conduite. 

£b  quoi  ,  disaient-ils  ,  un  petit  prince  qui  a  renoncé 
à  la  plus  importante  des  prérogatives  royales  devien* 
drait  plus  puissant  que  nous!  nos  peuples  nous  le  pk*o-- 
poseraient  incessam;nent  ppur  modèle  1  ils  désireraient 
passer  sous  sa  domination  ,  et  les  armées  les  plus  nom- 
breuses ne  pourraient  nous  défendre  de  son  ascendant! 
Et  quoi ,  toutes  les  nations  après  s'être  vaincues  tour- 
ii-tour  pour  l'intérêt  de  quelques  familles ,  finiraient 
par  s'entendre  entre  elles  et  n'auraient  plus  d'autre 
mobile  que  l'iniérêt  commun.  Non  ,  sans  doute  ,  non  ; 
et  puisque  les  conquêtes  morales  soa\tles  seules  à  craindre 
aujourd'hui  ,  détruisons  le  mal  dans  son  principe* 

Dès  ce  moment  furent  mis.  en  jeu  tous  les  ressorts 
de  la  ruse  ,  de  la  menace  ,  de  la  séduction  ,  de  la  mau- 
vaise foi  ,  enfin  de  tous  les  éléments  qui  constituent 
la  politique.  Les  Mandarins  missionnaires  qui  se  trou- 
vaient dans  le  royaume  de  /'e A:/- /o  reçurent  Tordre  se- 
cret de  tout  eutreprendi*e  pour  faire  cesser  le  scandale' 
que  donnait  h  l'Asie  un  goavcrnement  ou  le  prince 
était  comme  ses  sujets  soumis  k  Tempire   des  lois*  Us 
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^VflrîcDt  pour  instructions  particuïibrcs  de  IVrttraîncr  dan* 
quelques  fausses  mesures  ,  telles  que  celles  d'attenter 
tncme  indirectement  aux  garanties  qui  assuraient  à  cha^ 
cun  le  libre  exercice  de  sa  personne  et  de  sa  raison. 
Ce  dernier  point  était  recommande  comme  le  plus  essen- 
tiel,  et  voici  -comme  on  raisonnait:  Tant  que  les  ha*- 
bitans  du  royaume  de  Peki-to  pourront  chaque  matin 
confier  sans  crainte  au  papyrus  ce  qu'ils  pensent  sur 
les  actes  de  leur  gouvernement  et  sur  ceux  des  gou" 
Ternements  de  la  Tartarie  avec  lesquels  ils  ?ont  on  ils  ne 
«ont  pas  en  guerre,  ils  auront  le  double  tort  d'empêcher 
leur  monarque  de  commettre  àç:%  faytei;  <^t  de  faire  res- 
sortir celles  des  monarques  voisins  ,  tandis  que  si  au 
contraire.  .••*••• *..• 


Sans  doute ,  cher  lecteur  ,  vous  eussiez  été  auKsi  cu- 
rieux que  moi  de  savoir  si  les  Mandarins  missionnaires 
réussirent  ou  si  le  roi  de  Peki-to  ne  porta  pas  la  condes- 
cendance jusque  céder  à  leurs  perfides  insinuations.  Du  . 
parti  qu'il  prit  dans  cette  conjoncture  ,  dépendait  peut- 
être  pour  les  Chinois  et  les  Tartares  les  progrès  de  la 
civilisation  ou  le  retour  à  la  barbarie.  Malheureuse- 
ment ma  vieille  chronique  est  déchirée  en  cet  endroit 
et  je  n'ose  prendre  sur  mon  compte  d'interroger  le 
falcul  des  probabilités. 

hhkbkhhkbhbhh 
BIOGRAPHIE  GENERALE 

DIS    CHEVALIERS    DE     LETEIGNOIR. 

BihtJiXGER.  4>  (le  comte  de)  Teltes  étaient  lés  dîspositiont 
de  ce  conseiller  d'élat,   pour  marcher  dans  l'ombre  que 
ses   premiers  pas  ont  été  fermes  daus   une  carrière  oii^ 
tant  d'autres  n'avancent  qu'en  tâtonnant. 

Oiî  n'oubliera  pas,  nous  l'espérons  du  moins  ,  le  cou- 
rage qu'il  déploya  contre  M.  Benjamin  Constant ,  dans, 
la  question  du  tribunat ,  qu'il  parvint  à  i«iire  supprimer 
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«n  {>roayant  que  cette  institution  ^tait  pour  le  gou^ 
vernement  un  dangereux  foyer  de  lumière»  ,  qu'il  fallait 
ft*empresser  de  mettre   sous  iVteignoîr, 

CouLTfr=  (  M.  de,  apcien  militaire  }  Ah  !  le  beau  g^ni«  ! 
le  grand  génie  !  i*étonnant  génie  !••...  Phidias  tremblait 
en  portant  le  ciseau  sur  le  bloc  destiné  au  Jupiter  Olim*- 
pien ,  et  le  pinceau  hésite  h  l'aspect  du  mérite  énorme 
de  M.  de  Couet  ;  semblable  à  Salomon ,  il  oonnait  tout 
depuis  riiysope  jusqu'au  cèdre  du  Liban  ^  cependant 
il  n'a  point  écrit  ;  sa  bouillante  éloquence  a  besoin  d'un 
moyen  plus  prompt  pour  s* épancher  ;  il  parle,  il  parle  , 
il  parle  sans  fin  ,  sans  cesse  ,  de  tout ,  partout  et  tou- 
jours bien.  Voyez-le  commencer  un  «discours,  quel  air 
d'inspiration  !...«.  Il  s'assied  gravement,  pose  les  mains 
sur  ses  genoux  ,  ferme  les  yeux  ,.  comme  .s'il  redoutait 
qu'un  rayon  de  lumière  ne  pénétrât  dans,  son  cerveau, 
et  le  voilà  lancé.....  dans  les  ténèbres*. ^..  Que  ceux  qui 
n'ont  pas  le  bonheur  de  l'entendre  en  société  courent 
au  café  r^rortoni ,  où  ce  grand  philosophe  professe  trois 
ou  quatre  heures  par  jour  •,  ils  nous  trouveront  sans 
doute  bien  avares  d'éloges  ,  mais  l'expression  a  des 
bornes  que  le  sentiment  ne  connaît  pas. 

Lamota  (  Picot  comtesse  àe  )  patriote  intrépide  en 
1789  :  c'est  elle  qui  disait  en  pariant  de  l'assemblée  cons- 
tituante :  tt  Si  le  côté,  droit  l'emporte ,  je  suis  rasée.  » 
Entraînée  depuis  par  sa  légèreté  connue  ,  nous  l'avons 
vu  solliciter  l'honnei^r  d'être  présentée  h  Bonaparte  9 
comme  la  plus  aimable  lie  ses  sujettes.  Maintenant  rendue 
à  des  sentimens  plus  légitimes  elle  promet  d'y  rester 
fidèle  ,  et  nous  ne  pouvons  en  douter ,  car  elle  l'a  juré 
par  sa  barbe. 

'  MoNTESQuiotj  (  l'abbé  de  ).  L'abbé  Suger  gouverna 
fort  sagement  la  France  pendant  la  longue  absence  de 
son  maître. 

Ces  deux  prélats  sont  les  seuls  à  qui  le  gouvernement 
de  l'état  n'ait  pas  valu  la  première  dignité  de  l'église  , 
du  moins  sans  qu'il  y  eût  d'empêchement  canonique  à 
cette   promotion  ^   mais  la  pourpre  sénatoriale    a  fait 
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-^m&«n  à  M«  l'ahbé  de  MoiitSk[uioa  des.  lenteurs  de  fci 
«our  de)(ome« 

Nous  tenotiis  de  )>odii«  )pàrt  qtie  té  ^vtî  a  ntii  à  soÀ 
«hapeaa  ,  c*est  l^oppositioD  coDstanteHjoMl  a  mtiQifestée 
contre  le  rétablissement  delà  coitapajËnft^'de  lésus*  Ea 
effet  comment  les  gens  qui  lûènent  les  états,  souffiri-r 
Iraient -ils  ^u*ott  ëïevàt  autel  contre  autel?  est'-^  que  la 
doctrine  de  ce  bon  père  n'est  pas  passée  toute  entière 
dans  les  façons  de  faire  de  tous  tes  "cabinets  de  TEuropef 
%st-ce  que  le  cabinet  d^ Angleterre  ne  disente  pas  tous 
tes  ans  avec  toute  la  gravité  et  là  subtilité  d'Escobar 
ou  du  père  Banni ,  les  distinctions ,  les  directions  d'm«« 
tentiôn  et  les  cas  de  conscience  ministâieb  it  i 

PsLLEirc  (  ^ }  a  eu  le  maHieur  dans  sa  jeunesse  d^étré 
le  secrétaire  d'un  homnle  céiH»re  par  ses  folies ,  par  • 
ses  talens  et  par  son  éloquence.  On  pouvait  craindra 
"que  le  frottement  n'aimantât  raiguille,  et  qu^une  étin- 
celle de  'cet  esprit  de  lumière  dont  Mirabeau  était  eil 
quelque  sorte  le  foyer ,  ne  se  fût  attachée  à  son  séc|:^ 
taire  :  heureusement  celtti*ci  sortit  intact  d'une  pareille 
épreuve ,  et  pour  n'être  pas  méitie  soupçonné  d'avoil^ 
attaché  un  sens  à  ces  mots  de  patrie  et  de  liberté  qu'il 
avait  entendu  répéter  tant  de  fois  ,  il  se  réfugia  en  Alle^ 
magne  ^  mi  il  mit  ce  qu'on  appelait  son  esprit  dana 
ce  pays -là  aux  gages  des  ennemis  de  la  France^  Bona* 
parte  qui  s'imaginait  que  tout  ce  qui  était  à  vendra 
était  bon  K  acheter  ,  fit  l'acquisition  de  M.  Pellenc  peur 
Une  trentaine  de  mille  francs. 

De  retour  en  France ,  M.  Pellenc  fut  tiU  ééà  instru* 
mens  les  plus  acti^  de  la  tyk*annie  de  Bonaparte  qui 
remployait  dans  la  profondeur  de  ses  Ynines;  il  eut  soidi 
desy  ménager  une  galerie  de  commanication ,  par  oii 
te  pied  plat  j  est  arrivé  de  plein  pied  de  l'antichambre 
de  la  tyrannie  impérîale  à  l'antichambre  de  la  tyrannia 
royale. 

RoTER-CoiXAkiD*  b  II  serait  h.  coup  sur  bien  impossible 
de  prouver  à  M.    Royer-Collard.  qu'il  ait  jamais  écrit 
une  seule  ligne  contre  les  idées  libérales  f  mais  ce  qu'il 
T.  4«  6* 
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•  empêche  dVcrire  pour  elles  est  infini  :  aussi  a-t~i1  !*«« 
faatage  d^êXrt  ^ntrë  dais  Tordre  de  l'.ëteignoir  sans  se 
c^nprometU^. 


BOUCHE  DE  FER. 


.    REPLIQUE. 

Une  inentpation  bien  singulière  est  dirige  contra 
Dons  par  le  Journal  de  Gond*  A  l'en  croire  ,  les  libertés 
de  certaines  leuilles  et  celles  du  Nain  Jaune  sartout 
taraient  déterminé  la  proposition  du  nouveau  projet 
de  censure.  Que  le  journal  de  Gand  soit  l'auteur  oa 
la  dupe  d'un  prétexte  aussi  ridicule,  nous  avons  éga* 
lement  droit  dé  nous  étonner  qu'il  n'ait  pas  la  vue 
plus  longue  en  politique. 

'  Cette  tendre  sollicitude  pour  des  intérêts  étrangers 
è^^^tte  abnégation  de  soi-même  auraient  dû  cependant 
lui  ouvrir  les  yeux  et  Tem pécher  de  présenter  un  dé- 
toer  ingénieux  comme  une  excuse  valable.  Que  nous 
importent  nos  voisins  ,  direz-vous  ,  quand  nos  libertés 
sont  maintenues?  Soit;  mais  le  principe  est  violé.  Une 
attaque  ouverte  serait  moins  dangereuse  qu'une  surprise. 
Il  serait  donc  beaucoup  plus  noble  et  sni*tout  beaucoup 
plus  utile  de  se  réunir  en  faisceau  pour  soutenir  nos 
droks  communs  que  de  recourir  à  des  récriminations 
ifoi  nous  affaiblissent  en  nous  divisant.  La  garantie  de 
toutes  les  libertés  ,  la  liberté  d*;  la  presse  est  en  péril. 
S'il  e«t  vrai  que  toute  l'Europe  se  ligue  contre  l'hidé- 
pendance  morale  des  Pays-Bas ,  c'est  que  cette  indé- 

f tendance  est  d'un  intérêt  européen.  Nouveau  motifde 
utttr.  Le  feu  sacré  brûle  encore  sur  cette  terre  pri^ 
vilégiée  :  il  peut  éclairer  le  continent.  S'il  est  éteint  , 
te  continent  retombera  dans  les  ténèbres.  De  tous  tem$ 
les  écrivains  sincères  se  aoat  réfugiés  dans  ces  contréei 
pour  combattre  par  les  armes  de  la  vérité ,  les  tyrans 
ÙQ  la  pensée*  Jamais  on  ne  brisa  leur  plume.  Une  me- 
sure semblable  serart-elle  réservée  au  siècle  des  idées 
libérales  ,  et  à  un  t^uvernement  qui  se  fait  gloire  de 
ne  régner  que  par  la  constitution  t  iSe^es ,  la  loi  que 
j^ovoqMent  I  dit«-oo ,  les  étrangers  ,  vous  est  moins  étra»* 
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g^re  qu'on  ne  pcnje.  Une  ruse  de  guerre  ae  saurait 
TOUS  abuser,  et  une  tactique  plus  ou  moins  adroite 
ne  vous  donnera  pas  le  cnange. 

Pour  ce  qui  nous  concerne  personnellement ,  noug 
prions  messieurs  du  Journal  de  Gand  de  se  reporter 
a  notre  article  des  Modérés  et  de  se  rappeller  la  marche 
que  nous  avons  suivie.  Notre  couleur  comme  celle  des 
journaux  les  plus  estimés  de  la  Belgique,  a  toujourf 
éié  en  harmonie  avee  le  tableau  de  la  France., Tout 
reoeiiiment ,  à  peine  les  auteurs  des  mau!l  de  notre  pa- 
trie ont-ils  paru  changer  de  langage ,  que  nous  avoua 
adouci  le  nôtre.xIJn  pas  rétrograde  noas  a  presque 
désarmés.  Puissent -ils  désarmer  aussi  facilement  la 
hation  î 

—  Aimez-vous  le  roi,  di^t  du  tems  d«  Louis  « 
une  bonne  de  Paris  ^  seii  enfant?  —  Oh.fSji^emeat* 
—  Et  pourquoi?  —  Farce  que  j'aime  le  hop  diaa*-^' 
jEt  pourquoi  aimer,  vous  le  bop  dieu.?  -:-  Parce  que  j'eç 
ai  peur.  —  E*  pourquoi  en  avez^Tous  peur  ?  —  Parca 
f^un  c'est  lui   qui  fait  mourir.  ^ 

-^  Le  journal  d'Arras  donne  les  détails  suivants  sur 
la  ftHe  du  23  août:  à  trois  heures,  un  superoe  char  de 
triomphe  ,  portant  le  buste  de  S.  M.  est  parti  de  Thôtel 
de  ville  et  a  parcouru  les  principales  rues  d'Arras  :  une 
Vingtaine  de  jeûnes  demoisetles  tenant  en  main  les  attri« 
buts  de  la  royauté  étaient  montées  aur  ce  char.  L'une 
d'elles  représentait  la  France.  Le  char  était  tiré 
par  les  chevaux  de  Franconi  et  escorté  par  sa  troupe 
et  par  la  garde  nationale  à  cheval.  Telle  est  la  mala- 
dtresse  du. journaliste  que  les  détails  qu'il  donne  resseih-'* 
blent  au  récit  des  honneurs  rendus  au  biiste  de  Maraf  j 
par  xxne  étrange  fatalité  la  jeune  personne  ^i  re- 
présentait la  France  dans  cette  cérémonie ,  était  fille  de 
celle- <j[ui  i*eprésentait  la  Raison dsins  les  fêtes  de  1793  , 
et  pour  comble  de  malheur  le  lieu  de  la  scène  ae  trou-«. 
.ve  être  précisément  la  ville  qui  a  vu  naître  Robes- 
pierre. 

—  Parmi  les  pièces  de  circonstance  composées  pcfuir 
les  dernières  fêtes  ,  celle  qui  nous  semble  mériter  la 
préférence  est  sans  contredit  un  petit  vaudeville  donné 
à  Lille  sous  le  titre  du  Rojraliste  tout  stul  oU  It  Bour- 
^uét  de  la  France. 
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J^rm^  h  Londres  et  tpu  sera  mise  iMessammtrU  f«| 
uente  à^  Bnureltes* 

^.•••....    .^..    •.    •••-••cA 

Pnistent  mes  Tcn  redite  par  Téclào.  da  PeniueK* 
Sur  les  ailes  da  tems  Toler  à  leur  adresse  !. 
Que  dis-je  ?  La  peosëe  a  ses  mquisitems  ^ 
l^  Paroasse  Qpprimé  gëmit  sous,  des  censeurs^ 
pans  leurs  bureaux,  d'Argus  ,.  viagL  cuistres  à  fî^iralM 
Par  la  gract,  de  dieu,^  font  la  guerre,  aux.  virgules  ^ 
Ugu^  contre  le  ^ât ,  par  un  arrêt  nouTeau 
lie  '  pootstÛTCDt  broché  f  roppriment  ifi-quartoy 
Xt  Teolent  qu'Apollon  sans  ajjdace  et  sans  lyre 
Scrtre  satt*  penser  oa  pense  satie  écrire*. 


Alors  sous  les  guichets ,  dans  la  nuit  qu'il  éâlgir» 
Instruit  qu'un  peuple  libre,  est  libre  de  s^  taire , 
l'honneur,  loin  du  Parnasse  où  languit  son  Ipurîer^ 
Voit  s)i  mnse  à  BicéU'e  et  sa.  gloire  an.  mortier. 

Le  préjugé  stupide  en.  vain  cherche  un  asyle. 
On  flagorna  il  la  cour ,  on  raisonne  à  la.  ville* 
Les  vois  sont ,  à  leur  tour ,  jugés  par  leurs  sujets  t 
Le  trône  est  itans  grandeur  quand  tl  est  sans  bienfiuts* 
I#  peuple  se  connaît ,  et  fier  de  se  connaître 
Veut  vivre  sous  u|i  chef  s^^tï^  tamper  sons  un  n^ntre. 
«.•••«     «     • .••.•••* 

Ce  Roi  qui  sut  régner  en.  pardonnant  l'injure; 
Qui  trahi,  délaissé  par  de  lâches  flatteurs, 
Expia  dans  les  fers  leucs  coupables  erreurs  ;. 
Fut  de  la  liberté  le  martyr  et   le  père  , 
Asses  grand  pour  Taiiner,  trop:  faible  pour  lui  piaille; 
(^ui  sut  mourir  saris  crainte  et  non  pas  sans  regret, 
Xx  dont  le  dernier  voçu.  fut  un  dernier  bienfait. 

Ah  !  du  sein  des  débris  dont  la  France  est  couverte  , 
entends  gronder  ces  mots  sur  sa  tombe  entr'ou verte  ;^ 
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O  Yotis  ^  qu^app^s  vmgt  ans  ma  mort  a  cquronn^ 
|)e  ffuel  droit   frappez-vous,    lorsque    j>'tii    pardon  ni? 
|)e8  formes  de  rexil   pourquoi  tremper  ma'  cendre  ? 
VoBS^  oscB  raé  venger  ,  osiez^  vous  me  défendre  f 

La  clémence  du  ciel  fut   mon  dernier  adieu! 
Frapper  est  d'un  tyran ,  pardonne^  est  d'un  dieu  ! 

Oui  tandis  que  St.-Pierre  avec  humilité 

S'instale  au  Vatican  ,  près  de  la  Trinité  ; 

Que  inquisition  ,  lorgnant  de   loin   la  Franc«  , 

Par  des  Auto-da-fés  réchauffe  la  croyance; 

Qu'un  prince  légitime  ,  avec  componction  ^ 

A  ses  sujets  charmés  promet  la  question  , 

Reçoit  ta  discipline,  et  par  reconnaissance^ 

Fait  rôtir  son  bon  peuple  ,   armé    pour    sa    défense. 

Qu'un  sceptre  d'or  séduit,  sur  le  trône  des  mers  » 

L'univers  aveuglé,  pour  dompter  Tunivers^ 

^ur  les  bords  de  la  Seine  ,  où  For^ieil  déraisonna , 

L'estrapade  en  ^baillant ,  réclame  Iti  Sorbonne  \ 

Pour  les  vivants  te  cloître  a  r'ouvert  ses  tombeaux; 

Les  moine»  fainéans,  sous  leurs  frocs  en  lambeaux , 

Vont  arracher  la  dixme  aux  campagnes  en  larmes , 

La  dévote  de  cour  soupire  après  les  carmes  ; 

Et  l'acquéreur  nanti  d'un  décret  bien  loyal 

Par  la  grâce  de  dieu  va  vivre  à  ^hôpital. 

Bientôjt  nos  saints  pécheurs ,  vers  les  saintes  balanee»^ 

Iront ,  au  poids  de  l'or ,  payer  des  indulgences. 

Péjk  les  fils  d'Igpace  ,  une  férule  en  main , 

l^eviennçnt^  en  son  nom  régir  le  genre  humain^ 

Cependant  vers  le  Tibre  oil  la  pourpre  et  l'étole 
Ont  donné,   tou.r-h-tour  ,  des  lois  au  Capîtolc^ 
Où  les  apôtres  rois  détrônant  les  faux  dieux 
Essayaient  d'usurper  la  terre  a,u  nom  des  cieuK^ 
D'un  pontife  éclairé  la  vertu   noble  et  rare 
Au  genre  humain  plaintif  fait  chérir  la  Thiare«. 
Les  bûchers  dévorants  s'éteignent  sous  sa  loi^ 
Xe  sonibrt  fanatisme  est  proscrit  par  la  wi  i 
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jlit  sem  du  VaticsD  la  douce  tolérance 

i^t  résister  saos  haine  ,  et  régner  sans  Tengeance* 

IlnfiQ  Rome  est  sans  foudre ,  et  Tautei  sans  abus. 

Près  du  trône  avili ,  Mars  portant  la  livrée , 
Traîoe   avee  les  laquais  sa  honte  charaarëe  \ 
CuriUant  les  fiuits  tardi&  de  vipgt  an?  de  frayeur  p 
L»  bassesse  titrëe  ,  aux  cris  du  déshonneur  y 
Promène ,  en  vieux  pourpoints,  dans  sa  marche  caduque 
Son  ^pée  eiicore  vierge  et  sa  gloire  en  perruque» 
Le  fanatisme  aveugle  agite  ses  brandons , 
La  fe'odalité  rugit  sur  ses  donjons. 

La  gioii*e  ,  en  Texilant ,  brise  nos  étendards  p 
La  victoire  et  les  ai*ts ,  fiers  enfans  du  génie , 
S'éloignent  en  pleurant  du  soi  de  la  patrie* 
L^'empire  est  expirant  ^  et  Tonivei-s  surpris 
De  son  vaste  naufiage  accueille  les  débris. 

Rois  qui  voulez  régner  ,   régnez  par  la  justice  ; 
La  raison  à.  nos  yeux  fait  briller  son    flambeau  ; 
Un  sceptre  n^est  plus  fait  pour  conduire  un  troupeau* 
Homme  avant  d*étre  roi ,  qu\in  roi  s*exerce  à  Tétre  \ 
Que  chef  de  ses  égaux  ,  il  n'en  soit  pas  le  maître  ;  ^ 
Que  le  trône  anoobli  fasse  aimer  à  Tétat 
Sof>  premier  citoyen  dans  son  premier  soldat. 
Menacé  qti'il  combatte ,  et  vainqueur  qu'il  pardonne  } 
Que  le  nvatltettr  se  presse  autour  de  sa  couronne  , 
Qu*au  char  de  la  slémence  il  enchaîne  la  paix* 
Çn,  résiste  à   la  force  ,  et  Ton  cède  aux  bienfait#« 

—  L'ambassadeur  du  schab  ^e  Perse  dont  le  costume 
a  produit  dernièren^nt  une  vive  sensation  à  St.  Pé-^^ 
tersbourg  ,  vient  d'établir  avec  le  Nain  Jaune  une  cor- 
resj>oiidauGe  très-active.  En  conséquence  ^  ami  lecteur  , 
▼otis  ^cs  piévenu  qu*on  vous  donnera  souvent  des  nou- 
velles de  la  cour  de  Perse  ;  mais  point  de  malignes  in- 
terprétations :  notre  réponse  est  faite  d^avance  :  s'il  s'a- 
tig  ,  par  exemple ,  d'un  prince  aussi  clément  que  sin*- 
cère  :  c'c^t  «fdirea-'iûas^  le  ineiU«u,r  de»  r^is  ^  ^on  ^ 
€*tstlc  tciiah^ 
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Xes  gens  ^î  vendraient  passer  sans  aucune  tnni-« 
action  ,  de  la  maladie  li  ia  sontc  connaissent  bi<'n  ^evt 
le  cœur  de  l'homme  ,  et  apprécient  tri^s-mal  la  n.arclic 
lente  et  mesurée  d'une  sage  et  rentable  politique. 
Ces  gcos-là  se  récrient  c'pntre  les  trois  dernières  con- 
dafïinatioos  à  mort,  et  trouvent  fort  mauvais  que 
V-oR  annonce  des  condamnations  nouvelles:  ignorent- ils 
4onc  que  pour  empêcher  le  parti  vaincu  -de  mordre 
les  vainqueurs,  il  faut  bien  lui  <lonner  quelques  os  à 
.ronger?  lieurcux  le  gouvernement  qui,  h  Texeniple  de 
Dieu,  fait  naiti^e  le  bfen  du  mal  niéaic  ! 

—  Viv^  la  justice  et  la  démence  î  S^'mon  est  acquitté. 
Peu  nous  importe  de  savoir  pourquoi  Ton  a  réclamé 
li^vec  tant  d'acharnemeiit,  un  prévenu  qui  n'était  pas 
coupable  ;  pourquoi  Ton  a  violé  ouvertement  la  loi  ' 
fondamentale  tout  exprès  pour  livrer  un  homme  si 
dangereux  que  son  gouvernement  s'est  <*m pressé  de  lui 
rendre  la  liberté?  Ce  sont  àea  niyslèiH:s  de  haute  poli- 
tique qu'il  ne  nou.^  appartient  pas  de  sonder.  Seule- 
ment,  il  serait  à  désirer  que  le- principe  n'eût  pas  plus 
souffert  que  la  personne. 

—  On  annonce  qu'un  grand  nombre  de  cîtovens 
viennent  de  former  une  souscription  pour  imprimer  et 
distribuer  à  cent  mille  exemplaires  une  brochure  où 
seront  réunis  les  meilleurs  articles  publiés  dans  les 
louroaux  à  l'occasion  du  projet  de  loi  contre  la  li- 
berté de  la  presse. 

LES    VlÉBlTÉS    NOUVELLES. 

Un  fait  est  vrai  ou  faux  :  un  principe  est  bon  ou 
mauvais  ;  une  assertion  est  juste  ou  ne  l'est  |tas.  N« 
pas  admeUi-e  ,  c'est  rejetter.  Condamner  un  axiome  c'est 
approuver  faxiôme  contraire.  Nier  <ju'il  fait  |our, 
c'est  dire   qu'il  fait  miit:  Point  de  milieu. 

Nous  avons  rapporté  (  page  877  )  le  projet  d'adresse 
de  M.  d'Otrenge  relatif  h  Simon.  Ce  projet  ayant  ét« 
rejette  par  les  états-généraux  ;  il  faudrait  en  bonne  lo- 
gique et  par  un  argument  contradictoire  ,  adjnettre  W 
faits  et  les  principes  «uivans  : 

La  liberté  individuelle  de  quiconque  se  trouve  srar- 
le  teritroîre  des  Pays-Bas  ne  lui  est  pas  garantie  par 
l'article  4  ^^  ia  loi  fondamentale. 

Les  membres    des    états- généraux  ne  jurent  p€U  ^  4 


Digiti 


zedby  Google 


J 


(4^1 

leur  enti^^e  en  fonctîoD ,  d'observer  et  cte  niaiûteiitr  ta 
loi  fondamentale  du  royaume  et  de  ne  consentir  à  ce 
^u'on  s^'en  écarte  en  aucune  occasion  et  sous  «ueuià 
prétexte  quelconcfue . 

Les  ^tats  -  généraux  peuvent  demeuref  indifféi^ens  k 
une  plainte  en  violation  de  ]a  loi  fondamentale. 

Une  représentatioà  nationale  ,  tombée  dans  ia  dé->> 
considération  peut  encore  cti'e  utile  au  peuple  qui  s'en 
défie. 

Si  quelque  infraction  h  la  loi  fopjamentale  n  ét^ 
commise ,  si  la  liberté  individuelle  a  ^t^  violée  oit 
ne  s'empressera  pas  de  faire  tout  rentrer  dans  Tordra 
#onstitutionneK 

La  loi  fondamentale  sera  chez  nous  un  vain  formulaircb 
Me  préserve  le  ciel  d'en  auoir  ia  pensée  ! 

—  La  veille  d*one  grande  bataille  qui  devait  décider 
de  Tindépendance  des  citoyens,  les  avis  se  pai*tagèrent 
entre  les  défenseurs  de  la  patrie.  Les  uns  voulaient 
abandonner  la  îactùjwe  •  i\\n  jusqu*alors  avait  assuré  le 
saint  et  la  gloire  de  Tétat  :  les  autres  soutenaient  au*une 
route  nouvelle  était  périlleuse  et  bazardait  le  salut  et 
rindépeodance  de  tous.  Ils  citaient  mille  exemples  voî* 
tins  et  récens  à  l'appui  de  leur  opinion:  mais  voyant 
qu*on  ne  les  écoutait  pas  ,  ils  se  retirèrent ,  et  ne  vou* 
lurent  point  combattre.  Qu^en  arriva-t>il  ?  La  bataille 
fut  perdue  ,  et  la  liberté  publique  vit  entamer  sob  plus 
ferme  rempart* 

—  Le  projet  de  loi  qui  restreint  la  liberté  de  la  presse 
en  tant  que  cette  liberté  pourrait  déplaire  à  tout  antre 
souverain  qu^  celui  des  Pays-Bas,  vient  d*^trc  adopté^ 
il  une  gfande  majorité  par  la  seconde  chambre  qui  « 
juré  de  maintenir  la  constitution  dans  toute  son  intrégrité» 

LOI    FONDAMEVrALE* 

/ 

Art*  ^27»  La  presse  e'tant  le  moyen  le  plus  propre 
à  répandre  les  lumières ,  chacun  peut  s*en  servir  pour 
€ommuniquer  ses  pensées ,  sans  avoir  besoin  dune  per^ 
mUssion  préalable* 

Aar.  a^g.  Si  V expérience  faisait  connaître  que  det 
€kangemens  ou  des  additions  à  la  loi  fondamentale  sont 
nécessaires  ,  une  loi  les  désignera  avec  précision ,  €B 
mtéme  tems  qu'klls  dkcujiera  ccttk  hkcessit^* 


Digitized  by 


Qoo^^ 


IVhm  VOtUStfii  —  Aimit  i8t0. 

I  .^  it.,.ii 

LE 

NAIN  JAUNE 

RÉFUGIÉ; 


Le  petit  bonliomiue  vit  encore!  .• 


(Ms)emeido. 


toi   VONDAIIËNTALB  ,  ARTICLE  IV.  SXXftABlTIOlff   PM 

SIMON* 
AETICLI  CCZXTII.  —    LOI    OSS   5oO   FLORIlfi»     * 

«  fl  n^est  pas  même  de  P honneur  tt  de  la  dignité  d'an  prince 
tt  éclairé  de  s'allier  aree  an  tyran.  Oki  dit  qu'un  roi  d'Egypte  fit 

*  avertir  le  roi  de  Samos  de  ta, cruauté  et  de  sa  tyrannie.  IX  Im 

*  âomma  de  se  corriger.  Cmntme  Une  te  fit  pas  ^  il  lui  envoya  dir« 
Ir  qu'il  renonçait  it  ton  amitié  et  à  son  alliance.  » 

MoNTBSQUtBV. 

(  Lïïttres  pertwmes.  ]t 

tÈS  ELÈcnONSi 

,  Sans  vertu ,  ifu'csince  quêtai  sénat  ?  Rkn 

^u*un,sinmiacre  de  rtpres€nXaiî0n  ou  la  foiJS 

et  les  cœurs  sont  à  rencanh  Qi/estrç^  quc^ 

(cette  liberté  vantée  P  Hien  4/u*un  nQm.sonare. 

Qu^est^ce  que  les  élections  ?  Bien  qi^f/^ 

marché  d^esclcMes  quise  vendent  eux-^n^s. 

TnoM^oN  9  poëme  de  la  liberté* 

tiSADOVKAtrcfe  hv  5  SEPTEMBRE ,  soit  qn^elIe  fut  Toffet 

d'une  invitation  diplomatique ,  soit  qu^elle  fût  l'ouvrage 

du  ministère  justement  allarmé,  soit  qu'on  la  data  la 

haute  prudence  du  monarque  ,  avait  pour  objet  d'offrir 

à  la  France  et  à  l*£urope  la  seule  garantie  véritable 

de  leur  repos  ,  la  constitution  raffermie  pour  jamais  sur 

€st  bases  trop  loDf-tems  ibrwtdiu*  Cette  ÎDtention  n'est 

T.  4*  M 
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^as  rfq\iîvoquc  ;  et  les  commeataires  officiels  de  Vordon^ 
nanôe  ne  permettent  pas  d'ëlever  le  moindre  doute  sur 
le  but  de  eet  acte  selenn^l*  La  dignité  ^on  moins  que 
la  sûreté  du  trônQ  exigeaient  donc  que  Ton  marchât  fran* 
chement  vers  ce  but  si  franchement  avoué:  les  Cabinets 
attentifs,  l'honneur,  le  salut  même  du  ministère  co*m- 
-mandaient  l'exécution  loyafe  d'une  mesure  dont  la  loyauté 
fait  toute  la  force^  Plus  cette  mesure  a  coûté  d'efforts , 
plus  on  y  attache  d'importance  ,  plus  le  nombre  et  le 
rang  des  intéressés  est  considérable  ,  plus  l'injure  et 
les  conséquences  seraient  graves  si  elle  devenait  illu« 
loïre  dans  fexécution. 

Vordonnance  annonçait  le  retour  à  la  constitution: 
la  route  était  ti'acée  par  cela  même  :  on  devait  procéder 
constitutionnellement  à  la  réédification  de  l'édifice  cons- 
titutionneK 

V oMonnance  congédiait  la  chambre  parce  que  les 
}nernbi*es  q^i  la  composaient  n'offraient  ni  dans  leur 
conduite ,  ni  dans  leur  caractère ,  les  garantie^  néces*- 
saires  au  maintien  de  la  charte:  la  chambre  nouvelle 
devait  donc  offrir  dans  la  cdnduite  et  le  caractère  de 
ses  membres  les  garanties  doift  l'absence  avait  rendu 
indispensable  la  dissolution    de    la   dernière  chambre. 

U ordonnance  voulait  que  les  députés  fussent  les  vrais 

'teprésbntans  du  peuple  :  les  représentes  devaient  donc 

jouir  d«  leurs  véritables  droits  •  Elle  voulait  une  sage 

•  liberté  :  les'  défenseurs  de  cette  liberté  devaient  donc 
être   élus    librement.    Elle  voulait  prouver  à  l'Europe 

^  t]ue  le  vœu  des  Français  est  pour  la  dynastie  régnante*, 
on  devait  donc  bien  se  garder  de  fermer  la  bouche  à 
ceux  que  l'on   interrogeait,  et  de  comprimer  de    fait 

,  félaniuatiopal  que  l'on  invoquait  à  haute  voix.f  ' 
..La  chambre  dissoute  avait  laissé  dans  les  institutions 

•  qui  lui  survivent  bien  des  obstacles  au  retour  projette; 
mais  ces  obstacles  n'étaient  point  insurmontables*  Qn 
pouvait  se  relâcher  de  la  rigueur  dés  lois  en  attendant 

1  qu'elles  fussent  rapportées.  La  liberté'  de  la  presse  était 
^«n  fage  obligé  de  Ul  frcmchise  du  gouvernement ,  qui 
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devait  sôtihditêF  même  que  ses  démarches  fussent ^claii^.^es 
puisque  toutes  étaient  fditek  dans  Tintërêt  de  la  cons- 
titution; Là  libetté  indOKduelle  ne  pouvait  demeurer 
compromise  saus  compromettre  la  liberté  des  votés,  f^oyr 
assurer  cette  liberté  il  fallait  suspendre  l'effet  de  ia  foi 
des  prévenus  ,  et  Surtout  remplacer  les  préfets  qui  n'é- 
taient que  les  agtns  de  la  'faction  des  u/^AZ-royalistes  ^ 
il  plus  forte  raison  fallait-il  leur  retirer  les  pouvoirs 
discrétionnaires  dont  ils  sont  investis.  Cependant  la  li- 
berté de  la  presse  et  la  liberté  individuelle  n'ont  pas 
cessé  un  seul  instant  d'être  cruellement  enchaînées  ^ 
4'émission  des  votes  a  eu  lieu  sous  l'influence  active 
de  ces  'mêmes  préfets. 

Le  ministre  de  l'intérieur  a  tout  emfiloyé ,  dit-^on , 
pour  obtenir  leur  destitution.  On  assure  aussi  que  M« 
de  Cazcs  a  mis  en  mouvement  toute  la  police  du  royaume 
pour  protéger  la  liberté  des  citoyens  :  enfin ,  leurs  agens 
secrets  et  avoués  n'ont  omis  ni  conseils  ni  insinua- 
tions pour  contrebalailccr  l'infatigable  activité  des  ultra* 
royalistes.  Nous  aimons  à  rendre  justice  aux  intentions 
du  ministère  ^  mais  comment  se  fait-il  qu'après  avoir 
eu  le  crédit  d'obtenir  un  coup  d'état  aussi  éclatant  que 
la  dissolution  de  la  chambre  introux^^ble  ^  ils  n'aient 
pas  pris  les, mesures  sans  lesquelles  ce  coup  d'état  est 
nn  acte  sans  effet  ?  Comment  se  fait-il  qu'ils  aient  re- 
cours à  des  intrigues  plus  ou  moins  bieu  dissimulées , 
lorsqu'un  petit  nombre  de  mesures  franches  et  publiques^ 
appianissaient  tous  les  obstacles?  Comment  se  fait-ik 
qu'ils  exposent  le  roi  lui-même  aux  soupçons  de  la  mal- 
veillance et  aux  reproches  des  alliés ,  et  eux  -  mêmes 
aux  ressenti  mens  de  leurs  ennemis  lorsque  l'exécution 
pure  et  simple  de  l'ordonnance  leur  assurait  ainsi  qu'à 
la  constitution  un  triomphe   glorieux  ? 

De  ces  questions  naissent  une  foule  de  conjectures 
et  de  doutes  dont  la  solution  demande  un  esprit  plus 
pénétrant  que  le  nôtre.  Nous  les  exposerons  avec  naïveté" 
en  laissant  au  lecteur  le  soin  de  les  résoudre. 

Si  les  ministres  ont  en  cunscieuce  fait  tout  ce  qui^ 
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iiiit  w^  eia  pour^jn^reffet  répondit  aux  «pronMsiMi 
de  l'ordoiinance ,  sUk  ont  demande  la  destitution  des 
préfets  9  s'ils  ont  yquIu  <{ue  la  liberté  individuelle  fut 
le  garant  de  la  liberté  des  élections  «  s'ils  ont  provoque 
la  Tibre  publication  des  opinions  de  chaque  citoyen  ^ 
qui  donc  s'est  opposé  à  des  mesures  si  conformes  à  Tes^ 
prit  de  l'ordonnance  ?  La  lovauté  du  monarque  et  s% 
constante  volonté  le  mettent  à  l'abri  de  tout  soupçon  ^ 
mais  alors  quelle  volonté  supérieure  déjoue  les  nobles 
combinaisons  de  la  volonté  souveraine  P  Que  devons  « 
nous  penser  d'un  gouvernement  avoué  qui  succombe 
aous  un  pouvoir  invisible? 

Les  ministres  qui  n'ont  vu  de  salut  pour  le  trône 
' que  dans  la  liU^e  formation  d'une  chambre  nouvelle  , 
connaissaient  assurément  l'opinion  générale  ,  et  ne  dou-^ 
taient  point  qu'elle  ne  fût  favorable  aux  Bourbons  de« 
venus  constitutionnels^  Pourquoi  donc  se  sont- ils  arretéa 
tout-à-coup  ,  comme  effrayés  de  leur  propre  entreprise? 
Cette  crainte  ne  fait-elle  pas  in|ttre  à  l'auguste  jamîlla 
]!appeUée ,  par  les  voeus  de  toute  la  France ,  an  trône 
oUk  l'a  replacée  le  concours  de  toute  l'Europe  ?  GeUe 
crainte  ne  fait-relle  pas  injure  à  la  natioii'  elle*m£me 
dont  e)le  calomnie  les  sentiraens? 

Il  est  fôcheux  que  le  ministère  donne  lieu  par  sa  po* 
Utique  en  apparence  incertaine  «t  timide,  à  des  indue-- 
tions  dont  il  serait  facile  li^abuaer  auprès  des  alliés  ppuv 
les  tromper  sur  la-  véritable  situation  des  hpmmes  et 
des  choses  en  France.  Ne  pourrait-on  pas,  en  effet,  in-i> 
terpréter  1^  continuation  du  régime  de  terreur  pendant 
l*e}(écution  même  d'une  mesure  constitutionnelle  en  fa* 
veur  des  déclams^tions  d'une  foule  de  patriotes  ?  Que 
serait-ce  si  l'on  rappellait  à  Tappei  de  ces  maligne^ 
assertions  le  rapport  attribué  ^  M*  Pozzo  di  Borgo  , 
les  rapport^  et  les  lettres  du  duo  d*Otrante  f  IÇncore  "" 
une  foi^  il  est  inconcevable  que  le  ministère  donne 
contre  le  gouvernement  de  pareilles  afmes,  lorsqu'il' 
lui  était  si  facile  de  prouver  c|ue  l'immeçise  ma jcHÎ^ 
df    1^   m\4m  n?  trQHVe    dp  çar^ntie  ,  ip  sûreté  j  do 
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Tihtné  véritable  <}ue  dans  l'auguste  mabon  sans  làqualië 
alie  n^eut  jamais  connu  les  douceurs  d^une  sag«  indé^ 
pendance  ,  et  le  règne  des  idëes  libérales* 

Et  à  quelles  contradictions  8*est  exposé  le  ministère 
en  s'ëcartant  de  la  route  tracée  par  l'ordonnance  !  Dams 
ses  nombreux  articles ,  dans  ses  ciroulaires ,  dans  les 
discours  de  ses  présidens  il  ne  cessait  de  répéter: 
aUez  aux  élections  ;  mais  il  n'ouvrait  pas  les  cachot» 
max  électeurs  détenus ,  à  leurs  parens ,  à  leurs  aniis  : 
aucune  loi  ne  levr  garantissait  une  indépendance  dont 
ils  n*avaient  pas  joui  aux  dernières  assemblées  où  ila 
retrouvaient  les  mêmes  meneurs.  îP0(ft%  aucune  crainte  z 
mais  une  semblable  recommandation  est  dérisoire  quand 
le  péril  subsiste,  f^otez  /Â^/vncenl^  mais  faites  aupara^ 
vànt  ^ue  la  personne  soit  libre  :  et  l'est  -*  elle  em  pré** 
aence  de  ses  persécuteurs  et  sous  le  couteau  de  la  loî 
des  prévenus  ?  U  reste  donc  démontré  que  Tunique  ga- 
jDantie  de  la  liberté  des  électeurs ,  était  la  libellé  de 
la  presse ,  la  liberté  individuelle ,  la  destitution  d^ 
préfets  :  c*est  ce  qu'on  ne  saurait  trop  se  rappeller  ; 
c'est  ce  qui  explique  les  nominations  iiouvelles»  La  plù-^ 
part  des  députés  de  rapcienoe  chambre  figurent  de  noi»* 
veau  parmi  les  candidats ,  une  foule  de  Qobks  rem- 
placent leurs  amis  auxquels  leur  âge  ou  des  titres  trop 
fameux  n'ont  pas  permis  de  rentrer  dans  l'arène  :  la  vue 
jie  repose  à  peine  suï*  quelques  noms  estimables  qui  se 
perdent  dans  la  foule  de  ceux  des  Bellart ,  des  Héron 
de  Ville-Fosse  ,  des  Corbières  ,  des  Castel-Bajac  ^  dea 
Marcellus  ,  des  Roux*^  I^borie ,  des  Kergoriai ,  etc, 
etc.  etc.  !  !  ! 

Le  ministère  pense-t-il  qu'une  chambre  formée  des 
mêmes  élémens  que  la  chambre  dissoute,  suivra  nné 
marche  contraire  ?  Ne  court-il  lui-même  aucun  dan-* 
ger  ?  Peut-on  soutenir  de  bonne  foi  que  l'ordonnance 
«^tété  et  doive  être  exécutée  avec   franchise? 

La  chambre  étant  composée  des  mêmes  élémens  que 
la  dernière  ,  pourquoi  celle-ci  a-t-elle  été  dissoute  ? 
VpUt'-Pilf^c  eutcudre. qu'un  appel  nouveau  aux  libres 
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rfuHx  de  la  naiidn  a  prooT^  que  la  demî^re  chambre' 
^tait  nationale  ?  Mais  n'avoDs-oous  pas  dëmontré  que 
ioate  espèce  de  liberté  demeurait  suspendue ,  si  ce  n'est 
ik  regard  de  cette  faction  tant  poursuivie  dans  les  jour^ 
ttaux  ,  et  si  active  dans  les  assemblées  électorales  ,  et 
qu'en  conséquence  les  choix  n'étaient  pas  libres? 
:  Si  la  Tëunion  d'une  chambre  proroge  plutôt  que 
remplacée  est  sans  inconvénient,  à  quoi  servait  l'or-* 
donnance  f  .si  elle. entraîne  les  inconvéniens  qui  l'ont 
fait  dissoudre  ,  que  devient  l'ordonnance  ?  si  les  aliiés 
Font  crue  dangereuse  ,  que  diront  les  alliés  ?  si  le  mt^ 
nistëre  a  pensé  qu'elle  compromettait  le  salut  du  trône 
et  le  sien  en  particulier  ,  que  deviendra  le  trône  et  le 
ministère  ?  si  le  ministère  pouvait  et  n'a  pas  voulu  ob- 
tenir d'antres  élection»  ,  que  penser  de  sa  bonne  foi  ? 
fi  le  pouvoir  seulement  lui  a  manqué,  comment  ré- 
aistera-t-il  à  la  faction  victorieuse  et  réunie  dont  il  n'a 
pu  comprimer  les  lyiembres  isolés  ?  s'il  a  compris  de 
quelle  importance  il  était  ponr  l'honneur  et  la  sûreté 
du  monarque  ,  pour  la  satisfaction  dés  alliés  ,  pour  son 
intérêt  propre  ,  de  changer'  les  élémens  d'une  chambre 
proscrite  par  l'opinion  générale  et  de  composer  ainsi 
une  chambre  véritablement  constitutionnelle  ;  s'il  a  corn* 
pris  l'urgence  ,  la  nécessité  d'une  mesure  semblable  \  et  si 
pourtant  il  n'a  pas  osé  soulever  un  seul  instant  le  joug  qui 
comprime  l'expression  du  vœu  populaire  ,  quel  est  donc 
ce  vœu  si  formidable  ?  quiîl  secret  révèle-t-on  au  mo- 
narque et  à  ses  alliés  ?  Quoi  !  vous  tenez  dans  les  fers 
ce  peuple  que  l'ordonnance  appelle  2i  la  liberté  1  vos 
discours  le  supplient  de  parler  librement;  vos  actes 
loi  .commandent  de  se  taire  1  vous  étouIFéz  la  pensée 
dont  la  bonté  royale  provoque  la  libre  manifestation! 
Quelle  est  donc  cette  pensée  nationale  objet  de  tant 
d'allarmes  et  de  tant  de  précautions  ?..•••• 

Telles  sont  les  conséquences  qu'autorisent  malheu- 
reusement la  marche  si  peu  sîire  et  si  peu  franche  du 
ministère;  l'ambiguïté  de  ses  expressions  et  de  sa  con- 
duite ;  l'arbitraire  de  ses  mesures  dans  l'exécution  d'nao 
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mesure  qdi  proscrit  Tarbitraire  :  c'est  ainsi  qu'on  laisse 
sans  réponse  les  citoyens  bien  intentionnés  contre-  les 
tarcasmes  de  la  malveillance  qui  oppose  les  paroles  aux 
actions  ,  les  promesses  aux  effets ,  et  va  jusqu'à  de^ 
mander  qui  Ton  a  prétendu  jouer  dans  cette  comédie? 
Mais,  dira-t-on  ,  si  les  lois  subsistantes  ont  enchaîna 
la  masse  des  Français  ;  du  moins  le  ministère  a-t^il  aa 
l'adresse  d'écarter  quelques-uns  des  plus  mutins  de.U 
dernière  chambre.  Ne  peut-il  donc  à  toute  force  ga- 
gner et  conduire,  la  majorité  i  Soit  :  oublions  l'inimi- 
tié personnelle  des  députés  et  des  ministres ,  oublions 
les  menaces  de  la  faction  humiliée  »  oublions  et  leur 
caractère  et  leurs  projets  et  leurs  intérêts-  et  les  révé- 
lations de  M.  de  Châteaubriant ,  et  sur-tout  croyons 
qu'ils  les  ont  oubliés  aussi  bien  que  nous  \  l'ordon- 
nance et  le  motif  qui  l'a  dictée  subsistent*  L'ordon- 
nance veut  Yliitegrite  de  la  charte  -,  elle  veut  donc  l'a- 
bolition des  mesures  qui  compromettent  non-seulement 
l'intégrité ,  mais  Texistence  même  de  la  charte.  Peiise- 
t-on  que  la  chambre  se  prête  à  cette  abolition  ,  et 
s* érige  à  l'égard  de  la  chambre  dernière  en  tribunal  de 
cassation  F  Pense-t-on  que  le  ministère  qui  ,  malgré 
l'ordonnance  ,  n'a  pas  osé  accorder  la  liberté  néces* 
saire  aux  élections  ,  accorde  une  liberté  qui  tiahirait 
et  mettrait  au  grand  jour  des  mystères  que  Ton  a  voi- 
lés avec  tant  de  soin  ?  Nous  aurons  une  chambre  muette  ^ 
d'accor,d  ;  mais  alors  pourquoi  cette  ordonnance  dont  le 
f  onsidérant  est  si  clair  ,  si  libéral  ?  Ce  coup  d'état  n^a 
point  été  porté  sans  motif.  Il  y  avait  urgence  ,  péril 
pour  la  charte  et  pour  le  trône  ?  Rien  n'est  eneora 
changé.  Les  alliés  ont  exige  le  retour  à  la  constitution  ? 
Le  premier  pas  n'est  point  encore  fait.  La  nation  ^up^ 
portait  impatiemment  la  chambre  ?  Mais  on  ne  se  plaial 
pas  seulement  des  hommes  :  ce  sont  les  choses  qui  la$^ 
sent  ou  indignent.  On  se  plaint  de  la  mort ,  de  texil^ 
des  emprisonnemens  ;  on  déplore  Vabsen^e  de  la  liberté 
de  la  presse  ,  la  ruine  des  institutions  ^  la  résurrection, 
des  prîyiièges  ,  la  iui^ersion  des  formes  de  la  justice*.*. 
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Voill  oe  qu'ienrôiiak  enfin  tûrdénnmtee  dtS*  Ht.  t  rcrilft 
Its  abns-qu'elk  voulait  facriÉer  à  tùuégrM  à^  la  charte  : 
^là  ce  que  la  France  et  l'Europe  attendaient  de  cet 
«cte  éclatant  et  ce  qui  seul  peut  assurer  leur  repos  :  qua 
diront  la  France  et  l'Europe  de  la  manière  dont  onl 
«lécate  une  ordonnance  à  la  franche  exécution  de  la- 
IpeUe  se  rattachaient  tant  et  dé  si  grands  intérêts  ? 


CORRESPONDANCE. 

Tout  le  monde  connaît  M.  de  Marcellus  ^  membre 
de  feue  la  chambre  des  députés  ,  lequel  ne  descend 
ni  du  guerrier  romain  qui  triompha  de  Syracuse  et  b»- 
lan^a  la  fortune  d'Annîbal ,  ni  de  ce  fib  de  l'impéra^ 
trice  Livie  que  les  beaux  vers  de  Virgile  ont  rendu  im- 
mortel. M.  de  Marcellus  est,  comme  on  sait ,  un  boa 
gentilhomme  ,  natif  de  Bordeaux  ,  écuyer  de  la  duchesse 
d'Angouléme  ,  chevalier  des  ordres  du  lys  et  de  la 
fidélité  ;  brave  homme  qui  n'a  jamais  fait  la  guerre  de 
sa  vie ,  et  dont  le  talent  modeste  n*a  été  célébré  jus- 
qu'à ce  jour  que  par  la  Quotidienne  et  le  journal  des 
curés.  Ce  qu'on  sait  moins  ,  c'est  qu'il  est  étroitement 
liéavecM.Hyde-de-Neuville,  autre  membre  de  la  chambre 
des  députés ,  ancien  fabricant  de  boutons ,  et  présen- 
tement ambassadeur  de  sa  majesté  très-chrétienne  au- 
près des  Etats-Unis  d'Amérique.  Leur  intimité  date  dix 
3  nivôse  an  8  de  la  république  ,  jour  oïli  ils  se  ren** 
€x>ntrèrent  pour  la  première  fois  chez  un  ami  commun 
rue  Saint  Nicaise  à  Paris  \  et  la  conformité  de  mœurs  , 
de  goût  et  d'opinion  n'a  fait  que  resserrer  depuis  cette 
tfpoque  les  nœuds  d'une  liaison  fondée  sur  une  estime 
réciproque  :  c'eist  ce  que  démontre  d'une  manière  aussi 
touchante  que  sublime  la  lettre  suivante  qui  nous  est 
tombée  entre  les  mains  par  une  singularité  dont  il  est 
inutile  de  rendre  compte  ;  elle  prouve  clairement  que 
la  tendre  amitié  ne  connaît  pas  les  distances ,  puisque 
M»  de  Marcellus  l'a  écrite  de  Bordeaux  à  M«  llyde  qui 
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(flerail  là  recevoir  à  Philadelphie  :  elle  prouve  encore  ^ 
{plusieurs  autres  chgses,  ainsi  qu'on  ie  verra  facilemeiit 
i|uand  on  en  aura  pris  lecture. 

Mon  cher  Hyde , 

JFe  vous  envoie  ci- joint  une  copie  de  Pordonnanc^ 
tojale  qui  dissout  la  chambre  des  députés  dont  vous 
et  moi  faisions  partie.  Vous  frémirez^  en  la  lisant  ^ 
de  douleur  et  d'indif nation ^  Tous  nos  amis  sont 
ici  dans  Un  ëtat  de  stupeur  que  je  ne  sautais  décrire^ 
et  qui  tie  peut  se  comparer  qu'aux  sentiments  dont 
Vous  vous  souvenet  que  la  chambre  fut  agitée  lors  de 
la  malheureuse  évasion  du  bonapartiste  Lavallette* 
Quelle  ingratitude  ^  mon  cher  Hyde  î  On  nous  con-- 
gédie  indignement ,  on  nous  signale  comme  les  ennemis 
de  la  France  ,  nous  qui  avons  secondé  avec  tant  de 
kële  tous  les  voâuk  de  sa  majesté  ^  nous  qui  ménagions 
sa  pudeur  avec  tant  de  délicatesse,  quand  nous  soU 
iicitions  comme  autant  de    sacrifices    les   mesures  qui 

flattaient  le  plus  en  aecret  son  cœur  paternel! En 

vérité  mon  cher  Hyde,  si  j'étais  moins  bon  royaliste^ 
|e  crois ,  dieu  me  pardonne ,  que  je  regretterais  au* 
jonrd'hui  les  boules  blanches  que  j'ai  données  avec 
tant  de  bonne  foi  pour  la  loi  des  suspects  ,  celle  des 
cours  prévôtales  et  tant  d'autres  ;  et  je  vous  jure  ma 
parole  d'honneur  qu'il  y  a  des  moments  où  je  suis 
tenté  de  m'en  vouloir  pour  la  facilité  avec  laquelle 
j'ai  voté  le  bannissement  des  trente-huit  et  des  ré* 
gicides»  Je  ne  prétends  pas  vous  dire  par  là  qu'il  faut 
qu^ou  les  rappelle  ;  à  dieu  ne*plaise!  Je  sais  maîtriser 
mes  premières  impressions  \  je  sais  appeler  ma  raisoa 
«LU  secours  de  ma  sensibilité  ;  mais  convene2t  qu'il  est 
bien  cruel  d'être  ainsi  la  dupe  de  sa  confiance  et  de 
son  dévoûment^  avouez  avec  moi  qu'après  avoir  ét^ 
complimenté  comme  membre  d'une  chambre  introuvable  ^ 
il  est  pénible  d'être  remercié  comme  membre  d'une^ 
assemblée  de  factieux. 

Que  n'êtes-vous  au  milieu  de  nous ,  mon  cher  Hyde^ 

V.4.  .  «4 
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«u  lieu  de  représenter  le  roi  de  France  auprès  de  cea 
républicains  de  Fauti-e  monde  qai  ne  noas  aiment  guëre  , 
k  ce  que  je  me  suis  laissé  dire  ?  ^os   talents  et  votre 
eipérience  seraient  pour  nous  d'un  grand  prix  dans  urr« 
conjoncture  aussi  difficile  ;  les  expédients  se  présente-» 
raient  en  foule  à  votre  génie  inventif;  le  trait  distinctif 
de  votre  caractère  politique  est  de  ne  s^eflrajer  d'au- 
cun obstacle ,  de  ne  s'arrêter  devant  aucune  conaidé-* 
'  ration  ;  je  ne  vous  fais  point  de  compliment ,  |e  voua 
dis  nettement  ce  que  je  pense.  Malbeureusement  ceux 
qui  partagent  le  plus  vos  sentiments  sont  loin  d'avoir 
cette   résolution  ,    cette  force   d'esprit  nécessaire  dans 
de  pareils   dangers.  On    ne   suit  aucune  roarcke  Bte  ^ 
aucun  plan  déterminé.  Chaque  jour  voit  éclore  ui^projet 
qui  est  abando/tiné  presque  aussitôt.*.....  On    convient 
de  publier  un  manifeste  en  réponse  à  l'ordonnance  royale, 
une  dame  charitable  ,  un  ange  descendu  sur  la  terre 
pour  nous  prodiguer  des  consolations  et  des  secours , 
fournit  tous  les  fonds  nécessaires  pour  payer  et  l'auteur  ^ 
et  l'imprimeur  ,  et  les  colporteurs  ,  et  tout  ce  qui  s'en- 
suit  Savez- vous  ,  mon  cher  Hjde  ,  sur  qui  l'on  s'a- 
vise de  jetter  les  yeux  pour  la  rédaction  de  ce  factura  F 
Devinez^  je  vous  le  donne  en  cent,  je  vous  le  donne 

en  mille Ce  n'est  ni  Feuillant  quoique  les  différents 

écrits  qu'il  a  publiés  en  98  démontrent  assez  toute  l'é* 
tendue  de  son  talent  dans  ce  genre  de  composition  , 
ni  Roux-Laborie  dont  la  réputation  établie  dès  i8fO 
par  l'éloquente  adresse  du  sénat  de  Hambourg  h  Bona- 
parte le  fit  unanimement  choisir  en  i8i4  pour  rédiger 
la  proclamation  dû  gouvernement  provisoire.  Vous croyes 
peut-cti-e  q!ie  c'est  le  colonel  Michaud  de  Villette ,  qui 
manie  la  plume  avec  autant  de  courage  que  de  facilité  , 
et  qui  s'est  élevé  si  haut  /lans  le  genre  polémique. 
Puisque  ce  ne  peut  être  le  petit  Villemain  ,  attendu  qu'il 
écrit  aujourd' hui  dans  des  principes  diamétralement  op- 
posés à  ceux  qu'il  professait,  il  y  a  six  mois  avec,  tant 
de  -succès  ;  ce  doit  être  du  moins  Tabbé  Gallais  dooft 
les  sentiments  li'ont  pas  varié   uu  instant   depuis  qu'il 
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a'cst  mariV  avec  une  des  plus  chaudes  rojalrstes  qui 
soient  en  France*. •«•  fiien  de  tout  cala ,  mon  bon  ami* 
Voici  en  deux  jnots  Tëtrange  raisonnement  sur  lequel 
on  s'est  fonde  pour  le  choix  de  l'écrivain  chargé  de  ré- 
pondre au  ministère  :  notre  cause,  a-t-on  dit,  est  la 
plus  sainte  de  toutes  Içs  causes  ,  nos  droits  sont  les  plus 
sacrés  dé  tous  les  di-oits  ;  nous  devons  par  conséquent 
être  défendus  par  le  plus  religieux  de  tousies  auteurs. 
Et  on  est  parti  de  là  pour  remettre  nos  destinées  et 
les  fonds  de  la  dame  charitable  entre  les  mains  du  pair 
Chateaubriant.  Le  pair  Chateaubriant  se  met  donc  à 
l'œuvre*  Autre  bizarrerie  :  v©us  vous  imaginez  qu'il  va 
répandre  outre  mesure  dans  son  ouvrage  cette  richesse 
de  style  ,  ce  luxe  de  figures  et  d'images  ,  ces  beautés 
poétiques  et  abstraites  qui  distinguent  tous  ses  écrits 
et  les  rendent  inintelligibles  pour  le  commun  des  lec- 
teurs. Tout  le  contraire:  cette  nouvelle  composition  est 
d'une  clarté  détestable  ^  il  n'y  a  pas  deux  manière^  de 
l'interpréter.  Nos  vœux  ,  nos  espérances  ,  nos  intentions 
les  plus  secrètes  y  paraissent  à  découvert  et  au  grand 
jour.  La  gaucherie  et  la  maladresse  ne  vont  pas  plus 
loin.  £n  un  mot ,  l'effet  infaillible  de  cette  indiscrette 
sortie  est  de  nous  aliéner  sans  retour  les  dix  -  neuf 
vingtièmes  de  la  France  avec  lesquels  nous  n'étions  pas 
déjà  trop  bien,  ^omme  vous  savez.  Un  seul  trait  vous 
fera  juger  du  reste  de  l'ouvrage  :  l'auteur  en  parcou-- 
rant  les  divef'ses  accusations  répandues  contre  nous  par 
la  maUeillanoe  ,  a  la  simplicité  de  combattre  le  pré-» 
)ugé  populaire  par  lequel  les  royalistes  purs  sont  re- 
présentés comme  un  troupeau  de  niais  et  d'imbéciUes^ 
Ab  uno  dis  ce  omnes.  t 

Je  ne  sais  ce  que  tout  '  ceci  deviendra  »  mon  chen 
Hy de.  Plusieurs  personnes  de  ma  connaissance  sont  dans 
l'opinion  que  l'on  joue,  la  comédie  ,  et  que  ceux  qui 
paraissent  aujourd'hui  les  plus  déchaînés  contre  nous , 
sont  loin  de  nous  vouloir  aucun  mal.  Je  ne  suis  pas 
de  cet  avif  ,  et  s\  vous  voulez  que  je  vous  parle  aveo 
franchise ,  je  crains  que  cela  ne  tourne  mal  pour  tout 


Digiti 


zedby  Google 


f5e»> 

le  ikioBcte^  Lts  coB^^es  tfle^oraux  se  r^miasent  ;  toi|$ 
les  int^r^U  Yont  ae  trouver  en  présence  *,  le  résaltat  de 
|a  lutte  est  prochain.  Vous  pouvez  compter  sur  moi^ 
empressement  à  vous  teuir  informé.  J'avais  envie  de 
pe  prendre  aucune  paît  aux  débats  des  élections  ,  et  dt 
Vît  bornera  opérer  secrètement^  mais  tous  mes  ami^ 
|>rétendent  que  ye  n*ai  riei\  de  mieux  à  faire  que  d*allef  ^ 
|iu  collège*  .^ 

Adieu  ,  mon  cher  liyde  ,  fe  vous  embrasse  cordi%-i 
lement  et  politiquement. 

Jacques  ClemerU  ^  vicomte  ife  Marçkllvs* 

Bordeanx  ,  a6  septembre  de  Tan  de  grâce  1816. 

P»  S*  Donnez>moi  donc  des  nouvelles  de  Lefèvre-r 
DesDouettes ,  de  Clausel  et  de  Grouchy  qui  ont  été  exé* 
çutés  en  effigie  comme  vous  savez.  On  dit  qu'ils  se  pojc^ 
^eut  à  merveille  ?  Cela  serait-il  possible  ? 

Monsieur  le  Nain  , 

Je  m'occupe  depuis  long-tèms  d*nne  histoire  générale 
des  deux  Amériques ,  ouvrage  utile  et  absolument  neuf 
auquel  je  donne  tous  les  soias  et  toute  l'attention  dont 
je  suis  capable.  Mais  voici  la  loi  sur  la  liberté  de  U 
presse  qui  m^^embarrasse  prodigieusement.  Vous  saves 
qu'il  n'est  plus  permis  de  révoquer  en  doute  la  legi^ 
ttmité  d'aucun  gouvernement  existant ,  même  en  tem|>t. 
de  guerre.  Or ,  faites-moi  Tamitié  4e  me  dire,  vojus  qni 
avez  tant  de  sagacité  ,  comment  il  me  sora  possible  de 
parler  des  indépendans  dli  Mexique  ,  9ffns  m*exposer. 
aux  peines  prononcées  par  la  nouvelle  loi.  Si  je  peins, 
les  Américains  comme  des  rebelles  ,  feur  gouvernement 
ne  manquera  pas  de  s^n  plaindre  aussitôt ,  et  ft  sera^ 
infailliblement  condamné  :  si  je  tiens  leur  cause  pour. 
légitime ,  l'ambassadeur  de  hi  cour  d'Espagne  me  fere, 
traîner  en  prison  pour  venger  les  droits  du  roi  aoa 
maître.  Comment  donc  faire  ,  monsieur  le  Nain  f  c«c 
je  ne  me  soucie  pas  d'être  incarcéré  ;  mais  je  ne  veu\ 
pourtant  pas  renoncer  à  mon  histoire  d'Amérique* 

J'^i  l'honneur  d'être  ,  etc.  Jacques  Dveau d  , 

Membre  4^  piusi§ur$  académies^ 
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M.  Jacques  Duraiid  est  invité  à  relire  rhîstourû  ^^ 
•et  honnête  bourgeois  qui  fut  condamné  par  le  tribut 
pal  de  Bordeaux  pour  avoir  f^it  un  enfant  à  une  fille, 
tandis  que  sa  femme  obten^^it  r.ontre  liii  le  divorce  pou» 
çaus.e  4*À^puiâsance  auprès  des  juges  de  Toulouse* 

Monsieur  le  Nain , 

Ce  qui  fait  le  mal  des  uns  produit  souvent  le  l>ien 
des  autres.  Je  ne  veuxspour  preuve  de  cette  vieille  vé- 
|*itë ,  que  Ja  loi  nouvelle  sur  ou  plutôt  contre  ia  li* 
berté  de  la  presse*  Depuis  long-tems  j'avais  formée  sans 
pouvoir  Texëcuter  ja^1ais  ,  le  plan  d*un  journal  -verhui 
qui  devait  contenir  toutes  les  nouvelles  anti-ministé-' 
riclles.  Mais  pendant  les  dernières  années  du  règne  de  Na* 
poléon  l'introduction  des  journaux  étrangers  était  si  sévè- 
rement interdite  qu'on  ne  pouvait  que  répéter  les  journaux 
de  la  police  française,  et  pendant  les  premières  années  du 
règne  de  Guillaume ,  la  liberté  de  la  presse  était  telle- 
meut  illimitée  que  la  lecture  des  journaux  était  préférable 
^  la  trac(îtiQn  orale  des  nouvelles  nationales  ou  etian- 
Çères. 

Heureusement  tout  a  changé  de  face,  et  comme  la 
loi  qui  ne  permet  plus  d'écrire  librement ,  ne  détend, 
point  de  parler  tout  à  loisir ,  je  vais  enfin  pouvoir  réa-- 
liser  mon  projet  d'établissement* 

Je  vous  prie  donc ,  monsieur  le  Nain  ,  d'annoncer  \ 
Tos  souscripteurs  que  j'ouvrirai  incessament  une  vaste 
salle  où  chaque  JEnatin  je  redirai  toutes  les  nouvelles 
parvenues  à  ma  connaissance ,  et  où  je  traduirai  ver- 
balement les  passages  les  plus  piquants  et  les  plussa- 
tiriques  des  gazettes  anglaises  de  l'opposition  telles  que 
le  Morning^Chronicle  ^  \e  Slatesman  ^  VExcunincr^  le 
Globe  y  le  journal  de  Cobelt ,  etc. 

Pour  faciliter  la  circulation  des  articles  que  contiendra^ 
|non  Journal  F'erbal  ^  je  me  suis  adjoint  douze  damea 
dont  la  mémoire  est  sure  et  l'élocution  facile.  Elles  se-« 
ipont  chargées  de  parcourir  la  ville  et  d'aller  répète^ 
^  ceux  de  nos  abonpés  qui  ae  voudront  point  se  reiàd^'4 
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&  mtm  rabmet  ^aiiditioo ,  la  fotatttë  dés  QooircBes  m^ 
«elles  qui  pourront  les  rntëresser  davantage. - 

Si  y  comn»e  j'ai  tcmt  Heu  de  le  presamer ,  mon  élu-' 
Blissemeot  prospère ,  je  compte  furmer  dans  chaque 
▼iJle  à^^  Pays-Bas  et  mên^e  de  FrsriJce  ,  des  90cciii>* 
«aies  avec  lesqoelies  \t  correspom'rai  ,  noD  par  écrit, 
pour  ne  pas  eucourir  Tamende  de  5oo  Oorios ,  Biaîs 
par  la  voie  du  telcc^raphe.  Ainsi  toutes  les  noavelles 
parviendront  sur  tous  les  poicts  du  royaume  et  même 
au-delà  àe9>  frontières  ,  en  même  te  m  s  at  beaaeoup 
plus  rapîJeiiieut  c[ue  par  la  voie  ordinaire  àc^  iournaux. 

Pattends  de  votre  obligeance^  monsieur  le  Nain,  de 
^ire  c^ianaître  mon  établissement  qui  ne  peut  être  que 
bien  accueiiit  des  particuliers  et  du  gonveruement  » 
puisqu^ii  satisfera  les  uns  sans  se  trouver  eu  contra-^ 
Tention  avec  les  mesures  de  l'autre. 

J'iii  l'honneur  d'être  votre  très^humble  et  très-obéi»^ 
âmntiP  servante» 

Femme  Loquipkiix» 


NOTICE 
Swr  la  ifie  ei  Us  ouvrages  de  Marie^ Joseph  de  Chemer. 

Maric' Joseph  de  Chênier\  qui  Ton  ne  conteste  pla3 
%e%  talents  supérieurs  ,  est  plus  que  jamais  en  butte 
^  la  caforanie  sous  le  rapport  de  ses  qnalités  morale^w 
No»:s  iïii^'rsons  avec  plaisir  le  moment  oîi  la  pubiî-^ 
cation  de  quelques-uns  de  ses  ouvrages  iucdits*,  ap~ 
pelle  pins  particulièrement  l'attention  siur  lai  ,  pour 
faire  connaître  le  cœur  de  cet  homme  dont  tout  le 
notide  connaît  Te-îprit;  il  n'était  pas  moins  recommart— 
dable  par  d'excellentes  qualités  que  par  des  qualité» 
brillantes. 

D'après  les  règlements  de  Tinstitat  auquel  il  eûtThoifr  . 

1 ' "^  ' 

*  La  Butaviadc  suivie  de  plasieurs  piéton  inédît^^  thea  Woiit 
•èmbffueb ,  ua  vol.  ia-^.  Prix. ,  6  fr. 
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tieur  d*aj)partcnir  »<>ti  qui  e«t  rbottaeur  dt  le  compter 
parmi  ses  inenfibres ,  c'eût  été  au  secrétaire  pe«*p^tiiél 
de  la  classe  de  la  langue  et  de  la  littérature  française , 
€*eut  ^te  à  M»  Sutird  a  remplir  les  fonctions  dont  nous 
nous  chargeons  ici.  Son  silence  est  l'excuse  de  notre 
tdm^ritë.  Au  surplus,  nous  remplirons  noti^  tàclieou 
la  sienne  en  conscience*  Nous  dirons  de  Chenler  tout 
le  bieu  que  M*  Suard  en  pense  ,  eu  cela  non  moius 
justes  envers  Ckénier  ^  qu'il  ne  Tétait  lui-même  envei'ji 
M-  Suard ^  envers  ce  patriarclie  littéraire^  ce  MalJM-^ 
9cUem  académique  dont  il  ne  pensait  pas  de  bien  et du^ 
quel  il  disait  franchement  ce  qu'il  pensait* 

Chêniér  naquit  à  Constantinople  au  mois  d'août  t^GiJ* 
Son  père  qui  a  rempli  avec  lionneur  les  fonctions  de 
consul  en  plusieurs  résidences,  était  Français  \  sa  mère 
ëtait  Grecque*  Il  avait  trois  fr-ères  recommandables  à 
des  titres  divers ,  et  enti^e  lesquels  l'estime  publique  a 
distingue  André  Chénicr  si  tôt  et  si  cruellement  mois- 
sonné par  la  faux  révolutionnaire  -,  homme  de  beau-<- 
coup  d'esprit  et  de  beaucoup  de  courage  ;  homm« 
apprécie  surtout  par  son  frère  pour  qui  cette  perle 
fut  un  sujet  de  douleurs  de  plus  d'une  nature. 

Cliénier  Ht  ses  études  à  Paris  au  collège  Mazarin«  H 
y  eût  pour  professeur  l'abbé  Gcojfroi  qui  ne  régentait 
alors  que  des  enfants.  Il  paraît  qiw;  Clienier  ne  fut  pat 
le  plus  docile  et  le  plus  révérentienx  de*  ses  disciples* 
Quelques  reproches  jettes  par  le  pédant  dans  ses.  feuil- 
letons ,  et  plus  d'un  passage  des  satu*es  du  p<jfctc  » 
prouvent  que  dès  lors  ils  préludaient  a  cette  guerre 
où  la  ferrule  passa  bientôt  des  mains  du  maître  dans 
celles   de  l'écolier. 

Chcnier  âhs  l'âge  de  vingt -un  ans  avait  fait  TessaC 
de  ses  forces.  Sa  tragédie  A^ Azemire  prouve  qu'il  ne 
les  possédait  pas  toutes  encore  h  cet  âge.  Ce  sujet  qui 
avait  trop  de  rapport  avec  celui  de  iBérénice  et  (TAde^ 
laide  Dug;uescUn  ^  par  cela  même  n'éfait  pas  heureux^ 
il  établissait  entre  un  débutant  et  les  maîtres  de  la 
scène  ,   une  concurrence   qui   ne  pouvait  qu'être  défa- 
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^lorable  an  premier*  Lès  geDs  impartiaux .  lui  surent 
(Cependant  quelque  gre  de  cette  audace.  Quelques  scèo^ 
et  phisieurs  passages  leur  firet^t  présumer  que  ce  d^ 
birfantpouiTatt  bien  quelque  jour  s'approcher  des  maîtret 
*|n^il  n'a  d'abord  suivis   que  de  loin. 

La  tragédie  de  Charles  ix  représentée  cinq  ans 
fliprès  Azémire  prouva  qu*on  ne  s'était  pas  trompe.  Cet 
«tivra^^e  «f^alement  hardi  sous  les  rapports  philosophiques 
et  sous  les  rapports  politiques  y  ne  fut  pas  sans  in- 
ffuence  dans  la  révolution  ^  qui  influa  de  son  côte  sur 
reflet  prodigieux  qu'il  produisit.  Avouons  cependant  que^ 
j^ar  sa  proprç  valeur  ^  Charges  ix  aurait  en  tout  temt 
i;ibtenu  un  grand  succèsi  Les  beautés  y  sont  en  bien 
plus  grand  nombre  que  les  défauts  ,  et  dans  les  édi- 
tions successives  que  C/ie/t/>ra  données  de  ce  drame  qu*il 
»(Iéctionnaît ,  il  s'est  appliqué  à  diminuer  le  nombre 
des  défauts  et  il  a  augmenté  celui  des  beauTés4 

Cet  ouvrage  dirigé  contre  l'intolérance  et  le  despotisme 
fut  attaqué  comme  attentatoire  h  la  monai*chie  et  à  la  re-^ 
Kgion»  Cela  devait  être  dans  un  pays  asservi  au  papisme 
et  au  pouvoii^  arbitraire. 

C^est  dans  Charles  ix  que  Talma  condamné  jusqu'il-^ 
tors  à  ne  jouer  que  des  rôles  subalternes ,  eût  occasion  de 
développer  tout  son  talent  et  de  se  montrer  le  premier  ac* 
teur  du  théâtre  français ,  place  que  personne  ne  lui  a  dis- 
putée depuis. 

La  tragédie  dW-'/irtviii  suivit  celle  de  Cîiaries  it4 
C'est  la  première  tragédie  nouvelle  qui  ait  été  repré-*- 
sentée  sur  le  théâtre  du  palais  royal  par  une  troupe  fran- 
çaise composée  de  dissidents  de  celle  du  faubourg  St4 
Germain.  Cette  société  h  la  tête  delaquelle  étaient  Jéiiimij 
mademoiselle  Desgarcins  ,  madame  F'esiris  et  Monvel  ^ 
se  saisît  dès-lors ,  pour  ne  plus  la  perdre ,  de  la  su-* 
{lériorité  dans  la  tragédie.  La  supériorité  dans  la  comédie 
resta  toujours  du  côté  des  Mole\  des  Fleuri  et  surtout 
,  de  l'incomparable    mademoiselle   ContaU 

Le  succès  de  Henri  viii  fut  moins  grand  que  celui 
de    Charles   ix.    Cette    tragédie    plus    pathétique    que 
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poiitlqué  ,  citait  moins  propre  que  la  première  ki^emàc» 
les  passions  révolutionnaires  ^  nous  la  lui  croyons  ndan-^ 
Imoins  supérieure  ^  elle  abonde  en  scènes  et  en  situa-* 
lions  touchantes.  Je  ne  doute  pas  que  si  elle  est  jamais 
rappelée  au  théâtre  d'où  je  ne  sais  quelles  eonsidératton^ 
l'ont  écartée ,  elle  n'y  produise  plus  d'effet  encore  que 
dans  sa  nouveauté. 

Pendant  que  ces  ouvrages  se  sudcédaîent ,  la  révo- 
lution poursuivait  sa  marche.  Chénîet  qui  l'avait  em-» 
brassée  avec  toute  la  chaleur  et  l'impétuosité  de  soâ 
Caractère,  marchait  avec  elle  et  écrivait  dans' son  ^in- 
fluence. De  royaliste  constitutionnel  qu*il  avait  d'aboi^d 
été  ,  devenu  républicain  ,  il  fit  paraître  soh  Caius  CfOr- 
chus.  Cet  ouvragé  conçu  dans  les  intérêts  de  la  démo^ 
cratie  ,  fut  accusé  par  lés  aristocrates  de  ne  favoriser 
que  l'anarchie.  Un  tems  vint  oiï  les  démagogues  lui  re-*>  . 
prochèrent  de  ne  prêcher  que  la  modération.  On  âe 
rappelle  qu'une  voix  ,  et  c'était  celle  d'un  représentant'^ 
s'éleva  contre  cet  hémistiche  : 

Dtas  lois  «t  non  da  sang  \  ^-  '  ' 
A  cette  voix  le  sanglant  comité  dont  cette  maxime  cen-<^ 
aurait  le  gouvernement  ordonna  la  suppression  de  l'ou* 
vrage  qui  la  consacrait  «  et  justifia  an  moins  par  là  l'au- 
teur d'avoir  jamais  été  apologiste  ou  complice  des  in- 
nombrables cruautés  d'une  politique  si  atroce. 

C'est  à  l'époque  où  l'on  interdit  les  représentations  de 
Calus  Grachus  que  le  frère  de  CAé/tiVr  tomba  tous  la  bâche. 

Unis  d'affection  mais  divisés-  d'opinions  ^  ces  deux  * 
frères  avaient  adopté  d'abord  les  principes  sur  lesquels 
la  révolution  était  originairement  fondée  ,  ceux  d'une 
monarchie  constitutionnelle  ^  mais  tous  deux  ne  s'étaient 
pas  arrêtés  dans  les  limites  de  la  constitution  de  1791 
lorsque  la  révolution  les  dépassa..  André  Chénier  dé-* 
fendit  la  monarchie  contre  le  parti  de  son  frère"îivcc  au-  . 
tant  de  courage  et  peut-être  autant  de  talent  que  ^ariie- 
Joseph  en  mit  dépuis  à  défendre  la  république  cdntre  les 
attaques  de  Maral  et  de  Robespierre  qui  voulaient  y  sub- 
stituer l'un  l'anarchie ,  l'autre  la  dictature. 
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C^€%%  sont  la  dictature  de  Robespierre  qui  voulait 
&9pper  Châtier  dans  son  frère  avant  que  de  le  frap- 
ptr  lui-ro^n^  ^  qui  youlait  faire  deux  fois  tomber  s^ 
t^te  ,  ou  plu^tqt  ue  faire  tomber  sa  tête  qu'après  Ta^ 
¥<Hr  frappé  ai^  ccei^r  ;  c'est  sous  Robespierre  €^ André 
C^t  copduit  à  l^^chafipiud ,  moins  en  punition  de  ses 
opinions  que  de  celles  de  Joseph ,  au  supplice  daquel  le 
^JW^  Pfé)q4^^t*  Qp  uVpas  eu  hoi^te  d'accuser  Chénier 
4'étre  qoDppli^fe  de  cet  assassinat  !  lui  qui  sans  songer 
\  ses^  propres  dangers  sollicita  jusqu'au  dernier  jour 
bii  gface  de  son.  frèrp  auprès  des  proscript^urs  dans  la 
pfps^e  desq.uels  il  ^e   savait   proscrit  lui-aiéme, 

Cduî  qui  çend  ici  cç  tën^ignage  à  Çhe/iier ,  ne  l'ai^ 
«tait  pas  a^Qrf.  Il  atteste  que  le  désespoir  de  ce  mal- 
lieur^ia.  fr^re  fut  ëgal  à  Te^tpès.  dfi  son  ipalheur*  En 
eertiCant  ca  fait ,  trop  long-temps  révoqué  en  doute , 
il  oertifiet  ce  dont  I^  hasard  Fa  rendis  téipoin.  En  dé^ 
fendMt  1^  m^énf^oire  de  Çhénier  coutre  les  attaques  de 
la  plus  infôme  des  calomnies  ,  il  est  certain  de  bien 
mériter  de  la. nature  et  de  l'honneur  et  des  hommes 
qat  ont  cru  eet  atcoce  mensonge  comme  de  ceux  qui 
n^ont  pas  pà  y  croire. 

Au  surplus  ,  que  eeux  qui  veulent  savoir  de  quelle 
fiàbrique  ce  mensonge  est  parti ,  s'adressent  à  la  vieille 
boutique  de  la  Quotidienne.  L'honnête  M.  Hichaud 
aujourd'hui  lecteur  du  roi  ,  peut  leur  donner  à  ce 
sujet  de  précieux  renseignements ,  s'ik  le  surprenaient 
^ans  un  moipent  de  franchise.  Inventer  et  aoréditer 
les  plus  odieuses  calomnies  y  n'est  qu'un  jeu  pour  la 
polî^ne  de  certaine»  gens.  Ils  appellent  cela  plaisan- 
teries ,  et  dans  leur  atroce  gatté  ,  ils  s'embarrassent  peu 
tlTontrager  l'humanité  entière  ,  s'ils  sont  parvenus  à 
diffamer  un   homme. 

Chénier  ne  fut  que  trop  sensible  aux  effets  de  l'hor- 
rible accusation  qui  a  trop  long-tems  retenti  contre  lui. 
Il  est  plus  facile  au  crime  de  braver  l'accusation  qu'à 
l'innocence  de  supporter  la  calomnie.  Après  un  l.ong 
silence  Chénier  répondit  à  %t%  accusateurs  par  un  des 


Digitized  by 


Qoo^^ 


|5,5| 

pins  hëh\ït  mùtcHnx  qnHl  ait  éeriU  Lès  Teriqw'il  j  ttéàtêsé 
aux  mânes  de  son  malheureux  fr^re  ont  été  dtctés  h  ub 
grand  talent  par  la  sensibilité  la  plus  'profonde.  Mal^ 
heur  à  ceux  à  qui  il  reste  des  doutés  apr^s  les  avoir 
Jus  1  S'ils  ont  des  oreilles ,  ils  ne  les  ont  pas  au  cœur* 
(  La  suite  à  la  prochaine  Iwraison^  ) 

BOUCHE  DE  FER. 


PETITE  REVUE 

DES    PBINCIPALES  QUILLES    DE    LA    IBI^GIQUE*   (l) 

Xa  Gazette  Officielle^  Jusqu'à  présent  plus  libérale  eft 
plus  variée  que  sa  sœur  la  Gazette  Offieieite  de  France  \ 
mais ,  en  bonne  parente  ,  elle  se  propose  ,  dit-on  , 
d'abandonner  cette  double  prérogative  et  de  maroker 
d'un   pas  égal ,  si  marcher  est  le  mot. 

VOracle*  Il  a  gagné  \  c'est  la  Quotidienne  aflra»- 
chie   de  toute  censure. 

La  Gazette  Je  Lejrde*  Bien  servie  en  correspondances; 
excellente  ou  détestable  suivant  qu'elle  est  soufflée. 

Le  F'igilant,  Libéral  par  accès  ^  ministériel  par  goût 
et  par  habitude. 

Journal  de  Gand.  Bien  fourni  en  annonces.  Plein 
de  nerf  et  de  choses  quand  il  s^agit  de  la  politique 
anglaise  :  du  reste  variable  plutôt  que  varié. 

ajournai  de  ta  Flandre.  Nouvelles  fraîches  et  abon- 
dantes :  sorties  courageuses;  à-propos  bien  saisis,  tin  pevt 
^de  tout ,  et  rien  de  trop  ,  les  articles  spectacles  exceptés. 

L'Observateur.  Noble  patriotisme  :  fermeté  inébran- 
lable :  logique  serrée.  Il  est  toujours  à  la  brèche  ok 
il  oppose  à  des  attaques  multipliées  une  résistance 
opiniâtre  et  toujours  égale  :  peut-être  devrait- il  faire 
plus    souvent  usage  de  Tartillerie  légère. 

Le  Moniteur  Belge.  Il  a  été  bien  rédigé  pendant 
trois  mois.  11  oll're  aujourd'hui  un  avantage  que  n*ont 
pas  les  autres   feuilles  ,  celui  de  rafraîchir  la  mémoire 

(i)  Yoy.  la  chroniqae  littcntirt  du  i.**^  n.^  du  iVài/t  /«lôic 
^ubU<S  à  Parii. 
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«ur  les  nouvelles  oubliées  depuis  quinze  jours^  :  un  genre 
de  surprise  ou  de  mystification  qui  lui  est  encore  par- 
ticulier ,  c'est  de  donner  ciclusivement  sous  la  nibrî- 
Îftie  de  Bruxelles  des  détails  sur  la  Chine  ,  le  Japon  , 
'Amérique  ,  et  autres  contrées  voisines. 

Journal  de  la  Belgique.  C'est  l*Oracle ,  sauf  la  mé- 
chanceté. 

"Les  'Éphémerides.    Feuille  ministérieile.  Il  y.  a  deux 
mois ,  nous  lui  aurions  donné  des  éloges. 

Mercure~Sun»e niant.  Il  vs^  par  sauts  et  par  bonds* 
Sublime  hier  ,  insignifiant  aujourd'hui.  Il  est  travaillé 
depuis,  sa  naissance  d'une  fièvre  intermittente  que  le» 
voya*^3  n'ont  pu  guérir ,  '  et  qui  semble  dégénérer  en 
fièvre  de  langueur.  Des  deux  médecins  qni  s'étaient 
chargés  de  lui  rendre  la  santé  ,  un  seul  lui  reste  au- 
)onrd'hûi.  On  ne  sait  si  Vob  «doit  attribuer  son  état 
actuel  de  léthargie  à  l'absence  de  l'un  ou  seulement 
^  la  présence  de  l'autre.  Le  'bulletin  daté  de  Bruxelles 
annonce  qu'il  est  au  plus  bas. 

—  Baour-Lormian  se  vante  par* tout  d'être  cause  de 
la  dissolution  de  la  chambre.  C'est  mon  épître  ,  dit- il , 
mon  épître  seule  ,  qui  a  déterminé  le  retour  du  rqi 
à  la  charte  constitutionnelle.  —  Mais  croyez-vous  ce  re- 
tour sincère  ,  lui  demandait  un  de  ses  amis-,  croyez- 
vous  que  S.  M.  soit  maintenant  pour  les  idées  libérâtes? 
— -  Les  idées  !  s'écria  le  poëte  toulousain  ,  mieux  que 
cela  ,  mon  ami  ;  le  roi  est  ^omt  les  actions  libérales  , 
car  il  m'a  payé  mon  épître  quinze  mille  francs. 

—  Un  grand  .nombre  de  députés  de  la  chambre  dis- 
soute ont  été  nommés  une  seconde  fois  par  les  collèges 
d'arrondissement.  Il  est  bien  extraordinaire,  disait  à' ce 
sujet  M.  de  Tajleyrând  ,  que  parmi  tant  de  gens 
renommés^  on  ne  trouve   pas  un  homme  célèbre. 

—  On  s'occupe  de  réparer  au  Louvre ,  sous  la  ga- 
lerie d'Apollon  ,  la  fenêtre  d'où  l'on  prétend  que  Charles 
IX  tira  sur  le  peuple  avec  une  carabine  lors  de  la  St.- 
îaithélémî.  S'il  faut  en  croire  le  bruit  public ,  ces 
réparations  ont  été  ordonnées  p'ar  une  princesse  qui  ne 
se  pique  pas  moins  d'imiter  que   d'honorer* ses  ayeux» 

—-Le  théâtre  en  plein  vent  de  Bobèche  n  été  fermé 
par.  ordre  supérieu^.  Grand  deuil  parmi  les  habitués 
du  Boulcvart  du  Temple,  L'un  d'eux  rencontrant  l'autre 
jour  Galiniafré  lui  demanda  la  cause  d-une  mesure  si 
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rigoureuse.  Que  voulez- vous  ,  répondit  celui-cî  •  jdan« 
un  siècle  oli  les  lumières  sont  proscrites  on  n'a  pas  be- 
soin d^  Bobèches* 

PETIT  BULLETIN 

I>£S    TttEATRCS    DE    PAAIS* 

Il  est  de  ces  êtres  malheureusenneiit  organises  qui 
ne  '  savent  envisager  les  choses  que  sous  ie  point  de 
Tue  où  elles  se  présentent  naturellement  ;  qui  toujours 
prêts  à  tirer  des  inductions  de  ce  qu'ils  ont  vu  ,  ou 
•ntendu  s'en  rapportent  bcliucoup  plus  à  leurs  yeux 
et  à  leurs  oreilles  qu'aux  raisanaements  spécieux  qu'on 
leur  oppose.  Placez  ces  gens-là  aux  spectacles ,  qu'ils 
jr  soient  témoins  de  l'avidité  avec  laquelle  tous  les  as- 
sistants aocueillent  et  saisissent  les  moindres  allusions  ^ 
vous  aurez  beau  leur  faire  lire  ensuite  les  journaux 
der  Paris  ,  ils  persisteront  à  croire  que  l'esprit  public 
n'est  pas  aussi  bon ,  l'enthousiasme  pas  aussi  grand 
que  le  repètent  chaque  jour  la  Quotidienne ,  la  gazette  de 
France,  le  journal  des  Débats,  voire  même  l'Oracle  «le 
BruxeUee.  Qu'entre  les  mains  de  ces  mêmes  gens,  il  vienne 
^  tomber  l'article  suivant  rédigé'avec  toute  la  candeur  dont 
•  nous  sommes  .capables  et  vous  \e»  entendre»  déduire 
des  conséquences  qui  les  feraient  condamner  à  l'a- 
mende de  5oo  florins  ,  si  jamais  la  fantaisie  leur  pre- 
nait de  les  faire  imprimer.  Avec  de  pareils  ttres  il 
n'y  a  rien  à  espérer  ,  et  nous  le  déclarons  net ,  car 
nous  ne  voulons  pas  payer  l'amende ,  ce  n'est  pas 
pour  ^eux  que  nous  rendons ^  compte  de  l'opinion  du 
parterre.  ♦    ^ 

La  comédie  du  médisant  obtient  chaque  jour  plus 
de  succès.  Ce  n'est  point  le  fond  de  la  pièce ,  le  dé- 
veloppement des  caractères,  le  comique  des  situations, 
Pinteiligence  de  la  scène  qui  charment  le  public  ;  on  r 
applaudit  avec  fureur  plusieurs  portraits  qu'on  croit 
reconnaître,  et  une  foule  de  traits  de  circonstance 
tels  que  les  vers  suivants  :  ^ 

»  L'autre  grand  délatcuc  s'en  va  Poreille  bssse , 
»  il  a  beau  dcnouccr ,  il  n''aura  pas  de  pince,  u 
A  la  même  .représentation  le  drame  d'Eugénie  n'a  p^is 
offert  moins   a  occasions    au  public  de  manifester    ses 
sentimens.    La  salle  a   retenti  des  appjaudfssemens  le^ 
plus  nombreux  et  les  plus  prolongés,  au  moment  où 
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le  p^re  de  cette  intéressante  victime  de  là  scélératesse 
d'un  gentilhomme  a  répondu  à  madame  Murer  qui 
l'en(B;age  II  marier  sa  fille  à  un  lord  : 

«  Jamais,  jamais^  il  la  rendrait  trop  malheureuse;  est- 
«  ce  çue  je  ne  connais'  pas  ces  petits  grands  seigneurs? 

Mais  les  bravos  ont  encore  augmenté  lorsque  !• 
même  personnage  ajouta  en  parlant  de  son  a^tre  gendre« 
Pour  celui-là  il  n* attend  rien  des  favei^rs  de  la  courf 
il  a  festime  de   toute  tarmée. 

•  Si  le  jeu  des  acteurs  du  théâtre  Français,  et  du 
théâtre  de  l'Odéop,  n'offre  aucun  point  de  ressem^ 
blance  ,  les  habitués  de  ces  deux  s{fectacles  paraissent 
animés  du  même  esprit.  Dernièrement  à  la  représen-* 
tation  du  Faux  Stanistas  *,  M^e.  Fleory  a  dit  «vec 
beaucoup  de  naïveté  en  voyant  le  roi  en  colère  ah 
mon  dieu  comme  il  est  méchant  ce  bon  roi  /  et  le  pit- 
blic  d'applaudir  comme  si  elle  avait  dit  une  malice. 
L'académie  royale  de  musique  a  reçu  ,   il  y  a  queK 

Îues  jours  ,  un  opéra  de  M.  Bouilly  ,  intitulé  CUmence 
saure.  Dans  le  cours  de  la  pièce ,  la  fondatrice  des 
jeux  floraux  distribue  aux  vainqueurs ,  une  ^glantine^ 
un  souci  et  une^  t^iolette.  M.  Nodier  membre  du  co^ 
mité  de    lecture  a    exigé,    sous    peine  du  rejet  de  la 

Eièce ,  que  l'auteur  changeât  la  violette  en  Ijs.  Mais 
i  parterre  est  dans  la  confidence,  et  cette  fois  ce  ne  sera 
pent-étre  pa&  le  bruit  des  bravos  qu'il  fera  entendre. 
Eff  province  il  règne  un  autre  goût.  Chaque  fois 
que  quelques  individus  demandent  l'air  de  Heyri  IV, 
la  masse  des  spectateurs  erie  fallemande  ,  rallemantie. 
Il  ne  serait  pas  facile  de  dire  ce  que  le  public  entend 
par  là.  Sans  donc  nous  assujétir  à,  donner  {explication 
du  mot,  nous  nous  bornons  à  remarquer  que  ce  goût  pour 
r allemande  gagne  tous  les   jours. 

Ou  répète  en  ce  moment  au  théâtre  Français ,  une 
tragédie  d'Absàlon.  La  police  littéraire  a  beaucoup  re- 
tranché dans  cette  pièce  •,  mais  qu'y  gagne- t-on  ?  si  l'on 
,  n'applaudit  pas  les  vers  mutilés  par  la  censure ,  on 
les  apprend  par  cœnr  *,  c'est  ainsi  qu'on  répète  dans 
tous  les  salons  la  réponse  que  fait  David  à  un  de  ses 
ci>urlisans  qui  lui  conseille  le  meurtre  d'un  grand  nonJ)re 
de  rebelles. 

Le  supplice   d^an  seul   sufUt    2i  ma  vengeance 
Pour  im  roi  sujxs  pitié ,  le  ciel  est  ians  clv*meDo«« 
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— n  Aucun  de»  commissaires  envoyas  par  les  diSi^rente^ 

f>uissaDce8  à  l'île  Sainte  Hélène  n'ëtait  encore  arrive , 
orsque  M.  le  marquis  de  Montchenu  a  débarqué  sur 
cette  plage.  Ni  les  sentimens  de  conTcnance,  ni  lç« 
représentations  du  gouverneur  n'ont  pu  le  déterminer 
il  attendre  l'arrivée  de  ses  collègues.  Il  a  vouhi  ver- 
baliser à  l'instant  même  pour  constater  la  présence  d* 
Napoléon.  Sa  tournure  ,  ses  manières  ,  son  empresse-^ 
ment  ont' beaucoup  diverti  tous  les  babitants  de  l'iU 
et  en  particulier  rex-empereur ,  qui  le  traite  avec  les 
plus  grands  égards  et  ne  l'appelle  jamais  autrement  que 
votre  excellence  ,  et  monsieur  l'ambassadeur. 

—  M.  Hennequin  ,  l'un  des  peintres  distingués  dt 
Técole  moderne  ,  va  faire  paraître  incessamment  à  Liège 
une  gravure  représentant  la  distribution  de  l'étoile  de 
la  légion  d'Honneur  à  l'armée  des  côtes  de  l'Océan* 
L'effet  de  cette  gravure  est  très-pittoresque  ,  l'ordon^» 
nance  est  grande  et  belle  ,  le  lieu  de  la  scène  est  très^ 
fidèlement  représenté.  On  regrette  seulement  que  l'ar- 
tiste ait  Commis  un  anachronisme  imjlardonnable  ^^  ea 
choisissant  pour  héros  un  tout  autre  personnage  que 
Henri  iv  ,  qui  est,  comme  on  sait,  le  véritable  fonda- 
teur de  l'ordre.  ^ 

—  On  assure  que  Napoléon  qui  n'a  jamais  perdu  l'es* 
pçir  de  revenir  en  France  ,  a  sauté  de  joie  en  lisant 
le  projet  de  loi  contre  la  liberté  de  la  presse.  To^s 
les  cas  semblent  prévus  en  sa  faveur.  £n  effet  s'il 
usurpe  la  couronne  une  troisième  fois  ,'  l'Europe  se 
lèvera  de  nouveau  en  masse  contre  lui  ,  et  bien  qn^ 
la  guerre  lui  soit  déclarée  pour  le  fait  même  de  son 
usurpation  ,  la  UgUimUé  de  son  gouvernement  ne  pourra 
être  révoquée  en  doute. 

L£  lAGOIâ    DE    PEESE    (l}. 

Rien  de  nouveau  tous  le  soleU. 

Qu'«st-ce  qui  fut  deux  fois  précipité  du  trône  ,  y  re- 
monta deux  fois  en  dépit  de  la  nation ,  et  mourut 
enfin  de  frayeur  ?  Est-ce  Louis~le-Débonnaire  ?  Non 
c'est  le  Schàfi. 

Qu'est-ce  qui  fut  imposé  au  peuple  par  une  puts^ 
^ance  ennemie  ?  Qu'est-ce  qui  se  vengea  cruellement 
de  son  exil  ?  Est-ce  Louisd'Outre-Mer?  Non  c'est  le  Schah. 

Qu'est-ce  qui    ne  sigdala  son   règne  par  aucun  acte 

(i)  Cut  Is    catéchistiu  hktprit^ut  à  T usage    du  petit  S«kalu 
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Iiouorahie  ^  qui  n'eut  point  d'cnfans  et  fot  le  dertfter 
de  sa  race?  est-ce  Louis-Ie- Fainéant?  Non  c'est  le  Schah^ 

Qu'est-ce  qui  fut  continuellement  en  guerre  arec  sei 
fujets ,  grâce  aux  intrigues  d'une  île  voisine?  £st-Mf 
LoUis-ie-Gros?  Non  c*eù  le  Schah, 

Qu'est-ce  ^ui  fit  égorger  ses  sujets,  dans  le  midi  dm 
fOu  royaume  ,  à  oause  de  leur  croyance  religieuse  ?  £st^ 
ce  Louis- cœur- de-Liou  ?  Non  c^esi  le  Sçhah. 

Qu'est-ce  qui  accabla  son  peuple  d'impôt^  ,  et  fut 
oUigé  de  diiliirer  son -sacre  à  cause  du  mëconteotement 
général  ?  Est-ce  Loui»-Je*llutin  (  ou  l'Entité  }  ?  Non 
c^est  le  Schalu 

'  Qu'est-ce  qui  fut  soupçonneux,  IijrpocrUe  et  cruel  ^ 
jaloux  de  son  pouvoir  ,  opiniâtre  dans  ses  préjugés , 
implacable  -dans  ses  vengeances  ,  étranger  h  tout  prin-^ 
Cfpe  de  justice  •  qu'est-ce  qui  disait  que  celui  qui  ne 
tait  pas  dissimuler  ne  suit  pas  régner  ;  qu'est-ce  qui 
gouverna  par  la  fourbe  et  par  la  terreur  ;  qu'est-ce  qui 
6idL  -aux  oilicicrs  et  aux  magistrats  leur  charge  pour  les 
.  donner  aux  rebelles  qui  l'avaient  suivi  dans  sa  retraite  % 
qu'est-ce  qui  regardait  la  France  comme  un  pré  qu'il 
pouvait  faucher  tous  les  ans  et  d'aussi  niH^s  qu'il  lui 
plaisait  ;  Quel  est  le  tyran  dont  la  barbare  défiance 
encombra  les  prisons  ,  entoura  le  château  royal  de  gi- 
bets ,  fit  punir  tant  de  citoyens  par  la  main  du  bour- 
reau ,  et  eut  pour  ami  un  prévôt  qui  fut  le  juge  ,  le 
témoin  et  l'exécuteur  de  ses  vengeances  \  qu'est-ce  qui 
abâtardit  la  nation  et  lui  procura  cette  tranquillité 
qu'un  historien  ingénieux  compare  à  celle  dont  jouis- 
sent les  forçats  ?  Est-ce  le  roi  ti'ès-chrétien  Louis  xi  f 
Non  c*est  le  Scliah.  / 

—  Ou  demandait  h  M,  de  Talleyrand  ce  qu'il  pen- 
sait  du  nouveau  factum  de  M.  le  vicomte  de  Château- 
lu'iant.  Il  me  semble ,  répondit  le  grand  chambellan  du 
roi,  qu'il  y  a  des  morceaux  qui  sont  faits  de  maindematlre* 

VERS 

Places  au  bas  du  portrait  d'un  ange  qui  n^est  pas  cmlui 
de  miséricorde» 
Son  cœur  est  peint  dans  ses  attraits  , 
Sa  douceur  dans  sa  grâce  extrême  ( 
Ah  !   puissions-nous  prouver  jamais  *  . 


A  ce  bon  anae  des  Fra 
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RÉFUGIÉ. 


La  petit  bonlioiuine  vit  encore!  .• 


À  quoi  bon  faire  encor  la  guerre  aux  hémiitichea  } 
Il  faut  la  déclarer  au  wU  adulateur 
Qui  répand  dans  les  cours  ton  yenin  délateur; 
Au  ZoiU  impudent  que  blesse  un  vrai  mérite  ; 
A  Vestiaire  oppresseur,  à  Vùijame  hypocrite i 
Sans  cesse  il  iaut  armer  contre  leur   souTeuir 
Un  inflexible  vers  que  lira  Tayenir. 

(CniKiBa.) 


DE  L'HOSPITALITE, 

Qu*e3t'Ce  donc,  cher  lecteur^  que  cette  hospitalité  dont 
on   parie  tant  ? 

C'est  à  la  fois  un  dr^it  et  un  devoir.  Un  droit  par 
lequel  sans  être  connu  ,  un  individu  réclame  d'un  homme 
qu'il  ne  connaît  pas  ,  une  place  sous  son  toit ,  à  son 
loyer  ,  "k  sa  table  \  un  devoir  par  lequel ,  non  seulement 
ces  avantages  des  fils  de  la  famille  ne  sont  pas  refusés 
^  l'étranger  qui  les  réclame  ^  mais  en  observation  du- 
quel ils  lui  sont  offerts. 

L'hospitalité  est  sans  doute  la  plus  sainte  des  pra-» 
tiques  philautropiques. 

N'est -il  pas  sins;u}ier  qu'elle  dAe  des  premie%^  ftgô 

de   U  société  ?  qu'on  la   trouve   en  vigueur  chez  tous 

les  peuples  neufs,  chez  les  peuples  barbares  en  qui  elle 

s'aille  au  Lrij^audage  ;  chez  les  sauvages  même ,  dont 

y.  4-  «6 
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•Ut  tempère  quelquefois  la  férocité  F  N'est-il  pas.sin-» 
gulier  que  l'exercice  des  vertus  hospitalières ,  loin  d« 
ae  fortifier  par  la  civilisation ,  semble  marcher  en  raisoa 
inverse,  et  qu'un  peuple  devienne  d'autant  moins  hos* 
pitalier  qu'il  devient  plus  poli. 

Toutefois  cela  s'explique  facilement* 

L'exercice  de  l'hospitalité  est  fondée  sur  ies  besoins 
réciproques*  Dans  les  tems  comme  dans  les  lieux  oh  les 
villes  étaient  moins  rapprochées  ,  oîi ,  dans  les  champs , 
les  habitations  étaient  séparées  par  de  grandes  distances  ^ 
chacun  avait  intérêt  à  accorder  •,  au  voyageur  ,  l'asyle 
et  les  secours  dont  lui-même  au  premier  jour  pouvait 
avoir  besoin.  ' 

Lorsque  la  population  se  fut  accrue ,  lorsque  les  champs 
défrichés  se  furent  couverts  d'habitations  ,  ce  besoin 
se  fit  moins  sentir.  Les  villes ,  séparées  par  de  moins 
longues  distances ,  permirent  au  voyageur  de  revenir 
à  son  gîte.  Les  voyages  devenus  plus  fréquents ,  les 
hôtelleries  s'établirent  \  de  plus  ,  le  cultivateur  ayant 
la  facilité  d'exporter  le  superflu  de  sa  consommation  , 
ce  superflu  lui  devint  nécessaire  ^  il  s'en  montra  éco- 
nome ,  et  dans  ce  superflu  devenu  matière  de  com- 
merce ,  il  engloba  jusqu'à  la  part  autrefois  réservée  à 
l'hospitalité. 

Voilà  pourquoi  on  est  beaucoup  moins  hospitalier 
dans  les  tems  modernes  que  dans  les  tems  antiques  ; 
, voilà  pourquoi  on  est  beaucoup  moins  hospitalier  en 
Suisse  ou  en  Angleterre,  qu'en  Arabie,  ou  en  La- 
ponie. 

Allez  réclamer  les  droits  de  l'hospitalité  à  la  porte 
d'un  Landaman  ou  d'un  Chancelier  de  V Echiquier ^  les 
laquais  vous  la  fermeront  en  vous  riant  au  nez  ;  bien 
heureux  si  le  maître  ne  vous  fait  pas  appréhender  et 
déporter  en  conséquence  de  Calien-bill  ou  de  quelques 
autres  lois  tout  aussi  l^spitalières  !  Et  que  serait-ce  ,  si 
vous  alliez   heurter  à  la  porte  de  maître  Bellard  ? 

Présendez-vous  au  contraire  à  l'entrée  de  la  tente 
4'an  Arabe  ou  de  la  hutte  d'un  Lapon  ;  l'une  et  l'autre 
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^ons  «cront  ouvertes.  L'Arabe  tous  jlraitèra  prese(tiè 
aussi  bien  que  ses  chevaux ,  et  le  Lapon  tout  aussi  bien 
que  lui-même  ^  car  il  vous  forcera  de  partager  avec  lui 
les  bonnes  grâces  de  Madame.  La  civilité  ne  va  pai 
plus  loin  ! 

L'hospitalité  règne  sur-tout  chez  les  peuples  pasteurs. 
Quand  des  anges  ou  des  hommes  s'arrêtaient  chez  Loth 
ou  chez  Abraham  ,  quel  accueil  n'en  recevaient-ils  pa^  f 
Pendant  que  le  festin  se  préparait  sous  le  chêne  dé 
iîambré'^  que  les  serviteurs  choisissaient ,  pour  couvrir 
la  table ,  dans  l'élite  du  troupeau  \  que  le  veau  gras  , 
pUulum  saginatum  ^  rôtissait  à  la  cuisine^  et  que  M 
flenr  de  froment ,  paitrie  des  mains  noléme  de  Sata  ., 
cuisait  en  pain  sous  la  cendre  ,  ceint  d'une  écharpè 
de  lin  ,  à  genoux  devant  ses  hôtes  ,  le  patriarche  lavait 
leurs  pieds  dans  un  bassin  et  les  remerciait  de  la  grâct 
qu'ils  lui  faisaient  en  goûtant  son  vid ,  et  acceptant  s6à 
souper.  Non  seulement  Thôte  jouissait  chez  ces  anciens 
des  mondes  des  droits  du  fib  de  la  maison  ^  mais  il 
leur  était  encoi'e  plus  sacré  que  leur  jjt'opre  enfant; 
probablement  en  conséquence  de  la  confiance  dont  cet 
hôte  fesait  preuve ,  en  se  livrant  à  eux.  Dans  une  cir- 
constance excessivemeht  délicate  ,  Loth  proposa  à  set 
concitoyens  qui  portaient  un  peu  trop  loin  la  philan- 
tropie  ,  de  racheter  la  pudicité  de  ses  hôtes  au  prix 
de  l'honneur  de  ses  iiltes. 

Les  Romains  qui  avaient  été  pasteurs  avant  que  d'être 
brigands  ou  conquérants  ,  au  faîte  de  la  grandeur , 
avaient  encore  retenu  de  leur  pauvreté  Thabitude  dft 
1  hospitalité.  Chez  eux  on  ne  se  mettait  pas  en  vain 
sous  la  protection  des  dieux  Lares  :  chez  eux  ,  l'hospi- 
talité était  un  droit  et  un  devoir  tellement  consacrtf 
par  l'usage  ,  qu'il  fallait  des  loix  pour  en  interdire  la 
pratique  à  Tégard  des  proscrits  :  loix  souvent  plus  faibles 
que  l'usage.  Mariits  h  qui  un  décret  avait  interdit  le 
feu  et  Veaa  ,  trouva  des  asjlcs  jusques  chez  les  gens 
qu'il  avait  condamnés  aux  jours  de  sa  puissance.  Chea 
les  Volsques ,  dont  ks  moeurs  étaient  celles  des  Romains  ^ 
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Çoriùlan  ^  vainqueur  de  TuUus ,  ne  fat  plus  consid^r4 
par  TuUus  que  comme  un  ami ,  dès  qu'il  se  fut  assit 
%  son  foyer.  Chez  le  peuple  roi ,  les  droits  de  l'étranger , 
les  devoirs  du  maître  de  la  maison  ,  étaient  non  seu-> 
lement  gravés  dans  tous  les  cœurs ,  mais  ils  étaient 
même  écrits  sur  le  pavé  de  tous  les  vestibules  ;  on 
ne  pouvait  entrer  dans  une  maison  ,  sans  que  celui  qui 
en  ouvrait  la  porte  ,  sans  que  celui  à  qui  elle  était 
ouverte ,  ne  lussent  ces  paroles  tracées  en  mosaïque 
sur  le  seuil  :  SALVE  HOSPES  :  paroles  que  j'ai  re- 
trouvées dans  plus  d'une  maison  de  Pompeïa  :  salut 
que  leurs  maîtres  ensevelis  comme  elle  depuis  dii-sept 
cents  ans  sous  les  cendres  du  Vésuve,  adressent  en- 
core au  voyageur  qui  visite  leurs  ruines. 

On  sait  ce  que  c'était  que  Thospitalité  chez  les  Grecs. 
Les  liens  qu'elle  formait,  ne  leur  étaient  ni  moins  ohers 
ni  moins  sacrés  que  les  liens  du  sang  »  sur-tout  dans 
les  temps  héroïques* 

L*hospitalité  par  laquelle  un  étranger  jouissait  dans 
une  maison  de  tous  les  droits  de  membre  de  la  famille  , 
imposait  à  celui  envers  qui  on  rexercait,  If  s  devoirs  d'un 
membre  de  la  famille.  S'il  eût  été  barbare  de  ne  pas 
remplir  envers  lui  les  devoirs  de  l'hospitalité  ,  il  eût 
été  atroce  î)i  Un  d'en  violer  les  droits  vis-à-vîs  de  son 
hôte.  Rien  de  plus  juste.  Mais  où  tend  cette  disserta- 
tion ?  Patience  ,  ami  lecteur  ,  vous  allez  le  savoir. 

Scricz-vous  assez  ignorant  des  choses  qui  se  passent 
autour  de  vous  pour  ne  pas  connaître  les  reproches 
qui  nous  ont  été  adressés  par  plusieurs  hommes  pu- 
blics ,  par  des  sénateurs ,  par  des  journalistes.  Les  uns 
dans  des  discours  où  ils  nous  ont  presque  aussi  mal- 
traités, que  des  ministres  ,  nous  reprochent  d'avoir  violé 
les  droits  de  l'hospitalité  parce  que  nous  avons  usé  de 
la  liberté  de  la  presse  •,  les  autres  nous  adressent  la 
xncme  imputation  ,  dans  leurs  feuilles  qui  peuvent  biea 
différer  des  nôtres  sous  quelques  rapports;  mais  du  moins 
êous  tout  antre  que  celui  de  la  n^o'U'ration»  Nous  voua 
le  demandons  y  lecteur,  y  a-til  justice  ? 
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Non»  croyons  avoir  assez  exactement  expliqué  ce  qnft 
c^est  que  rhospitalite\  En  nous  recevant  dans  un  pays 
oh  les  loix  nous  autorisent  à  résider  ,  et  par  cela  même 
nous  appellent ,  le  gouvernement  a-t-il  exçrcé  Thospi- 
talité  envers  nous  ï  est-il  un  seul  réfueié  ,  à  qui  sans 
lui  ofïrir  ce  qu'il  trouverait  chez  un  Lapon  ^  il  ait 
odfert  ce  qu'il  trouverait  chez  un  Arabe  ?  » 

Quelques  agens.  de  Tautorité  se  sont  fort  occupés  , 
il  est  vrai  ,  de  quelques  réfugiés;  il  n'a  pas  tenu  à  eux, 
nous  l'avouons  ,  que  ces  voyageurs  n'aient  trouvé  dans 
des  maisons  publiques  un  asyle  oîi  on  leur  oflrait 
gratis  le  couvert ,  la  table  et  le  lit  ;  mais  est- il  bien 
prouvé  que  ces  offres^  leur  aient  été  faites  dans  des 
vues  purement  hospitalières ,  que  s'ils  se  fussent  ren- 
dus à  l'invitation  ,  on  les  eût  renvoyés  avec  des  pré- 
sens ,  ainsi  qu'on  en  usait  dans  les  temps  antiques  , 
après  leur  avoir  lavé  les  pieds  et  les  avoir  régalés  avec 
lé  ifilidiun  saginatum  ?  La  vérité  veut  aussi  que  nous 
convenions  qu'on  a  proposé,  avec  quelques  instances, 
des  compagnons  de  voyage  k  certains  réfugiés  qu'on 
croyait  décidés  à  voyager  ;  mais  est -il  bien  prouvé 
qu'il  n'entrait  que  de  Tobligeance  dans  ces  politesses  , 
et  que  cette  escorte  ^u^u  militaire  fut  une  garde  d'hon— 
neur  ? 

Parlons  franchement  :  vivre  dans  un  pays  sous  la 
protection  des  loi.i^  en  observant  les  loix  ,  ce  n'est  pas 
y  vivre  en  hôte ,  mais  en  régnicole.  Si  l'on  .y  paie  ce 
que  l'on  y  consomme  ,  on  n'est  pas  l'obligé  de  Tétat  ; 
si  l'on  y  importe  des  capitaux ,  des  talens  ,  une  in- 
dustrie ,  Pétat  devient  votre  obligé.  Si  tous  les  réfu- 
giés ne  sont  pas  dans  cette  dernière  classe  ,  du  moins 
n'en  est -il  pas  un  seul  qui  ne  soit  dans  la  première. 
Après  tout  que  reproche-t-ony  avec  tant  d'acharnement,  à 
ces  réfugiés  ?  d'avoir  usé  de  la  faculté  d'écrire  que  la 
loi  leur  accordait.  Si  les  écrits  qu'on  leur  impute  leur 
appartiennent;  si,  comme  celui-ci,  ils  ne  sont  pas  partis 
de  la  France  ,  de  la  capitale  ,  du  centre  même  de  la 
tyrannie  et  du  désespoir  ^    des  réfugiés  auraient  ,  j'en 
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«onviens ,  tls^  de  la  presse  avec  quelque  énergie ,  soit 
pour  démontrer  leur  innocence  ,  soit  pour  démontrer 
Tin  justice  de  leurs  persécuteurs  ;  mais  est-ce  là  violer 
les  droits  de  l'hospitalité  f  Ce  serait ,  dites-vous  ,  avoir 
abusé  de  la  liberté  de  la  presse*  Mais ,  messieurs  les 
sénateurs  ,  messieurs  les  folliculaires ,  user  de  toute  la 
latitude  que  donne  une  loi ,  est-ce  en  abuser  ?  La  loi 
permet  ou  défend.  Faire  ce  que  la  loi  défend  ,  c'est  se 
rendre  coupable  «Tun  délit  ^  et  dans  ces  cas  les  tribu* 
nauz  prononcent.  Faire  ce  que  la  loi  permet ,  c'est  user 
d'un  droit  \  est  -  ce  donc  aux  hommes  qui  en  usent 
comme  nous  ,  qu'il  convient  de  nous  en  faire  un  crime  ? 

Non  ,  Belges  ,  ce  n'est  pas  un  crime  que  de  se  défendre 
sur  un  territoire  étranger  ,  des  contre-attaques  qui  vous 
poursuivent  jusque  sur  ce  territoire.  Les  réfugiés  ,  les 
exilés ,  sont  journellement  diffamés  dans  les  journauit 
français  ,•  qui  viennent  les  calomnier  jusque  dans  le  sein 
de  vos  villes  ;  ils  le  sont  même  dans  vos  villes  par  des 
journaux  qui  ne  sont  pas  français  :  et  Ton  reproche 
l'emploi  de  la  médisance  à  ceux  contre  lesquels  on  abuse 
de  la  calomnie  !  et  l'on  reproche  à  ceux  que  l'on  per- 
sécute par  le  mensonge  ,  de  se  venger  par  la  vérité  ! 
II  ne  leur  est  pas  défendu  de  repousser  avec  l'arme 
qu'ils  ont  sous  la  main  ,  le  brigand  ,  qui  ,  le  pistolet 
au  poing ,  les  attaquerait  sur  vos  grandes  routes  ^  on 
applaudirait  même  au  coup  par  lequel  ib  feraient  jus- 
tice d'un  pareil  attentat  î  Dans  le  cas  oîi  nous  sommes  , 
la  défense  n'est-elle  pas  aussi  de  droit  naturel  i  est-ce 
TÎoler  votre  territoire  que  d'y  traiter  le  calomniateur 
comme  on  y  traiterait  l'assassin  ?  veut-on  nous  réduire 
h  la  condition  de  ces  autres  proscrits  que  poursuit  le 
chasseur  ?  animaux  pacifiques  ,  que  l'on  qualifie  du  nom 
de  féroces  ,  si  dans  la  juste  rage  que  leur  donne  la  dou- 
leur ,  ils  se  retournent  et  se  vengent  une  seule  fois 
avec  les  armes  naturelles  ,  du  monseigneur  qui  les  à 
blessés  t 

Cela  serait  aussi  par  trop  absurde  ?  Mais  revenons 
à  l'hospitalité.  Le  ^uveraemeut  Néerlandais  ne  nous 
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l'a  pas  donnée  ;  il  n'a  pu  ni  n'a  du  le  faire  ;  mais  nous 
sommes  bien  loin  d'en  conclure  que  cette  terre  ne  soit 
pas  la  patrie  des  vertus  hospitalières.  Que  de  codso-* 
lations  ,  que  de  secours  ,  que  de  bienfaits  de  tous  genres 
ont  été  prodigues  ,  par  des  particuliers  ,  à  tant  d'in- 
fortunés qui  n'ont  pas  eu  le  tems  de  les  désirer.  Les 
proscriptions  qui  jadis  ont  aussi  désolé  cette  terre  ,  j 
ont  enseigné  la  pitié.  Cette  admirable  sentence  de  Virgile  , 
Nqn  ignora  mali  mUerU  succurrem  disco  , 
Qui  ne  sait  comp&tir  aux  maaz  quUl  a  «oufiertf  , 

VOLTAIKB. 

est  gravée  ici  dans  bien  des  cœurs  par  la  main  du  mal- 
heur même  ;  et  cette  autre  sentence  non  moins  admira^* 
ble  ,  cette  sentence  de  Térence  , 

Homo  sutn  ,  humani  nihil  a  me  aUermm  puio , 
Homme  ,  chez  les  humains  rien  ne  m^est  étranger. 

CHèniEE. 
Elle  y  est  inscrite  aussi  des  mains  de  la  nature  ,  dans 
les  cœurs  que  le  malheur  n'a  pas  instruits.  C'est  en- 
vers ces  individus  ,  assez  nombreux  pour  faire  une 
nation  ,  que  nous  ne  voudrions  pas  avoir  blessé  les 
droits  de  l'hospitalité ,  dont  ils  ont  véritablement  rem- 
pli les  devoirs.  Nous  serions  ingrats  si  nous  ne  ren- 
dions pas  ici  hautement  témoignage  ii  leur  vertu  ;  si 
nous  ne  déclarions  pas  que  le  souvenir  de  leurs  bien- 
faits ne  périra  en  nous  ,  qu'avec  nous  *,  si  nous  ne  les 
recommandions  ici ,  à  la  mémoire  ,  It  l'imitation  de  l'âge 
futur  'j  si  nous  ne  nous  déclarions  ainsi  que  nos  enfans 
à  qui  nous  léguons  cette  dette  sacrée ,  solidaires  pour 
ceux  de  nos  frères  qui  ont  été  .  qui  sont  encore  l'ob- 
jet de  leur   infatigable  philantropie. 

LES  CONTRE-VÉRITÉS  ET  LES  ANTIPHRASES, 

ou  l'art  de  dire  ce  qu'on  me  dit  pas. 

Toute  vérité  n'est  pas  bonne  à  dire  :  c'était  assez 
l'avis  de  Fontenelie  ,  et  c'est  tout-à*fait  le  mien.  Pour 
«n  menteur   châtié   par   hasard    vous   trouverez   cent 
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honnêtes  gens  victimes  de  leup  franchise.  Des  milliers 
d'individus  sont  payés  pour  trahir  la  vérité,  aucun 
&'est  gratifié  pour  la  dire  ^  aussi  n'est-il  rfen  de  plus 
rare  dans  le  monde  que  la  vérité^  on  ne  sait  où  la 
prendre  :  tous  les  poètes  assurent  qu'elle  habite  au 
fond  d'un  puits  *,  si  cela  est ,  le  mensonge  est  logé  in<- 
finiment  mieux  qu'elle. 

Le  roi  Jean ,  qui  en  valait  bien  un  autre  ,  disait  que 
si  la  bonne  foi  était  bannie  de  la  terre,  Me  devrait 
trouver  un  refuge  dans  le  cœur  des  rois.  Le  roi  Jean 
entendait,  par  la  bonne  foi,  le  respect  de  sa  parole, 
la  fidélité  à  ses  engagemens  ;  et  c'est  déjà  quelque 
chose  ;  mais  il  ne  prétendait  point  par-là  autoriser  ses 
sujets  à  s'exprimer  librement  et  avec  sincérité  sur  son 
compté.  Je  suis  sûr  qu'il  aurait  trouvé  très-mauvais 
qu'on  se  permît  de  lui  adresser  des  remontrances, 
lorsqu'il  fit  assassiner  le  comte  d'£u  ,  son  connétable. 

Quand  on  dit  que  les  hommes  ont  de  l'éloignement 
pour  la  vérité  ,  cela  signifie  seulement  qu'il  ne  leur 
plaît  pas  de  l'entendre  ,  car  ils  aiment  passionnément 
2i  la  dire.  Malheureusement  les  périls  de  toute  espèce 
attaches  depuis  long -temps  à  la  sincérité  rendent 
l'exercice  de  cette  vertu  aussi  pénible  qu'il  est  hono-^ 
Table.  II  n'y  a  que  des  morts  dont  on  puisse  dire 
sans  trop  d'inconvénient  oe  qu'on  pense  ;  encore  faut- 
il  que  le  temps  ait  refroidi  leurs  cendres  et  sùflisam- 
ment  vieilli  leur  tombeau.  On  peut,  par  exemple  ,  af- 
firmer aujourd'hui  sans  danger  que  Néron  et  Galigula 
fie  furent  que  des  monstres  couronnés.  On  ne  risque 
rien  de  se  donner  carrière  en  retraçant  les  attentats 
de  Frédégonde  ,  d'Isabelle  de  Bavière  et  de  Catherine 
de  Médîcis.  On  peut  encore,  si  Ton  veut,  prendre 
quelque  liberté  avec  Louis  xi ,  avec  Louis  xm  sur- 
nommé le  juste ,  parce  qu'il  naquit  sous  le  signe  de  la 
balance  ,  avec  Louis  xv  dit  le  bien-aimé ,  sans  doute 
à  cause  du  grand  nombre  de  ses  maîtiesses  ^  mais  je 
ne  conseillerais  à  personne  d'aller  fort  au-delà.  Je  cou* 
nais  vn  écrivain  qui  \ic   s'appeHo  pas  Antoine  et  qui 
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iflait  sur  le  point  de  publier  une  histoire  de  France 
beaucoup  plus  ^ndue  que  toutes  celles  qui  ont  paru 
|usqu*à  ce  jour.  Je  Tai  vu ,  je  lui  ai  ooosetUé  d'at<^^ 
ten4re,  et  il  attendra*   ' 

*— Quoi  !  faut^il  donc  se  borner  li  détester  en  silence 
les  vrces  et  les  crimes  des  contemporains?  Faut-il  se 
résoudre  à  ne  dire  la  vërité  qu^à  des  ombres  ii  quS 
«lie  est  inutile  et  qui  probablement  ne  Pentendent  pas?  — 
Kon  sans  doute-:  aussi  d'excellents  esprits  ont-ils  inventé 
depuis  long'-temps  un  procédé  ingénieux  au  moyeu, 
duquel  on  peut  dire  tout  ce  qu'on  pense  en  évitant 
tout  ce  qu'on  craint  ^  «dénoncer  les  plus  condamnables  ^ 
excès  du  pouvoir  avec  le  ton  de  la  flatterie ,  et  ridi-^ 
culiser  la  sottise  avec  toute  la  politesse  imaginable^' 
c'est  ce  qu'on  appelle  une  contre ^ stérile  ^  ou  une  on/^ 
phrase  :  espèce  de  figure  de  rhétorique  qui  consiste  ^' 
énoncer  une  proposition  dans'  des  termes  absolument 
contraires  au  sens  qu'on  lui  donne  ,  tour  de  force  uniquer 
pA*  lequel  on  fait  servir  le  mensonge  au  succès  de  li^ 
vérité. 

C'est  par  antiphrase  que  les  anciens  donnaient  aux 
trois  furies  le  nom  à^Euménides  qui  signifie  divinités 
bienveillantes  y  ou  si  Ton  veut,  anges  consolateurs» 
Ce  fut  probablement  par  antiphrase  qu'on  appella  au« 
trefois  du  nom  de  franche ~c omté ,  une  province  fran^ 
^ise  dans  laquelle  la  plus  grande  partie  du  peuple 
«e  composait  de  serfs,  et  oîi  toutes  les  terres  d'un  vî-< 
lain  mort  sans  lignée  appartenaient  de  droit  au  sei-^ 
gneur  foncier.  Quand  Boiieau,  feignant  de  se  recon^^ 
cilier  avec  ses  ennemis ,  s'écrie  avec  l'accent  de  la  fran-n 
chise  et  de  la  candeur  : 

Je  le  déclare  donc,  Quînaolt  est  un  Virgile, 
il  déguise  sous  le  voile  d'une  contre-vérité  très-plaî^ 
fiante  une  épigramme  très-déplacée  contre  l'auteur 
d*Atys  et  d'Armide.  Quand  le  même  ppëte  compare 
Louis  XIV  au  héros  Macédonien,  il  ne  dit  pas  une 
contre-vérité ,  mais  un  mensonge  ^  ce  qui  est  bien  di^ 
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lérenU   Le  mensongt  peut  être  uile   cliose  fort  ntfle^ 
jDais  ce  n*est  pas  une  figure  de  rliétorique. 

On  conçoit  aîsdfnent  toute  la  puissance  de  ce  res* 
sort  oratoire  entre  des  mains  habiles  et  expérinient^es. 
jC*est  une  arme  dont  la  trempe  est  aussi  vigoureuse 
itfue  la  forfne  en  est  agréable,  et  avec  laquelle  vous 
blessez  ii  mort  votre  ennemi  sans  qu'il  ait  le  droit  de 
proférer  une  plainte.  Avez-vous  affaire  à  un  despote 
ignoble  et  cruel,  la  honte  du  trône  et  Thorreur  des 
peuples,  lâche  dans  le  përil,  atroce  dans  le  succès >, 
et  ipélant  à  la  volupté  de  tous  les  vices,  l^jpoCrisie 
de  toutes  les  vertus?  préconisez  la  douceur  de  son 
gouvernement,  vantez  la  loyauté  de  son  caractère, 
^xaltHK  la  félicité  de  ses  sujets.  Dites  effrontément  qu*il 
est  plus  hi^rnain  que. Titus,  plus  populaire  qu'Henri  iv  , 
plus  valeureux  que  Napoléon^  plus  tempérant  que 
Charles  XIL...  Ccn  est  assez.  La  public  vous  a  en- 
tendu, et  Toriginal  est  trahi  par  Tinfidélité  même  de 
la  copie. 

L'idée  seule  de  la  feinte  vous  révolte?  l'emploi  de 
*]a  ruse  la  plus  innocente  a  pour  vous  quelque  chose 
d'odieux?  Vous  voulez  dire  une  bonne  vérité;  mais 
vous  entendez  le  faire  sans  déguisement  et  sans  détour? 
Héfléchissez-y  bien  ,  je  vous  prie.  Il  vous  en  coûtera, 
s'il  vous  plaît,  cinq  cents  florins,  au  plus  bas  prix  : 
ce  n'est  pas  marché  donné,  ce  me  semble,  et  le  plus 
riche  pourrait  bien  se  ruiner  en  très -peu  de  temps. 
Vivent  les  contre-vérités  !  !  On  les  répand  par  centaines 
et  sans  bourse  délier.  C'est  un  charme...  Et  les  rieurs, 
les  comptez -vous  pour  rien  ?  croirez-vous  être  bien 
plaisant  qtiand  vous  direz  de  tel  officier  soi-disant 
Français,  qu'il  n'a  jamais  manié  l'épée  de  sa  vie,  et  qu'il  ne 
s'est  élevé  à  la  plus  haute  dignité  militaire  que  par  la 
bassesse  et  par  la  trahison  ?   ne  voilà-t-il  pas  quelque  - 

chose   de  bien  drôle  ? vantez-moi   au  contraire  sa 

l)ravoure,  son  désintéressement ,  sa  fidélité.  Comparez* 
le  hardiment  u  Turenne ,  à  Villars^  ^  Catinat ,  et  [e 
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Toifs  réponds  que  tout  le  monde  va  pouffer  de  rire  d«l 
puis  Dublin  jusqu^à  ParU. 

*  Il  n'est  chose  si  bonne  ici  bas  qui  n'ait  avec  elle  se^ 
inconvénients.  L-usage  de  l'antiphrase  est  d'une  utilité 
incontestable  ,  mais  le  lecteur  qu'oiT  li'a  pas  mis  danr 
la  confidence,  ne  voit  pas  toujours  la  malice  oîi  eWé 
cfst ,  et  la  voit    quelquefoi  où  elle  n'est  pas.    Il  y 

a  des  gens  qui  ont  offert  de  parier  que  tous*  les  dtsV 
cours  proniyncés  depuis  un  an  par  Mr.  Bellart  et 
par  M.  •  Dambray  ,  toutes  les  adresses  des  chaitibres  , 
«Telles  des  préfets  et  des  conseils  généraux  sont 
autant  de  contre  -  vérttés  adroites  et  piquantes.  Le^ 
autres  ne  veulent  y  voir  absolument  que  de  grossiers 
mensonges.  Il  faut  nécessairement  que  ce  soit  l'un  ou^ 
l'*autre.  Mais  la  question  me  paraît  difficile  à  résoudre)^ 
j'avoue  franchement  qu'elle  m'embarrasse  et  je  demanda 
trois  mois  pùtir  y^  répondre. 

~  Inutile  de  dire  que  lès  coiltre* vérités  ne'  sont  de  con« 
venance*qu*à  Tégard  des  grands  de  la  terre.  Aux  mis4»' 
râbles  on  ne  doit  que  la  vérité,  toute  la  vérité,  riea' 
que  la  vérité.  Ne  v6ilà-t-il  pas  une  plaisante  engeance 
jiour  qti'on  ^  torture  l'esprit  à  lui  faire  des  antiphrases? 
Ne  faudrait-il  pas  preridi-c  des  gants  avec  cette  foule' 
de  drôles' qui  n'ont  ni  dignités  ni  titres  et  qUi  se  mé^w 
Jent  d'être  impertinents  ï  Non  sans  doute  ,  qu'ils  se 
ftchent  s'ils  en  ont  envie  ,'  nous  leur  répliquerons  avec 
Figaro  :  es-tu  prinfcé  pour  qu'on  te  flagorne  ?  SouSrif 
la  vérité ,  faquiii ,  puisque  tu  n'as  pas  de  quoi  pàyei^ 
lin  menteur* 

BIOGRAPfflE  GÉNÉRALE 

PES   CHEVALIfiES    DE   L*£T£IGNOIA* 

Cboiseul  ^  (  le  duc  de  ) ,  si  connu  par  la  douceur  de 
•es  mœurs  ,  ses  qualités  sociales  et  la  s&reté  de  son  Gom-«. 
merce ,  dans  tous  les  spectacles  et  dans  tous  les  salons' 
iQ  Farx««  Ccst  k  c«r  titres  pr^squ'autant  que  par  ^m 
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titre  ,  <fue  M.  le  dac  de  Choiseal  a  été  perttf  à  ta  cliraibr# 
des  pairs  -,  là  ,  il  s*est  jette  les  yeux  fermés  dans  les 
bras  de  MM.  d'Âmbray  ,  Montesquiou  et  Ferràed ,  aree 
tant,  d'abandon  qu'on  en  vint  ii  douter  s'il  n'avait  pas 
fait  violence  ii  sa  vocation  en  recherchant  avec  tant  ds. 
vivacité  depuis  trente  ans  tous  les  lieux  oii  il  pouvait 
appercevoir  de  la  rue  quelques  lumières  de  plus  que  d» 
coutume. 

CoifSTAiiT  k>  de  Eebecque  (Benjamin  *)«.  A  ce  nom  pit>- 
fane  nous  devinons  l'étoonement  de  nos  frères  :  quoil 
diront-ils  ,  celui  qui  travaille  depuis  vingt  ans  à  éclairer 
les  hommes  sur  leurs  v;rais  intérêts  ,  celui  dont  le  près* 
]mier  ouvrage  fut  écrit  pour  prouven  le  danger  detf  réac- 
tions et  l'inutilité  de'  la  terreur  dans  le  système  po- 
litique,  celui  qui  mérita  l'honneur  d'être  exclu  du  tri- 
bunat  pour  avoir  défendu  les  droits  de  la  nation  contre 
le  despotisme^  cet  amant  constant  de  la  liberté  qui 
voudrait  nous  livrer  à  tous  les  périls  de  la  liberté  in- 
dividiyielle ,  aux  hérésies  de  la  liberté  des  cultes ,  auK 
insultes  de  la  Uberté  de  la  presse  et  à  tout  l'éclat  d'une 
représentation  nationale  y  enfin  ce  disciple  des  philo- 
sophes y  cet  ennemi  des  ténèbres  doit-il  prétendre  k 
l'insigne  honneur  de  voir  son  nom  dans  les  fastes  de 
notie  sombre  histoire  ?  Nous  répondrons  à  ces  justes 
xéclamatioDs  en  priant  nos  frères  de  jetter  un  coup^d'œil 
sur  la  tragédie  de  ^Valstein ,  le  chapitre  de  l'esprit  de 
conquêtes ,  l'acte  additionnel  de  la  constitution  de  mai 
x8i5,  et  sur  cette  professiou  de  foi  (i)  dans  laquelle 
l'auteur  prouve  si  évidemment  que  le  plus  fin  politique 
peu}  devenir  la  dupe  d'un  charlatan  couronné ,  et  que 
îhomme  le  plus  éclairé  peut  se  laisser  aveugler  par  œ 
rayon  de  gloire* 

Ces  différents  essais  dans  le  genre  obscur  méritaient  p. 
si  non  des  récompenses  ,  du  moins  des  encouragemens^ 
■  FiivÉE  k  s'enrôla  tout  jeune  encore  sous  la  baftnière 
que  levait  en  ces-téms  là  le  vénérable  Geoffroy  contre 
les  lumières  et  la  liberté*  On  sait  que  le  premier  coaw 
'^)  Chapitre  XX  du  p4a<vp«i  dt^  politiqa#| 
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lui  daignait  sourire  aux  efforts  de  la  pieuse  croisade  $ 
0OUS  ces  auspices  notre  héros  opéra  un  débarquement 
en  Angleterre  qui  pensa  coûter  à  la  nation  britannique 
«a  constitution*,  les  lettres  qu'il  envoya  de  Londres  à  cette 
^^poque  au  journal  des  Débats,  démontrent  victorieu'- 
tfement  la  sottise  de  Delorme  et  de  Montesquieu  ,  et 
l'absurdité  de  ce  prétendu  chef-d'œuvre.  L'histoire  dira 
comment  ce  fut  une  des  causes  occultes  de  la  rupture 
de  la  paix  d'Amiens. 

Depuis  ce  moment  M.  Fiévée  toqr-à-tour  journa- 
liste ,  maître  de  requêtes  ,  conseiller  du  prince  ,  préfet 
et  membre  de  la  chambre  des  députés ,  a  milité  glorieuse* 
ment  pour  la  plus  grande  gloire  des  saines  doctrines. 
.*  M.  Fiévée  méprise  Fénélon  ;  il  lui  reproche  d'avoir 
donné  des  leçons  aux  rois  ;  M.  Fiévée  aime  mieux  ap-f 
jMuremment  qu'on  leur  donne  des  renseigneroens. 

FounQVEVAiTx  ^  (  M*  le  marquis  de  )  l'admirable  mé^ 
eanique  !  cela  passe  l'imagination  !  Bon  dieu  quel  en- 
thousiasme ,  qu'avez-vous  donc  vu?  Ce  que  j'ai  vu  lé 
Phonorganon  ,  instrument  auquel  ,  M.  Robertson  fait 
prononcer  des  phrases  entières*  N'est  -  ee  que  cela  T 
C'est  bien  la  peine  de  se  récrîer;  un  jour  à  la  chai»« 
I>re  des  députés,  j'ai  entendu,*  moi  qui  vous  parle, 
prononcer  un  long  discours  contre  la  liberté  de  bt 
presse,  par  un  phonorganon  bien  autrement  étonnant  ; 
cet  instrument  articulait  clairement  >  il  ne  manquait  pas 
un  mot ,  pas  une  syllabe.  v 

MoBEAu  ^  (  Madame  ,  née  Hulot  )•  Ouvrage  parfait 
d'upe  mère  dont  miss  Egdwoi'th  a  tracé  le  portrait. 
Dès  l'âge  de  dix  ans  elle  répondait  dans  plusieures  langues^ 
jouait  du  piano  pour  tout  le  monde  et  ne  dansait  déjà 
plus  pour  son  plaisir*  Aucune  femme  n'a  poussé  plus 
loin  le  métier  des  arts  et  l'ambition  du  succès  :  sacri- 
fiant toujours  le  désir  de  plaire  à  la  volonté  de  réussir  ^ 
ton  cœur  n'a  jamais  dérangé  les  calculs  de  sa  raison.; 
e'est  par  les  avantages  d'une  nature  aussi  supérieiire 
«[u'elle  est  parvenue  à  devenir  la  femme  d'ua  kétûB 
4^SaU  et  la  yeun  d'à»  (éa^al  lum^ 
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NOTICE 
Sur  ta  vie  et  les  ombrages  de  M.  J.  de  Chênier. 

DEUXIEME   JIETICLE. 

Les  faits  qai  se  rattachent  aax  représeotatioiis  de 
Cdius  Gracchus ,  nous  ont  fait  empiéter ,  sans  nous  eq 
•pperceyoir ,  sur  Tordre  des  c véueueus.  Reprenons-le* 
Chénier  avait  donné  deux  ouvrages  nouveaux  et  ei^ 
lésait  répéter  un  t|-oi5iè;iBe  iorsquM  se  vit  contraint  à 
Tenoocer  momentanément  à  la  scène.  Les  deux  .pre-r 
aaiers  ouvrages  sont  Jedn  Calas  et  Ftnélofi  \  Timoleou 
est  le  troisième. 

Jean  Calas  y  qiie  Tautenr  n*a  pas  voulu  flétrir  du  nom 
dé  drame,  d'après  la  condition  des  personnages,  et  la  na^ 
ture  des  intérêts  quou  y  discute,  paraît  à  certaines 
personnes  ne  pas  devoir  prendre,  le  nom  de  tragédie» 
Cependant,  si  l^on considère  que  dans  cette  pièce,  oit 
les  genres  ne  sont  pas  mélangés  ,  Tiuitérét  est  grave, 
le  style  noble  et  pathétique  \  et  que  les  scènes  les  plui 
touchantes  sont  terminées  par  un  dénoûment  terrible  ^ 
lui  donnera- t-on  une  dénomination  qui  le  rabaiitee  att 
xii?e«tt  de  VHonnéte  Criminel  et  de  la  Brouette  diê 
yinaigrier  f  Ne  plaçons  pas  Calas  auprès  de  Phèdrm 
DU  de  Zaïre  ,  mais  pJaçons-le  auprès  de  Mélanie  ,  que  ,^ 
irn  le  sens  vulgaire*attaché  au  mot  drame  ,  aucun  hommû 
de  goût  n*est  porté  h  appeller  drame  y  bien  que  Tin-r 
térét  de  cette  pièée  semblé  ne  résulter  c^e  d*intérét& 
prives  ,  et  que  les  personnages  qui  y  figturent  ne  soient 
pas  des  hommes  publics.  Mélanie  et  Calas ,  au  ^t  , 
ont  plus  d'un  rapport  ensemble.  Dictés  tous  deux  par 
le  même  esprit,  produits  d'une  philosophie  amie  de 
Inhumanité,  tous  deux  attaquent  les  crimes  du  fanà-^ 
tisme  et  prouvent  que  la  piété  éclairée  ne  peut  pae 
différer  de  la  philantrdpie*  Tous  deux-  appartiennent  ^ 
dés  hommes  d'une  raison  et  d*un  talent  supérieurs, 
▲vouons  pourtant  que  sous  le  rapport  du  goût  LafUUpf^ 
a  Favantage  iû  sur  Chcniec  >  U  a  jaieux  senti ,  loieiijt 


Digitized  by 


Google 


(  535  ) 

sJb^ttTTÉ  les  convenances  :  son  style  totijoih*s  noble  est 
toujours  uatuvel.  C/ténier  Âonne  quelquefois  dans  Tem* 
phase  ^  et  c>st  dans  le  rôle  de  la  servante  de  Calas ^  <■ 
que  ce   défaut  se  fak  sur-tout  remarquer*     » 

Ce  devant  ne  se  trouve  pas  dans  Fénélon^  une  des  pi^es 
les  plus  touchantes  qui  soient  au  théâtre.  L'auteur  j  fait 
preuve  d'une  souplesse  de  talent  bien  rare*  Par  cet  ou  vra^e^ 
où  il  prête  ^ /^<;ft^a/2  une  bonne  action  que  cet  arche vêq  je 
eut  étë  capable  de  faire  et  que  Fléchiero,  faite  ,  Cliénier 
mérita  la  haine  de  l'intolérance  irreligieuse  sans  se  con- 
cilier le  suffrage  des  dévots*  La  représentation  de  cette 
pièce  où  Ton  voit  un  pontife  compatissant  aux  faî- 
blessses  humaines  ,  est  défendue  aujourd'hu^en  France 
comme  elle  le  fut  lors .  de  l'autre  terreur  ;  tant  il  est 
vrai  que  les  hommes  exagérés  se  ressemblent.  Les  nfts 
trouvent  que  c'est  trop  relever ,  les  autres  trouvent 
que  c'est  trop  abaisser  un  prêtre  que  d'en  faire  un 
homme  !  Fénélon  leur  répondrait  comme'  Térence  r 
homo  sum  ,  humani  nihîLa  me  alienum* 

Timoleon  dont  les  répétitions  lurent  interrompues 
quelques  mois  avant  la  mort  éC André  Cliénier  et  qui 
fut  représenté  peu  de  tems  après  celle  de  Robespierre^ 
obtint  un  grand  succès.  Les  sentiments  républicains  do- 
minent dans  cette  tragédie ,  où  cependant  à  l'exemple 
de  Voltaire  dans  Brutus ,  Ch^nUr  a  eu  Fart  de  con^ 
citier  les  sentiments  naturels  avec  les  devoirs  du  cî^ 
toyen.  Timoleon  n'offense  ni  les  uns  ni  les  autres^  il 
n'est  ni  faible  ni  atroce  :  il  fait  pour  prévenir  la  perte 
de  son  frère  et  pour  empêcher  l'asservissement  de  sa 
patrie  ,  tout  ce  qu'on  doit  attendre  d'un  héros.  Sa  situa- 
tion est  éminemment  tragique.  Il  s'en  faut  de  beaucoup 
que  Laharpe  qui  a  fait  un  Timoleon ,  se  soit  élevé 
dans  ce  sujet  a  la  hauteur  de  Chcnier. 

A  l'exemple    des  anciens  ,   Chcnicr  fait  intervenir  le 
peuple  dans  cette  tragédie  ,  coupée  de  choeurs.  La  mu- 
sique   de    Méliul  n'a    pas    peu    ajouté  h  l'effet  de  ces 
cbœurs  qui  sont  fort  beaux  par  eux-mûmes* 
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Quelque  succès  qu'ait  obtenu  Timol/on  «  il  fat  plèii» 
4dt  une  source  de  peines  que  de  jouissances  pour  Chénier^ 
puisque  Ton  «n  prit  occasion  pour  Taccablcr  des  ca— 
loninies.  dont  nous  avons  parle  et  qu'on  s'appuya  àvk 
choix  de  ce  sujet  pour  affirmer  que  l'auteur  ne  l'avait 
traité  que  dans  l'intention  de  faire  applaudir  en  scène 
ces  propres  principes  et  ses  propres  actions. 

Soit  par  suite  des  dégoûts  que  lui  causa  tant  d'à-* 
cliarnement  ,  soit  par  suite  des  occupations  que  lui 
donnèrent  les  affaires  publiques ,  Chénier  laissa  passer 
plusieurs  années  sans  rien  produire  de  nouveau  aa 
théâtre.  Ce  n'est  qu'à  l'époque  du  couronnement  de 
Napoléon  qu'il  donna  Cjrrus.  Ainsi  que  M.  de  Lalfy^ 
TollendaletM*  de  Chateaubriant ,  Chénier  avait  trouvé 
de  grands  traits  de  ressemblance  entre  ces  deuxcon*- 
quérants  (i)  qui  relevèi'ent  les  autels. 

Cjrrus  n'eut  pas  de  succès  ^  et  ce  n'est  pas  îi  ses  dé- 
ifeuts  comme  ouvrage  dramatique  ,  qu'il  faut  l'imputer* 
Chénier  en  consentant  h  faire  cet  ouvrage  pour  la  cour  , 
js'était  mis  dans  une  situation  des  plus  fausses.  Après 
avoir  agi  si  vigoureusement  contre  la  monarchie  ,  il 
jie  pouvait  guère  écrire  pour  un  monarque  sans  se  com^ 
promettre  ^  d'ailleurs  son  caractère  inflexible  ne  lui  per-<^ 
mettait  pas  d'abjurer  ses  principes.  Aussi  se  reprodui-' 
sait-il  à  chaque  vers  dans  cet  acte  de  complaisance^ 
oîi  les  éloges  même  étaient  des  conseils.  Les  éloges 
déplurent  au  public  ,  ies  conseils  ne  plurent  pas  kvL 
prince  ^  et  Chénier  perdit  sa  réputation  d'indépendance 
par  celui  de  ses  ouvrages  qui  devait  peut-être  la  lui 
jnériter  le  plus.  Sous  le  rapport  littéraire  ,  Cynis  qni 
contenait  de  grandes  beautés ,  n'était  pas  exempt  de  dé- 
fauts. Cette  imitation  du  Cyro  Riconosciuto  de  Méi€u^ 
taxe  ,  rappellait  un  peu  trop  Mérope  qu'elle  n'eût  ja- 
mais fait  oublier.  Le  style  y  est  aussi  souvent  épique 
que  tragique.  Il  offrait  toutefois  des  morceaux  d'un 
ordre  supérieur ,  tels  que  la  prophétie  de  Daniel  qui 

(i)  Vojcï  la  préface  d'Ata^a^ 
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.ouvrait  le  stcond  acte  ,  et  le  serment  par  lequel  Cyna 
«ouronné  terminait  la  pièce ,  et  dans  lequel  on  te-v 
marqua  ce  vers  : 

«  Je  jore >  »• 

V  DeAoufBrîr  la  verla  ,    de  permettre  la  gloire.  .» 

Ce  v^xs  et  tant  d'autres  qui  lui  ressemblent ,  ne  sont . 
pas  d*un  flatteur* 

Depuis  Cyras  ,  Chénier  ne  fît  rien  jouer  de  nouveau^ 
Il  n'avait  cependant  pas  renoncé  au  théâtre.  Six  ou-*- 
VI  âges  trouvés  après  sa  mort  dans  son  portefeuille ,  en 
font  foi.  Ce  sont  rOEdipe^Roi  et  VOEdipt  h  Colonne^ 
traduit  de  Sophocle  -,  un  Tibère  ,  un  dont  Carlos  ^ 
■une  traduction  de  tEcaU  du  Scandale  de  Sliéridnn  p 
et  une  imitation  du  Nathan  Lesage  de  Lessing.  II  avait 
commencé  aussi  un  drame  de  PVerthet  dont  plusieurs 
personnes  ont  entendu  des  fragments  ^  je  ne  sache  pas 
«qu'ils  se  soient  retrouvés  dans  ses  papiers. 

Indépendamment  de  ses  compositions  dramatiques  « 
Chénier  a  fait  nombre  d^ouvrages  en  divers  genres  do 
littérature;  des  épîtres,  des  satires  oii  Ton  retrouve 
l'esprit  philosophique  et  sardonique  de  Voltaire.  Comme 
ce  grand  homme  il  s'y  venge  par  le  ridicule  des  enne-' 
mis  qui  depuis  si  long-tems  s'efforçaient  de  le  rendra 
odieux ,  et  tout  en  défendant  sa  propre  cause  ,  il  sert 
celle  de  la  i*aison  et  de  l'humanité.  ^ 

Chénier  n'excellait  pas  moins  âans  la  critique  que 
dans  la  satire  \  le  rapport  quUl  a  fait  au  nom  de  l'ins^ 
titut  sur  l'élat  de  la  littérature  en  France  depuis  1789 
jusqu'en  1809,  (i)  est  un  monument  qui  ne  fait  pas  moins 
4i'honneur  à  la  pureté  de  son  goût  qu'à  l'étendue  de 
ses  connaissances.  A  quelques  articles  près ,  il  est  écrit 
avec  une  grande  impartialité.  Un  autre  morceau  da 
même  genre  qui  nous  paraît  mériter  les  mêmes  éloges  , 
sans  restriction  ,  est  celui  oii  Chénier  juge  le  juge  su- 
prême de  l'époque  ,  celui  oii  il  fait  l'examen  du  cours 

de  littérature  de  Laharpe  ,  cours  dont  les  dernières  par^. 
*       ■  ■  ■  ■  "^ 

fi)  Cet  ouvrage  vient  d'être  publié  en  Frauoe, 

V.  4.  68 
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tits  ne  méritent  pat  ^  beaucoup  près  Pestime  qu*on  n» 
peut  refuser  aux  premières. 

Si  Ton  ajoute  aux  ouvrages  dont  nous  venons  de  Taird 

.  Tënumëration  y  ceux  du  même  auteur  qui  ne  sont  pas 

encore  publicfs  ,  on  sera  surpris  qu'un  homme  occupa 

*  d'autre  part  de  travaux  politiques  ait  pu  suffire  à  tous 

«es  objets,  au  milieu  de  tant  d'agitations. 

Nommd  représentant  du  peuple  en  1792,  ChénierRt 
partie  des  diverses  législatures  qui  se  succédèrent  depuis 
cette  époque   jusque  celle  de  l'extinction  du  tribunat. 

Nous  craindrions  de  fatiguer  la  patience  du  lecteur 
en  suivant  Chênier  dans  tous  les  détails  de  sa  carrière 
politique.  Ce  serait  recommencer  Thistoire  de  sa  vie 
et  refaire  celle  de  la  révolu tioif.  Chénier  prit  une  part 
très-active  h  cette  révolution  ^  mais  il  ne  faut  pas  pour 
eela  le  confondre  avec  la  masse  des  révolutionnaires* 
Il  voulait  un  autre  gouvernement,  mais  non  la  destruc-^ 
tion  de  tout  gouvernement.  Chénier  voulut  la  destruc* 
tion  de  la 'monarchie  ,  mais  non  le  règne  de  l'anarchie  ; 
il  voulut  l'établissement  de  la  république  et  non  celui 
de  la  terreur.  On  sait  qu'il  professa  toujours  les  opi- 
nions de  l'illustre  et  malheureuse  députation  de  la 
Gironde. 

Au  reste  ,  si  Chênier  sous  les  rapports  politiques  n*a 
pas  été  exempt  d'erreurs,  du  moins  n'a -t -il  jamais 
laissé  passer  sans  la  saisir  l'occasion  d'adoucir  ou  da 
réparer  les  maux  que  la  révolution  avait  faits  à  Pétat 
ou  aux  individus. 

Il  s'opposa  continuellement  à  la  proscription  de  Z^o* 
harpe  qui  dans  &es  éternelles  diatribes  n'a  cessé  de  l'at-- 
taquer  sous  tous  les  rapports.  11  provoqua  le  décret 
par  lequel  les  législateurs  rappellèrent  le  général  Monr» 
tesquiou  et  le  citoyen  Talltyrand  Perigord  qui,  depuis  , 
lui  en  a  témoigné  sa  reconnaissance  en  tant  d'occasions. 

C'est  sur  sa  proposition  que  la  convention  ,  par  trois 
décrets  consécutifs,  distribua  des  secours  aux  gen&da 
lettres  et  aux  artistes  nûnés  pai*  le  loal^ur  des  teias, 
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•t  Ton  sait  que  dans  les  bases  qu'il  donna  à  ectte  rê^ 
partition  des  largesses  nationales,  il  avait  fait  abstrac^^ 
tion  des  opinions  pour  ne  faire  valoir  que  les  droits 
«lu  mérite. 

C'est  par  ses  soins  aussi  que  la  France  vit  reparaître 
ces'' sociétés  si  utiles  à  la  propagation  des  lumières  ^ 
il  la  conservation  du  goût ,  h  l'entretien  de  l'émulation  , 
et  que  les  académies  rétablies  sous  le  nom  d'institut  ^ 
formèrent  .l'association  la  plus  imposante  qui  ait  ja-  ' 
nais  existé  dans  l'intérêt  des  sciences,  des  arts  et  des  lettres* 

Après  la  destruction  du  tribunat  ,  i!  fut  nommé  ins- 
pecteur général  de  l'instruction  publique  ,  et  rempUi 
ces  fonctions  avec  un  zèle  égal  à  ses  lumières,  et  pour- 
tant il  était  déjà  travaillé  de  la  maladie  'qui  affligea  lea 
dix  dernières  années  dé  sa  vie  et  le  conduisit  doulou*^ 
reusement  au  tombeau. 

A  ces  souffrances  se  joignirent  celles  de  la  pauvreté* 
Une  épître  pleine  de  talent  et  d'indépendance  ,  Tépîtrc 
à  yoUairc ,  lui  fit  perdre  une  place  dont  les  appoin-*^ 
terne nts  fesaient  sa  fortune  ,  et  Chénier  a'a  jamais  rieo 
retiré  de  son  talent  ni  de  son  crédit. 

Il  soutint  ces  revers  avec  une  grande  constance  et 
•hercba  sa  cons<»]ation  dans  les  lettres.  C'est  alors  qu'il 
lot  au  lycée  du  Palais  Rojal  ,  quelques  dissertations 
sur  les  anciens  poètes  français.  Jamais  professeur  n'ob-v 
tint  dans  cette  chaire  de  succès  pareils  à  ceux  auxquels 
sa  santé  le  força  de  renoncer.  Sa  fortune  était  devenua 
meilleure^  u;ie  pension  de  8000  livres  lui  avait  été 
donnée  lorsque  sa  maladie  fugée  depuis  long-tems  in^ 
curable  par  lui-même,  Temporta  enfin  le  10  janvier  i&i  1 1 
k  l'âge  de  quarante- huit  ans. 

BOUCHE  DE  FER. 

—  Notre  petite  revue  des  principales  feuilles  da  la 
Belgique  a  soulevé  contre  nous  toute  la  gente  jouraa- 


Digitized  by 


Google 


(  540  )    • 

liste.  II  faut  qu'on  ait  pris  nos  raisons  pour  des  in^ 
jures ,  puisqu'on  nous  a  répondu  des  injures  pour  des 
raisons. 

Le  journal  de  la  Flandre  Orientale  est  le  seul  qxn  ait 
entendu  }a  plaisanterie  ^  il  n*a  pas  craint  de  transcrire 
iine  critique  purement  littcraire  ,  il  a  fait  plus  ,  il  s'est 
amendé  ,  et  tandis  que  ses  confrères  nous  reprochent 
un  bienfait  qu'ils  ne  nous  ont  point  accordé  ^  il  a  élevé 
une  voix  éloquepte  en  faveur  de  cette  hospitalité  dont 
on  parle  si   bien  et  qu^on  pratique  si  mal. 

Le  premier  moment  de  colbre  passé ,  le  journal  de^ 
Oand  est  venu  à  résipiscence^  il  a  reconnu  ses  torts  ^ 
il  n'a  pas  voulu  se  montrer  inuariable  même  dans  sou, 
ressentiment. 

Le  Mercure  -  Surveillant  ne  nous   a  épargné  ni   Ie&  . 
reproches  ,   ni   lés    avis.  Il   nous  a    conseillé  d'aller  Ik 
l'école  de  la  modestie.  Plus  justes  dans  nos  observa.*^ 
tions  y  nous  nous  joignons  h  ses  abonnés  pour  le  rtn« 
voyer  tout- bonnement  à  l'école. 

Quatat  au  Moniteur  Belge ,  le  public  Pa  vu  ,  avcé 
peine  ,  se  défier  de  ses  propres  forces  au  point  d'inw 
plorer  l'assistance  des  rédacteurs  de  l'Oracle  pour  ré- 
pondre à  une  épigramme  par  un  article  en  forme  de 
dénonciation  ou  plutôt  par  une  dénonciation  en  forme  ^ 
d'article.    . 

Quoi!  pour  od  mj^'gre  auteur  qae  je  gloie*  en  pfiSMiil 
Est- ce  un  crime  après  tout  et  si   noir  et  si   grraad  ï 
Et  qui  voyant  un  fat  s'^applaudir  d'un  ouvrage 
Où  la  droite  raison  trrhuchc  \   chaque  page, 
Tîe    sVcrie   aussi-lût   :   V impertinent  auteur! 
V ennuyeux  écrivain  !  Le  maudit  traducteur  l 

BoiLEAir. 
Les  napoléon  ont  changé  de  nom*  Ort  ne  les  ap- 
pelle pas  des  louis  de  peur  que  Ton  ne  dise  que  les 
louis  d'autrefois  valaient  mieux  que  ceux  d'à -présent  5 
mais  des  de'sùxs  ,  et  tous  les  partis  ont  adopté  cett# 
dénomination. 
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—  Quolqne  la  capitale  de  France  jouisse  ,  suîvaift  leg 
Journaux ,  de  la  plus  parfaite  tranquillité ,  le  ministre 
àe  la  police  enjoint  à  la  garde  nationale  de  multiplier 
les  patrouilles  ,  et  tout  récemment  une  sentinelle  à  dijc 
heures  du  soir  ,  tira^ur  un  passant  qui  ne  répôhdait 
pas  au  cri  de  ^lîi  vive.  Pour  peu  que  la  sécurité  et  le 
bonheur  des  Parisiens  s'accroissent  encore ,  on  ne  pourra 
plus  ,  comme  dans  les  yilles  de  guerre  ,  sortir  après 
la  retraite  sans  se  faire  escorter  d'un  falot. 

—  Les  journaux  anglais  ont  annoncé  que  le  pape 
avait  envoyé  au  prince  régent ,  à  lord  Castelreagh  , 
Toire  même  à  M,  Hamilton  ,  r Apollon  du  BeU^édère  , 
le  Torse  ,  le  Laocoon  et  plusieurs  autres  chefs  -  d'oeuvre 

.  de  la  sculpture  antique.  On  demande  si  c*est  comme 
présent  ou  à  titre  de  pot  de  vin  i  [  Voir  la  dialogue 
4c  Puscjuin  et  de  Marforio  page  338» } 


AVIS 

Aux  Rédacteurs  de  Journaux. 
Messieurs  , 
X«e  peuple  de  l'Europe  qui  spécule  le  plus  et  le  mieux , 
est  sans  contredit  le  peuple  anglais.  C'est  lui  qui  , 
par  ses  vastes  conceptions  ,  a  reculé  si  loin  les  bornes 
du  commerce.  On  lui  doit  les  maisons  d'assurance  contre 
les  incendies ,  la  grêle  ,  les  déhordemens  ,^  les  épizooties 
et  autres  maux  qui  désolent  la  société  ',  établissemens 
aussi  utiles  aux  propriétaires  que  profitables  aux  assu-» 
reurs.  Il  yient  de  se  former  à  Londres  un  nouvcl'éta-< 
blissement  de  ce  genre  ,  qui  offre  d'assurer  les  journaux: 
contre  tejfet  pernicieux  des  éteignoirs.  Voici  les  prin- 
cipales conditions. 

«  i^.  Les  rédacteurs  devront ,  en  parlant  du  ca/Yic- 
»  tère  personnel  des  souverains  et  princes  étrangers  ,  de 
»  la  légitimité  de  leur  dynastie  et  des  actes  de  leur  gou-^ 
y»  vernement ,  etc.  etc. ,  employer  autant  que  possible  , 
»  l'apologue  y  l'allégorie ,  l'allusion ,  la  prosopopée  et 
s  la  réticence* 
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»  2^4.Tls  chercheront  dans  les  tnCeura.  anciens  et  xq^ 
»  dénies  ,  sacrés  ou  profanes  ,  éti'angei'S  ou  nationaux  ^^ 
»  ôts  (mils  éC histoire  ,  des  portrxils  ,  des  réflexions  , 
»  ete.  etc.,  ^uî  auront  un  rapport  ,  plus  pu  moins di- 
»  rect  avec  leur  sujet.  Ils  transcrii^nt  ces  passages  dans. 
»  leurs  feuilles  sans  j  ajoiitet*  aueuae  réfTexion  .  ayant 
»  soin  seuiem/ïnt  de  les  placer  sous  ua  tilre  remarcjuablé^ 
j»  et  à  tari ic le  du  pays  auf[uel  appartiendra  le  perso n-* 
»  nage  cju'ils  aju'ont  en  vue  L^  foulfe  des  Tecteurs  est 
'i»  aujourd'hui  assez.  rnsUniîte  pour  ne  pas.  se  tromper 
»  sur  Ta pplf cation. 

»  3^.  £nfin  ,    quand  îb  seront  obligée  dfe  paiHer  a^r 

*  pi*ogre  ,  ils  s'abstiendront  de  faire  usage  du  diction- 
9  naire  de  Tacadc^inre.    Ils   devront   nécessaireraent  se- 

*  servir  du  no^iy^au  \'Ocabidaire  ^  conçu  et  mis  au  jour  / 
»»  en  i9n^  ,  par  le  docte   abbé^  de   M.  ;  revu-  et-  aug^ 

»  jnentë  en  iBi5  par  un  gros  et  puwsant  seigneur-j 
»  corrige  et  perCbctionn*^  en   i8i6,  par  une  société  d'il- 

*  lustres  savants  qui  n'existent  plus.  Un  exemplaire  de 
»  cet  ouvragn  sera  remis,  au  jo^ucnaKste  a^vec  la  grosse 
»  du  contrat  d'assurance »  .  - 

Ces  conditions  acceptées,  et  moyeni>ant  une  modîq«ie 
rétribution  de  cinq  pour  cent  sur  le  prix  de  l'abonne- 
ment  ^  tout  journal  sera  garanti,  des  ri^iques  à  cou- 
rir sur  mer  et  sur  terre  ^  soit  de  la  pai*t  des  sbires  de 
la  police  ,  des  ministres  ^  des<  cours,  p^rév.ôtales  ,  des 
inquisiteurs  ,  des  Algériens  et  autres  h  k  h  h  ^  etc.  etc. 

—  On  a  i*einarqué  que  le  duc  da'FelWe  qui  était 
j^*venu  au  grade  de  lieutenant  gcuér' il  sans  avoir  îa- 
mais  assisté  à  une  bataille,  a  obtenu  le  bAton  de  maréchal 
après  samémorabje  expédition,  par  le  télégraphe,,  de  l'or- 
dre d'arrôtcr  et  de  condamner  le  brave  général  Travot., 

C'est  ainsi  ^ue  ^ous  Louis  xui  ,  Vitri  ^  capitaine  dca. 
jardes-du-coi  ps ,  r^çut  le  bafon  de  marcfchal  aprës  avoir- 
été  chargé  d'arrêter  le  maréchal  d'Ancre  et  après  l'a- 
voir fait  assassiner  sous  prétexte  de  résistance.  C'est 
ainsi  que  Themines  obtint  la  même  récompense  pouc- 
avoir  arrêté  le  prince  lit  Coudé. 
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L'abbf^  Millot  ,*t]ans  son  h  istoire  gën^rale  toiii«  nr^ 
>page  ^4  «  ^^^^  ^^  réflexion  suivante  sur  ces  étranges 
promotions  :  Qiuel  gouvernement  que  celui  où  de  tels 
exploits  conclulsent  aux  plus  grands  lion  ne  urs  milifaircs  l 

—  îl  vient  de  paraître  h  Bruxelles  une  nouvelle  éditioit 
de  rEpiTHE  A  VoLtAïKE  ♦  ,  de  M.  J.  tlhênier.  On  ksiit 
combien  de  chagrins  valut  à  l'auteur  la  pi-emière  pu- 
blication de  cette  ëpître  tjue  Tempereur  regarda  tou- 
joui's  comme  une  satire  pereonnelle ,  et  que  ne  pren^ 
dra  pas  «ans  doute  pâur  un  éloge  ,  un  autre  gouverne* 
ment  qui  ,  à  la  gloire  près  ,  ressemble  beaucoup  au. 
gouvernement  de  Bonaparte.  On  y  remarque  les  ver* 
suivants  qui  ont  tout  le  charme  de  la  nouveauté  tt 
k  mérite  de  Ta- propos. 

Voilà  donc  le  parti  qui  veut  par  ses  outragei 
A  la  liublique  estiai«  arracher  tes  ouvrages  , 
Qui.préleuu  imns  appel  condamner  k  TuubU 
Cn  ficelé  où  ia  raison  vit  son  règne  établi. 


Mais  la  pensée  bumaine  est  Tame  toute  entière. 
Lu  mort  ne  «Jctruit  pas  ce  qui  nV>st  pas  matiica. 
Le  pouvoir  absolu  sVfibrcerait  en  vain 
ly anéantir  l'écnt  né  d^uu  suuAle  divin  , 
Du  /roui  de  Jupiter ,  c^est  Minerve  élancée. 
Survivant  au  pouvoir ,  rimmorlelle  Pensée  , 
Reine  de  tous  les  iieu^L  et  de  tous  les  iastami 
Traverse  ravenir  sur  les  ailes  du  tenif. 


AVIS, 
.  Dan»  Vintervalle  qui  s'est  écoulé  entre  la  publica* 
tlon  de  la  40'"*'  et  de  la  4ï«™*  livraison  ,  nous  avons 
pris  les  arrangements  et  les  clispositions  nécessaires* 
«oit  pour  rerniplacer  le  Nain  Jauns  par  uqe  feuillr 
pcriodi(fiie ,  soit  pour  publier  un  troisième  volume  en- 
riebi  de  six  caricatures.  Dans  la  dernière  livraison  nous 
annoncerons  définitivement  de  quelle  manière  nous 
comptons  répondre  à  Timpatience  et  aux  nombreuses 
demandes   de  nos  souscripteurs. 

*  (Jiez  Weissenbruch ,  imprimeur  du  Roi ,  et  ckci  to«e  les  li« 
llrairee  de  Bruxdies.  Priji  ^x  i  ir.  Se  c. 
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LES  AUMONIERS. 

CMAVtifïï* 
À I  ■  :  Du  vaudeville  de  M,  GuiUmmméà    ' 
I. 
Da  boB  Tieax  temt  ▼*Li-z-cDCor«  une  mcture  , 
Qni  ,  \eM  réponJi  >  fera  chérir  oot^  bon  roi. 
h'jr  u  pai  d'daDgrr  q*  ton  armée  en  monnore. 
Elle  m.  prouvé  qa*elle  a  d*  la  foi , 
Bien  q*  des  petits  blanc*  Taîr  gaerricr  en  impoMif 
En  les  Tojrant  j  ^disais  V  premier  : 
A  c*  te  troupe-là  il  manque  quelque  ckoM  , 
.  C'était  un  aum^er.    (  hi».  ) 

3. 

Puiaq*  c'est  ainsi  qu^agissaient  nos  ancêtres  ^ 
A  c*  te  loi -là  je  donn^mon  adhésion  , 
En  attendant  des  légions  de  prêtres  , 

V*  la-^un  prêtre  par  légion. 
Ces  jeuuts  conscrits  qui  sortent  '^^  leur  famillo  ^ 
Qui  b*  connaissent  pas  les  ruses  du  métier , 
Qui  n^  saTelit  ni  boire  ,  ui  cajoler  les  filles  , 
L'apprendront  d^  raumônier.    {^his.) 
5, 
Au  lien  de  chants  d^  victoire  et  d'allégressa, 
Qu^'ls  entendaient  autrefois  répéter  ; 
Kos  fiers  conscrits  n'entendront  plus  q^  la  i 

N'y  a  plus  de  Te  Deunt  à  chanter. 
£n  paradis  ils  iront  tons  snns  peines  , 
Pour  c*qu  "^est  d*la  gloire  on  ne  saurait  nier , 
Fau-z-y  renoncer  ,  lorsque  pour  capitaines 
On  a  des  aumôniers*    (  his,  ) 


clUDéiuecito. 


loi   90!f DAltElVTALB  ,   ARTICLE  IV.   —  EXTRADITION   D^ 

SIMON. 

ARTICLB  CCX&Vtl.   -»    LOI    DBS   5oO   PLOaiV0# 
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IV«"  VOLUME.  —  AiniiB  iSt6. 
LE 

NAIN  JAUNE 

RÉFUGIÉ. 


Le  petit  bonhomme  vit  eDCore! 


AVIS. 

Depuis  le  la  novembre  le  Nain  Jaune  »  reluni  au 
itercure  -  Surveillant ,  paraît  sous  le  titre  de  Libéral  ^ 
journal  philosophique  ,  politique  et  littéraire,  (i) 

Les  soins  apportés  à  la  rédaction  de  cette  feuule  quo^ 
iidienne  et  la  difficulté  de  faire  exécuter  une  carrica" 
ture  ont  retardé  jusquCh  ce  moment  la  publication  de 
la  4^.m6  livraibon  qui  forme  le  complément  du  ^.m*  yç^ 
tume  du  Nain  Jaune* 

A  BON  ENTENDEUR,  SALUT  ! 

Si  les  éditeurs  du  Nain  Jaune  n'ont  point 
appelle  du  jugement  prononcé  contre  eux  par 
le  Tribunal  Correctionnel  de  rarrondissement 
de  Bruxelles  ,  ils  n'en  faut  pas  conclure  qu'ils 
«'avouent  coupables  d'avoir  eu  l'intention  d€ 
désigner  par  la  dénomination  de  Lenbête  et 
de  Jeansucre ,  MM.  Lambertz  et  Janson , 
Juges  du  Tribunal  de  Première  Instance  de 
Liège;  loin  de  là,  ils  veulent  opposer  jusqu'au 
bout  la  modération  de  leur  conduite  à  l'indis^ 
crête  chaleur  du  Ministère  public  j  ils  veulent 
démontrer  que  l'application  ,  qui  seule  fait  l'in-» 
jure  5  ne  vient  pas  d'eux  ,  qu'elle  a  même  été 
1  epoussée  par  eux  ,  que  les  vrais  coupables  sont 
ceux   qui  ont  provoqué  une  condamnation  par 

■ '         .1 .  i.M       Il  I   '        nu    ii^ 

(i)  Od  ft^aboime  rac  U«  Lo&iutt,  u."  3«o. 

v.  4.  Cg 
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laquelle  il  demeure  légalement  lonstaté  que  les 
noms  de  Lenbête  et  de  Lambertz ,  de  Jeanson 
«t  de  Jeansucre  sont  sjrnonimes  et  identiques. 

Ceux  qui  ne  voyant  qu'un  acte  de  faiblesse 
dans  un  procédé  qui  nous  est  inspiré  par  les 
fonctions  des  intéressés  et  par  leur  qualité  de 
Belges  ,  qualité  qui  nous  rappelle  tant  de  vertus 
et  tant  de  services ,  ceux  ,  dis— je ,  qui  se  tar- 
guant de  notre  pusillanimité  prétendue,  nous 
intenteraient  une  action  fondée  sur  les  mêmes 
motifs,  apprendraient  par  la  vigueur  et  la  té- 
nacité de  notre  résistance  que  nous  n'avons 
rien  perdu  de  notre  courage ,  que  nos  traits 
ne  sont  point  émoussés,  et  que  ni  le  rang  ni 
la  puissance  ne  sont  capables  ae  nous  faire  flé- 
chir quand  nous  avons  pour  nous  le  bon  droit  et 
Topinion, 

PLAIDOYER. 

Messieurs , 

Qu'une  personne ,  ^trang^re  aux  détails  de  la  cause 
qui  TOUS  est  soumise  ,  entre  en  ce  moment  :  là  solen<- 
nité  du  lieu  ,  la  gravité  des  juges  ,  le  silence  de  la 
foule  qui  se  presse  dans  cette  enceinte  ,  tout  lui  fera 
naître  l'idée  qu'à  cette  cause  se  rattachent  des  inté- 
rêts dignes  d'un  si  grand  appareil.  Moi-même,  à  Tas- 
£ect  de  ce  tribunal  devant  lequel  je  comparais  pour 
i  première  fois  ,  à  la  vue  de  ce  banc  oh  l'on  vient 
de  m'offrir  une  place  si  nouvelle  pour  moi  ,  je  me 
demande  encore  quelle  imputation  pëse  sur  ma  tête  ; 
de  quel  délit  ,  de  quel  crime  je  dois  aujourd'hui  me 
justifier.  Vous  l'avez  entendu ,  messieurs  •,  il  vous  a  été 
<lénoncé  avec  éclat  ce  délit  abominable  :  trois  lignes 
jetées  ,  perdues  au  milieu  d'un  ouvrage  qui  en  con- 
tient plus  de  trente  mille  ont  donné  lieu  a  trois  chefs 
il'accusation. 

Mais  avant  de  procéder  3i  la  discussion  de  ce  para^ 
graphe  si  expressif  dans  sa  brièveté,  et  qui  ,  sembla- 
Me  au  madngal  de  Trissotin  ^  dU  plus  de,  ehçses  qu'il 
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fCest  gros  ;  avant  d'en  peser  Fane  apr^s  Fautre  les  <^ncr- 
giques  syllabes  ,  avant  de  suivre  ma  partie  adverse 
daas  les   indactions  terribles  qu'elle  tire    de  la  place 

3u'il  occupe  et  peut-être  du  valume  qui  le  recèle^  je 
ois  appelier  l'attention  de  mes  )uge»  sur  Tecueil  in- 
hérent à  la  nature  même  de  la  cause  ,  «fcueil  que  je 
toucherai  peut-être  par  le»  effoi*ts  même  que  je  vaia 
faire  pour  i'ëviter»  En  effet ,  d'un  eàXé  le  respect  m'in- 
terdit la  plaisanterie  dans  Fexâtoien  d^un  article  à  la 
rédaction  duquel  la  gravite  n'a  pas  présidé ,  de  l'autre 
je  m'expose  ,  par  le  contraste  même  de  l'expression  et 
du  sujet ,  à  paraître  d'autant  plus  plaisant  que  ^e  se* 
rai  plus  grave* 

Et  d'abord ,  messieurs  ,  cet  écueil  même  que  je  viene 
de  signaler  à  votre  prudence  ,  n'aurait~il  pas  dû  frap-*^ 
per  M.  le  procureur  du  Roi  à  la  requête  duquel  l'af- 
faire se  poursuit?  N'aurai^il  pas  dû  arrêter  dans  l'in* 
térêt  même  des  plaignants  le  cours  d'un  ressentiment 
peut-être  puéril,  ou  d'un  zèle  au  moins  indiscret  ?  Qu'il 
me  soit  permis ,  à  Tappui  de  cette  assertion  ^  de  répéter 
ici  ce  que  je  disais ,  il  y  a  trois  mois  ,  en  rendant 
compte  au  tribunal  du  public  de  l'interrogatoire  que 
m'avait  fait  subir  M.  le  juge  d'instruction» 

«  Je  suis  traduit  en  justice  par  deux  magistrats  que 
»  je  n'ai  jamais  vus  ,  et  dont  la  réputation  même  n'é« 
w  tait  pas  parvenue  jusqu'à  motw  L'étrange  applica- 
»  tion  qu'ils  ont  bien  voulu  se  faire  d'une  plaisanterie 
»  dont  ils  ne  peuvent  se  croire  Tob jet  m'engage  à  taire  , 
»  cette  fois,  leur  véritable  nom»  J'attendrai .r.»  Du  moine 
w  ne  pourront-ils  pa^  m'accuser  d'avoir ,  le  premier  , 
V  donné  un  éclat  scandaleux  à  un  procès  dont  le  ri- 
n  dieu  le  ne  saurait  ,  en  aucun  cas  ,  retomber  sur  le 
»  Nain  Jaune.  ir 

Ainsir,  messieurs  ,  non  seulement  je  n'ai  dirigé  au- 
cune injure  contre  la  personne  de  ces  magistrats  \  mai^ 
je  n'ai  rien  omis  de  ce  qui  était  eu  moi  pour  empê- 
cher qu'ils  ne  se  fissent  injure  à  eux-mêmes»  Je  pense  que 
vous  apprécierez  la  décence  et  la  délicatesse  de  mar 
conduite  dans  une  occurrence  où  j'étais  autorisé  pen^»^ 
être  à  égayer  mes  lecteurs  aux  dépens  de  ceux  qui  pre- 
naient pour  leur  portrait  an  masque  de  fantaisie  «  Qu'on 
ne  s'en  preune  donc  point  à  moi ,  si  aujourd'hui ,  en 
public  ^  à  haute  et  intelligible  voix ,  on  a  répéta  eeHe 
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lirAendne  injure  9  si  une  dëfense  légitime  me  foroo 
moi-même  b  la  répéter  de  nouveau  ,  si  tous  ceux  qui 
l'avaient  onblic^c  et  qui  nous  entendent  l'apprennent  à 
tous  ceux  qui  l'ignoraient  encore. 

J'aborde  enfin  ,  messieurs  ,  le  corps  du  délit  ,  et  j'a— 
Youe  que  j'ai  besoin  de  rëuni»  avec  effort  tout  ce  que 
la  nature  m'a  dounë  de  song- froid  ,  tout  ce  que  les 
conséquences  de  ce  procès  peuvent  me  présenter  d'ef- 
Irajant  ,  tout  ce  que  votre  caractère  m'inspire  de  vé- 
nération ,  pour  articuler  sérieusement  cette  phrase  &i 
légèrement  confiée  au  volume  dont  elle  a  été  «i  solen- 
nellement exhumée. 

«  On  nous  écrit  de  Liège  que  MM.  Lentbête  et  Jean- 
sucre  viennent  d'être  décorés  du  grand  cordon  de 
l'ordre  de  l'Eteignoir.  » 

Tel  est  le  texte  qui  sert  de  base  au  procès  intenté 
contre  moi  •,  tels  sont  les  griefs  susceptibles  ,  dit- on  , 
ide  m'exposer  a  des  peines  correctionnelles.  Et  pourquoi? 
parce  que  l'auteur  de  la  plainte  d'office  affirme  qu*il  y 
u  identité  entre  M.  Lentbête  et  un  certain  M.  Lambertz  , 
entre  M.  Jeansucre  et  un  certain  M.  Janson,  tous  deux 
juges  du  tribunal  de  première  instance  de  Liège.  Et 
ou  trouve-t-il  la  preuve  de  cette  identité  ?  Bans  le 
rapprochement  de  deux  articles  entre  lesquels  il  éta- 
blit une  corrélation  imaginaire.  Ce  passage  ,  observe 
M-  le  procureur  du  Roi  ,  est  immédiatement  précédé 
d'un  passage  où  le  journaliste  fait  des  réOexions  sur  la 
Snanière  dont  l'Oracle  rapporte  le  jugement  rendu  par 
le  truDunal  de  première  instance  de  Liège  contre  Tcdi* 
teur  du  Mercure-Surveillant  ^  et  en  les  combinant  tous 
les  deux  le  délit  est  palpable»  Cette  combinaison  est 
fort  ingénieuse  ,  sans  doute  ;  mais  elle  porte  h  faux  : 
car  (puisque  je  suis  réduit  à  disserter  ,  comme  Figaro  , 
fiur  des  virgules  ]  il  est  de  règle  constante  et  absolue 
en  typographie  ,  il  ç^t  h  Ja  connaissance  de  tous  les 
lecteurs  ,  que  le  signe  appelle  tiret ,  auand  il  précède 
un  article  ,  annonce  que  cet  article  est  indépen- 
dant de  celui  après  lequel  il  vient  immédiatement, 
qu'il  n'a  aucun  rapport  avec  lui  ,  qu'il  n'en  est  ni  la 
suite  ni  la  conséquence  ,  qu'il  lui  est ,  en  un  mot ,  en- 
tièrement étranger.  Cet  usage  adopté  par  tous  les  jour- 
naux sert  à  isoler  ,  h  détacher  les  articles  divers,  en 
lie  perdant  que  le  moins  de  place  possible.  La  culpabilité 
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que  M.  le  procureur  du  roi  a  sî  habilement  induite  de  la 
proximité  de  ces  deux  articles  qui ,  par  le  tiret ,  sont,  d« 
fait ,  sépares  et  distincts  comme  ils  le  sont  moralcinont  , 
est  donc  tout-à-fait  arbitraire-,  la  principale  base  ô^  Tac- 
cusation  s'ecrouîe  donc  d'elle-même.  Mais  vous  imagi^ 
nez  peut-être  que  la  liaison  ,  que  la  connexile  des  d^ux 
passages  est  si  apparente  que  M.  le  procureur  dn  Roi 
auquel  les  usages  typographiques  et  la  lecture  des  jour- 
naoïx  peuvent  n*être  pas  familiers  ,  a  dû  être  involon- 
tairement entraîné  à  interpre'ter  défavorablemeiit  leur 
position  respective.  La  simple  lecture  du  premier  ar- 
ticle va  vous  désabuser. 

«  L'Oracle  a  cru  faire  un  trait  d'esprit  et  de  malice 
»  en  rapportant  textuellement  le  jugement  du  tribunal 
»  de  Liège  sur  la  plainte  du  roi  de  France  ^  et  voici  le 
»  sens  de  sa  phrase   : 

1»  Le  roi  de  France  maltraite\  injurie  ,  bafoue  n^a 
»  pourtant  point  été  calomnie'. 

»  Ce  pauvre  Oracle  !  il  ressemble  h  l'ours  qui  assomme 
son  ami  en  voulant  lui   rendre  service,  j» 

N'est- il  pas  évident  qu'il  n'est  question  du  tribunal 
de  Liège  qu'accidentellement  ,  et  pour  amener  le  trait 
dirigé  contre  les  rédacteurs  de  l'Oracle?  Et  ces  mes- 
sieurs ne  seraient-ils  pas  beaucoup  plus  fordés  à  se 
croire  désignés  par  les  dénominations  burlesques  dont 
M.  le  procureur  du  Roi  veut  absolument  baptiser  deux 
respectables  magistrats? 

Si  un  article  insigniGant  en  lui-même  devient  cri- 
minel par  l'appoîiition  ,  par  le  contact  d'un  autre  ar- 
ticle ,  il  n'y-  a  pas  de  raison  pour  que  celui  qui  vient 
aprbs  ne  donne  lieu  h  des  inductions  non  moins  fon- 
dées que  celui  qui  vient  avant  :  le  voisinage  étant  le 
même  doit  être  également  contagieux.  En  vertu  de 
quelle  loi  le  premier  est-il  sujet  à  une  responsabilité 
qui  ne  pèse  pas  sur  le  second  ,  quoique  la  distance 
soit  respectivement  Ja  même  ?  Cela  ressemble  assez  au 
jugement  que  rapporte  l'auteur  de  Candide. 

«  En  abordant  h  Portsmouth  ,  Candide  apperçut  un 
homme  qui  était  à  genoux  ,  les  yeux  bandés  :  quatre 
soldats  postés  vis-a-vis  de  cet  homme  lui  tirèrent  cha- 
rnu trois  balles  dans  le  crâne  ,  le  plus  paisiblement 
du  monde  ,  et  toute  l'assemblée  s'en  retourna  extrê- 
mement satisfaite.  Qu'est-ce  donc  que  tout  ceci ,  s'c- 
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crîa  Candide  ,  et  quel  était  cet  homme  qu'on  vient  de 
tuer  en  cérémonie  ?  C'est  un  amiral ,  lui  répondit-on  ^ 
et  pourquoi  tuer  cet  amiral  ?  C'est ,  lui  dit-on  ,  parce 
qu*il  a  livré  un  combat  à  nin  amiral  français ,  et  qu'on 
a  trouvé  cru*il  n'était  pas  assez  près  de  lui  ;  mais ,  dit 
Candide  ^  l'amiral  français  était  aussi  loin  de  Tamiral 
anglais  que  celui-ci  Tétait  de  l'auti^.  n 

£h  !  messieurs  ,  si  l'on  peut  conclure  du  grand  aa 
petit ,  et  du  terrible  au  plaisant  ,  n'est-il  pas  incon- 
testable que  mes  deux  articles ,  comme  les  deux  ami* 
raux  ,  étant  à  une  égale  distance  sont  également  cou- 
pables ,  ou  ne  le  sont  m  l'un  ni  l'autre  i 

Mais ,  poursuit  M.  le  procureur  du  Rot  ,  les  noms 
de  Lambertz  et  de  Janson  ,  tant  soit  peu  défigurés  (  }e 
me  sers  de  ses  expressions  )  sont  faciles  à  reconnaître 
dans  ceux  de  Lentbcté  et  de  Jansucre.  Je  conviens  qu'à 
la  rigueur  il  y  a  une  sorte  de  parité  dans  la  conson- 
nance  de  la  première  syllabe  •  mais  observez  bien  que 
M.  le  procutcur  du  Roi  lui-même  ne  trouve  le  tra- 
vestissement sensible  qu'en  le  combinant  avec  le  rap- 
port qu'il  suppose  exister  entre  les  deux  articles  qui 
(je  l'ai  prouvé)  n'ont  aucune  affinité  entr'eux. 

Eh  quoi  !  une  similitude  de  son  ,  lorsque  d'aillenrs 
l'orthographe  est  différente  ,  lorsque  tant  d'autres  so- 
briquets ,  dont  je  m'abstiens  de  dérouler  ici  la  bur- 
lesque série  ,  offriraient  une  analogie  toute  aussi  plau- 
sible ,  lorsque  les  individus  ne  sont  désignés  par  au- 
cune qualité  \  une  similitude  qui  ne  consiste  ,  dîs-^e , 
que  dans  le  mode  de  la  prononciation  ,  et  qui  dispa-^ 
raît  sur  le  papier,  suffira-t-elle  pour  me  rendre  cou- 
pable d'outrage  envers  des  magistrats  que  je  ne  con- 
nais point ,  parce  qu'une  partie  de  leurs  noms  office  avec 
des  noms  inventés  à  plaisir  une  consonnance  fortuite 
et  plus  ou  moins  exacte  ?  Ces  dénominations  fictives , 
comme  celles  du  Spectateur  ,  des  Caractères  de  La 
Bruyère  et  de  toutes  les  comédies  possibles  ne  repré- 
sentent que  des  êtres  imaginaires  :  si  la  justice  veuf 
pénétrer  plus  avant ,  et  emprunter  les  yeux  de  l'amour- 
propre  ou  de  la  malignité  ,  tout  écrivain  qui  ne  s'oc- 
cupe pas  exclusivement  d'abstractions  et  de  théories 
doit  ressortir  à  son  tribunal  :  car  on  peut  parier  à 
coup  sûr  qu'un  citoyen  au  moins  dans  la  multitude 
des  habitans  du   royaume  portera  Tuo  dç9  ooifts  que 
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l'écrivain  aura  livras  au  ridicule ,  quelle  que  soit  lâ 
bizarrerie  ou  la  fécondité  de  celui-ci.  Que  sera-ce  donc 
si  une  ressemblance  même  éloignée  $u£St  pour  constater 
ridentité  t 

Et  ce  qui  met  le  comble  à  l'outrage ,  continue  M.  le 
procureur  du  Roi ,  c'est  que  Pauteur  de  cette  inju- 
rieuse imputation  ajoute  un  brevet  d'éteignoir ,  déco- 
ration que  M.  le  procureur  du  roi  considère  comme 
attentatoire  à  Thonneur.  Jusqu'ici  la  chose  n'avait  pas 
été  prise  aussi  sérieusement  ;  je  ne  puis  cependant  que 
me  féliciter  de  Tiraportance  qu'on  veut  bien  lui  don^ 
ner^  je  n'aurais  pas  cru  les  armes  du  Nain  Jaune  si 
redoutables.  Mais  qu'importe  h  la  cause  Topinion  flé- 
trissante que  les  uns  attachent  à  la  décoration  de  l'é- 
teignoir  dont  les  autres  se  glorifient ,  puisqu'elle  n'a 
été  décernée  ,  dans  le  paragraphe  en  question  ,  qu'à 
des  êtres  qui  n'ont  rien  de  réel,  ainsi  que  je  l'ai  dé- 
montré tout-à-l'heure  ? 

L'auteur  de  la  plainte  d'office  pose  en  principe  ,  qu^en 
droit  c'est  la  même  ehose  de  nommer  quelqiCun  direc^ 
tement  ou  de  le  designer  dune  manière  que  morale^ 
ment  il  n^est  pas  permis  de  prendre  le  change  sur  la 
personne  ,  et  il  cite  à  ce  sujet  la  loi  6  ,  au  Digeste  , 
de  Rébus  creditis  ,  et  la  loi  34  ,  de  Condiiionihus  et 
Demonstrationibus*  Je  confesse  mon  ignorance  à  l'égard 
du  Digeste  •  mais  je  sais  que  le  Digeste  ne  fait  pas  loi 
dans  ce  royaume  ,  et  c'est  ce  qui  me  rassure  :  j'aban- 
donne ,  au  reste  ,  avec  la  plus  entière  confiance  la 
discussion  de  tous  les  points  de  droit  aux  lumières 
et  à  la  logique  de  l'avocat  qui  a  bien  voulu  se  charger 
de  ma  défense.  Maïs  à  ne  consulter  que  le  simple  bon 
sens  ,  il  est  évident  que  l'adoption  d'un  pareil  principe 
ouvrirait  le  champ  le  plus  vaste  à  l'arbitraire  ,  et  que 
cette  certitude  morale  ne  serait  qu'une  source  d'incer- 
titudes ,  puisqu'elle  varierait  en  raison  du  caractère  , 
du  genre  d'esprit  ,  de  la  nature  des  études ,  de  la  di- 
rection des  idées,  et  d'une  foule  de  nuances  fugitives, 
quelle  que  fût  d'ailleurs  l'impartialité  des  juges  ^  il  est 
évident  qu'elle  leur  imposerait  l'obligation  de  se  livrer 
\  des  détails  multiples  et  fatigants  ,  à  des  recherches 
impossibles  ,  h  des  rapprochemens  plus  ou  moins  in- 
(énlQUx  I  et  qui  n'ayajDt  aucune  règle  &^e  et  po^itivt 
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n'aboutiraient  qu'à  des  résultats  douteux  tt  presijue  toa^ 
jours  itlusoires. 

O  vous  qui  prétendez  obtenir  cette  certitude  moràie 
et  jiiger  avec  inlëgrité  ,  si  dejh  vous  connaissez  les 
Lonimes  et  les  choses  ,  les  circonstances  générales  et 
parlicn'ioros  ,  locales  et  individuelles  ,  si  vous  êtes  doués 
d'une  grande  aagacité  ,  d'une  sagesse  éprouvée  ,  ar— 
mez-vods  encore  d'une  infatigable  patience  ;  saisissez  , 
^'il  se  peut  ,  le  point  imperceptible  et  mathématique 
où  l'ailégoric  est  sans  voile,  où  l'imitation  devient  pa- 
rodie ,  le  mensonge  vérité  ,  la  vérité  mensonge  ;  î'c- 
Icge  satire  :  fixez  la  limite  précise  passé  laquelle  l'al- 
lusion est  directe  ,  le  portrait  ressemblant  ,  la  fable 
liistorique  ,  le  sobriquet  personnel ,  l'omission  volon- 
taire ,  le  rappKochement  perfide^  où  les  généralités  sont 
individuelles  ,  où  la  rencontre  des  syllabes  est  mal-son-* 
nante  et  préméditée.  N'omettez  ni  les  finesses  de  la 
ponctuation  ,  ni  la  couleur  du  papier  ,  ni  le  choix  des 
caractères  ,  ni  l'étendue  ou  la  forme  des  périodes  r 
allez  ,  un  compas  à  la  main  ^  mesurer  la  distance  qui 
sépare  chaque  alinéa  ,  combinez  cette  foule  d'obser- 
rations  avec  la  moralité  du  prévenu  ,  ses  intentions 
présumées ,  la  nature  de  son  ouvrage  ,  l'opinion  du 
jour  ,  la  qualité  du  plaignant ,  les  tems  ,  les  lieux  et 
les  événemcns  :  examinez  encore  ,  délibérez  mûrement  » 
et  condamnez Le  jugement  prononcé,  vous  ap- 
prenez que  cet  article  dont  toute  la  culpabilité  réside 
dans  la  place  qu'il  occupe  doit  cette  place  à  un  ou- 
vrier qui  ne  l'a  pas  lu  et  qui  n'a  vu  dans  cette  ali- 
néa ,  dont  l'application  ne  pouvait  se  faire  impuné- 
ment ,  que  le  nombre  de  lignes  nécessaires  à  la  prompte 
confection  de  sa  page  ,  ou  à  un  encadrement  plus  sy- 
métrique. 

Ce  que  je  viens  d'émettre  comme  une  hypothtise  , 
messieurs ,  est  une  réalité  ,  et  l'assemblage  purement 
mécanique  de  l'ouvrier  a  été  transformé  en  combi- 
naison- perfide  ,  injurieuse ,  en  délit ,  en  véritable  at- 
tentat. Voilà  pourtant  où  conduirait  la  doctrine  de 
la  certitude  morale  et  celte  autre  maxime  de  M.  le 
procureur  dn  lloi  que  les  attaques  indirectes  ne  dé- 
cèlent que  plus  de  méchanceté  et  n'en  sont  que  plu» 
punissables.  Sur  ce  pied  -,  il  n'y  a  rien  d'innocent  « 
et  je  trouverai  de  coupables  intentions  jusques  dans 
la  teneur  même  de  la  plainte  dirigée  contre  moi* 
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ËnÉn  i  hiefisieur^  ,  on  se  fait  principalement  i}ne  arm^l 
Contre  moi  de  la  qualité  de  juges  dont  les  plaignanJtâ 
;sont  revêtus.  Mais  encore  une  fois ,  il  n'e^t  pas  dit 
nn  mot  de  cette  qualité  dans  rarticle  énoncé  ;  mais 
lors  même  que  la  dignité  de  juge  serait  atti^ibuée 
AXkx  êtres  de  raison  ^qui  figurent  dans  cet  article  ,  rien 
ne  prouverait  qu'il  a  agit  des  magistrats  que  Ton  nomme 
^t  que  je  n'ai  ni  nommés  ni  désignés  >  et  sur- tout  il  serait 
faux  que  jç  les  eusse  injuriés  à  Toccasion  de  Texercice 
de  leurs  fonctions.  On  semble  insinuer  que  la  dignité 
d'une  pareille  fonction  est  une  égide  inviolable  h  Tabri 
)de  laquelle  les  magistrats  ne  peuvent  être  attaqués  ni 
comme  hommes  publics  ni  comme  hommes  privés.  Oa 
oublie  qu«  le  premier  magistrat  du  royaume  ne  jouit 
pas  lui-même  de  ce  privilège.  ' 

Mais  qu'ai-)e  besoin  de  recourir  au  raisonnement 
quand  les  faits  parlent  ?  Aujourd'hui  même ,  personne 
n'ignore  les  véritables  noms  de  ceux  que  Racine  a  mi« 
en  scène  dans  les  Plaideurs  ,  et  à  plus  forte  raisoa 
ne  les  ignorait-on  pas  de  son  tems?  Fut-il  traduit  de-« 
Vant  les  tribunaux  par'  les  juges  qu'il  avait  travestis 
au  théâtre  ?  fut-il  accusé  d'avoir  imputé  des  qualifî-^ 
cations  outrageantes  aux  magistrats  d'alors  ?  Non  ,  mes« 
sieurs  ^  aucun  de  ces  magistrats  ne  s'avisa  de  se  re-* 
connaître  dans  Perrin  Dandin  ,  et  la  justice  ne  vou-* 
lut  rien  avoir  à  démêler  avec  un  homme  qui  ,  tous 
les  soirs ,  en  appellait  au  tribunal  comique  où  il  était 
absous  par  la  gaieté  française* 

Un  ordre  non  moins  respectable  ,  le  clergé  ,  au  tem» 
de  sa  puissance ,  dans  un  siècle  et  sous  un  prince  émi- 
nemment religieux  ,  le  clergé  lui-même  fut  en  butte 
aux  épigrammes  les  plus  mordantes.  Le  différent  qui 
8'était  élevé  dans  une  des  plus  célèbres  églises  de  Paris  ^ 
fournit  à  Boileau  le  sujet  du  Lutrin.  Les  chanoines  lut 
envojèrent-ils  une  assignation  pour  fait  de  calomnié 
ou  d'injure  f  Appellèrent-ils  sur  sa  tête  sacrilège  le» 
foudres  de  l'excommunication  t  Et  cependant  que  ne 
frappe-t-il  pas  de  ridicule  dans  sa  joyeuse  témérité  ï 
Ni  les  choses  ni  les  individus  n«  sont  épargnés.  Quelle 
foule  de  carricatures ,  aux  noms  les  plus  bizari^es  ,  se 
pressent  dans  cette  galerie  comique  !  La  paresse  ,  la 
gourmandise  ,  lès  oremus  ,  les  bénédictions  y  les  'oor-« 
deliers  ,  les  carmes  ,  les  célestins  i  les  moines,  les  pré« 
IbX»  f  tout  est  pour  «a  mvu^  ua  objet  de  plaisanterie^ 
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Pourquoi  le  juse  de  son  arrondissement  ne  lança-t-il 

Îas  contre  Boiieau  un  mandat  de  comparution  ?  Le 
amasse  est-il  un  sanctuaire  inviolable  r  ou  les  gens 
tju'il  attaquait  avaient-ils  le  bon  sens  de  rire  de  ce  qui 
était  risible  ? 

Rappellerai-ie  les  B^gaïeroens  du  Bridoison  de  Beaa-> 
marchais  ?  parterai-je  d'une  pièce  qui  se  joue  sur  Tua 
des  théâtres  les  plùs  fréquentés  de  Paris  ,  du  Procès 
du  Fandango  ?  dette  pièce  où  les  juges  qui  siégeaient 
avec  gravité  s'élancent  tout-à-coup  du  ti'ibunal ,  et, 
prenant  leur  accusé  par  la  main  ,  exécutent  avec  lui 
en  robe ,  en  rabat  et  -en  bonnet  carré ,  une  dansé  es- 
pagnole des  plus  divertissantes?  Et  tout  cela  se  passe 
en  France  oîi  l'indulgence  n'est  certes  pas  le  défaut  que 
l'on  reproche  aux  tribunaux. 

Je  me  résume  ,  messieurs.  L'article  qui  vous  est  dé- 
taoncé  u*e5t  as  coupable  parce  qu'il  ne  s'applique  point 
aux  magistrats  qui  se  sont  plaints  ,  parce  qu*on  fait 
résulter  le  prétendu  délit  d^]n  rapprochement  forcé  et 
typographiquement  impossible  ;  parce  que  les  noms  de 
liCnthête  et  de  Jeansucre  sont  fictifs  et  imaginaires  ,  et 
fiont  susceptibles  d'être  attribués  à  trop  d'ipdividus 
ppur  qu^ils  soient  personnels;  parce  que  la  qualité  de 
juge  n'est  nullement  indiquée  ,  parce  que  îe  n'ai  dé- 
signé ni  voulu  désigner  Jes  magistrats  de  Liège  ;  parce 
^ue  pei*$onne  n'a  le  droit  ni  le  pouvoir  de  me  prêter 
iine  intention  que  je  n'ai  point  exprimée  et  que  je 
n'ai  point  eue  ;  parce  qu'on  pourrait  ainsi  donner  à 
iout  sens  indéterniiné  nu  sens  déterminé,  à  toute  dé- 
^lomiuation  arbitraire  Une  interprétation  qui  ne  le  serait 
pas  moins  ,  et  envenimer  les  discours  les  plus  innocents. 

Si  un  scandale  fâcheux  a  duré  trop  long-tems  ,  vous 
allez  le  faire  cesser  ou  plutôt  le  réparer  d  une  manière 
frelatante  et  honorable  par  le  jugement  que  vous  allez 
porter.  C'est  à  vous  qu'il  appartient  ,  en  rejeltant  la 
i*ausse  et  imprudente  application  qui  a  été  faite  de 
rendre  justice  tout  à-la-fois  et  à  la  pureté  de  mes  in- 
tentions et  à  la  dignité  de  vos  collègues. 

NOTICE 
Sur  la  vie  et  les  oui^ntges  de  M.  /•  tle  Chénier. 

TROISIEME   ET   BEBlflEn    AWï\CUZ% 

^    L'histoire  d'un  homme  nt  finit  pas  toujours  avec  ta 
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▼Se.  Quand  son  influence  se  fait  sentir  au^del^  ,  <}uand 
elle  est  le  principe  ou  roccasioii  des  évënemens  qui 
»e  succèdent  après  lui  ,  il  est  évident  que  ces  faits  se 
rattaclient  à  lui  bien  qu*il  ait  cesse  d'être  ;  comme  cet 
mouvemens  circulaires  occasionnés  dans  Teau  par  la 
chute  d'un  corps  lui  appartiennent ,  bien  qu'au  ino-* 
ment  où  ils  se  font  encore  oppercevoir  ,  le  corps  qui 
les  a  produits  ait  ddjh  trouvé  ,  au  fond  de  rabîme  ^  un 
repos  peut-être  éternel* 

La  dépouille  mortelle  de  Chénier  fut  immédiatement 

{jortée  de  chez  lui  h  la  dernière  demeui*e  ,  avec  tout 
*appareil  que  des  obsèques  exclusivement  civils  peu- 
vent donnera  ces  tristes  cérémonies.  Des  amis  ,  des  gêna 
de  lettres  ,  formaient  le  cortège  dans  lequel  on  distin-' 
'guait  les  hommes  les  plus  recommandables  de  l'institut. 
Quelques  années  auparavant,  CAe/izer  avait  accompagna 
dans  ce  lieu  funèbre  le  reste  de  Lebrun  ,  et  pronouoil 
sur  la  tombe  de  ce  grand  poète  (au  refus  du  secré-* 
taire  perpétuel  ]  un  discours  aassi  judicieux  qu'éloquent* 
Cette  fois  encore  M.  Suard  céda,  à  l'un  de  $ts  coliè- 
gue^  y  le  droit  d'adresser  au  défunt  les  derniers  adieux 
de  Pillustre  corps  dont  il  devait  être  l'organe. 

M.  Arnault  qui  avait  couru  comme  Chénier  la  car- 
rière dramatique  ,  enti*eprenant  dès  lors  ,  avec  cou- 
rage, la  tâche  que. nous  continuons  aujourd'hui  sans 
danger  ,  ne  se  borna  pas  à  donner  au  talent ,  aux 
ouvrages  de  son  rival ,  de  son  vainqueur  les  éloges 
ui  leur  étaient  dus  ',  il  attaqua  de  front  la  calomnie 
ont  son  confrère  avait  été  victime  :  loin  de  taire  les 
odieuses  inculpations  que  nous  croyons  aussi  avoir  re- 
futées ,  il  les  reproduisit  sur  la  tombe  de  Chénier  en 
présence  de  sa  famille  en  pleurs  ,  et  ce  fut  pour  les 
anéantir  par  un  argument  sans  réplique  pour  la  rai- 
son comme  pour  le  sentiment.  Chénier^  dit-il  à-peu- 
près  ,  Chénier  poursuii^i  par  ta  catômnie ,  se  réju^ia  dans 
les  brefs  de  sa  mère.  'Se  seraient- ils  oaueris  à  son  re- 
pentir  métne ^  s* il  eût  été  couvert  du  sang  d'un  frère  F 
Tel  est  sinon  le  texte  du  moins  le  sens  de  cet  argu^ 
ment  auquel  l'assemblée  applaudit  par  ses  larmes* 
Nous  regrettons  de  n'avoir  pas  sous  les  yeux  le  dis- 
cours dont  il  est  extrait.  Il  est  extrêmement  rare.  Lç 
Mojuit^ur  ayant  eu  ordre  de  n'en  publier  que  des  frag* 
ments  ,  il  n'a  été  imprimé   en  totalité  que  pour  l'iu»- 
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Utnt  aux  niembrea  daqnel  il  a  été  e:tclot{Tèineiii  dié-4 

tribu  ë. 

Chénier  laissait  une  place  vacante  da^ns  la  classe  da 
la  langue  et  de  la  liitératurt  /ranqaise^  Plusieurs  coai-» 

{lëtitears    j    prétendtreixt^    Le  rooins  remarquable ,   e| 
e  moins  cligne  nVtait  pas  M«  de  Chateaubriands  Com-* 
ment  cet  homme  ,  ennemi  de  toutes  les  institutions  nou- 
velles ,  sVtaît-il  dëterroiné  à  briguer  la  honte  de  sic^ger 
dans  une  académie  révolutionnaire  ?  Comment  les  mera-t 
l>res    de  cette    académie  que   de    pareilles    prétentions 
devaient  flatter  ,  et  qui  d'ailleurs  appréciaient  les  belles 
parties  qui  se  trouvent  dans  le  talent  bizarre  de  ce  can* 
^idat  se  sont-ils  prêtés  de  si  mauvaise  grâce  à  lui  ac- 
corder une  préférence  qui ,  après  tout,  était  un  acte  de 
jujBtice  ?  Ce  sont  là  de  grands  mystères  \  c'est  le  secre| 
de  l'académie  que  nous ,  qui  ne  sommes  pas  académi'* 
ciens  y  ne  nous  croyons  pas  obligés  de  respecter^ 
»  Fa*  mihi  Qraionum  sacram  resohere  jura  y 
>  Fas  odUae  viros  y   atquê  omnia  ferre  »uh  auras, 
V  Si  aua  Utrunt  i  Unto,r  patrùj^  nec  legihus  uUi$,  v 

VXBG. 

Quoique  Mr^  de  CJidteauhriand  figure  aujourd'hui 
dans  des  intrigues  d'une  plus  haute  importance,  l'his-^ 
to^re  de  ces  intrigues  académiques  ne  sera  pas  sana 
intérêt.  Elle  servira  à  faire  connaître  un  homme  qui 
^'est  pas  assez  connu  »  bien  qu'il  ne  néglige  aucune 
occasion  de  se  montrer,  et  que,  comme  les  tambour^ 
<le  ville  9  il  soit  toujours  prêt  à-faire  du  bruit  aux  dé« 
pens  de  quiconque  lui  eq  fournit  l'occasion. 

Ce  parti  auquel  appartenait  M^  ite  Chateaubriand 
depuis  sa  conversion  ,  satisfait  d*être  rentré  en  France 
où  il  avait  cru  d'abord  pouvoir  travailler  en  toute  sé- 
curité à  la  contre-révolution  ,  s'était  tenu  éloigné  dw 
gouvernement  :  il  avait  affecté  un  grand  d^ain  ,  noi| 

}>as  pour  les  places  utiles ,  que  plusieurs  émigrés  tol- 
icitèrent  et  obtinrent ,  mais  pour  les  places  purement 
}ionori(iqucs  qu'il  leur  semblait  inexcusable  d'accepter)^ 
ils  avaient  la  prétention  de  flétrir  aitisi  c^  qui  était 
l'objet  de  la  considération  pnblique  ,  en  se  montrant 
supérieurs  aux  hommes  qui' occupaient  ces  dignités  mé* 
prisées  ;  de  plus  ils  se  ménageaient  l'avantage  de  pou- 
Toir  le  disputer  de  pureté  avec  M.  Ferrand  on  M.  ifydê^ 
Neuville  aux  jours  d^  la  restauration  devant  la  Fan^iUtt 
reataurée«  -  -^ 
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-'  Cette  fcKUqnefiit  devinde.  Uempercrur  croyant  qu*il 
Vy  avait  pas  de  meilleur  raoyen  aannuUer  le  orëdît 
■de  ces  gcns-là,  que  de  se  les  attacher,  appela  auprès 
de  lui  les  héritiers  des  anciennes  familles.  Les  antl* 
•chambres  furent  ouvertes  à  ceux  qui  ne  voulurent  pas 
•entrer  *l;  us  les  camps  ,  et  la  vieille  noblesse  à  la  ré» 
^erve  de  quelques  gentilshommes  qui  s'étaient  faits  ro^ 
turiers  quand  la  gloire  militaire  avait  passé  du  côté  de 
la  roture,  et  la  vieille  noblesse  à  la  réserve  de  quelques 
maisons  qui  s'obstinèrent  à  ne  vouloir  conserver  que 
par  les  armes  l'illustration  que  les  armes  avaient  ac*- 
^ise  à  leur  nom  ;  et  la  vieille  noblesse  passa  près- 
«^ue  toute  entière  da  faubourg  St.  Germain  auxTui^ 
leries. 

Napoléon  s^en  applaudissait  :  il  avait  tort.  Ces  hommes 
^qu'il  avait  cru  annihiler  en  les  compromettant ,  reçurent 
une  autie  valeur  de  leur  situation  même.  Ils  change* 
.rent  de  tactique.  A  leur  malveillante  inertie  succéda 
J'activitéla  plus  pernicieuse.  Ils  conçurent,  en  profitant 
de  la  volonté  que  Ton  avait  de  les  conquérir,  l'espé- 
rance de  s'emparer  d|i  palais ,  des  emplois,  des  dignités 
et  de  l'opinion.  On  les  avait  appelles  à  la  cour  pour 
leur  en  faire  prendre  l'esprit  \  leur  esprit  devint  bien-^ 
;tôt  celui  de  la  cour  ;  et  la  révolution  qui  ouvrit  le  Lou- 
vre à  la  famille  qui  l'habite  encore  ,  révolution  que 
trois  abbés  s'attribuent  ,  était  préparée  dans  le  Louvre 
jnême,  par  des  valets,  long-tems  avant  cette  funeste 
campagne  ,  où  la  fortune  du  vainqueur  de  Alarengo  , 
/fjiusterlUz ,  d!Iénn  et  de  Friedland  alla  follement  se 
l^riser  contre  les  glaces  du  nord,  seuls  ennemis  inviu-» 
cibles   que  les  Français  aient  réellement  rencontrés. 

C'est  par  une  suite  de  ces  calculs  que  M.  de  Châ^ 
4ecuibtiand  consentit  à  se  mettre  sur  les  rangs  pour  la 
jpJace  de  Chénien  Disons  aussi  qu*à  ces  considération3 
se  joignait  un  attrait ,  qui  tirait  sa  force  du  caractèrp 
même  de  M^  de  Chateaubriand. 

,  En  littérature  comme  en  politique ,  Chénier  avait 
/des  opinions  diamétralement  opposées  à  celles  de  M.  de 
^Chateaubriand ,  non  moins  passionné  ,  comme  on  sait, 
jpour  les  innovations  en  fait  de  poésie  ,  qu'il  Test ,  ea 
iait  de  gouvernement ,  pour  les  théories  décrépites.     * 

Chénier  qlii  ne  pouvait  prendre  le  Calvaire  pour  Ip 
jParnaMe,   ei  des  idées  féodales    pour  des   idées  I0a4r 
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rftletf  ,  soûteiiftit  qn'en  poésie  11  n^j  a?àit  pas  pins  de 
salut  sans  la  mythologie  de  l'anticjuîté  ,  qn*en  politique  ^ 
aveclesprëjugësetlesinstitutionsderanciéDrëgime.  Après 
avoir  consigne  ces  opinions  dans  plusieurs-  satires  foit 
piquantes  ,  il  les  avait  tout  nouvellement  reproduite 
dans  un  rapport  fait  au  nom  de  l'institut  sur  l'état  de 
la  littérature  en  France  depuis  1789  jusqu'en  1809 , 
rapport  où  le  système  politiquement  hétérodoxe ,  dé* 
veioppé  dans  le  Génie  du  Christianisme ,  est  combattu 
avec  peu  de  ménagemens  ;  et  où  l'on  trouve  la  critique 
la  plus  maligne  comme  la  plus  juste  d^Atala ,  sous  la 
forme  d'une  analyse  faite  dans  le  style  et  les  expi-es- 
sions  même  de  ce  roman,  que  Chéuier  ne  croit  pas 
moins  hérétique  qu'erotique. 

Il  parut  trés'ptquant  h  l'auteur  critiqué  de  succéder 
à  son  détracteur  et  de  s'asseoir  dans  le  fauteuil  même 
de  son  juge  pour  le  juger. 

Le  projet  arrêté,  on  mit  tout  en  œuvre  pour  an  as* 
surer  la  réussite.  Si  M.  de  Châlefmbriand  avait  des 
ennemis  à  l'institut  il  y  comptait  des  amis  ,  entre  les*> 
quels  se  trouvaient  deux  hommes  ,  qui ,  à  des  titres  bien 
différents,  y  exerçaient  une  certaine  influence,  fun , 
celle  qu'obtient  naturellement  un  homme  d'un  vrai  ta- 
lent ,  revêtu  d'une  grande  place  *,  l'autre  ,  celle  que  dans 
une  société  nombreuse  et  divisée  les  plus  vils  per*- 
sonnages  usurpent  trop  facilement ,  k  force  d*audace  et 
d'intrigue.  Ces  deux  hommes  servirent  de  tous  leurs 
moyens  les  prétentions  du  nouveau  candidate 

Au  défaut  de  sa  personne  ,  le  nom  de  M.  le  Vicomte 
fut  promené  chez  les  quarante  ,  dans  la  ville  par  les 
hufssiers  de  f  université  ,  par  les  palh*eniers'  du  grande 
maître  ,  dans  la  banlieue  ,  et  chez  les  grands-seigneurs, 
par  le  courtier  qoi  avait  entrepris  le  succès  de  cette 
affaire  et  le  poursuivait  dans  la  voiture  même  de  soa 
excellence. 

On  mit  en  jeu  les  cuisiniers  et  les  ministres  ;  pen- 
dant que  le  grand  personnage  multipliait  les  politesses , 
les  invitations  ,  le  petit  redoublait  d'activité ,  allait  ^ 
Tenait ,  promettait ,  menaçait ,  flattait ,  dénigi*ait ,  époil- 
vantant  les  faibles  ,  intéressant  les  forts  ,  tendant ,  aih 
tachant  par-tout  de  nouveaux  fils,  à  l'aide  desquels, 
eomme  un  directeur  de  marionnettes  ,  il  fesait  mouvoir 
étB  personnages  .de  toutes    les  tailles,  de   toutes.  I4 
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Opinions,  de  tous  les  rangs,  des  philosophes  romme 
des  abbés,  des  athées  comme  des  dévois  ^  des  princes 
comme  des  commis ,  et  cela  uvec  uue  telle  habileté , 
qu'il  amena  les  hom  iies  les  plus  dévoués  ^vl  gou-» 
vernement,  les  plus  intéi*essés  à  sa  conservation,  à 
aenrir  de  toute  leur  puissance  ,  à  autoriser  par  leur 
propre  Suffrage  ,  le  succès  d'une  intrigue  dirigée  au 
toiid  contre  le  gouvernement  même.  C'est  k  l'aide  de 
ces  manœuvres  qu'on  parvint  k  s'assurer  onze  voix, 
le  jour  de  l'élection ,  à  laquelle  vingt-un  académiciens 
feulement  prirent  part.  Cette  majorité  eût  été  plus 
considérable  si  les  partisans  de  M.  de  Chateaubriand 
avaient  consenti  à  une  transaction  imaginée  dans  l'in- 
térêt commun  de  l'institut  et  du  postulant  lui-même* 
Jaloux  de  soustraire  la. mémoire  de  leur  confrère  aux 
outrages ,  et  non  d'écarter  de  l'académie  un  littérateur 
digne  à  plus  d'un  titre  de  s'y  asseoir,  les  amis  de  C/iénier 
avaient  proposé  de  se  réunir  aux  amis  de  M.  de  C'hd^ 
ieauhriand  pour  le  porter  h  la  première  place  vacante  , 
s^il  consentait  à  renoncer  ,  pour^  cette  fois  ,  à  êts  pré- 
tentions. Cette  transaction  assurait  presque  à  M.  de 
Cliâteauhriand  Tunanimité.  Mais  sa  nomination  se  se- 
rait faite  sans  scandale  ,  et  sans  scandale  point  de  gloire 
pour  M.  de  Chateaubriands  D'ailleurs  ce  n'était  pas 
iine  place  quelconque  qu'il  voulait  à  l'institut  \  mais 
cette  place-là  ,  mais  la  place  de   Chénier  i  il   l'obtint. 

L'événement  prouva  que  les  craintes  des  gens 
sensés  n'étaient  que  trop  fondées  :  au  bout  de 
quelques  mois  le  nouvel  immortel  demanda  à  être 
reçu.  L'intervalle  qui  s'était  écoulé  entre  sa, nomina- 
tion et  cette  époque  n'avait  pas  été  perdu.  Il  l'avait 
employé  à  faire ,  refaire  et  parfaire ,  sous  le  titre  de 
Discours  de  réception  ,  la  diatribe  la  plus  inconvenante 
contre  son  prédécesseur  \  s'arrogea nt  le  droit  de  ju-» 
ger,  sous  les  rapports  politiques,  un  homme  qui  Wi- 
tait  son  justiciable  que  sous  les  rapports  littéraires , 
\\  y  insultait  au  milieu  de  l'institut ,  pour  des  fait^ 
dont  toutes  les  bienséances  lai  interdisaient  l'examen, 
tin  des  hommes  qui  a  le  plus  honoré  l'institut  commç 
littérateur,  comme  poète  et  comme  philosophe. 

Tant  d'outrecuidance  révolta*  En  vain  ,  essaya- 1* on. 
pour  faire  agréer  le  discours  ,  l'emploi  des  moyens  qui 
Avaient  fait  admettre  l'orateur.  Une  partie  de  ses  sec- 
^iteurs  mêaie  l'abandonna ,  et  la  clause ,  à  la  réserve 
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i&cinq  menibrê»  qaî  crurent  icur  lioiitieur  înt^ressl^ 
à  soutenir  «n  homme  qui  la  voulait  déshonorer ,  refuser 
son  assentiment  à  cette  Isk^he  satire  par  laquelle  na* 
loyal  chevalier  tirait  de  Chenîet  mort  là  vengeance 
qu'il  n'avait  pas  osé  prendre  de  Chénier  vivant. 

M.  de  Chateaubriand  a  fini  par  entrer  de  vive  force 
dans  la  société  qui  avait  refusé  de  le  recevoir.  H  y 
cfterce  une  grande  influence  ;  il  répète  probablement 
avec  le psalmiste ,  avec  l'évangéliste '^[*)La  pierre  rejettée 
par  ceux  qui  bâtissaient  est  devenue  la  principale  pierre 
de  V angle.  Cest  le  maître  qui  a  fait  cela  ^  lui  répon^ 
drons-nous  avec  ces  saintes  autorités  ;  mais  qu'il  nous 
perrtjette  de  lui  dire  que  cela  nous  paraît ,% à  nous  pluar 
singulier  qu'admirable. 

'  Les  bons  esprits  ont  blâmé  et  blâmeront  M.  de  Chd- 
teaubriand  d'avoir  voulu  entrer  dans  un  corps  pacifi- 
que pour  y  ressusciter  les  dissentions  révolutionnaires^ 
a'avoir  provoqué  de  nouveau  le  choc  des  factions  po- 
litiques, dans  le  sanctuaire  des  muses  \  dont  la  paix  n'est 
que  trop  fréquemment  troublée  par  les  factions  lit- 
téraires \  de  s  être  mis  dans  l'alternative  ou  de  rester 
^  la  porte  de  l'académie  que  son  discours  lui  fermait  ^ 
où  d'y  entrer  par  la  destruction  du  corps  même  qui 
la  lui  avait  ouverte.  Ce  sont  là  de  misérables  succès^ 
Ce  sont  aussi  de  misérables  succès  c|ue  ceux  qu'a 
valus  à  M*  de  Chateaubriand  \^  publication  de  son  dis* 
couw-t*^ù  l'on  retrouve  bien  plus  ses  passions  que  son 
talent^    et  qui  en  mécontentant  les  amis  de   Chénier^ 

ÎAxxs  qu'il  n'a  contenté  ses  ennemis  ,  n'a  pas  satisfait 
es  amis  des  lettres.  L'éloge  de  Chénier  était  pourtant  si 
facile  à  faire  ,  il  eût  acquis  tant  d'honneur  à  M.  de 
CMteaubriand  qu'on  ne  peut  douter  que  par  calcul  si 
ce  n'est  par  penchant ,  il  se  fut  emparé  de  ce  moyea 
de  fiuccès  si ,  comme  en  Chénier  l'amour-propre  n'était 
en  lui  que  Tamour  de  la  gloire. 

Doué  d'un  caractère  énergique ,  composé ,  comme  tou$ 
les  hommes  de  qualités  et  de  défauts  ,  Chénier  les  porta 
ï  l'extrême  •,  entouré  des  ennemis  que  lui  donnèrent 
êes  talents  autant  que  ses  opinions  ,  placé  dans  une  si* 
tuation  ,    figurant  dans  des   événemens  plus  propres  a 

{*)  Lapidem  quem  reprobaverunt  «dificantes  ,  hic  factns  c«i  m 
•aput  aoguli.  A  domino  iactuBi  Mt  istud  «t  «st  mirabik  in  ocidif 
iVM^Uf  .Pa.  117  T.  aa.»  .   . 
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fairiî  ressortir  ses  défauts  que  se»  qualités  H  dé  fatit 
4)38  sVtonner  qu'il  ait  été  moins  loué  que  décrié.  Led 
éloges  qu'oïl  n'a  pu  lui  refuser  furent  arrachés  par 
son  génie  :  il  en  méritait  par  son  caractère.  Une  grande 
^Jévation  d'âme  en  faisant  la  base.  Elle  explique  toutes 
ses  actions  ^  elle  dégénéra  quelquefois  en  orgueil , 
)amais  en  envie",  elle  le  rendit  quelquefois  coupabla 
d'outrages,  jamais  de  bassesses.  Généreux  jusque  dans 
ses  torte  ,  ce  n'est  jamais  que  contre  ses  torts  qu'il 
combattit  :  quant  aux  faibles  c'est  par  des  services  qu'il 
aimait  à.  s'en  venger.  Son  ame  ouverte  aux  passions 
violentes  n'était  pas  plus  fermée  aux  affections  douces 
qu'aux  sentimens  généreux.  Ennemi ,  comme  ami  ,  tout 
malheureux  pouvait  compter  sur  lui.  pieux  envers  sa 
mère ,  affectionné  pour  ses  frères  ,  c'est  dans  ces  sen- 
timens qu'on  lui  refusa ,  qu'il  puisa  ses  consolations  et 
ses  chagrins.  S*il  eût  des  ennemis ,  il  eût  des  amis  et 
les  mérita.  Constant  dans  toutes  ses  affections  ,  il  le 
fut  sar*tout  dans  ses  amitiés  comme  dans  ses  haines 
parce  qu'elles  n'étaient  en  lui  que  le  résultat  de  l'estime 
ou  du  mépris.  Voilà  ce  qui  regarde  son  cœur  :  quant 
à  ce  qui  regarde  son  esprit ,  étudiez-le  dans  ce  qu'il 
a  produit  :  voyez  s'il  en  est  beaucoup  qui  lui  puissent 
élre  comparés  pour  l'étendue  »  la  solidité  ,  la  rectitude  , 
la  finesse  ,  la  force  ,  la  souplesse  ^  la  légèreté.  Chénier  est 
mort  à  la  fleur  de  l'âge  ^  lorsque  ses  aptitudes  for* 
tiBées  par  l'étude  et  par  l'expérience  l'avaient  rendu  , 
non  seulement  supérieur  à  ses  rivaux ,  mais  encore  su^ 
périeur  à  lui-^méme 

AVIS  DU  TRADUCTEUR. 

L'an  de  salut  i5x8  qui  n'a  pas  été  une  année  de  salut  pour 
tbute  la  terre  ,  fut  sienalé  dans  plus  d'une  partie  du  monde  par 
des  évcnemens  mémoraoles.  King  Kan  empereur  de  la  Chine,  ayant 
soupçonné  qu'on  avait  fclntentiou  de  conspirer  contre  lui  ^  en 
conçut  des  inquiétudes .  Pour  recouvrer  sa  tranquilité  ,  il  fit  saisir  ; 
quelques  centaines  de  Chinois  ;  et  les  ayant  ressemblés  dans  sa 
bonne  ville  de  Pékin ,  les  condamna  à  être  coupés  en  très-petits 
morceaux  ,  avec  une  clémence  et  une  paternité  qui  édifia  tons 
les  magof  s  de  Fcmpire.  (  Voyeï  le  Moniteur  ,  journal  officiel  d« 
France.  ) 

La  dame  Son  Kan  Ton  qui  ,  malgré  certain  reproche  qu'elle 
était  en  droit  de  lui  faire  ,  vivait  dans  rintimité  de  ce  bon  prince 
fut  fort  étonnée  de  Toir  son  mari  participer  ftux  bienfaits  de  \^ 
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«lémenca  royale.  S1U>  conçnt  le.  projet  de  protirer  k  la  maJMtA 
gu'un  nrince  impuissant  pour  faire  le  biep  doit  au  moins  s^abs* 
tenir  de  faire  le  tnal.  En  conséquence  elle  le  dëtr&na  de  concert 
aièè  celui  (|u'éUe  jugeait  propre  k  le  remplacer. 

Ce  demieé  ,  vaurien  qui  n'a  qu^  du  courage  et  du  génie  ,  « 
^  éàhs  cette  révolution  un  coup  de  la  Providence  :  il  a  pré- 
tetidn  qa'il  régnait  de  droit  divin  ,  et  voici  par  quel  raisonne- 
nieàt  il  a  soutenu  sa  prétention  :  «  Rien  n'arrive  ici  bas  sana 
la  volonté  do  Dieu  ;  or  Dic|i  a  voulu  que  je  fusse  roi  ;  donc  jo 
•uis  roi  par  la  grâce  de  Dieu,  n  Ce  raisonnement  nous  embar- 
rasse ;  car  il  nous  met  entre  nos  sentiments  de  dévotion  et  notro 
amour  pour  la  légitimité. 

D*après  les  notes  qui  nous  ont  été  communiquées  par  l'académi- 
èicn  de  Congo  ,  laquais  du  baltn  ,  fut  le  premier  à  prendre  la 
livrée  du  battant.  Bien  plus  ,  il  conçut  l'idée  généreuse  de  dire 
quelqnes  vérités  utiles  à  son  akicieil  maître  ,  ce  qui  a  donné  lieu 
au  morceau  suivant. 

Il  habite  Poccident  oà  ,  depuis  longues  années  ,  il  a  joué  dif- 
férents rôles  noi|  pas  toujours  dans  le  même  esprit,  mais  tou- 
jo.urs  avec  le  même  esprit. 

Quelques  personnes  nous  ont  assuré  que  ce  morceau  a  été 
Compose  quelque  temps  avant  la  chute  du  bon  prince  auquel  il 
est  adresse.  Cette  supposition  est  sans  doute  basée  sur  la  faculté 
de  prévoir  ravcnir  attribué  aux  poètes  par  les  anciens  ,  ce  qui 
Constituerait  une  véritable  prophétie.  Noos  avons  peine  à  le  croire, 
notre  mindarin  nVtant  pas  sorcier.     . 

Quoi  qu'il  en  soit ,  le  susdit  man'larîn  ne  sachant  pas  le  fran- 
çais nous  a  prié  de  traduire  son  épitre  ,  ce  que  nous  avens  fait  » 
quoique  nous  no  sachions  pas  le  chinois  ,  et  nous  lui  avons  dédié- 
ce  faible  essai  comme  une  marque  de  notre  estime  pour  son  talent, 
4t  de  notre  respect  pour  sa  personne. 


B^<ai 


EPITRE  FAMILIERE,  A  UN  ROI  DETRONE, 

POEME    CHI?^0IS 

b'cIT  MBXBRK    de   l\cADÉMIB   de    COXGO  ,    TBIDCIT   S2f  rBlVÇllt  FAE 
vu    BLfiVE   DU    COLLRCE    ROT  Al*    DE   F&AjrCS. 

Ëy  guerre ,  en  peux  rien  ne  m^ef&ayc , 
Ma  devise  est,  lut  et  sera: 
a  Foin  du  tyran  qui  nous  pajra  l 
»  Vive  le   tyran  qui  nous  paye  î   » 

Et  vous  dont  jVtais  le  flatteur. 
Daignez  mVnt<îndre  sans  hunieur: 
A   Pékin  vers  le  fleuve  jauiHï, 
Par  nçè»  d^  çiviUlé, 
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Ifouft  réscrrons  la  yérixé 

Pour  les  mooarques  qu'on  à,éifj^. 

Loin  defl   eourtisaoti  et  dfiB  aoU^ 
Par  ^u  sort  JDiropice  oa  coMtukti* 
Youç  «atpies   Uana  iet  «Achot3  ... 
Votre,  humeur  un  p^iji  trop  f&fèrt^ 
Car  vous  .fites  (pouper  ,  «he/rp^fl  , 
Vos   chers  fils  en  peti.^   qaqr^iyi^; . 
Et  par-tout  il  est  des  l^daml^  . 

A  qui  pareil  t^ur  pei^t  d.ejp]^y*.e.         -; 

ycUlai4  au    salut  de  v(^  J^s  ., 
Père  a  la  fois   pieux  et  tendre , 
Vous  achetiez  te  paradii  •       '        ^ 
Pour  ceux  que  vous  atif»'  fait  pendra  ^ 
Taii£a  qu«  nobs  mouvrions  dJb  faim;) 
jL^  cœur  vuide  et  ie  T»ntre  ploiâ 
Vous  faisiez  des  lois  4'4ibstineiiae  ; 
Vos  .cuisiniers  ,  chaque  noiatiii ,  - 
Pour  le  «bonheur  du  gc|u-e  Imumôi^  • 
Faisaient  vos  compta  de  Énaiiee'.  '      • 
Jfotrris  de  b^édictiens       • 
Notre  appétit  fut  un  blaapMme  ;       { 
Vou^  engraissiez^  nous  ' maigrissioiis t 
Mais  roB  nuits  d^iadigestioc^  - 
Compensaient  nos  joun   de  earôme. 
P^'plas  d'aqe  équitable  loi 
Vous   réformiez  4^b  l^^aritts  ; 
Et  vous  saviez  régutsr  ,  graad  roi  , 
Sur  1(^  ccDurs  et  sur  les  marmites. 
On  bénissait  vos  deux  loisirs  c 
Mais  est-il  extraoï^disaiM  , 
QiA^uu  prince  ',  entouré  de  marbres  p  . 
Le  «iévienne  à  force  d^an  faire  r 

Votre  V  peuple  un  peu  rancuneux 
Venge  sur  vous  ,  au  i^bm  des  dieux  , 
Les  abus  du  pouvoir  suprême. 
Vous  vniitiez  beaucoup  vos  ajeuz  ; 
Lcê  imiter  eût  été  mieux  ^ 
Un  roi  n^est  grand  que  par  lui-mêm^ 
Et  mauvais  flatteur  'aujourd'^ini , 
Le  ^ort  vous  apprend  k  coimalUe 
Qu'un  peuple  est  beaucoi^p  s«ais  an  maître  ; 
Et  qu'un  maître  est  bien  peai  sans  lui. 

Tartufe,  vous  passiez  pour   sage  ; 
Un  peuple  qui  toame  -à  tous  vents'. 
De  votre  nom ,  de  votre  image  ' 
Barbouilla  tous  les  paravents; 
Du  très-haut  vous  étiez  rembÛme  5 
Par  décret  nous  vous  adorions; 
Mais  TOtrc  idole,  fans  rayons. 
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MTett  fffî*pn  magot  êwa»  dîadémè. 
La-  Hme  est  ,  dit-on ,  votre  scéor  ; 
De  Toe  parente  le  oiel  foornûlle  ; 
Mais  YOé  Valets  d^hter ,  seigneur  , 
Aujourd'hui  Talets  d«  '  yaimpieiir , 
Vous  dispotent  jusqu'à  l'houMUr 
De  contempler  TOtre  fiunille. 

Du  tr6ne  où  tous  étiem  placé 
Comment  avez-vous  pu  descendre  f 
Ceux  qui  juraient  de  tous  défendre 
Sont-ib'ceux  ^  tous  ont  chassé? 

Yerrait-on  renaître  à  la  Chine 
(les  rustrei  de  prétoriens  , 
IÇranos  Upagenvs  ,  Taillants  yaurien^/ 
Qui  d'une  humeur  toujours  mutine ,  . 
Bons  soldats  ,  maorais  citoyens  , 
Un  jour  fidèles  »  nn  jour  traîtres , 
Imposaient ,  apoès  maint  combat , 
Tantôt  des  maltires  à  l'éUt , 
Et*  tantôt  des  lois  à  leors  maîtres  i 
Qui  du -cirque  ou  du  cabaret  » 
Alt  bruit  des  lances  et  du  Terre , 
Allaient   galment  et  sans  décret  . 
Faire  des  rois  ou  les  défaire  f 
Vendaient  Rome  à  qui  payait  bien) 
£t  sur  le  rocher  tarpéien 
Plaçaient  le  trône  de  1^  terre  ? 
Koi    détrôné  ,  maraud  ,  faquin  { 
Hier  ton  alt<»se  assoupie  , 
Au  sortir  d'im  large  KsUn , 
Savourait ,  nUe  pipe  en  main  , 
Les  pins  doux  paiiums  de  l'Asie. 
Tu  te  croyais  ,  dans  ta  folie  , 
L'idole   adorée  à  Pékin  , 
Où  l'on  te  brûle  en  effigie. 
Tu  fesais  trembler  Punivers  : 
Naguère  encor  de  pauvres   cuîstref 
Te  le  disaient  en  méchants  Ters 
payés  comptant  par  tes  mimstres* 

Du  sort  tel  est  par  fois  l'arrêt; 
Pape  ,  Tisir  ,  prince  ou  siget , 
TA  s'endort ,   encensé  la  Teille  ,] 
Qui  le  lendemain  se  réveille 
A  la  Tapeur  du  camouflet. 
Tous  les  magots  de-  ton  empira 
Auraient  en  Tain  veillé  sur  toi  j 
La  tranquillité  d'un  bon  roi 
Est  dans  celle  qu'il  nous  inspire. 

Prince  no  jour ,  gaeox  ^t  Icademaîa , 
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Dis-moi ,  quelle  puissante  maîil 
A  brisé  ton  sceptre  éphémère.  V 

.Qui  t'a  joué  ce  tour  malin  , 
Tour  plaisant  qui  ne  te  plaît  guère? 
C'est  une  dame  un  peu  colère , 

?ui  par  ton  ordre ,    un  beau  matin  ^ 
it  étrangler  le  mandarin 
Que  Be9  eniants  nommaient  leur  père. 

^     Ah!  grand  Séguîer,  docteur  gaukib. 
Au  lieu  de  prêcher  nos  Gauloises ,    ' 
Que  u^alliezrvous  chez  les  Chinoia 
Convertir  les  dames  chinoises  ? 

Mais  du  tour  soyons  peu  surpris  }( 
A  la  Chine  comme  à  Paris  ,'  # 

Ces  dames  sont  trop  peu  cruelles  ^ 
Pour  voir   étrangler  leurs  m^ris         ^ 
Par  ceux  qui  couchent  avec   elles. 

Il  est  donc  trop  yrai ,  je  le  vois  ,     * 
Qa*«a  siècle  de  fer  où  nous  sommet , 
Souvent  les  plus  puissants  des  rois 
Sont  iss  plus  impuissants  dés  hommes. 
Leurs  droits ,  dont  ils  stmft  sr  jaloux , 
Sont  plus  aneûms  que  leurs  baptêmes  ;     (i) 
Ils  naissent  pour  régner  sur  nous 
Sans  pouvoir  régner  sur  eux-mêmes. 

Seul  ,  captif,  loin  du  monde  entier) 
Sans  tiattcur  et  sans   cuisinier  , 
Grand  roi ,  quels  destins  sont  les  vitras  ? 
Pour  tout  bien  Ton  trouve  en  prison 
Les  maux  dont  vous   fûtes  ,  dit-on  , 
Assez  prodigue  pour  les  autres. 

De  votre  illustre  ayenl  Kien-lon     (a) 
Sur  le  trône  et  sur  le  Parnasse 
Ah  !  que  ne  suiviez-vous  la  trace? 
Poète,  il  avait  Tesprit  bon; 
Monarque  ,  il  avait  Pâme  bonne  ; 
Il  fit  des  vers  sur  plus  d'un  ton , 
Et  ne  fit  étrangler  personne. 
Frédéric  dans  notre  occident ,      (3) 
Pour  son  plaisir  et  pour  sa  eîoire  , 
Sous  le  feu  de  Tairain  grônaant 
Rimait  le  jour  d^une  victoire  ; 
Il  sut  battre,  écrire  et  chanter. 
Jadis  vous  pouviez  Timiter  ; 
Mais  un  prince  doit-il  écrire  , 

Suand  il  n^a  plus,  daos  son  empirt, 
u  eourtiians  pour  le  flatter , 
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Et  Jet  journaux  p<mr  le  tantôt* 
Aa  peuple  qui  ne   sait    pas  lire  ? 
Croyez-moi,  s^il  a  quelque  scof  » 
tJn  roi  de  trôné  doit  se  taire, 
Et  laisser-  Miehaud  le  libraire 
Vonrdeox  sous  vendra  k  ses  dépens 
Les  pamphlets  broche»  par  son  frère* 

llabitans  chauves  et  barbus  ,. 
(Qui  jadis  .vers  \e  fleuve  jaune, 
Vites  vos  vainqueui-s  sfar  le  tr6iie     ({) 
Se  soumettre  aux  lois  des  vaincus; 
Vos  bords  ,  soit  dit  satts  yàas  dépîabe  » 
Ke  sont  pas  seuls  peuplés  ^c  fous  ; 
Bùisqu^  cher  vous  nou%  votons  faire 
Ce  que  Pou  -fait  par  fois   chez  noua. 

fit  toi  «  vaurien ,  qui  vos  pci^-i  tre 
Pour  le  bonheur  de  tes  cUls  ,, . 
T^endormir  dans   les   mêmes   draps 
Où  sVgajrait  .monsiei^r  ton  maître  ; 
«Grand  roi ,  que  je  ne  connais  par  »* 
£t  n'ai  nul  ..désir  de  oennaitre; 
Jlebelic  hier,  prince  ai^ourd^hui, 
.Sache,  te  aaisbsiger  l'ap^ 
4^*un  roi  peut  trouver  «isea  ces  daidst }  ^ 
Sois  avare  du  paradis  ; 
Ne  fats  pas  la  guerre  aux  amis,, 
.Et  vis  en  paix  av«;c  leurs  fe.puie». 
*£t  toi  ,    madame  ,   dont  je  nom 
Irait  fort  mal  en  poé:>îe  , 
S^il  te  prenait  la  fuutuisie    . 
D'un   pouveuu  ,toor  de    ta  façon  ; 
Si  bravant  et  sceptre  et  couronne  , 
Tu  poursuis  du  même  courroux 
^otit  roi  qui  te  manque  en  |>ersonnc  : 
î^tiitte  ia  .Chine  £t  viens  chez  nous,     (6) 


NOTES. 


f  i)  Sont  plus  anciens  aue  leurs  baptêmes.  On  peut  ^tre  étonné  d*en- 
lendre  un  Chinois  parler  de  ce  sacrement  ;  mais  depuis  le  se- 
jonr  des  révéreiSds  pères  Jésuites, à  la  Chine  ,  et  malgré  leur 
impulsion ,  il  y  a  des  magots  excelleuU  chrétiens  ,  et  même  ex- 
cellents jésuites. 

(q)  De  votre  illustre  ayeul  Kien4ong,  Rien->k)ng  esk  connu  par  une 
épltre  de  feu  M.  de  Voltaire  ,  grand  homme  do  siècle  passé ,  d« 
Favea  même  de  meMÎCttrs  Michftud  «t  Aoger  »  grande  hon^nes  da> 
irièda  présent. 
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(3)  Fr^derio  dans  notre  occident.  Notrv  oscrom  !  cela  est 
4ldoit  mot  poar  mot,  notre  ChiDoisvent  bien  s'etsocier  à  œtte 
partie  de  la  terre ,  et  l'occident  compte  un  génie  de  ploilil 

(4)  Vîtes  pos  vainqueurs  sur  le  trône.  Quand  lei  Tartarea  eu- 
rent conquis  la  Chine,  ils  en  adoptèrent  les  lois,  les  coutumes,  les 
intérêts  ;  c'est  la  Chine  qui  semblait  ai^oir  conquis  les  Tartares. 
Cela  s'explique  :  las  conquérants  étaient  aux  conquis  dans  la  pro- 
portion iPun  à  cent.  Le  contraire  s'est  vu  de  nos  jours. 

(5)  Quitte  la  Chine  et  viens  chez  nous.  Quelle  obligeance 
pour  las  rois  de  l'occident;  quelle  galanterie  pour  les  Chi- 
noises! 

Nous  n'avons  pas  besoin  de  remarquer  combien  cet  ourrage 

r)rd  dans  une  traduction.  Nous  inritons  les  amateurs  du  beau 
leli#D  en  chinois.  La  lecture  de  l'orifinal  leur  fera  peut-être 
autant  de  plaisir  que  celle  de  l'épUre  i  liapoUon  sur  son  projet 
d'écrire  P histoire',  épitre  Nipomucene  Lemercier,  qai  le  pre- 
mier a  eu  l'audace  d'écrire  en  vers  durs  à  on  roi  détrône*. 


FIN. 
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PREFACE. 


Messieurs  de  TÉteignoir  l'emportent  donc  !  t4 
JfainJaune  est  suspendu.  Combien  de  rimailleurs, 
d'écrivassiers^de  grands  etdepetitsintrigansayaienc 
conspiré  sa  perte  !  C'est  la  plume  à  la  mainqu^  des 
.ennemis  généreux  nous  auraient  combattus  ^  maîf 
jces  messieurs  ont  trouyé  plus  facile  de  répondre  â 
nos  épigrammespar  un  coup  de  poignard  :  c'est  ainsi 
qu'un  poéte-tyran  neréfutaitscscritiquesqu'enles 
envoyant  aux  Carrières.  Ils  se  sont  tous  coalisés ,  ilg 
jont  aiguisé  dans  l'ombre  leurs  armes  ordinaires, là 
calomnie  etrhypocrisie  j  et  parvenus ,  en  rampant, 
^squ'à  l'autorité  ,  ils  lui  ont  représenté  le  J^ciiii 
JTawne  comme  un  journal  dangereux, séditieux,  plui 
A>rmidable9  lui  seul,  qu'une  armée  de  dix  mille 
hommes  j  que  sais^je  enfin  ?  l'amour-propre  ofieqs^ 
^stsi  éloquent  sous  le  masque  du  zèle  et  du  patrio-^ 
tisme!  Ils  ont  fait  de  leur  ressentiment  particulier 
june  affaire  d'élat,  et  leNainJnune.j  pour  avoir  faiÇ 
)ia  guerre  à  quelques  brou  liions ,  à  de  plats  écirivains^ 
h  de  vils  folliculaires,  aété  déclaré  pernicieux  pour 
la  cbose  publique.  La  nomination  d'un  rédacteur 
^responsable  eut  fait  Cesser  tous  les  prétendus  incon« 
véniens  qu'ils  signalaient;  la  chose  publique  alors 
n'eût  couru  aucun  danger  :  mais  la  vengeance  de  cea 
pbauds  amis  du  prince  n'eût  pas  été  satisf<ii  te:  ils  y  qur 
laient  un  coup  d'éclat;  ils  voulaient  assassiner  celui 
qu^il»  désespéraient  de  vaincre.  O  joie  I  dnoBU 
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trîomplie!  LWdre  e$t  donné:  à  quatre  heures  du 
matin  la  police  descend  en  force  chezrimprimeor 
du  Nain  Jaune ,  et  le  criminel  d'état  est  arrêté. 
Pour  parler  sans  figuré ,  Timpression  de  notre  jour^ 
nal  est  défendue  au  moment  même  où  l'on  publiait 
Tçrdonnançe  sur  la  liberté  de  la  presse ,  lorsque 
hoùs  venions  de  recevoir  du  ministère  l'avis  de  la 
domination  d'un  censeur. 

\  Cependant  le  propriétaire  du  Nain  Jaune  court 
cle  bureau  en  bureau ,  se  transporte  chez  tous 
les  fonctionnaires  dont  il  espère  obtenir  quelque» 
îéclaircissemens  j  il  demandé  pour  toute  grâce  d'être 
traduit  devant  les  tribunaux ,  s'il  est  coupable }  î! 
^sollicite  V ordre  écf*it  qui  suspend  ou  supprime  soâ 
journal}  il  se  plaint  de  ces  voies  tortueuses  qui  le 
})rivent  de  sa  propriété  sans  qu'il  puisse  même  don** 
ner  la  preuve  qu  il  en  a  été  privé  :  partout  iln'ob— 
lîenFque  des  réponses  évasives,  ou  plutôt  un  véri« 
table  déni  de  justice. 

'  Dè«  que  les  journalistes  se  furent  bien  assura 
Ijue  le  Nain  Jaune  était  dans  l'impossibilité  de  se 
défendre ,  ils  se  déchaînèrent  contre  lui  ;  semblables 
i  ces  oiseaux  de  proie  qui  ne  s'acharnent  que  sur  les 
ibadavres.  Triomphez^  magnanimes  adversaires;  ac-« 
euseZ)  dénoncez,  égorgez  des  gens  désarnués;  si  Toa 
nous  a  fermé  la  bouche ,  le  public  tout  entier  sera 
notre  avocat;  le  public  tout  entier  a  répondu  pour  ^ 
'nous,  en  témoignant  le  mépris  et  le  dégoût  quehd 
inspirent  vos  feuilles  anti— françaises  *. 

Puisque  cesmessieurs  ont  donné  tant  d*impor<« 
tance  à  un  petit  journal ,  il  faut  bien  que  je  m 'eu 

».  f  Nooi  luMioni  ««  lecteur  le  loin  de  faire  de  jostes  esLcepUoBS^ 
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^6nne  un  peu  ;  |e  cesse  de  parler  coUectfyeiiteii^^ 
Ce  n'est  point  au  momentile  la  persécution  cfue  j% 
veux  rester  sous  le  manteau.  Le  Nain  Jaune u^est 
j>oint  de  ma  part  une  simple  spéculation  :  les  prin^ 
cipes  qu'il  professe  sont  l'expression  de  mes  senti«*^ 
mens.  Quelques  articles,  je  l'avoue,  s'y  sont  glissés 
malgré  moi  ^  mais  ce  qui  forme  sa  couleur  générale^ 
Vesprit  d'indépendance ,  llionneur  français  porté 
jusqu'au  fanatisme  peut-être,  la  haine  desgothiques' 
|)réjugés ,  qu'on  ne  pourrait  ramener  sans  boulé**' 
verser  de  nouveau  l'état,  le  vœu  si  hautement  ma-< 
nifesté  pour  une  constitution  qui  eonsolidera  le 
trône  en  assurant  les  droits  du  peuple ,  la  douleur 
profonde  qu'inspire  à  tôutbonFrançais  la  désolation 
cle  notre  patrie j  voilà  les  sentimens  et  les  opi-« 
nions  qu'on  s'est  plu  à  reconnaître  dans  le  JSfain 
Jaune'^yoilk  mes  sentimens  et  mes  opinions.  Je  ne 
prétends  point  pour  cela  me  donner  les  honneurs 
de  la  rédaction  :  je  lify  ai  qu'une  Lien  faible  partj 
mais  si  des  articles  écrits  dans  ce-sens  «ont  des  cri- 
mes, je  suis  bien  criminel,  car  je  les  ai  adoptés  aveo 
empressement  lorsque  je  ne  les  ai  pas  provoqués» 
J'ai  cru  et  je  crois  encore  qu^un  journal  constitu-^ 
tîonnel,  qu'on  appelle  journal  d'opposition,  était 
indispensable  dans  un  état  vraiment  libre }  qu'une 
feuille  où  l'on  trouvait  tout  à  la  fois  cotirage ,  pa« 
triotisme  et  gai  té  était  une  feuille  essentiellement 
française;  je  l'ai  cru ,  et  je  persiste  à  croire  que 
la  suppression  d'une  pareille  feuille  serait  un  at» 
tentât  à  la  liberté  de  la  presse  et  une  insulte  faite 
a  la  nation  elle-même. 

Je  devais  cette  profession  de  foi  au  pubjUc  et  k 
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qMÎ-méiftej^é  (k>kmaintenâiitq«iQlq^esex{Jicatîoq|^ 
k  mes  abonnée.  Le  désir  de  satisfaire  aux  engage^ 
mens  que  j'ai  pris  avec  eux,  est  un  des  principaux, 
motifs  qui  m'engagent  à  mettre  au  jour  cette  bro*-> 
diure  :  elle  leur  tiendra  lieu  des  numéros  qui  leur 
manquent.  J'espère  que  la  défense  qui  s'oppose  à  la 
publication  àa  Nain  Jaune  ^  sera  bientôt  levée;  et  je 
fonde  cette  espérance  sur  la  jusûsce  des  tribunaux  et 
des  deux  chambres,  qui  ne  permettront  pas  qu'ua 
citoyen  soit  arbitrairement  dépouillé,  de  sa  pro-^ 
priété  ;  je  la  fonde  sur  la  bonté  et  sur  l'équité  du 
roi  y  à  qui  cet  écrit  fera  sans  doute  connaître  l'acte 
illégal  par  lequel  ses  ministres  osent  donner  uju 
démenti  à  ton  ordonnance. 
*  Si,  contre  mon  attente  et  contre  toute  justice, 
je  ne  puis  rentrer  dans  une  propriété  dont  l'acqui- 
sition et  ragraudissem^ntm'ont  forcé  à  des  sacrifices 
considérables ,  je  me  réserve  de  dédommager  mes 
souscripteurs  d'uneautre  manière.  Quantaux  per.- 
sonnes  avec  lesquelles  j'ai  contracté  des  engagemens 
pécuniaires ,  qu'elles  ne  soient  pas  moins  tranquil«* 
les  :  tout  ce  que  je  possède  sera  consacré  à  l'acquit 
de  mes  dettes  \  et  si  la  nécessité  de  vendre  dans  un 
moment  aussi  peu  favorable,  me  réduit  à  une  hono« 
jable  pauvreté ,  je  me  consolerai  par  le  témoignage 
de  ma   conscience ,  et  par  ce  témoignage  de  mes 
concitoyens  :  Lorsque  tant  d'illustres  auteurs  ont 
fait  leur  fortune  en  écrivant  de  dangereux  menson-»^ 
geS|.ila  perdu  la  sienne  en  publiantd'utiles  vérités» 

CAUCHOIS-LEMAIRE, 
''  Editeur  des  Fumistes.     - 
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FANTAISIES 

POLITIQUES,  MORALES,  CRITIQUES  ET  LITTÉRAIRES. 


CONSIDÉRATIONS  POLITIQUES. 


(^uiKiE  jours  se  sont  €coul^sdepuis  qu'un  journal  cfl^brc 
par  sa  malice,  mais  dans  lequel  on  a  toujours  remarqué  un 
esprit  de  gaîté  éminemment  français  etpatriotique,  a  cess^ 
de  paraître.  La  suspension  du  Nain  Jaune  ou  plutôt  sa  lé- 
thargie, a  fait  faire  de  profondes  réflexions  à  quelques  per. 
spnnesquile  lisaient  avec  plaisir,  et  qui  n'étaient  cependant* 
pas  de  la  lie  du  peuple^  ainsi  que  le  dit  un  certain  Naùt 
Verty  que  la^lie  du  peuple  même  ne  connaît  pas  plus  que  la 
bonne  compagnie.Les  moindres  objets  peuvent  fournir  de 
grands  sujets  de  méditations;  aussi  Xq  Nain  Jaune  lui-même 
en  fournit-il.  On  se  demande,  i^.  si  un  journal  qui  a  quatre 
mille  abonnés  ,  n'a  pas  au  moins  soixante  mille  lecteurs  ; 
d***  s*il  est  raisonnable  d'avouer  à  soixante  mille  personnes, 
que  des  gens  dans  le  gouvernement  craignent  quinze  h  vingt 
pages  d'esprit  i  3^«  s'il  existe  une  puissance  qui  puisse  , 
sans  dédommagement  etsansen  donner  les  motifs ,  priver 
un  particulier  d'une  propriété  telle  que  celle  d'un  journal, 
et  le  mettre ,  en  le  ruinant ,  dans  la  nécessité  de  manquer 
k  tes  engagemens  envers  ses  souscripteurs  ;  4^.  s'il  ne  fal- 
lait pas,  avant  d'exercer  un  acte  d'autorité  aussi  arbitraire 
^ue  celui  de  la  suppression  d'un  journal,  faire  quelque  loi 
cbntre  la  liberté  delà  presse  qu'on  proclame,  sauf  h  la  faire 
ratifier  par  l'assemblée  législative.  Quand  on  se  dt^mande 
pourquoi  le  Nain  Jaune  a  étésuppriméde  préférence  à  toits 
les  autres  journaux,  qui  ont,  sous  le  dernier  régi  me  deBona- 
|Murte|  insulté  an  gouvernement  rojaly  on  est  tenté  de  croire  < 
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(faé  ce  âont  moins  ses  opinions  qu'ov  a  voulu  pimnr  , 
que  les  piqûres  qu'il  ^  faites  à  Tamour -propre  de  quel- 
ques personnes  qui  ont  la  force  de  se  venger  ,  mais  qui 
^'ont  pa^  la  force  de  pardonner  on  l'esprit  de  rire  ^Lm 
€e  qui  est  risible. 

Le  Naîn  Jaune  n'avait  point  la  prétention  de  passer 
\  la  postérité  ;  les  personnes  qu'il  ridiculisait  ,  ne  var- 
iaient pas  la  peine  ,  en  général ,  d'être  ridiculisées  plus 
de  cinq  jours/  mais  sa  suppression  étant  un  acte  arbitraire 
et  tjranniqu^,t>n  le  recherchera  par  la  suite,  et  beaucoup 
de  Cotins ,  de  Pradons ,  de  Linières  devront  quelque  cé^ 
lébrité  à  ses  saillies  et  à  $es  infortunes. 

L'histoire  remarquera  aussi  que ,  sur  ia  fin  du  r^giie  dvk 
plus  exécrable  des  tyrans,  les  rédacteurs  responsables  des 
journaux  tombèrent  dans  le  décri,  et  que  la  liberté  de  tout 
dire  et  de  tout  imprimer  fut  poussée  jusqu'à  la  licence  > 

Que  les  chambres  délibérèrent  huit  jours  pour  atténuer 
et  adoucir  les  mesures  de  rigueur  qui  lui  furent  proposées . 
pai'  les  ministres ,  et  parvinrent  h  les  neutraliser  par 
une  foule  de  modifications  y  que  les  titrés  disparurent  peu 
à  peu  ,  au  point  qu'on  n'osait  plus  s'en  donner  dans  ces 
assemblées  publiques  ; 

Enfin  que  nul  ne  fut  insulté  dans  sa  personne  ou  danssa 
propriété,  par  ces  gens  qu'on  se  plaît  à  nommer  de  la  ca- 
naille,  qui  voulaient  verser  leur  sang  pour  ce  qu'ils  regard 
daient  comme  la  cause  de  la  patrie. 

Tout  est  rentré  dans  l'ordre ,  plusieurs  événemens  con«* 
aolateurs,  plusieurs  actes  bienfaisans  du  gouvernement 
ont  signalé  l'âge  ^'ordans  lequel  nous  allons  enfin  rentrer* 
Il  n'est  plus  question  que  de  boire  des  eaux  duLéthé  pour 
être  heureux/  il  serait  à  souhaiter  qu'on  indiquât  h  quel- 
ques feuilles  publiques  les  lieux  où  coule  ce  fleuve  ,  des 
^>ndes  duquel  elles  n'ont  goûté  que  ce  qui  était  né-» 
eiessaire  pour  oublier  leurs  erreurs  personnelles* 

"  II  est  remarquableque  ce  soit  depuis  le  retour  du  prince  le 
|Aus  clément  de  tous  les  pjrinces,  qu'ilsesoil  introdoitdaiis^ 
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tout  les  )9]umaQ3F  (  moins  deux }  un  système  révoltant  àê 
plates  invectives,  de  calomnies  atroces,  de  déclamations  lid^ 
mlci^tes  qui  salissent  cbaque  page  de  ces  dégoûtans  lifeeHes. 

Affames  de  carnages,  ces  vautours  politiques  ne  respirent 
quele sang/ ils  veulentqu*ane  partie  de  la  nation  assassine 
4'autre  ,  «t  que  la  France  ,  de  réaction  en  réaction  ,  ne 
soit  plus  qu*un  vaste  cimetière  tout  couvert  désosse^ 
mens  de  ses  propres  citoyens* 

Aux  noms  malheureusement  trop  fameux  d'i&istocrates^ 
dejenilians^  de  Jacobins,  de  modeWs  ^  de  terroristes^  dé 
TtctcteurSy  de  r/pubUcainSy  de  royalistes^  etc.,  sous  lesquels 
ces  mêmes  énergu mènes  ont  tour  k  tour  secoué  les  torche^ 
des  dissentions  civiles,  et  provoqué  au  meurtre  et  à  la  ven- 
geance ,  ils  viennent  d'ajouter  le  nom  de  bonapartistes.  * 

C'est  sous  ce  nom  qu'ils  cherchept  aujourd'hui  à  faire 
prosci'ire  les  meilleurs  citoyens.  Il  suffit  qu'on  ne  partage 
pas  leurs  opinions  sanguinaires  pour  qu*ils  vous  l'appli- 
quent avec  one  fureur  qui  tient  de  la  rage  ,  et  qu*ils  ap- 
pellent sur  vos  têtes  le  courroux  du  ciel  et  du  trône. 

Eussîez-vous  été  républicains  ,  vous  seriez  pour  eux  des 
bonapartistes  ;  comme  si  les  plus  grands  ennemis  de  6ona« 
parte  n'étaient  pas  les  républicains  ;  comme  si  ce  n^  sont 
pas  le* républicains  que  Bonaparte  n'a  cessé  de  chercher 
\  humilier,  à  éloigner  des  places  ,  à  persécuter  ,  à  avilir. 
^  Us  traitent  de  bonapartistes  des  hommes  que  Bonaparte  a 
proscrits  au  i8  brumaire,  et  qu'il  a  toujours  tenus  dans  les 
rangs  inférieurs,  quoiqu'ils  eussent  déjh  marqué  dans  les  • 
premières  places  de  fa  république;  des  hommes  qui,  dans 
l'afiaire  d\\  général  Moreau,  prirent  le  parti  de  cet  illustre 
opprimé  ,  et  qui  pour  cela  furent  dénoncés  h  Bonaparte 
comme  des  conspirateurs  par  un  délateur  à  gage,  le  gêné- 
Tal...  depuis  transfuge  en  Angleterre^Jes  hommescnlîn  qui 
dans  la  d€frnière  chambre  des  représentans  ont  provo^  ué  di- 
xectement  la  déchéance  deBonaparte,  et  ijui  avaient  conçu 
le  projet  de  le  forcer  à'donner  son  abdication  au  Champ 
de  Mai.  '^ 

"  Jtf âis  ces  hoODttes  ont  datidéesUMralesy  ils  n'aiuient 
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point  Tancien  r<fgime  avec  ses  privilèges  ;  ils  veufeot 
non  une  république  qu'ils  savent  être  impossible  ,  mais 
une  monarchie  constitutionnelle.  Il  faut  les  pendre,  les 
déporter  ,  au  moins  les  exiler. 

La  France  vit  sous  un  monarque  trop  éclairé  pour  qu'oa 
puisse  craindre  que  de  pareilles  déclamations  aient  pu  pos* 
ter  Tantorité  aux  premiers  actes  de  rigueur  par  -lesquels 
elle  vient  de  signaler  sa  justice.  Déjà  quelques  personnes 
jconnues  par  leur  mauvaise  réputation  en  tout  genre  ont 
été  proscrites  ou  exilées  >  le  châtiment  se  bornera  aux  plyj 
coupables  dont  nous  avons  entendu  orier  la  liste  dans  les 
rues  ;  les  mêmes  colporteurs  qui,  ii  y  a  un  tnois,  vendaient 
le  Patriote  de  89  »  s'enrouent  aujourd'hui  au  Pen*on  ou 
auxBoulevarts,  en  débitant  l'extrait  de  la  Gazette  officielle^ 
auec  le  nom  des  graAds  scélérats  qui  ont  trahi  le  roi  et 
qui  do  lisent  être  Jugés  et  exilés ,   etc. 

n  y  a  bien  parmi  ces  grands  scélérats  des  personnes 
dont  tout  le  monde  ignore  le  nom ,  et  qui  se  trouvent  d'au«> 
tant  mieux  placées  qu'elles  remplacent  des  innocens  que 
tout  le  monde  connaît.  Les  chambres  jugeront  s'il  y  a  lieu 
à  augmenter  ou  h  diminuer  les  listes.  En  attendant ,  nous 
nous  permettrons  quelques  réflexions  qui  n'étaient  ]1bs  tar-> 
dives'il  y  a  quinze  jours  sur  l'ancienne  chambre  et  sur  les 
nouvelles  élections.  Ce  n'est  pas  notre  faute  si  elles  n'ont 
pu  paraître  plus  tôt. 


*  Dan$^  les  circonstances  extraordinaires  où  l'Europe 
armée  occupe  la  capitaledela  France,  où  legouverneroetit 
royal  a  remplacé  ce\te  dictature  ,  que  Napoléon  ,  fort  urt 
instant  de  ro])inion  publique,  ne  put  soutenir»  oh.  Louis 
XVIII,  év^idemment  étranger  aux  fautes  de  cet  ancien  minis* 
ihrc  ,  qui,  plus  qu'aucune  autre  chose,  provoqua  le  retoot 

de  Bonapaii;e,  convoque  une  représentation  nationale;  il  est 

j 

*  Quelques  fragm^iur  âç  cfet  firUçio  aiift  é^  paMiés,  dsns  Unn 
dtptndaat  du  aa  juiiUt  deqiicr. 
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Utile  de  recu«Ulir  les  divers  monumens  de  Popinion  pu^ 
blique,  et  de  rechercher  le^causes  de  l'inquiétude  genërale» 

Il  ne  nous  appartient  pas  sans  doute  de  prononcer 
sur  une  question  aussi  importante  et  aussi  délicate  que  celle 
de  la  convocation  de  la  représentation  nationale  pro«» 
jetée  *)  mais  -nous  nous  bornons  à  Fecueillir  des  bruits 
qui  peuvent  faive  naître  des  réflexions  utilësi 

On  a  dit,  avant  que  l'ordonnance  qui  t'assemble  les  col^  . 
l^ges  électoraux  fût  connue,  que,  pour  faire  Cesser  un  état  • 
directorial  peu  conforme  à  l'esprit  de  la  nation  et  aux  in- 
térêts du  pouvoir,  le  corps  législatif  tie  Bonaparte  ^  qui 
fut  nommé  par  le  sénat ,  et  qui  avait  enregistré  la  charte 
octroyée  en  i8i49  serait  rassemblé  ;  mais  la  moitié  de  ce 
corps,  composé  dans  sa  pleine  vigueur  de  deux  cent  sept 
membres  n'aurait  pu  être  réunie  dans  ce  moment.  On 
compte  d'ailleurs  trois  séries  de  ce  corps  législatif ,  dont 
les  pouvoirs  expirés  n'ont  point  été  renouvelés  et  ne  pou« 
valent  l'être»    Quelle   garantie    naturelle  eût   pu  sortir 
d'une  semblable  corporation ,  soit  pour  obtenir  la  con«» 
fiance  publique ,  soit  pour  voter  d'énormes  impôts ,  soit , 
pour  consolider  les  droits  constitutionnels  qu'elle  laissa 
envahir  eu   1812,  en   i8i3  et  en    i8i4  ? 

On  disait  aussi  que,  pour  obtenir  plus  de  légalité,  onde« 
vait  recourir  h  de  nouve^es  élections.  C^est  ce  parti  qui  a 
été  adopté*)  mais  combien  d'obstacles  ne  faudra- t-i) 
pas  vaincre  pour  parvenir  à  ces  élections,  même  dans  les 
départemens  tranquilles,  qui  sont  en  si  petite  quantité? 
Une  partie  des  dépaiiemens  est  occupée  par  les  troupes 
des  puissances  alliées  \  une  autre  l'est  par  les  troupeâ 
françaises*  une  troisième  est  en  proie  aux  troubles  civils  ^ 
aux  fédérations  ou  h  des  insurrections  violentes  et  sans 
cesse  renaissantes  ,  depuis  Marseille  jusques  à  Bordeaux* 
Comment  réunir  des  assemblées  électorales  dans  ces  mal-» 
heureuses  contrées  ?  Comment  rallier  les  esprits ,  les 
opinions^  les  volontés,  et  obtenir  le  calme  et  le  juste 
discernement,  si  nécessaii*e  à  Id  bonté  et  h.  la  vali-^. 
dite  des  élections  ;  Peùt-on  croire  à  la  liberté  des 
choix  I  }k  OÙ  règx^  à  peine  la  liberté  de  la  pensée  l 


Digitized  by 


Google 


En  supposant  même  le  prodige  qui  opérerait  la  réunion 
des  bons  citoyens  pour  faire  des  élections  légales,  le  corps 
repr^de ntatif  ne  serait-il  pas  assemble  trop  tara  pour 
parer  aux  maux  les  plus  pressans,  pour  caim^  les  inquié- 
tudes des  départemens  menaces,  et  adoucir  les  calamités 
dès  dëpartemens  euTahis?  Cette  représentation  tardive, 
insuffisante  et  sans  Hberté,  pourrait  étr«  encore  un  i*emède 
dsagereux  :  car,  formée  au  milieu  des  orages  ,  il  est  diffi- 
cile qat  les  ëlémens  qui  la  composeront,  soient  exempts 
de* cet  esprit  de  parti  qui  se  manifeste  si  malheureu- 
sement dans  tout  le  royaume. 

On  dit  que  plusieurs  hommes  d'état ,  et  des  minis- 
tres éclairés ,  avaient  pensé  que  la  chambre  des  represen-' 
tàns ,  nommée  par  la  France ,  pour  revori*  et  réunir  les  ' 
constitutions  dans  une  seule  pensée  ,  était  une  corpora- 
tion politique  plus  propre  qu'aucune  autre  à  neutraliser 
les  maux  actuels ,  à  faire  supporter  également ,  par  toutes 
Jès  classes  de  la  société ,  les  frais  de  la  guerre  ,  et  à  rati* 
fier  définitivement  le  traité  de  réconciliation  etdecon*^ 
corde  de  là  France  avec  le  reste  de  TËurope* 

Il  est  reconnu  que  la  chambre  des  représentans  a  été 
formée  par  tous  les  corps  électoraux  des  départemens  et 
d^arrondisscmens.JamaisreprésentationdelaFrance,  prise 
dtins  toutes  les  classes  de  la  société,  ne  fut  ni  si  complète, 
ni  si  nombreuse.  Elle  n'a  été  formée  ni  par  les  lois  sénato* 
riales  ,  ni  par  le  choix  du  prince ,  dicté  au  sénat , 
mais  par  toutes  les  parties  du  territoire  français,  et 
par  tou^  la  population  de  la  France,  sans  qu'aucun  corps 
aristocratique  l'ait,  s'il  est  permis  de  s'exprimer  ainsi,  pas* 
sée  au  crible ,  aussi  fut-elle  la  plus  immédiate  et  la 
))Ius  légitime;  la  décision  du  peuple ,  quel  que  soit  le  mo- 
bile qui  la  provoque ,  étant  toujours  la  suprême  loi* 

Dans  une  session,  d'un  mois ,  la  chambre  des  repré-* 
sçntans  a  monti*é  l'esprit  le  plus  sage,  les  intentions 
les  plus  pures ,  le  courage  le  plus  prononcé ,  Tes-^ 
prit  le  plus  éminemment  national.  Eii  vain  des 
calomniateurs  à  gages  l'ont-ils  nommie  la  charn- 
ière de  Bonaparte  ;  elle  a  r^velrsé,   en   deux  jours  » 
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ee  colosse  de  pouvoir  et  de  renommée ,  que  tontl^s 
}es  puissances  de  r£urope  n'avaient  pu  renverser  en  quinte 
années,  «'>vec  tout  l'appareil  de  leurs  arméniens  formidables* 

Elle  a  sacrî6ëde  justes  craintes  et  des  défiances  légitimes 
au  besoin  de  l'union  des  pouvoirs;  elle  a  tempéré  la  d^« 
fense  publique,  de  manière  à  conserver  Tarmëe  française, 
les  personnes  et  les  propriétés  de  la  plus  belle  des  capitales».' 
Elle  ne  i»'est  prononcée  que  pour  Tintérét  national,  et 
pour  ôter  tout  motif,  tout  prétexte ,  et  toute  |ustice  à  U 
guerre.  £lle  n'est  ni  le  corps  législatif  de  Napoléon ,  ni  ntle 
chambre  de  députés  des  départemens  choisis  parle  sénat, 
mais  bien  véfitablement/a  représentation  nationale^  qui  tm- 
vaiilait  à  la  constitution  de  l'état  pour  résister  à  Napoléft», 
s'il  fût  demeuré  victorieux  à  la  tête  de  nos  braves  armées* 

Elle  a  obtenu  de  nos  ennemis  même  le  plus  bel  éloge  :  le 
Moming  Cronicle  célbbre  la  chambre  des  représentans, 
paixe  qu'elle  ne  s^estmontrée  ni  napol/onienne,  ni  factieuse^ 
ni  jacobine^  mais  purement frant^aise  et franchemant  natio^ 
noie  ;  et  ceux  qui  lui  ont  reproché  l'agitatK^n  de  quelques* 
unes  de  ses  séances  ressemblent  à  des  hommes  ignorans, 
qui,  transposés  sur  les  rivages  de  la  mer  pendant  une 
tourmente ,  se  plaindraient  du  mouvement  tumultueux 
de  ses  flots,  qui  préserve  son  sein  de  toute  corruption. 

En  effet  la  chambre  des  représentans  a  prouvé.qu'elle 
n'était  propre  à  nourrir  aucun  parti,  ni  à  soutenir  au^ 
ciine  faction    s   on  n'y  a  jamais    mis    en   balance    un 

homme  ou    quelques   hommes   avec    la   patrie Elle 

n'a  manifesté  d'autre  passion  politique,  que  l'amour  du 
bien  ,  elle  n'a  témoigné  aucune  répugnance  particu- 
lière,  si  ce  n'est  contre  le  pouvoir  sans  garantie*,  en- 
fin elle  eût  adopté  tout  ce  qui  eût  pu  assurer  la  paix 
à  la  France  et  la  liberté,  sans  arrière  -  pensée ,  et 
sans  restriction* 

Si  l'on  oonsidèrs  les  choses  dans  la  véritable  accep- 
tion des  mots,  la  chambre  des  représentans  n'a  point  été 
dissouti;;  car  nul  pouvoir  xlélégué  par  la  souveraineté 
du  people ,  c'est-à-dire  ,  nul  pouvoir  constitutionnel 
n'a  pu  prononcer  cette  dUs.olutioD)  elle  n  est  iftcine  aï 
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ajourna,  ni  proroge,  poisqu'aficmi  pooroir  ii*a  pro* 
«loncëy  ni  pu.  prononcer  cet  ajouracment  ou  cette  prra'a- 
cation.  I 

Elle  n*a  fait  que  cesser  ses  fonctions  parce  que  la  force 
a  ferme  la  porte  du  temple  des  lois,  et  que  la  capitale,  à  la- 
quelle toute  la  France  avait  confié  la  garde  de  ses  manda- 
taires,  a. violé  le  dépôt  le  plus  sacré.  Sans  doute  il  eût  été 
salutaire  à  l'autorité  de  lever  l'obstacle  opposé  par  «ne 
force  illégalement  employée ,  et  d'inviter  la  chambre  des 
représei^ns  à  reprendre  les  fonctions  dont  la  nation  l'a^ 
vait  chargée ,  et  à  exercer  les  pouvoirs  dont  le  peuple  Ta- 
•  vait  investie  :  c'est  alors  qu'elle  eût  pu  sur-le-champ  or^ 
ganiser  les  finances ,  et  accorder  des  subsides  ;  qu'elle  eât 
pn  régulariser  les  réquisitions  et  les  contributions  extraor- 
dinaires^ qu'elle  eût  pu,  parson  influence,  consoler  l'armée 
française  en  la  familiarisant  avec  un  nouvel  ordre  de 
chosesj  adoucir  lout-à-coup  les  calamités  de  la  guerre,  en 
alléger  la  durées  offrir  l'assurance  de  la  tranquillité  de  TEu- 
rope,  en  manifestant  l'accord  unanime  de  ses  commettans 
avec  le  souverain  *,  enfin  qu'elle  se  fût  unie  <  franchement 
avec  le  monarque  voulu  par  la  nation  et  dont  les  in- 
térêts se  coordonnent  avec  les  intérêts  des  divers  états* 

Quelle  plus  forte  et  plus  légitime  garantie  pouvait 
avoir  l'Ebrope  ponr  ses  traités,  la  nation  pour  ses 
droits,  le  px^ince  pour  son  pouvoir,  le  trésor  public 
pour  l'acquittement  de  ses  dettes,  et  la  capitale  pour 
son  repos,  si  ce  n'est  une  représentation  nationale  qui 
a  obtenu  l'estime  des  vrais  Français,  et  de&  Anglaic 
qui  se  connaissent  en  liberté? 

Jjes  garanties  qu'offrira  la  charnu  des  dep4ètés  des  de^ 
partemens  projetée,  peuvent-elles  se  comparer  à  celles 
qu'offrirait  la  cfuimhre  de^  represeutans  du  peuple  ? 

Eh  quoi  !  tous  les  citoyens  sont  appelés  à  verser 
leur  sang  pour  la,  patrie,  à  payer  des  cuntiûbutions 
proportionnées  à  leur  industrie  ou  à  leurs  propriétés, 
tous  supportent  les  charges  de  l'état;  et  tous  ne  Cuvent 
également  concourir  ^  la  représentation  qui  doit  ft'Q<^^ 
cuper  des  intérêts  de  tou^i^ 
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On  s*eftt  Aeyé  avec  autant  de  raison  que  de  force, 
contre  cette  condition  d'une  imposition  de  mille  francs  né-* 
cessaire  pour  être  représentant.  N'est-Ce  pas  substituer  l'a- 
ristocratie  de  la  fortune  à  celle  de  la  naissance?  Circons*- 
çrire  le  choix,  des  ;  députés  sup  un  petit  nombre  d'in- 
dividus, c'est  créer  des  familles  patriciennes,  et  détacher 
du  gouvernement  toute  ame  généreuse  à  qui  le  sort  n'a 
donné  que  du  talent  et  du  pati-iotisme.  L'homme  de  loi. 
Je  jurisconsulte  habiles  qui  ne  se  seront  point  enrichisdan3 
l'exercice  d'un  "état  ou  d'une  charge  qu'Us  auront  rem* 
plis  avec  désintéressement  ;  le  savant  qui ,  satisfait  de 
la  médiocrité  de  sa  fortune ,  aura  médité  toute  sa  vie  sur 
la  morale  et  la  politique  •,  le  philosophe  et  le  médecin  qui 
auront  employé  leurs  Teilles  au  soulagement  de  l'huma^ 
,aité  souffrante  ^  le  militaire  qui  aura  consumé  son  patri- 
moine dans  une  carrière  où  ceux  qui  servent  le  mieux  sont 
ceux  qui  ne  s'enrichissent  pas*,  le  fonctionnaire  public  qui, 
vaquant  honorablement  à  sa  place  ;  n'en  aura  point  accu- 
mulé les  émolumens*,  en  un  mot,  tout  Français  que  n'aura 
pas  enrichi  le  hasard  de  la  naissance  ou  les  spéculations 
d'un  commerce  auquel  la  probité  ne  préside  pas  toujours, 
seront  exclus  de  la  première  magistrature  de  l'état. 

Il  serait  sans  doute  facile  de  prouver  que  les  dépu- 
tés de  a  nation ,  devant  défendre  les  propriétés  et  la  sû- 
reté dé  leurs  compatriotes ,  doivent  être  choisis  presque 
'  tous  par  des  propriétaires;  il  y  aurait  même  de  grands 
avantages  à  ce  que  les  électeurs  payassent  des  impo- 
sition* telles  qu'on  pût  leur  supposer  au  moins  une 
gi-ands  aisance;  mais  qu'importe  qu'un  député  soit 
riche  ou  ne  le  soit  pas,  dès  qu'il  obtient  la  confiance 
de  ceux  qui  le  sont ,  et  qu'un  département  le  juge  digne 
de  déposer  se$  intérêts  entre  ses  inains?    ' 

La  chambre  projetée^  ne  sera  nullement  une  chambre 
des  communes,  ce  sera  celle  de  la  petite  noblesse:  de 
sorte  que ,  la  chambre  des  pairs  étant  composée  de  grands 
seigneurs,  le  reste  de  la  nation  se  trouvera  exhérédé. 

.  Un  adssi  petit  nombre  de  députés  que  celui  qu'on  appelle, 
•près  avoir  été  tamisé  par  les  collèges  électoraux,  re^ 
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pr<rsentera-t*il  snftiianmivnt  une  nation  de  aS  mtHîon» 
d'hommes,  entre  lesqnels  il  nV  en  aura  pas  six  mille 
d'<5Hgibles  ?  Il  y  a  des  cantons  oh  Ton  ne  trouve  qa'un 
parti  en  lier ,  qm  paie  mille  francs,  et  qui  par  çonsé* 
quent  sera,  de  droit,  diputë  perp<ftuel. 

On  eût  pu  obtenir  sur-lè-champ  une  représentation  rraî* 
ment  nationale ,  suffisante,  populaire,  et  dont  les  intérêts 
eussent  été  ceux  du  roi  qui  veut  le  bien,  en  réunissante  la 
chambre  des  représentans  les  membres  de  la^^hambre  des 
députés  de  r9i4  9  dont  les  pouvoirs  n'étaient  pas  expirés. 

C'était  le  meilleur  moyen  d'obviel»  aux  inconvéniens  qui 
peuvent  résulter  et  de  la  convocation  des  collèges  électo- 
raux dans  les  circonstances  actuelles,  et  des  choix  qui 
se  feront  en  ptasieurs  endroits  en  sens  contraire  et 
indubitablement  exagéré* 

.  Noufi  savons  qu'il  est  des  personnes  qui  se  plaisent  à  ré- 
péter qiie  la  ckambre  des  représentans,  essentiellement 
ennemie  du  trône,  se  fut  déclarée  contre  le  roi,  dont  on 
prétend  qu'Ole  a  suspendu  le  retour.  Mais,  les  calomnies 
de  quelques  libellistes  ne  sont  pas  des  raisons;  la  ckambre 
des  députés  n'était  l'enDenâeque  du  despotisme,  qu'elle  a 
renversé  et  qu'elle  rç;doutait  de  vdr  renaître  i  elle  eût 
fait  tous  les  sacrifices  au  bonheur  de  la  France;  elle 
jcût  secondé  tout  monarque  qui  eût  voulu  le  bien* 

On  loi  a  reproché  tur^tout  d'avetr  épousé  k  cause 
4es  eouleura  nationales,  et  l'on  a  regardée  comme  une 
fKjériiité  l'importance  qu'elle  attachait  à  un  signe  con- 
tre lequel  s'est  .  prononcée  Tancienne  noblesse  :  la 
chambre  des  représentans  voulait  conserver  une  armée 
au  monarque  appelé  à  régner  sur  la  France  ;  elle  pen- 
sait que  la  majorité  des  Français  ayant  porté  la  cocarde 
tricolore,  que  Louis  XVI  l'ayanit  portée  lui-même,  U 
xv'y  avait  aucun  inconvénient  à  la  garder  ;  tandis  qu'en* 
la  supprimant  on  disait  un  affront  h  un  corps  vespectable« 
dont  l'immensç  majorité  avait  encore,  le  7  juill^l^^ 
luaoifesté  le  désir  de  ne  pas  la  quitter.  Qui  croirait  cepen- 
dant^ <£ue  la  cocarde  tricolore  >  qui  inspire  tant  d*ei|^  ^ 
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4e  certaines  gen$ ,  n^est  composée  que  des  coideurfi  que 
les  meilleurs  rois  de  France  ont  successivement  arbo-« 
r^es;  quand  ils  se  mettaient  à  la  tête  des  années  fran^^aises? 

Personne  n'ignore  que  rorîflamme,  ce  drapeau  *e-*^ 
ligieux  et  natioual ,  avec  lequel  Charles  Martel  «Ua 
comfoatti'e  et  exterminer  les  Sarasins  ,  dans  les  plaines 
de  Tours ,  était  de  couleur  rouge. 

11  n'est  pas  de  Français  qui  .ne  sacke,  i^«  que  les 
bannières  des  croisades  étaient  de  couleur  rouge  ^  que. 
Saint-Louis  ne  portait  pas  d*autre  insigne  militaire; 
3^.  que  les  guerres  d'Italie  se  firent ,  sous  François  Ier«^ 
avec  la  cocarde  et  les  insignes  de  couleur  bleue  ;  3^. 
que  la  guerre  contre  la  ligué ,  se  fit  avec  la  couleur 
blanche ,  et  que  Henri  ét^it  distingué  par  son  panache 
blanc*  Ainsi ,  la  couleur  blanche  fut  la  couleur  de  la 
guerre  de  succession  ,  comme  la  couleur  rouge  fut  la 
couleur  de  la  guerre  sainte ,  et  la  couleur  bleue  la  cou- 
leur de  la  guerre  d'Italie. 

Qu'a-t-on  fait  en  1789  ?  on  a  réuni  les  trois  couleurs 
qu'ont  portées  St. -Louis ,  François  1er,  et  Henri  IV,  pour 
former  la  cocarde  nationale.  La  Franoe  ne  fut  donc  ralliée 
qu*aux  couleurs  de  trois  de  ses  monarques  distingués 
parleurs  vertus,  leur  patriotisme  et  leur  gloire  militaire* 

C'est  fauté  de  connaître  notre  propre  histoire,  que 
nous  établissons  des  répugnances  et  deâ  rivaHtés  de 
couleur,  qui  peuvent  devenir  des  signes  et  des  190- 
tifs  de  l'exécrable  guerre  civile ,  que  tant  de  vœux  ira- 
prudens  et  sacrilèges  setnblent  provoquer ,  t&ndis  que 
tant  d'intérêts  les  plus  chers  doivent  l'emp^chear  de 
naître. 

Que  répondre  à  ces  écrivains  à  gages ,  qui  ont  pré- 
tendu que  la  cocarde  tricolore  était  le  signe  etun  ptfê-- 
pie  rebelle  ^  comme  si  une  nation  pouvait  jamais  être 
accusée  de  rébellion  ;  comme  si  nation  et  rebelle  n'é- 
taient pas  deux  mots  inconciliables ,  et  ne  présent^leitt 
pas  deux  idées  incompatibles?  La  nation,  comifte  était! 
le  souyerain^  ne  peut  avoir  que  des  volontés  et  des 
droits*  Ce  qu'elle  veut  ou  ce  qu'elle  croit  voulok*  pour 
«es  intéréU  ae  peut  jamais  être  qu'un  ordre  à  l'égard 
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des  citoyens  oti    individus  qui    la   c(Hiiposetit ,  ou  de 
ses  magistrats. 

On  peut  concevoir  des  princes  rebelles;  on  peut  appeller 
rebelles  des  sujets,  égares  ou  coupables  envers  la  na«> 
tion.  Ainsi ,  le  connétable  de  Bourbon  et  le  grand  Con^ 
dé,  en  se  dévouant  à  Tarmée  espagnole,  au'  préju-» 
dice  de  leur  patrie,  furent  des  pritices  rebelles;  This^ 
toire  les  a  condamnés.  Les  Birons  et  les  Montmorencîs 
furent  des  sujets  rebelles  sous  Henri  IV  et  sous  Louis 
XIV  ;  les  loix  ont  puni  leur  crime'  «nvers  Tétat.  Mais 
une  nation  ne  peut  être  rebelle  \  contre  qui  se  révol- 
terait-elle ?  puisqu'elle  est  le  soui^ctain ,  pt  qu'elle  seul% 
a  le  droit  d'exercer  ou  de  déléguer  les  pouvoirs  de  sa 
souveraineté. 

POT  -  POURRI,  (i) 

Il  faut  que  je  sois  pourvu  d'un  grand  fonds  de  phi- 
losophie ,  pour  n'en  pas  finir  une  fois  pour  toutes  avec 
Texistence ,  dont  je  me  troute  si  mal ,  et  dont  j'ai  le 
remède  sous  la  main.  Quand  je  pense  à  tout  ce  qae 
je  souffre  ,  à  tout  ce  que  j'ai  encore  k  souffrir ,  et  à 
la  facilité  que  j'aurais  to  make  miy  quietus^  comme  dit 
Shakespeal ,  je  ne  sais  ce  que  j'admire  le  plus,,  de 
mon  courage  ou  de  ma  patience.  Indépendamment  des 
misères  qui  me  sont  dans  ce  moment  communes  avec 
tous  les  Français ,  et  que  je  sens  peut-êti*e  plus  vive- 
ment que  personne  ,  je  suis  affligé  pour  mon  propre 
compte  de  deux  maux  ,  dont  le  moindre  est  un  avants 
goût  de  l'enfer  :  ma  famille  et  la  goutte.  Du  moins 
celle-ci  me  laisse  quelques  semaines  de  relâche  ;  ma 
femme  et  mes  enfans  ne  me  donnent  pas  le  moindre 
répit.  Ma  femme  ,  qui  a  été  jeune  et  jolie  ,  est  aujour- 
d'hui vieille  et  laide  ^  c'est  à  moi  qu'elle  s'en  prend 
de  ce  double  malheur  :  j'ai  beau  lui  jurer  qu'il  n'y  a 
pas  de  ma  f^te;  elle  essaie  depuis  vingt  ans  de  me 
prouver  le  contraire. 

Je  i5uis  lâché  de  ne  pouvoir  expliquer  les  raisoos  qu'elle  me 
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ûàniie  :  ôh  y  Verrait  ie  ^oi  le  <ôervèàti  i^uhe  fëâiiiië  é$t  Cài 
j^able.  La  mienne  eût  dévote,  et,  qui  pis  efit,  dévote  à  latiia-«. 
nière  de  Catherine  de  Médicis,  ati  |)oint  dé  demander  tous 
l;esmatîns.àBieu  Teitermination  des  incrédules,  puisqu'elle 
â  le  malheur  de  ne  pouvoir  s^eh  charger  elle-même.  Tout 
religieux  que  je  suis,  je  me  révolte  de  temps  éh  temps  contré 
son  zèle  ;  aussi  Dieu  sait  comme  elle  m'arrange  dans  ses 
prières  ,  qu^elle  a  quelquefois  la  francliisé  de  prononce]^ 
tout  haut.  C'est  peu  d*être  dévote ,  ma  (èmmé  eU  royaliste 
pure ,  mais  de  cette  pureté  diabolique  qiii  né  reconnaît  eii 
France  qu'utl  millier  d'homilaes  ou  de  femmes  à  qui  Ton 
dûtfairegrâceduderhiersuppliCe,si  justice  se  faisait  comme 
elle  l'entende  Les  motsde  constitution,  dépeuple ,  de  liberté 
hti  donnent  des  atts^ques  de  neirfs,  que  son  médecin  a  ca^ 
ractérisées  dtl  nom  d'épilepsie politique 4 Tout âimplémént^' 
je  la  crois  foUcb  II  est  difficile  d'en  douter,  lorsc^u'on  la  voit^ 
?^  près  de  soixante  ans,  aller  danser  tous  les  soirs  sur  la  ter-^ 
rasse  des  Tuileries ,  aVeCr  uo  potifTe  surmonté  d'une  Xi^e  dé 
lis  de  trois  pieds  de  liautéur.  J'aime  le  roi;  j^ai  fait  mieux 
que  de  le  dire,  je  l'ai  prouvé/  mais  j  comme  j'associe  tou- 
jours ù  ce  tiora-lh  ceux  de  patrie,  de  cônstitutiôu,  dé  tolé-^ 
i^ance^  ma  douce  compagne,  qui  a  beaucoup  de  logique  dané 
Tesprit^  et  de  rectitude  dans  les  idée§,  Conclut  qtie  je  suii 
un  jacobin ,  tin  athée,  un  bonapartiste  /  Ce  qili  jette  uii 
grandcharme  danshosenti^étietiâ,  comme  ôhpeutlecrôit^; 

J'ai  tri>is  fils  qui  ne  sont  pas  moins  aimables  que  leur 
mère.  L'aîné,  qui  n'est  déjàplusjeune$  après  avoir  vieilli  dans 
les  coulisses  et  les  tripo.ts  $  dont  il  était  le, coryphée  ^  après 
avoir  abusé  dans  sa  jeunesse .  des  avajitages  d'une  figuré 
agréable,  est  réduit  dans  l'âge  mûr  à  tirer  vapité  de  ses  ai^ 
de  gentilhomme,  dont  personne  ne  lui  tient  compte,  et  de 
ses  ridicules  prétentions  ,  dont  tout  le  monde  se  moquCé 

Je  prends  mieux  mon  parti  sur  lés  défauts  du  second  i 
est  brutal,  grossier ,  libertin ,  mais  il  né  mancfue  Ai  de  coù<« 
rage ,  ni  de  cette  espèce  de  franchise  qui  s'allie  avec  la  g^« 
nérosité*  Né  au  temps  des  proscriptions  dont  j'ai  ét^  Puné 
deâ  premières  Tictiiues  ;  «Qtii  ^duts^ti^a  %Hé  tôtdjBjQ^t 
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tUfglig^e  ,  il  a  eonru  le  monde  sans  guide  ,  sans  appui ,  et 
Ton  s'apperçoit  trop  que  c'est  dans  les  écuries  et  dans  les 
tavernes  qu'il  a  appris  h  vivre* 

Le  troisième,  mon  fils  Benoît,  n'aurait  que  peu  de  chose 
%  changer  )i  son  prënompour  en  faire  une  épithète*  La  na« 
iure  lui  a  tout  refusé  ,  figure  ,  esprit ,  bon  sens.  Il  a 
tout  juste  autant  d'idée  qu'il  en  faut  pour  être  un  sot  « 
et  tout  juste  autant  de  religion  qu'il  en  faut  pour  être 
un  fanatique.  Il  fait  des  vœux  pour  le  rétablissement  des 
ctoitres:  que  dieu  l'exauce!  il  n'est  bon  qu'à  être  moine.....*« 

• •  Je  viens  de  lire  mes  journaux  ;  quelle  odieu- 

ce  canaille  que  ces  barbouilleurs  de  papier  ^  la 
îeuille  !  j'éprouve  un  mouvement  égal  de  honte  et  d'effroi 
%  l'aspect  de  cette  autre  coalition  d'infômes  adulateurs 
qui ,  rampant  comme  des  reptiles  venimeux  jusqu'au 
pied  du  trône  ,  lancent  sur  le  «monarque ,  quel  qu*iL 
£oit,  le  poison  de  la  plus  basse  flatterie!  Le  reste  de 
liotre  brave  et  malheureuse  armée  est  Tobjet  de  toutes 
les  calomnies  de  cette  bande  noire  ;  sa  destruction ,  le 
Aut  cle  tous  ses  efforts  :  insignes  poltrons,  derrière  un 
rempart  de  baïonnettes  ,  ils  calomnient  le  courage ,  ils 
a'obstinent  à  ne  voir  eue  des  bonapartistes  dans  tout 
ami  de  l'indépendance  et  de  l'honneur  national.  Refuser 
de  rendre  une  ville  h  des  amis  qui  la  brûlent ,  c*est  être 
un  brigand  \  ne  pas  danser  et  s'ébaudir  dans  la  boue  , 
c'est  être  un  Jacobin. 

J^aime  le  roi  plus  que  vous,  misérables;  car,  au  lieu 
de  le  flatter  ,  je  cherche  k  le  servir  ;  car  je  le  plains  de 
tous  les  maux  qui  déchirent  son  cœur  paternel.  Sans 
doute  il  est  vrai  de  dire  que  sa  rentrée  a  eu  plus  d'éclat 
que  n'en  eut ,  il  y  q  trois  mois  ,  celle  d'un  homme  qui 
tt'excita  jamais  dans  ses  partisans  même  qu'un  sentiment 
d'admiration  ;  sans  doute  on  entend  aujourd'hui  hurler 
sur  Ja  terrasse  des  Tuileries  de  la  canaille  beaucoup  mieux 
vêtue, mais  une  seule  bouche  nes'ouvrira-t-elle  pas  pour 
apprendre  au  roi  à  déduire  de  ces  prétend  us  cris  d'amour, 
tous  ceux  que  poussent  l'intérêt ,  la  peur  et  la  vengeanee  ? 
i^utaoït  il  serait  injuste  et  dangereux  de  persuader  à  un 
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roi  qne  tgnt  de  iwrtus  font  respecter ,  qn^l  ne  doit  psts 
compter  sur  l'amour  de  ses  sujets ,  autant  il  e^  utile 
li  lui  et  aux  autres  de  le  convaincre  que  de  ses  sentimens 
«îcpendent  ceux  qu'il  inspire  ;  que  les  réunions  les  plus  lé- 
gitimes sont  toujours  mères  de  i*ëactions  funestes  .  et  que. 
parce  qu'on  se  respecte  trop  pour  crier  F'ii^e  le  Roi  sous 
les  baïonnettes ,  parce  qu'on  attenjl ,  pour  danser  dans 
les  rues  ,  qu'on  ait  quelques  pied$  de  fange  de  moins 
sur  la  tête  ,  on  n'est  pour  cela  ni  un  homme  de  parti , 
ni   un   conspirateur •••••• • 

Je  suis  averti  de  bonne  part  que  le  mécanisme  essayé 
sur  le  lustre  du  théâtre  Feydeau^  a  été  inventé  avcp  des 
intentions  plus  profondes  qu'on  ne  croit ,  et  vient  d'être 
appliqué  à  des  été  ignoirs  lanterne  s -sourdes  •HdiïXi^XiiVr 
vcnteur  vient  d'en  confectionner  pour  l'usage  de  ceux 
de  MM.  les  chevaliers  de  l'ordre,  qui ,  n'étant  pas  nés 
absolument  ennemis  des  lumières,  ne  les  combattent  que 
par  esprit  de  paiti ,  et  tout  bêtement  par  intérêt  tem^ 
pore) 4  Les  intérêts  et  le  vent  pouvant  changer ,  c'est 
une  commode  invention  que  celle  qui  ne  leur  ôte  rieçi 
dqs  apparences,  actuellement  convenabrcs ,  et  qui  leur 
permettra  un  jour  de  se  vanter  de  leur  zèle  pour  la  con^ 
scrvation  des  lumières  ;  qui ,  en  attendant ,  leur  donné  le 
moyen  de  se  montrer  ,  à  volonté  ,  amis  des  ténèbres  o^i 
du  jour  ,  suivant  les  diverses  maisons  qu'ils  fréquentetit  j 
ils  n'ont  qu'à  fermer  ou  ouvrir  la  lanterne. 

on  confectionne  aussi  d'autres  éteignoirs  plus  simples 
et  seulement  percés  au  spmmet.Ib  sont  pour  ces  messieo^ 
qui ,  ayant  plus  d'amour •  propre  que  de  bonne  foi,  maU 
gré  le  bruit  qu'ils  font  dans  le  p^ti,  veulent  bien  paraitie 
éteindre  les  lumières ,  mais  seraient  f&chés  qu'on  ne  les 
en  vît  pas  tout  brillants  ;  gens  de  qui  le  satirique  latin  au- 
rait dit  peut-être:  Curios  simulant  et  Bacchanale  uit^urU^ 
et  qui  traitent  la  lumière  comme  d'autres  traitent  lagloiircs 

Le  sage  dit  que  son  cœur  la  mcpriie  î  ^ 

Le  lagc  mfijOLi  et  dit  uat  «ottifc. 
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,  Eteignoirs  pour  Aeig^noirs  »  je  ne  sais  pas  si  je  iiWnae-% 
rais  pas  n^ieux  les  véritables  ,  jes  orthodoxes,  bien  et  dû-*> 
lÀ^nt  faits  en  bonnet  h.  trois  cordes  ,  à  la  jësuite  ,  ou  em 
tête- de  capucin^ 

BROCHURES  DIVERSES. 


'Au  Roij  parL.  R.  S.  A«  D.  S.  P«  E.  D.  S.  R«  Ghe:&Seberflr, 
rue  du  Caire ,  n^,  a2« 

C'est  le  titre  d'une  très-bumble  et  ti'ès-<f  ouce  supplique, 
dans  laquelle  on  demande  au  roi  le  supplice,  l'exil,  la  pros- 
cription de  quelques  centaines  de  milliers  d'individus  tout 
au  plus.  Ministres  ,  géqérau]i^ ,  prélats ,  pairs  »  électeurs  , 
veprésentans ,  préfets ,  magistrats ,  citoyeq^ ,  soldats,  jour- 
nalistes ,  personne  n'est  qubUé  dans  cette  œuvre  pie ,  tout 
le  monde  s'y  trouve  compris  et  classé  avec  un .  art  qui  fait 
un  honneur  infini  au  zèle  ,  ^  l'humanité  >  aux  bonnes  in- 
tentions des  auteurs  *  de  la  supplique,. «.«  Iljaut ,  disent^ 
ils  ,  qu^ il  rC échappe  aucun  coupa^lç  auglaii^e  cU  (a  justice  ^ , 
'  çue  depuis  le  chef  de  cette  race  impie  jusque  au  dernier  d^ 
ses  suppôts  ,  tQui  soient  punis  sans  exception  ,  à  raison  de 
"l^i  ÇFzyïté  à^  leurs  crimes  ou  de  leurs  FAUTES*  Sinn|i- 
mary»  Botaiiy-Bay,  la  Sii>érie,  sont  réservés  pour  ces  der- 
niers \  c'e^t  vraiment  trop  d*indulgence*  Il  suffit  d'avoir 
acoepté  une  fonction  quelconque  pour  être  proscrit  par  ces 
xnessieurs.Se  fÛt-*on  montré  constamment  ami  de  l'ordre  ^ 
de  la  patrie  et  même  du  roi  ,n*imnorte  ;  on  tenait  ses  pou-> 
^Voirs  de  l'usurpateur  :  nous  ne  savons  même  pas  si  la 
i;arde  nationale  de  Paris  ,  instituée  pour  le  maintien  de 
la'  tranquillité  publique  et  la  conservation  des  propriétés 
ti'est  pa$  aussi  comprise  dans  Tanathèmepar  le  paragraphe 

^  Nous  Pavona  entenda  atiriboer    aux  boarreaàz   des   grandM 
;siiU«8  d«  France,  ^oi  UouT^at  ^  k  m^licr  w  t9  pat. 
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Buî  vaut  :  //  ne  peut  y  avt>ir  de  miséricorde  pour  cette  poi-^ 
gnee  de  soldats  qui  etc.  etc. ,  ni  pour  ceux  qui  ontfaitde 
leurs  baïonnettes  un  rempart  aux  factieux  (  les  chambres  ) 
dans  la  capitale^  pendant  que  ceux-ci  travaillaient  à  cou^ 
ronner  Pœuure  d'iniquité'.  Or  on  sait  que  les  postes  des  deux 
chambres  iftaient  fournis  par  la  garde  nationale. 

Il  serait  trop'  long,  trop  dégoûtant  de  transcrire  toutes 
les  absurdités  ,  toutes  les  atrocités  entassées  dans  ce  code 
Néronien;  il  su£Bra  de  savoir  que  ces  messieurs  proposent 
tout  simplement  de  mettre  la  charte  de  côté,  de  rétablir  la 
confiscation ,  d'abolir  la  légion  d'honneur  et  la  nouvelle 
noblesse  ,  de  supprimer  les  pensions  des  militaires  blessés 
en  retraite)  la  France  ,  disent-ils,  était  heureuse  avant 
tQu  es  les  constitutions  données  depuis  vingt  -  cinq  ans  j 
pariant  »  plus  de  constitution  :  il  faut  tout  remettre  sur 
Tancien  pied  ,  la  potence  et  la  roue  surtout*  Enfin  ils  ter- 
minent'aipsi  ,  en  parlant  de  {'armée  ; 

A  Texceptiondes  soldats  quiont  abandonné  les  drapeaux 
du  t  ranpour  se  ranger  sous  rétendard  de  votre  Ma/esté  ^ 
TOUS  doivent  être  considére's  comme  rebelles^  et  punis 
jcomme  tels.  Ces  messieurs  ayant  établi  à  peu  près  laméme 
jègl  i  pour  les  autres  classes  de  citoyens  il  en  résulte  qu'ils 
n'extepten^des  châtiipens  que  ceux  qui  ont  suivi  le  roi  à 
Gand* 

On  a  peine  à  concevoir  un  tel  excès  de  rage  et  de  dé- 
mence ;  mais  on  cesse  de  s-étonner  quand  on  connaît  les 
autorités  respectables  sur  lesquelles  Içs  auteurs  s'appuient» 

Un  homme  (  disent-ils,  et  ils  le  qualifient  suivant  ses  méri- 
tes)  a  /'ait  connaître  le  moyen  le  plus  efficace  pour  réduire  ses 
ennemis  a  r impossibilité  de  nuire,  lorsquUl  prot^nça  à  la 
.  tribune  de  la  Convention  ces  paroles  terribles  mais  vérita- 
bles ;ll  ny  a  que  les  morts  qui  ne  reviennent  pas  L.^'Et  voi- 
.la  le  langage  que  tiennent,  les  principes  horribles  que  pro-^ 
fesseqt  des  hommes  qui  osent  se  dire  les  amis  du  roi  !...Nous 
n'ajouterons  rien  à  cette  citation  ;  nous  laissons  au  publio 
ifi)pHrlial  le  soip  deles  jugerd'après  leurspropres  paroles  ) 
que  le  ciel  et  U  Roi  nous  prçserveat  de  leurs  œuvres I 
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Un  mot  sur  ta  clémence  du  Roi.  A  Paris  ,  cfaei  les  mar- 
chands de  DOuveaut^a* 

> 
Apr^  ce  qu'on  rient  de  lire  ,  deci  est  tout  miel  et  tout 
sucre.  V^uieuv  ^extrêmement  modère.,  conseille  seulement 
de  faire  quelques  exemples ,  et  renvoie  le  lecteur  au  chap» 
I7cfe  Machiavel  :Z>e//a  crudelta  e  cUmenzia  ^  o  se  egii 
è  meglio  essere  amato  clie  tcmuto.  On  divine  aisément  qi»c 
Fauteur  penche  beaucoup  per  la  crudelta. 


Réflexions  tMologiques  sur  la  conduite  des  prêtres' dans  Us  • 
gouvememens»  A  Poitiers  ,  chez  Catineau,  imprimeur. 

Pour  être  exact,  il  fallait  dire  ,  sur  la  conduite  que  doi^ 
vent  tenir»  QueTauteur  nous  pardonne  cette  légère  chica- 
ne ,  qui  ne  nous  empêche  pas  de  partager  entièrement  sa 
doctrine  et  ses  opinions  f  tous  nos  lecteurs  ,  sans  dofllte  , 
les  approuveront  comme  nous.  Pour  les  mettre  à  portée 
de  les  juger  ,  nous  ne  pouvons  mieux  faire  que  de  trans* 
crire  un  paragraphe  oh  Tauteur  résume  son  ouvrage. 
Après  avoir  établi  quels  sont  les  devoirs  des  ministres  de 
l*£vaDgiIe  ,  et  cité  Texemple  de  quelques  pasteurs  y  véri- 
tables successeurs  des  apôtres  ,  il  ajoute  : 

De  ces  faits  et  de  ces  s^rités  incontestables ,  il  faut  con* 
dure  que  les  prêtres  doix^ent  faire  abstraction  des  événe^ 
mens  et  de  leurs  causes  ;  qu*il  ne  leur  appartient  pas  de 
ttiscuteretde  juger  les  droits  ele  V autorité  temporelle  ;  que 
leur  indispensable  obligation  est  d*obéir  et  de  prier ,  sans 
se  laisser  subjuguer  par  les  présentions  discordantes  des 
^  hommes  du  monde  ;  qiiils  ne  doii^ent  s*occuper  que  de  pri" 
cher  la  foi  aux  peuples  cohfiés  à  leurs  soins  ,  tPentreterir 
funion  et  la  concorde  entre  les  fidèles  ;  tempérer ,  au  non» 
du  Dieu  de  paix ,  la  fureur  des  esprits  exaspérés  de  iotsf 
les  partis  ^  etc^  etc. 
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Rten  de  plus  eonforme  ,  sans  cloute  ,  ii  la  justice  ,  h  lâ 
raisoD  y  à  la  morale  éTangéiique  ;  voilà  bien  ce  qa'ôik 
doit  faire  :  mais  le  supplice  des  Templiers ,  la  croisade 
contre  les  Albigeois  ,  les  d^larations  de  la  Sorbonne  , 
les  fureurs  de  la  lieue ,  Tassassinat  du  meilleur  des 
rois ,  l'histoire  des  papes  ,  les  horreui^s  de  Tinquisition  , 
les  massacres  du  Nouveau-Monde ,  les  jdragonnades  ,  la 
r<^voeation  de  T^it  de  Nantes  ,etc  ,  etc  ]  voilà  ce  qt«'oM 
a  fait  \  cependant  les  devpirs  des  prêtres  sont  rigou* 
reuscment  tracés  par  la  religion  mémt  qu'ils  enseignent , 
il  ne  i*este  plus  qu'à  trouver  le  moyen  de  le^  leur 
faire  observer*  L'auteur ,  s'il  le  sait  y  rendra  un  bien 
{rand  service   à  Phumanité  en  le  faisant  coonaître* 


Un  fhincais  aux  Français.  Par  M.  Alex.  Duvoîsio-Calas» 

liCs  ëvënemens  se  pressent  avec  une  telle  rapidité, 
que  des  brochures  de.  la  veille  ne  sont  plus  de  saison 
le  lendemain:  on  y  doune  des  conseils  qui  ne  se  trou- 
vent plus  praticables  ;  on  y  réclame  contre  des  abus 
qui  n'existent  plus.  La  plupart  des  auteurs  perdent  leur 
temps  et  leurs  peines,  en  traitant  des  sujets  qui  n*ont 
qu'un  objet  particulieret  l'intérêt  de  vingt-quatre  heures  ( 
voilà  ce  qui  arrive  à  M.  Duvoisiu'^Calas.  Pour  snrna^ 
ger  au  milieu  du  déluge  des  brochures^  dont  nous 
sommes  inondés  ,  il  faut  savoir  s'élever  aux  questions 
d'un  intérêt  général  et  dui'ablc  \  il  faut  offi'ir  des  iQoyens 
assurés  et  praticables  de  concilier  tous  les  partis  ,  dt 
ramener  Ta  confiance  ,  de  créei:  un  esprit  pybHc  véri* 
tablcment  national ,  c'est-à-dire  dégagé  de  l'influenct 
de  toute  faction  ,  et  constamment  dirigé  vers  la  plus 
grande  prospérité  de  ta  patrie.  Nous  ne  partageons  nul- 
lement 1  opinion  snr  la  composition  de  la  garde  royale , 
et  nous  pensons  que  les  étrangers  en  doivent  être  for- 
mellement exclus.  Nous  rendons  toute  justice  à  la  bra-» 
voure  ,  à  la  fidélité  des  Suisses  ;  mais  nous  sommes  çon- 
Taincus  que  U  Aoi  n'aura  pas  de  peine  à  trouver  dané 
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ttLttnëe  tmnqkiàe  tréntd  mille  hommeis  qui  ne  le  c^dfercm! 
\  personne  en  bravoure  et  en  fidélité* 


Le  cri  de  la  natutv,  bu  le  vœu  de  /.  /.  ^RàUsf^U  renoui^efe'j 
par  D.  Duteil.  Chez  les  libraires  du  Palais-Royal^ 

]>Tœa  de  Jeap-- Jacques  renouvelé  pat  Pâiitetir  ,  est  ce* 
lui  d^unepàix  unwerselle  et  perpétuelle 4  Tout  le  monde  )é 
partage  bien  sincèrement  ^  maiscomment  le  réaliser  ?  Lais-^ 
éons  parler  Tàuteur  :  Que  les  rois  ^  dit-*il ,  prennent  là  sage 
resoûuion  de  s*unirétroUement  ^  déformer  entre  eux  une 
association  ^  ou  pacte  fédéral  qui  garantisse ,  en  même 
temps  ,  leurs  droits  respectifs  et  ceux  de  leurs  sujets ,  sou-* 
mette  leurs  passions  h  Vempire  de  la  raison  ,  et  tarisse  en- 
fin  les  sources  de  sang  dont  C Europe  est  depuis  si  long^ 
temps  inondée. 

Ce  pi^ojet  est  louable  sans  dputé  ;  maïs  nous  prions  l'au- 
teur, d'indiquer  les  moyens  de  l'exécuter  ,  car  nous  ne  l'a* 
vous  pas  trouvé  dans  sa  brochure  ,  quoique  nous  Payons 
lue  avec  beaucoup  d'attention.  Il  traite  ,  en  4o  pages  ,  de 
l'organisation  physique  et  morale  de  Thomme  ,  de  l'hom-^ 
me  isolé  ,  de  Tbomme  en  Société ,  des  peuples  ,  des  rois  f 
des  gouverpemens ,  et  décide  ,  en  quelques  mots ,  des 
questions  que  tous  les  in  folio  dés  Inôralistes  et  des  publi- 
cistes  anciens  et  modernes  n'ont  pas  encore  éclaircies  ;  ïl 
noyé  quelques  idées  vraies  ,  quelques  vues  .utiles  dans  des 
abstractions  métaphysiques  tout-i-fait  impraticables  , 
«t  invoque  à  tout  moment  la  nature  ,  gfâncf  mot  vide  de 
sen^^  force  d'être  étendu,  grand  mot  qui  à  fait  dire  cft 
commettre  tant  de  sottises. 

L'auteur  affirme  que  ,  pour  être  bem*e^x  ^  il  faut  que 
rhomme  s'abandonne  toujours  a  l'impulsion  de  ta  ilature 
et  réprime  ses  passions  ^  ma\s  la  nature  ne  npus  a-t«elte 
pas  donné  les  passions  ? 

Il  prétend  que  les  liontmes  nausent  égaux:  de  telles  généra- 
lités manquent  à  la  foi#  de  jc^tesse  et  de  seus  \  U  vftudrart 
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autant  dire  que  les  hommes  sont  io^^â  dou^s,  en  natt« 
sant ,  de  la  force  du  génie ,  de  la  beauté' ,  etc.  ^  etc. 

Malgré  quelques  erreurs  et  quelques  contradictions,  l'ou- 
"Vrage  de  M.  Duteil  fournit  matière  h  méditer  \  de  plus 
il  es(  écrit  dans  les  meilleures  intentions ,  comme  oa 
peut  en  juger  par  le  paragraphe  cité.  Nous  désirons 
vivement,  sans  Téspérer  cependant ,  que  son  projet  puisse 
recevoir  son  exécution  dans  le  congrus  solennel  qui  va 
l'ouvrir ,  n'en  doutons  pas ,  pour  mettre  fin  aux  mal-^ 
heurs  de  l'Europe  et  assurer  le  repos  du  monde. 


Les  chants  des  Bardes  ou  le  retour  du  Roi 9  Poème  par 
M.  Talandier  Firmin,  avocat.  A  Paris,  chez  Cellot^. 
imprimeur,  rue  des  Grands- Augustins ,  n^.  g. 

Que  ne  devons-nous  point  h.  M.  Talandier!  il  noua 
épargne  tout  a-la- fois  et  la  peine  de  faire  nous-méfnea 
l'analyse  de  sa  brochure,  et  l'ennui  de  la  lire:  il  noua 
envoie  tout  fait  l'article  suivant  dont  nous  nous  empres- 
sons de  faire  usage. 

Aux  yeux  de  ceux  pour  qui  tout  est  bien 

dans  tout  ce  qui  se  rattache  au  parti  qu'ils  embrassent^ 
le  titre  de  cet  ouvrage  sera  un  sujet  de  laveur  indé- 
pendamment de  son  mérite.  Il  en  est  pour  qui  le  temps  ne 
fait  rien  à  l'affaire,  qui  ne  tiennent  aucun  compte  d'une 
bonne  intention  sans  effet;  il  en  est  dont  le  goût  délicat  et 
sûr  n'a  besoin  que  de  quelques  vers  pour  juger  d'une 
composition;  nous  citerons  pour  ces  personnes  lea 
vers  suivans  sur  les  victoires  de  Buonaparte% 

L«  doux  bruit  des  hymBîM  d«  gloire  ." 

Réjouissait  cncor  le  p&le  conquénudt , 

Et  dans.^vwi  âoMr  aUière  ub  décîr  de  tîctoira  -    . 

Ren^}  comme  un  fou  dë^rorant .  .  « 

Il  t^élaoee  tel  qv'uB  miRge  i 

.  Qui  Tomit  de  tes  flancs  la  foudre  et  Ut  ^cUôre 

Les  guerriers  à  sa  course  opposent  leur  courage  » 

£t  leur  dernier  soupir  sVxhale  dans  les  aijrs  \ 
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I^  tooroim*  des  roî»  tomba»  oônnie  u  £miUIa|« 
Qui  meurt  et  st  dissipe  au  souffla  des  hitcn  , 

Et  son  nom,  porté  sur  l'orage  « 

Fait  trembler  le  vaste  univers. 

Ces  Ters  sur  la  mort  du  jeune  dac  dCEnghien  ^  ne  sont 
pêê  dépourvus  de  seo^bUité: 

O  toi  dont  les  vertus  ont  causé  les  malheurs  ! 
Jeune  d'Eugbln,  Tamour ,  Porgueil  de  la  patrie  » 
Toujours  tu  revivras  dans  notre  ame  attendrie  » 
Toujours  ton  souvenir  fera  couler  nos  pleurs. 
De  quel  sommeil  tu  dors  dans  ta  couche  d'argile  ! 
Sur  la  terre  déjà  renaissent  les  beaux  jours  : 
Ils  dorent  le  gaaon  de  la  tombe  tranquille  : 
.   ï^*entends-tu  pas  du  tond  de  ton  ëtrcît  asile 
liCs  hymnes  de  la  gloire  et  k  chant  des  amours  ? 

L^auteur  termine  heureusement  ^ar  ces  vers  sur  la  per* 
sonne  de  notre  auguste  Monarcj^ue  : 

Français ,  consolez-vous  ;  le  Dieu  qui  le  renvoie 
L^  Dieu  vengeur  enfin  va  terminer  vos  maux.    • 
O  monarque  chéri  I  nous  serons  dans  la  joie» 
Quand  tes  jours  coulerout  dans  le  sein  des  travaax/ 
Hais  entouré  d^amour  et  porté  par  la  gloire , 
Ton  nom ,  dont  les  Français  béniront  la  mémoire , 
Ira  long-temps  redire  à  nos  derniers  neveux 
Que  le  plus  doux  bonheur  est  celui  que  Ton  donna  p 
TEX  que  de  tous  les  biens  offerts  par  la  couronne , 
'  '  -  Xe  plus  grand  fut  pour  toi  de  faire  des  heureux. 

TTous  n'ayons  rien  ctiangë  k  cet  article  :  nous  nous 
eommes  contentés  de  Pabréger.  Nous  ignorons  jusqu'à 
'quel  point  l^aùteur  de  l'analyse  est  de  la  connaissance 
de  Tauteur  de  la  l^robhure  ;  mais  i^ous  présumons 
qu'il  a  eu  pour  s'y  complaire  des  motifs  que  nos  lec- 
teurs ne  partageraient  peut-é<^  pas. 
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QUELQUES  MOTS  AUX  FEMMES. 

Les  Vestales  jouissaient  à  Rome  d'un  singulier  privil^ge^ 
elles  occupaient  dans  l'amphithéâtre  une  place  particu^ 
lière;  et  spectatrices  de  ces  jeux  barbares  qui  faisaient 
les  délices  du  peuple  Aoi ,  elles  pouvaient  d'un  geste  dé- 
cider du  sort  des  gladiateurs  vaincus  :  le  pouce  de  la  maia 
droite  élevé  leur  sauvait  la  vie  ;  le  pouce  rei^vers^ 
était  le  signal  de  leur  mort.  Les  historiens  ont  observé  que 
les  sensibles  prétresses  de  Vesta  usaient  rarement  du  droit 
de  faire  grâce.  Fort  heureusement  nos  spectacle*  ne  res-* 
semblent  en  aucune  manière  à  ceux  des  Romains,  et  nos 
aimables  Parisiennes  n'ont  pas  la  cruauté  des  Vestales  } 
cependant  elles  ont  failli  dernièrement,  par  un  zèle  au 
moins  indiscret,  transformer  la  paisible  enceinte  di^ 
théâtre  Fejdeau  en  une  arène  sanglante. 

A  son  retour  de  Gand,  le  modeste  Huet  reparaissait  pour 
la  première  fois  dans  le  rôle  de  filondel,  et  recevait  pour 
sa  conduite  et  non  pour  son  talent  de  nombreux  appiau« 
dissemens ,  lorsqu'au  milieu  de  la  représentation  on  sifflet 
qui  s'appliquait  à  son  talent ,  et  non  à  sa  conduite  ,  osa  se. 
faire  entendre  au  milieu  du  murmure  flatteur  des  brayo8« 
Aussitôt  éclatent  de  toutes  parts,  avec  des  signes  non  éqai« 
voques  de  vengeance,  les  cris ,  à  bas  !••••  Il  la  porte !•••• 
tuez-le !••••  tuez-le  !••••  Cependant,  grâce  au  tumulte  et  à 
la  foule,  le  siffleur  demeurait  inconnu,  le  calme  allait  se 
rétablir,  lorsque  des  femmes  placées  aux  galeries  in*» 
diquèrent  du  doigt  celui  qu'elles  soupçonnaient  coupable; 
soudain  les  cris  redoublent  avec  plus  de  fureur ,  on  se  jette 
sur  le  malheureux ,  on  Tinsultë  ^  on  le  frappe ,  dtê 
individus  en  uniforme  ^  s'élancent  l'épée  à  la  main  âur 
Taccusé  dont  la  gendarmerie  et  l'ofBcier  public  par-- 
iiiennent ,  avec  peine  ^  à  préserver  la  vie«  Quelle  scène  t 
et  quelles  pénibles  réflexions  elle  fait  naître  !  Des  hom*» 

*  Plasîeurs  joamanz  ont  dit  qne  ces  milit|iir«i  appartenaient  k  1» 
inaison  du  Roi  ;  les  costumca  étrangera  que  cet  mtaaiturt  ont  adofyt 
tu  BOUS  cin(hêcheiit  d'afimcr  la  fait* 
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iMâ  «m^ ,  des  militaires  »  des  officiers  françaif  se  pr^ 
eipiter  plusieurs  sur  ud  seuH....  lever  le  fer  «ur 
tin  iHmime  d^sefm^  !••••  en  prësence  des  ëtrtingers  !•••• 
Mous  nous  abstenons  de  toute  réflexion  sur  un  sn|et 
aussi  grave  ;  il  y  a  trop  à  dire ,  et  notre  intention 
n'est  pas  d*ai]grir  les  esprits.  Mais  vous,  mesdames  , 
TOUS  qui  avez  reçu  de  la  nature  les  grâces  et  la  dou- 
cem*  pour  modérer  les  passions  fougueuses  des  hom* 
mes  ,  vous  dont  la  faiblesse  a  tant  de  force  y  dont  la 
modestie,  la  sensibilité  ont  tant  de  pouvoir,  vous  ne 
èraignez  pas  d*ootrager  les  l^is-roême  de  Thumanit^  ^ 
de  compromettre  la  vie  d'un  homme  peut-être  inno-- 
eeni!  vous  osez  d'un  geste  cruel  désigner  la  victime 
aux  glaives  dont  il  vous  appartenait  d'arrêter  les  coups!. •• 
Et  si  par  Tefiet  d'une  méprise  funeste  vous  aviez  fait 
rouler  le  sang  d'un  ami ,  d'un  époux  ,  d'un  fils  !!!.••• 
Vous  frémissez  à  cette  horrible  idée  !  Abjurez  donc 
l'esprit  de  parti ,  revenez  h  votre  véritable  caractère , 
femmes,  qui  devez  être  le  charme  et  le  lien  de  la  so- 
ciété, comme  vous  en  êtes  Tornement;  faites  entendre  vo- 
tre douce  voix  si  puissante  sur  des  Français  ;  venez 
guérir  les  blessures',  calmer  les  rcsscntimens,  proscrire 
Jes  vengeances ,  et  montrez-Vous  ,  au  milieu  des  partit 
irrités  ,  comme  des  anges  de  paix  envoyée  par  le  ciel 
pour  rameaar  le  bonheur  dans  notre  infortunée  patrie* 

CHRONIQUE  DES  ÉVEILLÉS, 

COHTE^   HI5T0IU,  OO   TOUT  CM  QUE  t  OW   VOVSRÂ. 

Qui  potest  capére^  capiat. 

*  faisons  de»  contes,  puisque  n'est  plus  permis  dédire 
clairement  que  des  platitudes  ou  des  infamies»  La  Fa- 
BLB ,  dit*on,  est  fille  de  Toppi^ession '^  le  conte  e«t  ce^ 
fainement  le  frère  de  H  fable. 

Au  pays  des  Eveillés,  il  survint  autrefois  de  ^andt 
troubles  ;  un  antique  usu^ê  pai  tageait  ce  peuple  en  de«K 
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portions  fort  inégales  par  le  nombre  et  par  la  force  *^  & 
plus  nombreuse  des  deux  ëtaît  assujettie  à  ne  marcher 
qu'en  lisières  ,  elle  ne  pouyait  faire  un  pas  sans  cet  ins- 
trument incommode,  par  lequel  tous  ces  mouvemens 
étaient  gênés  *,  d'ailleurs  ces  lisières  étaient  faites  et  te- 
nues par  Tautre  portion  qui  s'en  servait  le  plus  sou* 
Tent  d'une  façon  peu  convenable. 

Les  Eveillés,  quoi  qu'on  en  dise,  étaient  fort  attachés  k 
leurs  anciens  usages  \  et  la  preuve ,  c'est  qu*un  tel  état 
de  choses  se  soutint,  tant  bien  que  mal,  durant  de 
ibrt  longs  siècles*  A  It^  fin  pourtant,  les  porte-lisières 
en  vinrent  à  trouver  cet  assujettissement  insupporta<- 
ble  ;  ils  se  regardaient  et  se  disaient  mutuellement  : 
nous  sommes  incomparablement  plus  nombreux  et  plut 
Ibrts  que  ceux  qui  nous  tiennent  en  lesse;  nous  ne 
pensons  pas  que  nous  soyons  moins  sages ,  ou  moins 
habiles  ;  et  l'histoire  dit  qu'ils  avaient  en  effet  d'assez 
bonnes  raisons  pour  parler  ainsi.  Ik  se  retournèrent 
donc ,  et  dirent  aux  autres  :  grand  merci  de  la 
peine  ^  nos  j)ères  se  sont  laissés  conduire  comme 
vous  l'avez  voulu  \  vous  avet  eu  ,  dites  -  vous , 
l^ien  du  mal^  au  moins  il  est  certain  que  vous  en 
avez  tiré  beaucoup  de  profit  :  renoncez  pour  l'avenir 
à  des  soins  qui  nous  déplaisent,  nous  prétendons  nous 
diriger  nous-mêmes;  nos  bras,  nos  jambes  son  plus 
forts  que  les  vôtres,  nous  croyons  aussi  que  nos  yeux 
sont  meilleurs;  du  reste,  marchons  ensemble,  tout 
n'en  ira  que  mieux,  car  l'émulation  étant  générale,  U 
société  profitera  de  nos  efforts  communs. 

Là -dessus,  les  faiseurs  et  teneurs  de  lisières  jettèrent 
les  hauts  cris  :  c'est,  disaient -ils ,  à  vous  une  chose 
inouïe  que  de  vouloir  vous  conduire  seuls;  le  droit 
naturel ,  le  droit  divin  y  sont  formellement  contraires^ 
vous  allez  être  des  rebelles ,  et  nous  vous  exterminerons». 

Nous  n'entendons  pas  trop ,  répondaient  les  premiers , 
comment  un  peuple  est  rebelle  quand  il  résiste  aux 
prétentions  d'une  poignée  d'individus;  quant  aux  droits 
naturel  et  divin  ,  nous  les  reconnaissons  comme  vpus; 
mais  Dieu ,   sans   nul  d^ute ,   fauteur  de    ces    droits  | 
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■mis  prot^  ^Tidemment ,  car  il  mms  a  fints  les  phtm 
kfrts]  c'est  même  ce  qui    nous  empécbe  de  redouter 
ifos  meDaces.  Quelques-uns  des  andeas  tei»enrs  de  li'* 
aières ,  touches  de  ses  raisons  ,  se  joignirent  à  la  matfe 
des  EretUës;  îl  est  juste,  dîsaient-^ils,   que  le  fardeaii. 
du  joug  soit  supporte    par  tout   le  monde  :  tant  que 
ceux-ci  ont  consenti  à  s'en  ehai^er  tout  seuls ,  il  était 
assurément    tr^-bon  pour    nous    d'en   ^tre  dégagés; 
mais  aujounfbui  la  nécessite  se  joint  à  la  justice,  car 
ils  sont  nombreux  et  connaissent   leur  force  :  faisoo» 
donc  de  nécessité  vertu,  et  renonçons  de  bonne  grâce 
à  ce  que  nous  ne  pourrions  plus  conserver.  Mais  les 
autres  n'en  crièrent  que  plus  fort  à  la  révolte  ^  et  ils 
confondirent    dans   leur   haine   leurs    anciens    coropa^ 
gnons  avec  la  masse  des  EveîHés.  Ils  parvinrent  même 
à  faire  croire  au  grand  OYcagogc  que  c'était  h  lui  que 
l'on  en  voulait,  et  qxît  ses  intérêts  étaient  dans  \ous 
lés  cas  ftofifondus  avec  les  leurs;  ils  se  gardèrent  bien 
de  lui  rappeler  que  jamais  la  grande  famille  des.  Eveil- 
lés  ne   s'était  élevée  contre    lui,    et   qu'au    contraire 
cYtait  de  leurs  mainâ  qu'il  avait  été  contraint  d'arra- 
cher pièce-à-pîèce  toutes  les  parties  de  son  domaine. 
Cependant  les  Eveillés  secouaient  violemment   leurs 
lisières;    et,    cotnme  on  refusait  de  les  leur  ôter,  ib 
ne  tardèrent   point  h  les  rompre.  Le  combat  dès  lors 
éta^t    engagé;   mais  les  forces   des  deux  partis  étaient 
trop  inégales  pour    que  le    succès    fût  incertain.    Les 
teneurs  de  lisières   furent  renversés  ;   les  uns    prirent 
la    fuite;   les    autres,    s' étant    déguisés,    continuèrent 
dans  l'ombre  une  guerre  cruelle,   qui  mit  les  Eveillés 
en  fureur.   Ces    derniers  usèrent  d'abord  cruellement 
de  la  liberté  qu'its  avaient  conquise  :  dans  leur  exal^ 
tatiou  insensée ,  ils  tournèrent  leurs  mains  contre  eux- 
mêmes  \  ils  len  vinrent  jusqu'à  déchirer  cet  Oïcagoge  f 
qu'ils  avaient  jusque-là  respecté  et    aimé,    mais    que 
les  teneurs  de  lisières  leur  avait  fait  considérer  comme 
un  ennemi 'y  ils  jurèrent,  dans  leur  délire ,  de  n'en  plus  fe- 
connidtre  d'auti;>e ,  et  prirent  tous  le  nom  de  Poliùfîea^ 
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Bes  fai&eurs  <de  lisières  qni  s'étaient  ènfiiîs  ameà*- 
tarent  alors  oontre  eux  tous  les  Endormis  de  la  con- 
*trëe.  Mais  les  Eveillés,  s' étant  armés,  cliassèreot  las 
Endormis^  et  les  dégoûtèrent  pour  long- temps  de  l'en- 
vie de  se  m^êler  des  aiTaires  de  leurs  voisins/ 

Il  ne  fut  point  aussi  facile  aux  Eveillés  de  s'arranger 
entre  eux  quand  ils  se  trouvèrent  les  maîtres  «dans  \e\j^ 
maison  :  chacun  prétendait  conduire  h  son  gré  le  mé^ 
nage ,  et  les  désordres  semblaient,  interminables.^  Ceiit 
ctans  ces  entrefaites  que  parut  au  miUeu  d'eux  un 
homme  qui  venait,  disait-on,  de  Bo5»e  Pabt. 
,  Il  avait  beaucoup  contribué  à  chasser  les  EndormU;  . 
il  faisait  h  tous  les  plus  belles  promesses,  et  semblait 
n'avoir  d'autre  intérêt  que  de  les  tenir  ;  il  sut  inspi<- 
rer  la  conGance;  la  foule  de  ceux  qu'en  langage  viil«- 
gaire  on  appelle  des  Esclaves^  préconisèrent  ses  ver<- 
tus,  et  lui  scrvput  de  marchepied,,  relevèrent  jusqu'au 
fauteuil  révéré  de  l'antique  Oïcagoge,  D*abord  il  «^ 
montra  digne  de  sa  grandf  fortune*,  il  dissipa  les  fac- 
tions, rétablit  les  lois,  rappela  même  les  anciens  te- 
neurs de  lisières  que  le  malheur  avait  abattus,  et  dé- 
clara qu'il  entendait  que  tous  les  Eveillés  vécussent 
en  frères.  Mais  tant  de  belles  espérances  qu*il  avait 
données,  furent  promptement  déçues  :  l'homme  de 
Bonite pjkÂT ,  au  lieu  de  s'occuper  du  bonheur  des  Eveillés,^ 
jconçut  bientôt  mille  projets  gigantesques.  Il  rétablit  les 
lisières*,  il  les  serra  plus  qu'elles  ne  l'avaient  été,  et 
se  mit  dans  la  tête  d'en  donner  à  tous  ses  voisins*  Tout 
réussit  d'abord  au  gré  de  ses  désirs;  les  Ares  ,  les 
fiulgares,  les  Abares ,  etc. ,  furent  tous  à  ses  pieds,: 
rien  ne  semblait  devoir  lui  résister;  mais  les  Eveillés 
gémissaient  sous  ce  nouveau  joug,  et  lorsque  la  forn 
tune  trahit  enfin'  celui  dont  elle  avait ^  si  longtemps 
secondé  les  desseins,  ils  viredt  avec  joie  renverser  ce 
colosse  élevé  sur  leurs  têtes.  Quelques^  restes  des  an- 
tiques Basiléiens  parlèrent  alors  du  vénérable  frère  de 
l'ancien  Oïcagoge  :  son  âge,  ses  vertus  héréditaires, 
tout  semblait  un  gage  de  paix  et  de  bonheur  :  on  le 
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iFÎt  donc  arriver  avce,  et  ce  pire  de  famille  fut  salii^^ 
par  tous  ses  enfans ,  qui  lui  ouvrirent  et  leurs  bras  «^ 
leurj  cœurs. 

Malheureusement  les  incurables  teneurs  de  lisières 
crurent  voir  revenir  avec  le  vénérable  Oïcagoge,  leuiv 
anciennes  prérogatives  ^  de  toutes  parts  on  les  vit  ac-- 
éourir  tout  couverts  de  poussière  et  de  honte.  Ils  ma<- 
nifestërent  sans  détour  leurs  regrets  et  le.  désir  de  re- 
nouer des  liens  auxquels  les  Eveillés  ne  voulaient  plus 
se  soumettre.  Ils  prirent  à  leurs  gages  des  infômes  qui 
font  métier  habituel  de  couvrir  du  papier  blanc  de 
lignes  noires  tracées  dans  toutes  les  directions.  Ceux- 
ci  sonnèrent  l'alarme ,  ils  rappellèrent  des  doctrines 
proscrites ,  ils  tentèrent  de  déshonorer  les  braves  Eveils 
lés  qui  tant  de  fois  avaient  versé  4eur  sang  pour  la  cause 
commune,  ik  effrayèrent  tous  ceux  dont  le  sort  était 
lié  à  un  nouvel  ôrdi'e  de  choses  :  ils  excitèrent  un 
mécontentement  universel,  et  cet  homme  autrefois 
venu  de  bonne  part ,  n'eut  '^u'à  se  montrer  pour  rede- 
venir encore  le  point  de  ralliement  du  plus  grand  noo^ 
bre  d'espérances. 

Etait-il  enfin  corrigé?  revenait-il  en  effet  de  bonne 
part  celui  qui  se  présentait  de  nouveau  ?  l'avenir  Tau* 
rait  fait  voir  :  mîais  il  ne  fut  point  honteux  pour  un 
grand  peuple  de  marcher  avec  lui  ii  la  rencontre  du 
inonde  enticx  coalisé  contre  sa  puissance  ^  contre  sa 
puissance ,  ai-je  dit ,  l'avenir  nous  l'apprendra  aussi! 
Cependant  il  succomba,  il  fut  solennellement  rejeté , 
et  ce  monde  armé,  disait-on,  contre  lui,  ne  s'arrêta 
point.  Les  Bulgares,  les  Abares  et  toute  la  gent  en 
^re,  se  précipita  sur  le  domaine  du  père  de  famille. 
Le  père  de  famille  !  ses  enfans  déchirés  élevaient  ea 
vain  leurs  mains  vers  lui.  Des  femmes,  il  est  vrai, 
lui  présentaient  des  fleurs,  fotjnaient  des  danses  en 
sa  présence  •  mais  la  cour  de  son  palais  servait  de 
bivouac,  et  des  canons  en  encombraient  les  avenues. •.*... 

D'infâmes  conseillers ,  cependant,  osaient,  en  son  nom» 
parler  de  vengeance:  de  qui  donc  aurait  lise  venger  le  pëm 
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de  famille  ?  de  cfeux  qui  avaient  tout  téïïXé  pour  pté^ 
server  leur  pays  de  l'ignominie  prêteàraccabier?  de  cette 
armée  qui  préférait  la  mort  à  Tavilissement  ? 

A  lors  une  voix  libre  et  forte  s'éleva  du  milieu  de  la  foule  j 
elle  criait:  Cette  armée  est  fidèle,  elle  fut  toujours  l'armée 
de  la  pairie.  Père  de  famille,  ce  n'est  point  vous  qu'elle  re- 
pousse*, elle  ne  vous  connaît  pas,  elle  n'a  pu  vous  con- 
naître :  allez  vous-même  la  rallier  au  panache  de  votre 
aïeul ^  allez  sanctifier  par  votre  présence  un  courage  que 
les  plus  affreux  revers  ne  peuvent  abattre;  ne  souffrez  pas 
qu'on  vous  enlève  une  dernière  ressource.  Ces  soldats  in- 
domptés» sauront  mourir  jusqu'au  dernier,  pour  vous  sau- 
ver des  affronts Tous  les  partis  alors  se  confondront 

en  un  seul.  Un  seul  cri  se  fera  entendre:  ^iVe  notre  Pèrei 
pii^e  à  jamais  le  Sauveur  de  la  Patrie  /  /  / 

{  La  suite  à  Vannée  prochaine •) 

EiXFIN  L'ON  NOUS  COMPRENDRA. 

(  Cet  article  devait  paraître  dans  le  Nain  Jaune  du  ao.  ) 


Plusieurs  joui'nalistes  se  font  une  étude  de  dénaturer 
nos  senti  mens  et  nos  expressions  ;  ils  s' épuisent  en  défini* 
tions  inutiles  du  mot  réaction^  que  tout  le  monde  com- 
prend ,  mais  qu'ils  voudraient  empéchertout  le  monde  de 
comprendre  :  semblables  à  ces  charlatans  qui  cachent  soi*  * 
gneusement  la  composition  des  drogues  dont  ib  veulent  se 
réserver  le  débit  exclusif. 

Pour  cette  fois  nous  tâcherons  d'être  clairs  et  précis  : 
nous  avons  dit  qu'il  y  avait  réaction  ,  mais  en  avons-nous 
accusé  le  gouvernement  ou  même  ses  agens  ?  Que  mani- 
festaient nos  articles  ?  1^  crainte  que  le  gouvernement  ne 
fût  pas  maître  d'empêcher  la  réaction.  Maintenant,  nous 
allons  prouver  qu'elle  existe ,  et  en  désigner  les  véritables 
auteurs.  *  '; 

Nous  avons  un  code  wa^délî^  études  peines,  un  ministre 
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ptiblic  chargé  dt  dénoncer,  de  poursuivre  le  crime  ,  des 
tribunaux  pour  les  juger;  quiconque,  excepté  les  magis- 
trats, organe  de  la  loi,  se  permet  d'appeler  la  vindicte  pu- 
Uiquesùr  la  tête  de  ses  concitoyens  ^,  est  un  réacteur,  uol 
ennemi  de  la  patrie,  et  par  conséquent' un  ennemi  da  roi. 
£n  reprenant  possession  du  trône ,  le  roi ,  dans  sa  procla— 
mation,  a  dit  que  les  coi^a^/e^seraientjugéâ  et  punis  :  qui 
osera  s'élever  contre  leur  condamnation ,  quand  le  crime 
aura  été  prouvé  et  le  jugement  prononcé  légalement  ?  Nous 
n'avons  jamais  taxé  de  réaction  un  jugement  régulier*,  nos 
adversaires  le  savent  fort  bien ,  et  toutes  leurs  définitions 
ne  tendent  qu*à  embrouiller  la  matière,  It  calomnier  nos 
intentions  et  à  en  imposer  sur  les  leurs;  ilssaventfort  biea 
aussi  que  nos  craintes  et  nos  reproches  s'adressent  ii  eux , 
il  eux  seuls  ,  qui ,  par  passion  ,  par  intérêt ,  ou  par  peur  , 
emploient  tous  les  moyens  pour  égarer  Topin ion  publique, 
irriter  les  ressentimensetfomenterlaguerre  civile.  Ils  nous 

représentent  comme  des  ennemis  du  gouvernement! •• 

Mais ,  insultons-nous  à  la  majesté  du  roi ,  à  l'honneur  de 
ses  ministres,  en  accusant  de  réaction  ces  orateurs  de  sallon 
qui  déclament  sans  cesse  contre  l'indulgence  du  souverain, 
c[ui ,  dans  leur  royalisme  de  cannibales ,  ne  parlent  que  de 
supplices  et  de  boiurreaux,  etprodiguent  les  noms  de  traîtres 
et  de  scélérats  ,  aux  ministres  assez  fermes  ,  assez  sages 
pour  refuser  à  ces  forcenés  le  sang  dont  ils  sont  altérés  f 
Attentbns^nous  à  la  sûreté  du  gouvernement,  en  accusant 
de  réaction  des  journalistes  *'*' ,  calomniateurs  h  gages  , 
délateurs  patentés ,  qui  se  font  un  jeu  d'attaquer  chaque 
jour  l'honneur  et  la  vie  des  citoyens  i^  Le  Moniteur  lui- 
même,  l'impassible  ^/oni^ear,  atteint  par  la  contagion  , 
n'a-t-il  pas  dernièrement  gravé  sur  une  de  ses  lourdes  co- 

*  Les  journalistes  ont»îls  donc  oublié  les  horribles  résultats  du 
système  de  dcuonciation  établi  sous  le  régime  de  la  Gonveniion ,  et 
les  eflctfl  sanglans  du  mot  suspect? 

**  Voyez  le  Journal  des  Débats  et  la  Quotidienne  tous  les  jours, 
le  Journal  Général  du  19 ,  Ja  Gazelle  de  France  du  même  jour ,  qui 
prétend  que  la  liste  des  proscriptions  insérée  às^M  lo  MoniUur  dt* 
trait  être  bien  plus  nombreuse.  / 
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lonnes  ,  en  caractères  sanglans,  uîic  liste  de  proscriptroa 
digne  du  temps  des  Marius  et  des  Sylla?  Cherchons-noot 
à  exciter  la  guerre  civile  en  accusant  de  réaction  cet 
hommes ,  vils  satellites  ou  valets  disgraciés  de  Bonaparte^ 
qui  se  flattent ,  à  force  d'exagération,  d'oublier  qu'ils  ont 
porté  jadis  sa  livrée  ,  mendté  sa  faveur  et  ses  bienfaits  ) 
ils  se  flattent  surtout  de  cacher  ainsi  hi  cause  de  leur  dis-* 
^âce  :  mais  tout  le  monde  se  rappelle  la  conduite  de  ceà 
tyrans  subalternes ,  tout  le  monde  sait,  qu'au  moins  à  leu^ 
égard ,  Bonaparte  fit  un  acte  de  justice  généralement  apx 
prouvé,  tout  le  monde  sait  que  ces  personnages ,  mainte^ 
liant  plus  royalistes  que  le  roi ,  étaient  alors  plus  tyrans 
que  le  tyran. 

Tels  sont  les  hommes  que  nous  n'avons  cessé,  que  ntra» 
ne  cesserons  de  signaler  comme  réacteurs,  éoiûote  enne&ii 
de  la  France  et  du  roi ,  comme  uniques  auteurs  des  eïcèa 
déplorables  de  Marseille  et  de  Montpellier,  qu'il  nons  sera 
permis ,  sans  doute  ,  d*appeler  réaction^  voilà  ceUe  dont 
nous  avons  horreur,  dont  nous  prévoyons  tous  les  dangers^ 
dont  nous  désirons  voir  arrêter  les  effets,  dussion»-nou9 
par  cette  profession  de  foi  nous  exposer  à  l'indignation  dir 
Journal  General j  aux  injures  de  la  Gazette^  aux  calomnies^ 
du  Journal  des  Débats  et  aux  délations  de  UÇuotidienne.' 


QUINZAINE  THÉÂTRALE- 
ACADÉMIE  ROYALE  DE  MUSIQUE. 

Op^ra  PAR  oinxE.  —  Iphigénie  en  Tauride^ 

Ce  mot,  par  Oindre,  est  au  jourd'hni ,  pour  les  grandr 
théâtres  ,  un  talisman  dont  l'effet  est  plus  puissanit  .sur 
l'affiche  que  les  noms  des  auteurs  les  plus  célèbres,  et  àt9' 
pièces  les  plus  vantées.  Sous  la  tyrannie  de  Bonaparte  ^ 
oet  usage  n'était  pas  adopté  ;  les  ministres  ne  faisaient  pa$' 
imprimer  leurs  ordres  sur  les  affiches  de  nos  théâtres  ^  ilr 
les  donnaient  en  secret  >  et  Teffet  en  était  à  peu  prèirk 
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même.  A  pt^sent,  par  ordre  ^  signifie  que  le  souverain, 
viendra  au  spectacle ,  et  que  tous  ceux  qui  voudront  venir 
lui  payer  un  juste  tribut  d'amour  et  de  reconnaissance  , 
peuvent ,  pour  trois  libres  dix  sous ,  acquitter  cette  dette 
de  leur  cœur.  Cette  légère  rétribution  esf  si  peu  de  chose 
pour  des  cœurs  français,  que  chaque  fois  que  le  mot  pn^ 
ordre  est  sut  raffiche ,  la  salle  ne  peut  suffire  à  contenîx* 
le  nombre  des  spectateurs  ;  les  avenues  de  l'Opéra  sont  de 
bonne  heure  encombrées  de  curieux ,  d'oisifs  et  de  bons 
Français  qui  rivalisent  de  zèle ,  d'adresse ,  d'activité  et 
d'empressement  pour  arriver  des  premiers  sur  les  ban- 
quettes du  parterre.  Bonaparte  partageait  avec  Louis  xiv 
le  ridicule  ou  la  faiblesse  de  venir  humer  en  personne  l'en- 
cens qu'on  brûlait  en  son  honneur.  Esmenard  ,  qui  était 
le  Quinaultde  l'ex-empereur ,  au  talent  près,  était  chargé, 
de  lui  arranger  des  éloges  en 'grands  et  en  petits  vers  ,  en 
cavatines  et  en  polonaise ,  en  arriettes  et  en  cœnrs.  Je  ne 
sais  pas  si  Bonaparte  avait  placé  l'obligation  de  se  faire 
louer  au  nombre  des  charges  de  la  dignité  impériale  ;  mais 
je  sais  bien  qu'il  avait  l'air  de  se  prêter  à  ces  cérémonies 
avec  une  modestie  qui  ressemblait  beaucoup  à  de  l'ennui  ^ 
il  est  vrai  de  dire  aussi  qu'on  ne  les  lui  rendait  pas  amu- 
santes. Il  fallait  être  empereur  pour  supporter  la  représen- 
tation de  Trajam^  qui  est ,  à  mon  avis ,  presque  aussi  en- 
nuyeux qu'un  prologue  de  Quinault.  Félicitons  Louis  xvirt 
d'avoir  su  se  soustraire  à  cet  usage  ridicule:  les  véritables 
louanges  d'un  Roi  sont  celles  qui  lui  sont  données  par  son 
peuple  *,  et  toutes  les  hyperboles  poétiques  ne  valent  pas 
le  cri  de   Vive  le  /{ot/ unanimement  prononcé  par  trois 
mille  spectateurs.  Je  doute  que  le  Retour  de  la  paix ,  que 
l'Opéra  nous  annonce ,  vaille  la  représentation  d'fphigem& 
en  Tauride  donnée  vendredi  dernier.  Nous  sommes  re- 
venus de  toutes  les  fadaises  de  MM.  les  auteurs  drama* 
tiques*,  on  nous  a  blasés  sur  les  allusions  depuis  vingt-cinq 
ans  9  et  nous  avons  appris  à  nous  tenir  en  garde  contre 
toutes  les  préparations  oratoires  de  ces  messieurs  \  nous 
sommes  fatigués  de  leurs    affections  ,    assez  ordinaii'e* 
ment  déterminées  par  l'espérance  d'une  pension  ou  d'une 
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place ,  et  le  bonhomme  La  Fontaine  nous  a  dit  depuiâ 
long -temps: 

....  Que  tout  flatteur 

Vit  aux  dépens  de  celui  qui  Fëcoute. 

Les  pièces  de  circonstance  sont  usées,  le  public  ne  veut 
plus  qu'on  lui  dicte  les  sentimens  qu'il  doit  avoir*^  et , 
quand  le  peuple  veut*célébrer  son  Roi ,  il  n'a  pas  be- 
soin d'emprunter  l'organe  d'un  poëte  à  titre  d'office  , 
qui  chante  avec  la  même  facilité  les  douceurs  de  la  paix 
ou  les  charmes  de  la  guerre,  l'empereur  ou  le  Roi ,  Bonar» 
parte  et  Louis  xviii.  Si  j'en  juge  d'après  la  dernière  re- 
présentation de  l'Opéra,  je  crois  qu'il  n'y  a  pas  dé  pièce  • 
de  circonstance  qui  puisse  faire  éprouver  au  Roi  les  douces 
émotions  dont  j'ai  été  témoiru  De  pareilles  preuves  d'a- 
mour doivent  lui  avoir  fait  oublier  bien  des  malheurs  ,  et 
c'est  peut-être  la  seule  consolation  qu'il  ait  eue  depuis  son 
l'etour  dans  sa  capitale.  L'enthousiasme  que  sa  présence 
excitait  ne  sera  pas  porté  en  compte  dans  les  dépenses  se- 
crètes de  la  police.  Ce  n'était  pas  les  cris  mercenaîTes 
de  quelques  affidés  ,  c'était  l'explosion  de  la  joie  et  du 
bonheur.  Que  ne  doit-on  pas  attenc!i  e  d'un  peuple  au- 
quel la  présence  de  son  souf«rain  fait  oublier  tant  de  ca- 
lamités ,  tant  de  défaites  et  tant  d'humiliations  ? 

Je  ne  dirai  pas  grand'  chose  dVphigenie  en  Tauride^ 
J'avoue  que  j'ai  peu  vu  la  pièce,  et  je  crois  que  pour  la 
grande  majorité  des  spectateurs  ,  la  belle  musique  de 
Gliick  et  les  vers  de  Guillard  n'étaient  pas  la  partie  la, 
plus  intéressante  de  la  représentation:  on  voulait  voir  le 
Roi ,  et  les  regards  étaient  bien  plus  souvent  fixés  sur 
sa  loge  que  sur  la  scène  ;  les  malheurs  de  la  famille 
des  Atrides  n'ont  jamais  offert  moins  d'intérêt  ;  de  plus 
grandes  pensées  occupaient  toute  la  galle.  On  assure  que 
l'empereur  Alexandre  assistait  à  cette  représentation:  le 
spectacle  d'un  peuple  ivre  d'amour  pour  son  souverain  ^ 
n'est  pas  nouveau  pour  lui  ,  il  a  pu  se  croire  à  Péters- 
bourg  :  il  sait  comment  le  peuple  exprime  son  enthou^ 
siasmc  et  sa  reconnaissance. 
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Première  représentation  de  fHenreux  retour  5  dit^ertiâ'^ 
sèment  en  un  acte. 

L'opéra  a  renonce  pour  cette  fois  an  privilège  de 
mettre  en  jeu  toutes  les  divinités  de  l'Olympe  ^  les  au- 
teurs de  ce  théâtre  commencent ,  )e  crois ,  à  s'apper— 
eevoîr  qu'il  n'y  a  rien  d'ennuyeux  comme  les  allégories 
snytologiques  :  pour  peu  qu'ils  s'apperçoirent  do  ridi- 
cule des  pièces  de  circonstance  ^  le  public  n'aura  plus 
tien  à  désirer.  Il  y  a  long-temps  que  ce  genre  de  spec«> 
tades  est  usé^  la  police  en  a  fait  pendant  plusieurs  années 
un  commerce  trop  honteux  pour  qu'il  ne  soit  pas  tomb^ 
en  discrédit  dans  roplnion  publique  ,  et  aujourd'hui  une 
pièce  de  circonstance  est  regardée  comme  une  flagor*-» 
nerie  «ans  but  et  sans  résultat.  Le  ballet  de  M*  Biilon  , 
qui  avait  été  composé ,  je  crois  ,  pour  4e  premier  re-» 
tour  du  roi  en  181 4  9  a  trouvé  tout  naturellement  $a 
pl;«:e  au  second  retour  en  i8i5  ;  l'auteur  a  eu  peu  de 
chose  à  y  changer;  il  a  très-bien  calculé  que  l'arnoor 
pour  le  ILoi  étant  le  même ,  on  ne  trouverait  pas  que 
aon  sujet  eut  vieiUi  ;  il  a  seulement  fait  quelques  sacri- 
fices aux  circonstances  :  il  a  substitué  un  soldat  anglais 
à  un  soldat  russe ,  peut-être  la  bataille  de  Waterloo  à 
celle  de  Paris  ;  et  au  moyen  de  ces  petites  capitulations 
historiques  ,  son  ballet  a  eu  toute  la  fi^aîcheur  de  Tà^ 
propos*  Ces  hypothèses  sur  la  date  précise  de  ce  di* 
vertissement  sont  peut-être  bazardées  ;  mais  ,  si  elles  ne 
's'appliquent  pas  exactement  à  celui-ci ,  je  ne  serai  pas 
embarrassé  d'en  citer  plusieurs  auti*es  auxquels  elles  con** 
Viendraient  parfaitement  Au  surplus  ,  qu'il  soit  d'un, 
an  plus  vieux  ou  plus  jeune ,  l'ouvrage  de  M.  Milon  n'en 
est  pas  moins  agréable  :  c'est  un  petit  tableau  bour- 
geois bien  arrangé  ;  l'action  est  tout  juste  ce  qu'il  faut 
pour  une  composition  chorérographique;  des  gardes  na- 
tionales ,  des  soldats  de  la  Vieille  H&arde ,  des  dames  de 
k  Halle  j  des  invalides,  dcii  étudians  forment  lesper*^ 
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•onnages  qui  viennent  se  grouper  autour  du  sujet  ave^ 
autant  de  grâce  que  d'adresse.  La  seconde  partie  du 
ballet ,  qui  se  passe  aux  Tuileries ,  est  d'un  effet  pi-« 
quant  et  vrai  ^  un  pas  de  deux  sur  Tair  charmante  Ga^ 
hrielle ,  danse  par  Albert  et  mademoiselle  Gosseiin ,  a 
produit  le  plus  gi*and  effet,  je  dirai  même  l'enthou** 
siasme  le  plus  vif',  soit  l'air  ,  soit  le  pas ,  soît  la  dan- 
seuse ,  toute  la  salle  ëtait  en  extase*  Quant  \  moi  ^ 
tout  en  rendant  justice  aux  variations  de  M*  Schemitt 
Hoëffer ,  au  génie  de  M*  Milon  et  au  talent  de  made^ 
moiselle  Gosseiin ,  je  n'ai  pas  pu  partager  le  délire  de 
mes  voisins  ,  qui  découvraient  des  allusions  dans  chaque 
pas  ,  et  qui  étaient  fort  scandalisés  de  ce  que  je  n'ap* 
percevais  pas  beaucoup  de  royalisme  dans  une  pirouetto 
et  de  dévouement  dans  un  entrechat. 


Opéra   comique.  —  Rentrée  de  Jausserand. 

Jausserand  n'est  pas  un  acteur  nouveau  pour  Paris  ^ 
son  talent  y  a  été  apprécié  il  y  a  plusieurs  années  \ 
il  a  joui  à  Fejdean  d'une  réputation  justement  méritée  ^ 
il  a  laissé  un  souvenir  agréable  dans  plusieurs  rôles , 
et  on  se  rappelle  encore  que  dans  celui  de  MonveliL 
contribua  beaucoup  au  succës  de  la  première  reprise 
de  Richard.  Je  ne  sais  pas  quel  motif  détermina  Jaus-« 
serand ,  il  y  a  douze  ans ,  à  aller  chercher  des  suc<^ 
en  province  ;  mais  je  me  félicite  de  celui  qui  le  ramène 
à  Paris.  11  peut  devenir  à  Feydeau  un  sujet  précieux 
dans  un  emploi  qui  manque  absolument  à  ce  théâtre* 
«Solié  n'a  pas  été  remplacé  \  Chenard  ,  si  bon  ,  si  franc , 
si  naturel  dans  les  rôles  à  tablier ,  dans  les  paysans  et 
dans  les  pères  qui  ont  une  petite  teinte  de  comique , 
n'est  pas  supportable  dans  ce  qu'on  est  convenu  d'ap- 
peler les  pères  nobles  :  voilà  les  rôles  que  Jausserand 
est  appelé  à  jouer.  Son  âge  et  son  physique  ne  5e 
prêtent  plus  aux  jeunes  premiers ,  il  est  même  un  peu 
njiarqué  pour  les  premiers  rôles  ,  quoiqu'il  pui^  ce* 
pendant  en  trouver  encore  quelques-uns  qui  rentrent 
dans  la  nature  da  son  talent.  J'ai  retrouvé ,  dans  cet 


Digitized  by 


Goo^^ 


(4M 

■cteur ,  le»  qualités  que  je  lui  avais  reconnues  il  y  a  donze 
ans  •,  sa  voix  a  conservé  toute  son  étendue  sans  avoir  ce-* 
pendant  conservé  toute  sa  fraîcheur^  sa  chaleur  est  tou-* 
jours  la  même,  mais  ses  gestes  sont  devenus  un  peu  forces  ; 
il  a  besoin  de  secouer  la  poussière  de  la  province  ,  et  de 
reprendre  les  habitudes  nobles  et  aisées  de  la  capitale* 
Son  premier  début  a  été  satisfaisant ,  et  le  public  a  voulu 
le  traiter  en  enfant  de  la  maison.  Nous  verrons  ce  qn^il 
va  faire  pour  mériter  cet  accueil. 


première  représentation   de  la  Sonrde  Muette ,    opéra 
comique  en  trçis  attes. 

Je  viens ,  sans  doute ,  un  peu  tard  pour  parler  d'un  ou- 
vrage dont  le  public  ne  se  souvient  plus  ^  et  dont ,  à  coup 
sûr,  je  ne  me  souviens  guère.  Mais  ce  n*est  pasma  faute 
si  je  n'ai  pas  dit  plutôt  à  Tauteur  ce  que  je  pensais  de  sa 
pièce.  Quand  je  suis  soi*ti  de  la  première  représentation  , 
je  ne  savais  pas  qu'il  plairait ,  à  je  ne  sais  qui^  d'arrêter 
ce  pauvre  Nain  Jaune  :  j'avais  préparé  une  belle  diatribe 
contre  les  opéras  ennuyeux.  Je  sais  bien  qu'elle  n'aurait 
pas  corrigé  certains  auteurs  d'en  faire,  etks comédiens  de 
Feydeau  d'en  jouer;  mais  au  moins  j'aurais  épanché  ma 
bile  sur  celui-là ,  sans  préjudice  de  ceux  à  revenir.  Je  me 
rappelle  que  je  reprochais  à  l'auteur  d'avoir  (ait  une  mau« 
vaîse  imitation  de  Camille  ^  ou  le  Souterrain*^  d'avoir  filé 
trois  actes  sans  une  scène ,  sans  un  mot  comique ,  sans  une 
intention  spirituelle  ;  d'avoir  gâté  une  situation  qui ,  dans 
les  mains  d'un  homme  habitué  à  la  scène  ,  aurait  pu  être 
d'un  grand  effet,  et  qui  n'en  a  produit  aucua  ,  par  la  ma- 
nière mal-adroite  dont  elle  a  ,été  préparée.  La  Sourde 
Muette^  qui  n'est  ni  sourde  ni  muette ,  aurait  pu  devenir 
très-intéressante  ,  si  l'auteur  eût  su  laisser  du  doute  sur 
la  position  de  ce  personnage.  Je  voulais  lui  reprocher  la 
tyrannie  de  Lorenzo  envers  Fe'licie ,  qui  est  ridicule  et  ab- 
surde; ridicule,  parce  qu'elle  est  sans  motif  suilisant;  ab- 
surde, parce  qu'elle  laisse  Félicie,  qu'ilaleplus  grand  in^ 
Uvét  à  dérober  la  tous  les  regards^  presque  toujours  encon-» 
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veirsation  arec  une  trenlaine  de  vassalité  Te  me  rapj^elle 
aussi  que  je  voulais  garder  le  silence  sur  la  manière  dont 
là  pièce  ^tatt  écrite  ,  et  que  je  voulais  me  l>orner  \  faire 
Juger  du  style  par  ces  quatre  vers ,  qui  sont  répétés 
trente  où  quarante  foie  dans  un  ckœur  c 

Pour  vûîr  oette  Sourtié  Mutttè^ 
Vous  accourez  tous  \  rinstant  \ 
Modères  cette  fougue  indiscrète, 
Vou«  «Uex  effirajer  cet  enfant. 

Voil}^  tout  ce  que  jje  me  rappelle  de  la  pièce  tt  des  d^-;^ 
lauts  que  j'y  avais  remarqués4  mais  ce  qui  me  serait  plua 
difficile  y  ce  serait  de  me  rappeler  quelque  chose  de  la  mu- 
sique: {e  crois  que  Tauteur  a  eu  la  prétention. de  la  fUre 
fort  chantante.  On  doit  lui  en  savoir  gré  :  je  veux  méma 
croire  qu'il  y  a  du  chant ,  quoique  je  n'en  aie  pas  retenu 
l^n  seul  motif  *9  mais  j'oserais  affirmer  qu'il  n'y  a  que  des 
notes  dans  l'air  de  mademoiselle  Regnault,  et  rien  que  daé 
âccompagnemens  dans  les  choeurs  \  cependant,  pour  être 
moins  juste  que  bienveillant ,  je  dirai  que  j'ai  entendu  uû 
duo  au  premier  acte  qtti  ressemblait  à  quelque  chose  d'a- 
gréable ;  mais  j'ajouterai  aussi  que  je  n'ai  rien  entendu  de 
plus  lourd  que  les  couplets  de  CfaeQai*d  sur  ce  joli  refraitt  t 

Où  trouve  l>xen  sotitent 

plus  fin  que  soi  y  vraîmenik  ,^ 

Le  puUic  a  été  d^une  patience  au-dessus  de  toUt  <^oge{^ 
il  a  subi,  sans  sourciller,  l'éù^uve  cruelle  de  deux  heures 
d'ennui ,  je  crois  même  qu'nH^  serait  retiré  avec  le  calme 
de  la  résignation,  sans  la  malseillance  de  quelques  ennemis 
qui  ont  voulu  demander  les  auteurs.  Le  parterre  leu^  a  con« 
serve,  jusqu'à  la  fia,  soii  indulgence,  et  a  empêché,  ))ar  de 
nombreux  sifflets ,  qUe  leur  nom  fikt  prodatué*  L^affiche  ^ 
eu  le  tort  de  trahir  V incognito  de  l'un  d'eux:  je  le  rtspec^ 
terai  ^  car  ]e  serais  fiché  de  payer,  par  un  mauvais  pro*^ 
cédé ,  le  plaisir  que  m^ont  souvent  fait  éprouver  s^  ja^ 
lies  romaoces* 
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Thédire  de  FOddon.  —  Reprise  de  Charhs  et  Caràline* 
Je  parkrai  inoeasamment  de  cette  reprise  qui  a  opér^  1^ 
prodige  d'amener  une  centaine  de  personnjés  payantes  ati 
théâtre  de  POdéon  \  ce  qui  fait  qu'au  moyen  des  bUlets 
donnés,  la  salle  se  trouve  presque  pleine.  Cette  bonne  for* 
tune  peut  prouver  à  Tadministration  de  ce  théâtre  qu'avec 
de  bonnes  pièces  eUe  pourrait  espérer  de  ramener  le  pu^ 
blic  et  s'élever ,  comme  le  Faudevillt ,  à  des  recettes  de  4 
eu  5oo  francs. 


VA^ihiviLLÉ.  **  Première  représentation  de  Ti?- 
tkittpe  bkxHclie. 

Avant  derendre  compte  de  cette  bluette,  je  dois  dire  deux 
mots  d'un  nouvel  acteur  qui  a  débuté  à  ce  théâtre,  par  let 
rolasde^f.  GuiUcuimeetàe  Gcupardr  avisé*  IlsenommePhi* 
lippe,  et  je  crois  qu'il  a  déjà  figuré  dans  la  ti*oupe  du  F'aude^ 
i^i/Ze.  11  nemanqpepas  d'intelligence,  mais  i!  manque  de  phj- 
8ionQii}ie^enfin,quoiqu'Âln'aitéprbuvéaucundésagrémentf 
il  nous  a  semblé  plus  content  de  lui-même  que  le  public  ne 
paraissait  rêtre.  Il  continuera  sans  doute  ses  débuts,  et  nous 
auroûs  alors  ^occasion  de  l'apprécier  h  sa  juste  valeur. 

L*£charpe  blanche  est  une  petite  pièce  àssee  ingé^DÎeuse,  et 
Tonne  conçoit  pas  qu'elle  puisse  être  l'ouvrage  du  même  M. 
Henri  Dupin,  qui  s'était  déclaré  l'un  des  auteurs  d'une  rap- 
sodië  jouée  sut^Aè  théâtre  delà  Porte Saint-MoHin^  stous  le 
titre  ^Spectxiëlk  demandé  ou  rien  ^u*enjamille.  tiousp^r^ 
lér#iis  tout  à  l'héitre  de  cette  triste  production. 

Voici  l'apaljjSP  de  la  pièce  du  Vaudevilie* 

«  La  guerre  d«^1ii  fronde  touche  à  sa  fin.  Le  grand  Condé, 
qni  voyage*  incognito ,  descend  dans  une  auberge  de  Saint- 
Germain,  et  donne  la  main  h. une  jeune  et  belle  personne, 
Ad^)aïdeD4rcourt,quetoutlem«odeprend  poursa  femme. 
C'est  une  orpheliae  que  son  père  mourant  a  confiée  ^'ox 


Digitized  by 


Qoo^^ 


<43) 

fmtSè  ck  ce  pvltkée.  Vn  jeiip«  officier»  Ibiifri  <}*  K^^pn  i 

Amant  Aimé  d'Adélaïde  9  s^  trOu^  dôo»  la  mêm9  aiibe^rge* 
J&ien  n'égale  sa  douleur,  qua«d  il  apprend  que^  multr^^we 
jMt  mariée.  Ilpa  don&é  rende^-rous  à  quelques  miM^ircf  g 
fes  amis*  Ces  messieurs.se  mettent  è  déjeuner*  9  ^^^  |;ffand 
Condé  ,  que  personne  n!a  reconnu  t  pa^tag^  i^wp  repaie 
U  apprend  pai*  les  discours  de  ces  jeunes  gens  qu'Henri  de 
Gassion  lui  a  sauvé  la  vie  dans  un.  eonbat ,  .«an^  le  con** 
naître.  Après  avoir  fait  cet  acte  de  courage ,  Henri  a  ra- 
MTassé  l^harpe  blanche  de  celui  qui  lui  doit  la  vie« 

Les  demiëres  scèneîs  de  l'ouvrage  se  passent  en  con- 
"Versations  ;  on  annonce  au  dénouement  l'entrée  du  RoW 
dans  Paris.  Adélaïde  Darcourt  épouse  Henri  de  Gassion  ^ 
le  grand  Coudé  ne  garde  plus  V incognito  m 

H  serait  ridicule  de  juger  avec  sévérité  une  bagatolla 
qu'on  ne  doit  regarder  que  comme  un  cadre  à  «oupieù* 
On  en  a  fait  répéter  plusieurs  qui  m'ont  paru  spirituels  et 
bien  tournés.  L'éloge  y  est  placé  avec  délicatesse  9  et  les 
ipectateurs  électrisés  ont  crié  souvent  dan^  la  salle  9  vim 
h  Roi  /•  comme  on  le  criait  sur  le  théâtre» 


Viif7DeviixE.  r-  Première  représentation  duMhim  ^omhB 
JDeux  ingénues. 

Je  lié^  depuis  vingt  ans  sur  l'affiche  de  ce  th^ftti^  : 

L<  FrânçiÔB  né  malin  créa  le  vandeviU^  ; 

iliaîs  il  est  plus  facile  de  citer  un  vers  que  de  suivre  le  prf- 
cepte  qu'il  renferme.  Le  législateur  du  Parnasse  9  c[ui  n*% 
pas  dédaigné  de  s'occuper  du  vaudeville ,  ajoute  : 

Cet  enfiint.  du  plaisir  Tetit  naître  digoala  joio» 

Or  je  le  demande  ànz^jnarante  ou  cinquante  oonrafemip 
habitués  qui  n'ont  pas  encore  déserté  ce  ihd&tre  9  est  -  il 
possible  de  rien  Toîir  de  plus  trisie  que  les  trois  ou  quatre 
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iionvAnifÀ  qvi  y  nflîuent  et  meurenl  tans  tes  mors  T 
les  ^ort  presque  toujoars  à  des  eiifans  aa  à  des  yieiUardk 
tombas  en  enfance.  Le  théâtre  de  1»  nie  de  Chartres  enfi» 
est  4'ëcole /irî^Tiaire  des>  ans  et  les  int^ides  des  autres*  Letf 
admtDÎstrateursde  ce  spectacle ,  si  fréquente  jadis  ^  deTrmi^ 
donc  prendre  aujourd'hui  pour  épigraphe  t 

Quantum  mutatms  ah  UiaF-  * 

Je  ne  crois  pas  queie  Marin  ramène  la  feule  au  Vdinde--' 
TÎUe  :  il  est  certain  qu'il  n'attirera  pas  les  gens  de  goût  ^ 
qui  exigent  dans  une  comédie  un  peu  d'originalité  ^  u« 
peu  d'esprit  et  surtout  de  la  gaîté* 

Deux  jeunes  sœurs,  Emflie  et  Laure,  sont  au  moment  de 
recueillir  la  succession  d'un  oncle  riche  ^  qui  a  mis  pour 
.  clause  principale  dansson  testament,  que  l'une  d'elles  épou- 
serait un  marin  qui  s'appelle  Dartimon.  Mais  eesdemoi* 
selles  n'aiment  point  les  marins  ;  elles  cherchent  tous  le» 
moyens  de  déplaire  au  prétendu  qu'elles  ne  connaissent 
point  encore.  Celui-ci  qui  a  lu  probablement  lei  Jeux  d^ 
t  amour  et  du  hasard ,  imagine  de  se  déguiser  ,  non  pas 
en  valet ,  mais  en  ami>  du  capitaine  Dartimon ,  pour  étu- 
dier le  caractère  de  Laure  et  d'Emilie  ;  il  se  présente  aux 
deux  sœi^irs  s6us  ce  travestissement,  qui  fait  merveilles*  Nos 
deux  aimables  personnes  se  dispatent  maintenant  la  pos- 
session d'un  si  joli  cavalier*,  L'une,  pour  le  séduire,  pince 
de  la  harpe  \  l'autre  ,  dans  la  niéme  intention  ,  touche  du 
piano,  II  en  résulte  un  petit  charivari  fort  agréable.  Enfin 
mademoiselle  Laure,  qui  est  la  plus  dégourdie  deces^riJ? 
ingénues ,  cousent  à  se  laisser  enlever  par  un  homme  qu'elle 
ne  connaît  que  depuis  une  heure.  Cette  singulière  conduite 
fait  cesser  l'irrésolution  au  capitaine ,  qui  revient  en  habit 
de  marin  épouser  la  belle  Emilie, 

Il  n*y  a  rien  de  plus  commun  au  théâtre  que  ces  dé- 
guisemens  d'amans  délicats  qui  i^u^tH  être  aimes  pour 
eux-mêmes*  Il  faut  être  fort  adroit  pour  retourner  encore 
ettte<  viciUe  friperie  dramatique ,  et  la  broderie  iâ.gtos 
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lA^gante  est  nécessaire  pour  faire  passer  tin  pareil  fondw 
Ici  le  fond  et  la  broderie  sont  également  pâles.  On  trouva 
Ik  peine  un  trait  d'esprit  dans  le  dialogue,  et  Ton  cher« 
obérait  en  vain  un  couplet  bien  tourné.  Nous  igno- 
rons si  M.  Théaulon  ,  qui  à  étésouvent  beaucoup  mieux 
inspiré ,  a  composé  sa  pièce  en  Belgique  \  si  cela  était^ 
nous'  lui  dirions  ,  comme  Voltaire  , 

FaitM  tous  vos  vers  à  Paiïf  • 

Seveste ,  Mlles.  Arsène  et  Minette  ont  mis  les  spec- 
tateurs dans  l'impossibilité  de  décider  lequel  des  trois  a 
chanté  le  plus  mal*,  mais  Mlle.  Minette  ne  leur  a  pas  laissé 
4e  doute  sur  son  talent  comme  comédienne. 


Vaehétiss.  -^  Jean  qui  pleure  et  Jean  qui  rit. 

Un  chansonnier  célèbre ,  dont  les  chants  avaient  cess^ 
depuis  trois  mois  à  Paris  ,  et  qui  vient  de  régaler  les  heu« 
reux  Normands  des  couplets  qu'il  fait  si  bien ,  et  qu'il 
chante  encore  mieux  y  le  joyeux  président  d'une  société 
qui  n'est  pas  trop  joyeuse  ,  M.  Désaugiers,  enfin ,  a  fait 
une  chanson,  dont  le  sujet  est  ^Jeanqui  pleureet  Jean  qui 
ritm  M.  Brazier,  éleyé  à  la  même  école  chansonnière  ,  mais 
qui  est  encore  en  sipème ,  quand  depuis  long-temps  M* 
Désaugiers  est  en  rhétorique,  a  pris  le  même  thème.  Mais 
Il  ne  s'est  pas  contenté  de  rimer  le  moins  mal  possible  cinq 
ou  six  petits  couplets,  il  a  trou  vé  dans  le  refrain  de  son  con- 
frère le  sujet  d'une  comédie.  C'est  une  chose  prodigieuse* 
que  la  fécondité  de  M.  Brazier,  et  si  nous  ne  craignions  pas 
de  nous  attirer  une  méchante  affaire  avec  les  descendans  du 
bienheureux  Scudériy  qui  pourraient  bien  avoir  l'humeur 
belliqueuse  de  leur  parent ,  nous  établirions  un  parallèle 
entre  le  commensal  du  Cai^eau  moderne  et  le  gouverneur 
de  Notre-Dame  de  la  Garde  , 

,  .  dont  la  fertile  plume 

peut  9  tous  kt  mois ,  timf  peiii«  fnfaatfr  «a  totuvfv 
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Tant  coarert  àe  lauriers,  qu'il  doit  à  Sage  et  Coquette^^ 
U«  Brasier  vient  en  moissonner  de  nonTeanx  \  et  c'est  ap^ 
pqy^d*unç  main  sur  M*  Guilleret  et  de  Vaiutre^nrM^JeaFw 
le  Piteiuç,  qu'il  se  présente  à  radmir;^tion  publique-.  Des 
gens  plus  ciairvojans  que  d'autres  assurent  que  M.  Sewrii^ 
le  pousse  par  derrière  ^  mais  qpe ,  cachi^  sous,  te  roîle  de 
l'anonyme,  il  lui  laisse  toute  la  gloiite  du  triomphe  ,  et  oa 
réclame  que  la  moitié  du  profit. 

Nous  dirons  ,  eb  quittant  le  style  fîguré,  qne  cette  non* 
Telle  production  de  MiM.  Brazier  et  Sewrin  n'est  ni  meîl-- 
leure,  ni  plus  mauvaise  que  la  plupart  des  antres  ouvrages 
des  niémes  auteui^s  :  on  y  trouve  par-ci  par-1^  quelques 
intentions  comiques  ^  l'opposition  de  lliommé  beureuK  . 
qui  pleure  et  de  i^homme  malheureux:  qui  rit  ^  est  asses 
plaisante ,  et  fournit  k  Bosquier-Gavaudan  et  à  Potier 
l'occasion  de  montrer  beaucoup  de  talent  ^  mais  il  faut 
convenir  que ,  daus  celte  pièo«  ^  -cgipi  g^i  pl0iure>st  bien 
plus  amusant  que  celui  qui  rit. 


AiÀviGir  CoMTQiTE .  —  Ce  ûTétaitpoînt  tasez  que  fcs  person- 
nages qui  ont  acquis  quelque  célébrité  vinssent  faire 
ameude  honorable  sur  la  scène  du  Vaudeville  ,  an  s*ei^>o- 
«ant  aux  sifflets  des  étontneaux  du  parteTi*ey  on  les  fait 
monter  aujourd'hui  sur  les  trétieaux  consacrés  jadis  exclu- 
sivement h  la  paratde  j  et  le  législateur  iies  Etats-Unis  ,  le 
s^^ëfVashington,  partage  avec  le  Pèlerin  hlanc  et  Pffommet 
à  trois  Visages  l'honneur  ^e  divertir  la  tourbe  plél>éienne 
^uî  garnit  ramphfthéâtï*ede  V Ambigu  Comique.  On  croit> 
peut-^re,  que  l'auteur  du  mélodrame  nouveau 9  observant 
cette  sage  maxime,  nec  Tfeus  intersit,  n'a  présenté  sur  la 
scène  le  héros  américain  que  pour  lui  faire  jouer  un  rôleet' 
tenir  uti  langage  digne  de  lui.  On  se  trompe.  Le  premier, 
général  américain  ferait  atissi  bien,  et  même  beancoup' 
lÀietix/tout  ce  que  fkit  Washington  dans  l'ouvrage  auque) 
il  donne  son  nom»  ,     *  . 
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un  jeune  officier  anglais  qui  lui  a  sauvé  la  TÎe,  et  qui  se 
nomme  Seyoïour*  Wilson  ,  chargé  de  défendre  le  fort 
de  M^rclaud  contre  lequel  les  Anglais  dirigent  une  vigou« 
reuse  attaque  ,  confie ,  en  partant,  sa  fille  à  son  ami  Was- 
hington. Lord  Butler ,  qui  pendant  un  armistice  a  eu  Toc* 
easion  de  voir  Louisa  ,  a  demandé  sa  main.  Un  refus ,  ea 
irritant  son  amour ,  a  allumé  chez  lui  la  soif  de  la  ven^ 
geance.  Ce  Butler  est  chargé  de  diriger  Tattaque  du  fort 
de  Marcland-,  11  se  rend  maître  de  la  place  ,  et  son  pre-^ 
inier  soin  est  d'ordonner  la  mort  de  l'infortuné  Wilbon. 
Le  përe  de  Louisa  péi*it  stir  un  échafaud. 

Washington,  justement  indigné  de  cet  acte  de  bar- 
bîu'icj  tiiemande  qu'on  lui  livre  le  cruel  Butler.  Le  che^ 
de  Tarmée  anglaise  est  disposé  k  le  satisfaire  \  mai» 
les  partisans  du  jaloux  rival  de  Seymour  excitent  une 
révolte  dans  le  camp*  Washington,  usant  alors  de  re* 
présailles,  ordonne  qu'un  des  ofEciers  anglais  prison- 
niers subisse  k  même  sort  que  le  malheureux  Wilsôh. 
Par  une  infâme  trahison  de  Butler ,  le  fatal  billet  noir 
tombe  sur  Séjmour,  et  le  vertueux  amant  de  Louisa  va 
payer  le  crime  du  farouche  Butler^  mais  comme  il  faut 
toujours  que  l'innocence  triomphe  ,  Butler  est  arrêté  et 
arrive  au  moment  même  où  Seymour  allait  être  con^ 
duit  au  supplice  :  les  deux  rivaux  changent  de  rôle  ^ 
Seymour  se  marie  et  Butler  est  mis  à  mort. 

Ce  mélodrame  dont  l'intrigue  n'est  pas  nouvelle ,  est 
beaucoup  trop  long.  Le  public  a  souvent  témoigné  soi» 
ittécantentement  en  entendant  répéter  jusqu'à  satiété  les 
mêmes  phrases.  Il  a  cependant  voulu  connaître  l'auteur, 
et  a  même  demandé  après  la  pièce  l'actrice  chargée  du 
rôle  de  Louisa.  Quelques  personnes  pensaient  que  c'était 
une  mauvaise  plaisanterie  ;  mais  Mile.  Adèle  Dupuis 
a  pris  la  chose  au  sérieux  et  s'est  rendue  aux  désii*»  da 
cet  mâsiieurs  du  parterre. 
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TwATtr  DE  PomTE  Sàiht- Martiv*  «^  Première  repr^ 
•eatation  de  RienquUn  Famille  ^  ou  Spectacle  demandé* 

'  n  paraît  que  M.  Henri  Dupin  a  l'entreprise  générale 
des  pièces  de  circonstance ,  car  son  nom  se  trouve 
en  même  temps  siu*  l'affiche  du  Vaudeville  ,  et  sur  Im, 
pièce  iraprimëe  dont  je  vais  rendre  compte.  Aimer  soa 
£oi  est  un  très-noble  sentiment ,  le  cl^anter  est  ce  que 
peut  (aire  de  mieux  un  homme  d'esprit  qui  sait  tourner 
des  couplets  *,  mais  se  charger  d'être  sur  plusieurs  thé« 
&tres  à  la  fois  l'interprète  de  la  joie  publique  res-» 
semble  un  peu  à  une  misérable  spéculation  ^  un  homme 
qui  aurait  encore  plus  d*esprit  que  M.  Henri  Dapin  ,. 
ne  suffirait  pas  k  ce  travail* 

Aussi ,  qu'en  est-il  résulté  ?  M.  Dupin ,  fournisseur 
du  yaudesfille  et  de  la  Porte  Sainl-Éîartin,  r'a  point 
fait  entre  ces  deux  théâtres  un  partage .  égal  d'esprit , 
et  se  figurant  sans  doute  qu'au  boulevart  on  était  moins 
difficile  sur  cette  denrée,  il  n'a  mis,  dans  sa  pièce  in- 
titulée, SpecUu' le  demande',  que  des  lieux  communs,  que 
de  mauvais  lazzis,    de  fades  madrigaux,  et  de  grossiè- 
res   allusions.  Nous  ne  savons  la  part  que  son  associé, 
M.  Delestre,  a  dans  cette  fourniture^  mais  nous  le  dé- 
fions d'y    réclamer  un   jo|i  couplet,  un  bon  mot,  une 
pensée  délicate.  Les  acteurs  ont  été  plus  mauvais  encore 
que  l'ouvrage. 


BOUCHE  DE  FER- 


LETTRE  D'UN  PARISIEN. 

Mos  débats  sanglans  sont  terminés,  mon  ami  ;  il  paratt 
que  les  armées  ont  fait  leur  soumission  :  c'est  la  der- 
nière scène  du  dj\une  ;  oe  qui  doit  iui][re  o'est  plus 
^téres^ant  poi^r  hk  multitude» 
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t^endant  eés  éyén^Méhs,  voitâtiiedémfttidiéi:  éh  tiitidei 
réflexions  :  médite-t-on  sur  hi  forc^  et  Tagilitë  dé  deux  Gom^ 
battans?  Un  sentiment  de  prédilection  attaché  h  l'un  ,  oil 
fait  dts  vœux  pour  lui,  on  suit  avec  anxiété tou^  ses  mouy^ 
mens,  oû soufiî*e  des coupsqil*il  reçoit;  et,  %*'A  succombe,  ofl 
soufire  encore,  mais  on  respire.  Dahs  cette  lutte,  nousaybnft 
succombé,  mon  ami;  la  France  est  consternée;  elle  jette  uâ 
regard  abattu  sxxt  les  maux  qui  la  menacent,  sur  Tadouds* 
sèment  qu'elle  espère,  sur  l'indépendance  quelle  attend  ^ 
sur  la  libei-té  qu'elle  désire,  sur  les  vengeances  qu'elle  re-» 
doute,  mais,  plus  que  tout,  sur  les  projets  de  ses  vainqueurs* 

Cependant  ne  nous  allarmons  point  encore  ;  à  toute  ri*^ 
gueur  ,  il  est  possible  que  la  générosité  se  montre  ehes  uil 
ennemi  dont  l'orgueil  est  satisfait  j  dont  l'ititéfèt  bien  en-*' 
tendu  ne  peut  être  de  nous  humilier.  Réfléchissofas  fVoide» 
ment  sur  le  caractère  de  cet  ennemi,  sur  ses  intentions  pté« 
sumées,  et  calculons  le  degré  d^espoir  ou  de  crainte  qtie  eel 
données  peuvent  produire:  mais,  avant  tout,  jetons  un  6DUp 
d'oeil  sur  notre  malheureuse  patrie*  L'esprit  de  parti  dé-^ 
chire  son  sein ,  les  passions  s'agitent  »  la  ruine  engendre  lé 
désespoir,  Tamour-propre  est  aigri  par  l'humiliation,  la  tran- 
quillité du  foyer  domestique  est  troublée  par  le  choc  des  opi-» 
nions ,  d'anciens  amis  sont  devenus  Irréconciliables,  et  la 
haine  Concentrée  ^  la  barbarie ,  la  férocité ,  soat  l'affreuse 
perspective  qu'ofi&e  aujourd'hui  notre  belle  France* 

On  entend  les  cris  des  divers  partis  :  le  succès  ,  le  dé- 
pit ,  l'espérance ,  la  crainte,  produisant  une  déstinion  qui 
nuit  au  bien  public ,  qui  s'oppose  à  tout  projet  d'amélio- 
ration. Malheureux  !  pensez  doive  que  ces  accens  de  joie 
et  de  fureur  n'obtiennent  des  étrangers  que  le  sourire  du 
mépris  ;  pensea  donc  que  toute  vôtre  industrie  ne  doit  plus 
être  emplovée  qu'à  effacer  les  ravages  de  la  guerre  ;  pen** 
8e£  donc  que  vous  n'aUre^  de  bonnes  lois  et  des  institu- 
tions sages ,  qu'après  avoir  formé  une  opinion  publique  ^ 
-qui  commande  le  respeet  ^  vos  législateurs  ;  et  penses^ 
surtout ,  que  vos  enfans  attendent  de  vous  d'autres  actions 
que  celles  qu'enfante  le  détire  d'une  satisfactfon  stérile  ou 
d*une  rage  impuissante* 
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:    Si  mû  voix  pouvait  être  entendue  de  tous  les  Fran- 
çais, je  leur  dirai  :  «  Vous,  partisans  de  Bonaparte ,  étîes* 
»  vous  attaches  h  sa  personne?  suivez-le  dans  son   exil  , 
»  car  son  retour  n'est  plus  probable.  Son  pouvoir  vous  con- 
»  venait -il ,  parce  que  vous  le  partagiez  ?  cherchez  d'auti*es 
3»  ressources ,  car  le  pouvoir  absolu  ne  trouvera  plus    ici 
31  de  bases  stables.  Aimiez- vous  la  gloire  militaire  et  l'é— 
»  clat  des  conquêtes  F  voyez  notre  dépopulation  ,  cou- 
3>  teraplez  la  dévastation  de  nos  campagnes ,  et  considérez 
»  que  si. le  système  militaire  établit  la  puissauee,  son  cbran- 
D  lement  produit  Pindiscipline  et  souvent  le  brigandage. 
»  Pensiez-vous  que  dans  le  prince  résidait  la  force  de 
»  Tétat  ?  l'exemple  d'une  nation  rivale  vous  prouve  que 
>  les  institutions  sont  tout ,  et  que  le  prince  peut  n'être 
s  rien.  Ohérissez-vous  les  idées  libérales  que  Bonaparte, 
s  vous   promettait  de  faire  prévaloir?  consolez-^  vous  ; 
n  la  semence  en  est  jet^  dans  une  terre  féconde  ,  il 
3»  n'est  plus  possible  d'en  arracher  le  gern^e  ;  plusieurs 
»  ^générations  s'éteindraient  avant  que  les  idées  de  liberté 
».  civile  fussent  elTacées. 

»  Et  vous,  qui,  par  des  acclamations ,  avez  accueilli  le 
»  j'etour  du  r-oi  dans  la  capitale  *,  si  vous  êtes  réellement 
3)  SCS  amis  ,  ne  contrariez  pas  les  projets  d'une  politique 
31  conciliatrice ,  en  formant  des  prétentions  désavouées 
91  par  la  sagesse  ;  que  vos  importunités  n'aiTachent  point 
31  à  la  faiblesse  des  concessions  que  de  nouveaux  mal- 
9  heurs  anéantiraient  ;  épargnez  au  roi  le  chagrin  d'un 
31  refus  ^  obtenez  ses  faveurs  en  vous  gardant  d'éveiller 
31  l'inquiétude  *,  et ,  imitateurs  adroits,  que  chacun  de 
•I  vous  montre  partout  l'image  d'un  bon  roi.  Vous  qui 
31  par  un  fol  aveuglement  ,  avez  cru  que  le  retour  du 
31  roi  vous  dégageait  du  service  militaire  et  des  lois  fis- 
»  cales  ,  n'allez  pas  vous  montrer  ses  détracteurs  lors^ 
ti  qu'il  faudra  acquitter  les  dettes  de  l'état ,  ou  recom- 
3>  pléter  les  cadres  de  l'armée  ;  rappelez- vous  qu'il  ne  suffit 
n  pas  de  dire,  faime  le  roi  y  mais  qu'il  faut  encore 
3)  l'aider  de  sa  personne  ^t  de  ses  biens.  Mais  vous, 
»  classe  ncoibr^ude ,  qui  n'êtes  devenus  royalistes  que 
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»  pour  narguer  TOtre  voisin  ,  votre  compagnon  ,  vojtre 
»  frère  ,  songez  que  vos  persiflages  ne  peuvent  qu'a- 
»  limenter  la  haine  ^  songez  que  la  réserve  convient  au 
»  triomphe  ^  songez  que  le  parti  dëCedt  ga^ne  en  énergie 
'»  ce  qu'il  perd  en  nombre  ;  songez  que  le  lâche  seul 
>  récrimine ,  songez  enfin ,  que  la  présence  d'un  roi  just« 
»  prescrit  le  terme  des  dissensions  eiviles  ,  et  commando 
3»   l'oubli  du  passé. 

»  Pour  vous ,  amis  de  la  patrie ,  qui  ne  prisez  le  prince 
»  qu'en  raison  du  bien  qu'il  répand  sur  la  natipn  qu'il 
s»  gouverne,  travaillez  ,  travaillez  sans  relâche  au  rapro« 
»  chement  des  esprits  divisés  •,  propagez  l'espoir  ,  dé- 
n  truisez  les  craintes  ,  détournez  les  fausses  inductions , 
»  montrez  avec  loyauté  l'intention  ,  la  tendance  »  les  diffi^ 
»  cultes  ;  enfin ,  éclairez ,  consolez  vos  concitoyens.  » 

Voilà  ce  que  je  dirais,  mon  ami  ;  peut-être  serai t-co 
sans  effet  :  mais  je  crois  cependant  qu'un  tel  langage  , 
aidé  du  temps  et  des  dispositions  naturelles^  pouirait 
beaucoup  sur  des  esprits  français. 


LETTBE  DU   IfSME   A  UN  GARDE  DU  CORPS. 

Quoique  vous  soyez  garde  du  corps ,  je  sais ,  mon- 
sieur ,  que  vous  n'êtes  pas  plus  royaliste  que  le  Roi  lui- 
même^  je  sais  que  vous  le  servez  avec  honneur,  maiff 
^  que  vous  détestez ,  comme  moi ,  l'esprit  de  parti.  Aussi 
je  vous  parlerai  le  langage  de  la  raison ,  et  vous  sau- 
rez Tcntendre* 

J'ai  été  témoin  des  excès  de  vos  camarades  sur  le  bou- 
îevart  du  Temple,  et  j'ai  gérai  sur  les  résultats  qu'ils 
préparent.  Est-ce  à  un  garde  du  corps  ,  h  un  homme  dé- 
coré d'un  ordre  et  jouissant  du  titre  d'officier  ,  à  arra- 
cher l'œillet  qu'il  plaît  à  un  commis  ms^chand  de  porter 
à  sa  boutonnière?  S'il  est  bien  vrai  que  cette  fleur  soit 
tin  signe  de  ralliement ,  c'ost  à  la  police  à  intervenir , 
et  à  la  garde  nationale  à  faire  exécuter  ses  ordres.  Est- 
ce  i^  Un  hooune  admis  à  rbonneur  de  garder  la  poy-^ 
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•onM  du  $«iQiF«rftm ,  et  dont  les  manières  doirent  tev 
distinguées  9  àseoompromettre,  en  arrachant  Paigle  qo'ua 
tirailleur  avait  conservée  à  son  shakos?Un  ordre  du  com- 
mandant  militaire  aurait  eu  sans  doute  un  effet  sémblabJe  à 
celui  qui  a  M  donné  sur  la  cocarde^et,  dansle  cascontraixe^ 
il  existait  des  voies  Ugales  pour  punir  la  désobëiasaace. 

Qù'est-il  résulté  de  cet  oubli  des  convenances  ?  qu*il  n*y 
avaitpas  assez  d*œillets  pour  garnir  les  boutonnières  de  ceux 
qui  n*y  auraient  jamais  songé ,  que  la  populace  irritée  a  fait 
entendre  des  cris  insultans  et  séditieux^  que  les  perturba* 
teurs,  après  s'être  évadés  par  les  derrières d*un  théâtre,  ont 
été  la  causedes  mauvais  traitemens  qu*ont  soufferts  quatre  do 
leurs innotents  camarades^  que  le  lendemain  de  nouveaux 
assaillans  ont  été  désarmés ,  et  quelques-uns  blessés  ^  que  la 

Sarde  nationale  a  été  récompensée  de  son  zèle  par  des  coups 
e  sabre  et  de  pistolets  *,  que  le  tirailleur  a  traité  son  anta^ 
goniste  en  vigoureux  portefaix^  que  des  Anglais  riaient  de 
ces  turpitudes  ;  et  qu*eniin  Thabit  respectable  de  garde  du 
roi ,  est  maintenant  considéré ,  dans  ce  quartier,  comme 
l'uniforme  d'un  corps  ennemi  de  l'ordre  public. 

Je  sais ,  monsieur  ,  que  le  Roi ,  que  les  chefs ,  loin 
d^encourager  ces  excès  ,  les  condamnent  et  les  punissent  \ 
mais  est~il  suffisant  de  chasser  secrètement  les  coupables  ï 
I^ar  exemple,  les  ravages  du  café  Montansief  ont  été  blâmés, 
snême  par  le  Journal  des  Débats  :  les  dommages  ont  sans 
doute  été  acquittés  par  la  caisse  du  corps ,  qui  aura 
été  remboursée  par  une  retenue  faite  sur  la  paie  des 
délinquans^  j'admets  cela  comme  certain ,  parce  que  la  jus^ 
tice  le  voulait  ainsi  :  mais  pourquoi  n*avoir  pas  donné  de 
publicité  à  cet  acte  de  justice?  Pourquoi  est-il  encore  des 
gens  qui  croient  H  l'impunité  de  semblables  excès? 

,11  y  a  certainement  beaucoup  de  différence  entre  les 
grenadiers  de  la  vieille  garde  et  les  gardes  du  corps  : 
les  uns  sont  des  soldats  sans  naissance  ,  sans  fortupe  et 
sans  éducation*,  les  autres  sont  des  officiers  bien  nés,  riches 
et  élevés  avec  soin.  £h  bien  !  ces  grenadiers  avaient 
une  coi^dnite  régulière ,  e(  Ton  ne  s'est  jamais  plaint 
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(Qu'ils  aient  causé  aucun  scandale ,  tamlis  que  des  gardât 
du  corps  9  qui  devraient  commander  le  respect  par  leur 
bonne  tenue  ,  ont  provoqua  la  canaiHe  ,  et  sont  aujôur* 
d'hui  aux  prises  avec  elle  i  Notez ,  monsieur ,  que  oettte 
réflexion  n'est  pas  de  moi,  mais  que  je  vous  la  rends 
telle  qu'elle  était  faite  dans  lea  groupes* 

En  considérant  attentivement  ce -qui  est  convenant  ,- 
il  me  semblé  que  ,  si  j'avais  l'honneur  d*étre  garde  du 
corps,  dans  les  circonstances  où  nous  sommes  placés, 
je  voudrais  diriger  ma  conduite  d'après  les  règles  de  la 
plus  exacte  circonspection.  Résolu  par  opinion  et  par 
^tat  à  défendre  mon  Roi ,  je  m'abstiendrais  de  toutes 
discussions  politiques,  parce  que  mon  uniforme  indique- 
rait assez  une  conviction  qui  ne  souiTre  plus  d'examen. 
Je  serais  obéissant  et  sévère  dans  l'exercice  de  mes  fonc- 
tions comme  soldat^  mais«  hors  de  là,  je  deviendrais 
indulgent  comme  citoyen.  Mon  épée  serait  un  instrument 
de  défense  personnelle  ;  mais  jamais  elle  ne  sortirait  du 
fourreau  pour  soutenir  les  étourderies  d'un  camarade, 
pour  faire  la  guerre  à  des  signes  ,  ou  pour  forcer  un 
bourgeois  à  penser ,  parler  ou  crier  comme  moi. 

En  se  conduisant  ainsi ,  je  suis  certain  que  les  gardes 
du  corps  acquerraient  une  considération  qui  remplace- 
rait noblement  celle  qui  ne  s'obtient  que  par  de  longs 
travaux  guerriers.  Autrement  qu'ils  y  renoncent,  et  qu'à 
défaut  d'urbanité  ,  ils  apprennent  à  devenir  d'habiles 
spadassins;  car  ils  trouveront,  sous  un  humble  habit, 
des  vétérans  fort  peu  disposés  à  souffrir  un  outrage. 

Au  milieu  de  ces  débats  scandaleux  j'ai  vu  la  garde 
nationale  sauver  vos  camarades  de  la  fureur  du  peuple  ; 
et  cependant  ces  insensés  se  déchaînaient  contre  ces  hon- 
nêtes bourgeois  ,  et  les  rendaient  comptables  des  affronts 
qu'ils  avaient  provoqués.  Je  crois  que  c'était  l'effet  de 
la  colère  ;  car  je  ne  conçois  pas  qu'un  seul  homme  rai- 
sonnable puisse  élever  de  plainte  contre  la  garde  natio- 
nale considérée  d^uis  sa  masse*  Chacun  des  iadividus 
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qai  la  cotnposent  a  sans  doute  son  opÎDÎon  personnelle  f 
mais  tous  se  réunisseut  pour  atteindre  le  but  de  leur 
institution  ,  qui  «est  le  maintien  de  Tordre  intérieur. 

On  dit  que  MM.  les  gardes  du  corps  conservaient  ran- 
cune à  la  garde  nationale  ,  qui  leur  avait  refusé  l'otx* 
▼erture  des  barrières  dans  la  nuit  du  6  juillet.  Je  ne  sais 
si  cela  est  vi*ai  \  mais  dans  ce  cas  ce  serait  bien  à  tort  ^ 
parce  que  la  garde  nationale  n'a  pas  refusé  y  mais  a  seu* 
lement  obéi  à  des  ordres  if ui refusaient  j  ce  qui  est  dia- 
métralement oppoSié,  puisque  l'un  est  actif  et  l'autre  passif* 

Mais  je  sais  pertinemment  que  plusieurs  gardes  nalio* 
naux  très-zélés  pour  le  Roi  s'opposaieut  néanmoins  à  ce 
que  la  cocarde  blanche  fut  arborée  prématurément,  afîn 
d'éviter  la  gueiTC  civile  5  et  je  sais  aussi  que  tous  ceux  qui 
étaient  à  la  barrière  Saint  Denis  ,  ont  été  indignés  eii. 
entendant  les  vociférations. et  les  menaces  que  leur  adres- 
saient ceux  qui  voulaient  la  franchir  • 


LE    PEUPLE, 

SEUL  MAITRE  DE  SA  CONSTITUTION. 


La  liberté  d'un  peuple ,  pour  être  édifiée  sur  des  bases 
solides ,  doit  reposer  sur  des  institutions  qui  soient  propres 
il  la  garantir  de  toute  volonté  arbitraire.  Les  bons  princes 
meurent  ^  mais  les  lois  restent.  Sans  le  frein  d'une  cons- 
titution forte  et  libérale  ,  Titus  peut  être  4es  délices  du 
genre  humain  ;  mais  une  année  voit  passer  le  règne  de 
Titus ,  et  Domitien  ,  pendanf  un  quart  de  siècle  ,  épou* 
Tante  le  monde  de  ses  fureurs. 

Ces  institutions  ,  ou  ces  rapports  du  peuple  avec  son 
gouvernement ,  ne  peuvent  être  fixées  que  par  un  pacte 
libre,  passé  librement  entre  le  prince  et  ses  sujets.  Une 
charte  octroyée  par  grâce  ,  par  le  chef  de  l'état,  ne  rem- 
plit les  vœux  ni  de  la  raison  ni  de  la  justice  ,  et  ne 
répond  pas  à  l'attente  d'un  peuple  noble  et  éclairé.  Cçst 
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pour  l'hit^rét  des  homnies  que  la  société  sVtablIt  ;  t'csl 
pour  leur  intérêt  qu'elle  subsiste  :  ainsi  le  peuple  ,  qui 
5e  choisit  un   chef,   a  droit  de  ne  le  choisir  qu*à  des 
conditions  que  ce  même  intérêt  détermine.  Celui  qui  a 
le   principal  a  ausèi  les  moyens.  Si  le  pouvoir  a  sa  source 
dans  la  volonté  du  peuple  ,  k  plus  forte  raison  les  con* 
ditions  du  pouvoir.  Une  constitution   accordée  n'offre 
aucune  garantie  \  car  elle  n'oblige  que  le  peupte.  La 
volonté  du  prince  en  demeure  indépendante  ,  puisque 
le  prince  l'a  accordée,  non  parce  qu'il  le  devait ,  mais 
parce  qu'il  l'a  bien  voulu  ,  et  en  partant  du  principe 
que  sa  volonté  est  l'unique  règle  de  son  gouvernement , 
le  seul  arbitre  de  la  destinée  de  ses  sujets.  Mais  le  roi , 
qui  est  homme,  et  par  conséquent  changeant  de  sa  na- 
ture ,  persévérerait- il  datts  sa  volonté  ,  et ,  s'il  y  per- 
siste ,  la  volonté  de  son  successeur  s'accordera-t-elic  avec 
la  sienne  ?  De  tels  principes  une  fois  adoptés ,  que  r<^ 
pondrons-nous  à  un  prince  qui ,  tout  gonflé  des  pri- 
vilèges divins  par  lesquels  il  prétend  régner ,  viendra 
nous  dire  :  Ma  voix,  pour  mes  peuples ,  est  la  voix  du 
Trcs^Iiaut  \  mfi  conduite  ,  indépendante  de  leur  justice, 
ne  relève  que  du  tribunal  de  Dieu.  Mon  prédécesseur, 
par  la  souveraine  indépendance  de  sa  volonté  vous  a 
donné  une  charte  ,  et  moi  ,  par  la  souveraine  indépen- 
dance de  la  mienne  ,  je  vous  la   retire  à  jamais  :   car 
tel  est  mon  bon  plaisir. 

Une  longue  suite  de  rois  pnt  gouverné  despotiquement 
Bos  ancêtres  ;  mais  ,  dans  l'origine  ,  le  despotisme  de  ces 
rois  ne  fut  qu'une  usurpation  :  ce  fut  le  droit  du  fort 
sur  le  faible,  le  droit  du  vainqueur  sur  le  vaincu* Les 
Francs  furent  nobles  et  libres  •,  les  Gaulois ,  les  Romains 
subjugués  furent  serfs  ,et  vilains.  Il  n'y  eut  point  de 
pacte  qui  légitimât  la  condition  des  uns  et  des  autres; 
toutes  les  stipulations  furent  entre  les  Francs  et  le  mo- 
narque. Mais  ce  pacte  eût-il  existé,  nos  droits  en  seraieàt- 
ils  moins  sacrés  aujourd'hui  ?  Des  rois  barbares  ont  mé- 
connu les  droits  d'un  peuple  barbare  \  est-ce  urte  raison 
pour  qu'ua.prÎMce  éclairé  méconnaisse  les  droits  d'ua 


Digitized  by 


Google 


(56) 

peuple  ^claîrif  ?  Les  hoBuned  deê  ailles  passes,  et  ley 
hommes  de  notre  siècle  ne  se  ressemblent  pas  :  Les  Français 
de  Clovis ,  de  Saint  Louis  et  de  Charles  IX ,  sont  à  la  dis^ 
tance  de  mille  siècles  pour  les  Fiançais  de  i8t5«  Nos  aïeux 
n'étaient  pas  mûrs  pour  la  liberté:  ils  n'étaient  pas  plaa  ca- 
pables de  jouir  utilement  de  leurs <lroits,  que  ne  léseraient 
aujourd'hui  les  Africains  ou  les  Moscovites*  Avant  cl*étre 
libre,  il  faut  être  homme,  il  faut  avoir  une  raison  dégagée 
des  préjugés  serviles;  il  faut  connaître  ses  droits  ;  il   £aut 
sentir  le  besoin  et  la  douceur  de  la  liberté:  mais  tout  cela 
ne  s'accomplit  pas  en  un  jour^  Ceux  qui,  dans  nos  temps 
modernes ,  ont  entrepris  d'éclairer  les  hommes  ,  n'ont  pa 
posf  r  les  hasjes  d'un  si  noble  ouvrage  que  sous  François 
premier.  L'édifice  s'est  accru,  sous  ses  successeurs,  par  dea 
progrès  assç3 insensibles  jusqu'au  dix-huitième  siècle,  oh 
des  mains  hardies  le  portèrent  à  sa  perfection ,  avee  nne 
étonnante  rapidité  ;  et  maintenant,  telle  est  sa  solidité , 
que  sa  masse  imposante  peut  défier  les  efforts  réunis  de 
Ions  les  hommes  et  de  tous  les  ^iècles. 

Que  le  roi  d'une  nation  instruite  et  fîère,  s'il  est  sage  et 
S^il  aspire  à  la  paix,  ne  soit  pas  rebelle  à  sa /conscience  et  à 
ses  lomicres  ;  qu*il  ne  se  laisse  pas  entraîner  à  la  voix  insi- 
dieuse de  quelques  flatteurs,  bien  moins  amis  de  sa  gloire 
que  jaloux,  de  ses  faveurs  ^  qu'il  méprise  les  extravagantes 
déclamations  de  quelques  vils  folliculaires,'  éternellement 
vendus  au  pouvoir  qui  peut  les  payer.  La  fortune  lui  offre 
«ne  gloire  à  acquérir ,  qui  a  été  refusée  à  Louis  XII  et  à 
Henri  IV.  Il  est  beau  sans  doute  de  faire  le  bonheur  de  stB 
sujets  ,  sans  y  être  autrement  forcé  que  par  le  sentiment 
de  la^  justice.  Mais  qu'est-ce  qu'un  bonheur  qui  est  borné 
eommc  la  v^e  du  prince  à  qui  il  est  dû ,  et  dont  l'effet  le 
plus  sensible  eslpeut-étre  de  rendre  plus  insupportable  l'op^ 
pression  qui  ne  vient  que  trop  souvent  ensuite  ?  Mais  d'as* 
curer  ce  bonheur  en  rétablissait  sur  les  droits  et  sur  la  U* 
faerté  des  peuples*,  mais  de  l'éterniser,  en  quelque  sorte , 
en  le  rendant  indépendant  des  caprices  ,  de  l'orgueil  ou 
de  l'ignorance  de  tous  ceux  que  l'aveugle  fortune  peut  un 
jour  appeler  à  occuper  le  trône  :  voilà  une  glqirç  encon- 
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^u*uae  ombre*,  voilà  des  titres  kernels  à  hi  reo^fltiuÔMai^'è 

Oa  TOttdriitît  en  vàinse  ie^Hë^nâsèi'^  'eàeir  oUipéup^ 
ëdatré  et  jâlo«x  d«  «es  draitSTy^VR  gqureilMment  ne  aeim 
jamais  .soUdèmeat  établi  titaal  .^uc;  te»  prétei^tioiià  teicont 
opposées  à  celles  de  là  natwf  >>  Si  h^gaarfàrutmÉàfA  lét 
ià  tiatioa  dslDSi  un  état  de  gui^rre  liéceasairé  av^  lui^  la 
nation  plus' forf a  ifiniâ-a  par  tridiAplier.  Si  la trôae  braire 
i'opinîoni^  '  ropihiôn  reaversera  le  trdnea  «lU  a  bien  ren- 
versé, Napdiéob  y  ce  redoutable  «onquératit  qxii  a  (ait 
trembler,  le^aioiB^de*  SiNapoIéop  eûtiitut  marcher  iaonj^o^d». 
Toir  en  haMàok;  a.vec  iejs  dr^t»  dn  peuple ,  Napoléon  aerr 
i/attenc!0irerfdQled«U  France^  vingt  roitf  li(|ués  nâse^e^. 
raient  pas  fj^éoipités  des  bornes  deTEuropepour  lui  arvaf 
eheîr  le  sceptre,  on;  s^ils  Teussent  osé  tenter ,  ilsn^auraient 
remporté  dans  leurr  palais  qu'une  nouvelle  honte^>  etiilé 
laurier  ne  icroîtf-ait  encore  que  poitr  les  Françaii*  •  .  ••» 
,  •     .  •  ■'  '  .1  '■ 

MACÉDOINE. 


D»  ï5  au  Zù juillet. 

ÉTAT  PBYSIQrE   DBS  JOUaHAUX»  \  ^ 

*  — -  Le  Khmùemr^  ciimine  tous  les  serviteurs  qui  dhan* 
gent  souvent  de  conditipn  ,  est  toujours  li  la  velUe  de 
Aire  fortune  ou  de  moerir'de  faiai%: 
'  Le  Journal,  tantôt  de  V Empire^  tantôt  des  DelnUt.,  lait 
feudes-qnatre pieds ,  pour  rein{4ac^r ,  dans  Tétranger,  les 
abonnés  qu'il  perd  en  France*  Sa  politique  a. toujours  été* 
dans  sa  caisse  :  en  peut  {uger  de  Tétat  de  ses  fiUances. 

La  Gazette  se  traîne  :  die  a  pris  Tiiabitude  d'une  hpn^ 
teuse  indigence^  et  tes  l*édacteurs  vivent  de  si  peu  !  ils 
<entteble  commune:  M •  P..«  feît  la  ouiaîna^  M«  D.....4 
fournit  ie  vin  ;  et  Tabbé  C fait  les  provisions • 

Le  JourtuU  de  Paris  est  tombédangereuseiient  malade; 
il  s'en  mis  entre  les  mains  dn  docteur  Mai'it»^»». ,  «jui^  lé 
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traite  3l-pèThpr^s  comme  if' a  ftllli*^rétre  lui^Hiéne  psr 
nommeàmoustachèsi'     r  .. 

Le  Journal  CenéraiuJjÀfemd  plus ,  pour  ftire  ses  G^is  f 
^elesrctour  de  TabbéideMotit.....  Jusque-là  il  vit  de  dé* 
WMcUtion  :ioela  rapporte  toujoars  quelque  choses 
^^'UAriêtanfue  a  beau  prendreMu  Êio»  Âesubonirës^  ^qw 
Vmt  ftitTeffnsc  de  quinze  îours,  il  eniest  encore  am  exp^ 
dKemi'Jl  paraît eependant  quelques  bons  artîoleb  dan»  YA^ 
rinftMkptt  i  mais  quf  «fiable  If  ait  |es  chercher  \k  l 
'   La  Qdùtidunne  deitiande  l'aumône  \k  «la;  porte  deP/ii^ 
'^{éJbeii^siU,  «t  se  nourrk  dêè  miettesqui  tombenide  sa  table. 
€^  dernier  jburmit  est  du  (petit  fiombre  'des  fai^âiiB  qtif 
oaA  fai<  ibréune par  leur  m Aite  et  leur^ problld;> ..' 
.-  .'.wLuoe  de  Lancivai,  de  spirituel  ')et 'patH^Csqne  i»^ 
m^ire,  avait  surnomma  \^  Journal,  \9LTk%ht  de €Efftfir9\ 
tantôt  des  Débats^  L'iirrjkiiEi  11  n^ëtaît  paaconna  sops 
d?atitr(»titve8dattstousle8caf(^  duboulevart»  A  aucune 
époque  il  ne  s'est  méntnf  plus  digne  d*un  pareil  nom  ,  <{m 
yient^de. lui  être solennellemçntrendu  au  café  Hardy ,  ott 
il  avait  été  baptisé  pour  la  première  fois. 

—  Quoique  oous'àjons  beaucoup  à  nous  plaindre  de  la 
malveillance  dont  la  Quotidienne  ne  cesse  de  nous  donner 
des  preuves ,  nous  avons  cru  devoir  cëder  à  la  |>rière  qui 
nous  a  été  faite  de  donner  à  Tannonce  suivante  toute  la 
publicité  nécessaire':' 

-  «.La  Quotidienne  oontinue  à  paraître  tous  les  jours  ; 
3^'nitds  ,  vu  le  malhecr  des  temps ,  le  prix  de  Tabonne-^ 
t»  ment  à  cette  feuille  n'est  plus  que  de  7  fr.  5o  eent<  par 
»  itrimeAre  ,  16  fr.  pour  six  moîs  ^  et  ^4  fr»  JKHir  i*aiuiée. 

».  Toute  personne ^{«û  prendra  trois  abonnemens  em  re» 
il  cevMi  un  gratis.      «* 

»  Les.letires  adressées  an  rédacteur  de  ce  journal  n'ont 
»  pas  besoin  d'hêtre  afiranchies. 

' .»  A  compter  du  premier  août ,  les  bureaux  de  la  Quo-- 
»  Mdienne  seroiit  transférés  au  marché  des  Innocens  ,  ea 
»  face  de  U fontaine  »*' 

-r  Inritë  de  quelques-unes  de  nos  ëpigrommies ,  le  Jour- 
^mU  dcPa^k^  inrcap^litl^.  der  se  .venger  ayte  les  menés 
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urvfm ,  n^^é  ineBaçftH  hier  tout  lâîmplfiméiit ,  tl«  nonl 
traduire  devant  les  tribunaux ,  comme  calonuiîateurs.' 
Quoique  lesieùrMartainville  signe  ordinanrementsescheh^ 
^'ceuvnsy  iiOUS< avons  cru  veeoiinaîtrey  dan»  ce  paragrapihe 
anonyme^  son  genre  de  plaisanterie  et  son  goàt  pour  Ik 
proèédure.  Nous  soniniips  un  peu  étonnés  de  sq  ménaibe*; 
car  nous  n'avons  jamais  -,  à  son  égard ,  paésé  les  bomei 
de  la  médisance. 

«—  La  plaisanterie  de  la  Gazette  a  paru  si  bonne"  atirt^ré^ 
dacfeurs  de  la  Quotidienne  ,  ^rt  peu  plaisans  de  leur  ha-' 
turc,  qu'ils s*en  sont  emparés  sans  perdre  un  momentv  hé 
lendemain  il»  ont,  avec  leur  malice  ordhtèire,  fait  part 
an  public  du  mariage  du  Nain  Jaune  avec  la  Gatétté  dà 
JFVtince»  Ces  messieurs  assurent  que  le  jour  deê  noceé 
elle  piortera  luae  robe  de  toile  de  Jouy.  Nous  pen^Ai^ 
^u'U  ae  manquera  rien  à  sa  toilette  si  l'étoiie  ressembla 
^  eeiie  dont  k  Gazette  se  pare  une  ibis  la  senitftne'^ 
€t  nous  conseillons  à  messieurs  de  la  Quotidienne  û^ 
^erk  procurer  quelques  aunes  pour  babiller  à  neuf  IW 
paurvre  Nonne  y  dont  les  vét^mens  sont  furieusement 
délabrés* 

-*^  Le  Jfmmal  Général  contenait  hier  un  énorme  arttole 
sur  les  fausses  nouvelles:  c'est  une  matière  qu'il  traite; 
•uimaître^  il  en  possède  également  bien  la  théorie  et 
la  pratique.  a 

1—  La  Quotidienne ,  toujours  bénigne  et  conciliante,' 
propose  de  renvoyer  des  lycées  tous  les 'élèves  qui  sa 
sont  ofEerts  pour  soutenir  la  ca^^ise  de  Bonaparte.  Ëxcel«i 
lent  moyen  ,  vrai^nent*,  pour  calmer  quelques  jeunee 
têtes  entraînées  par  un  moment  d'effervescence!  £h  ! 
messieurs  de  hi- Quotidienne- ^  soot-ee  là- les  principes 
de  la  religion  que  vous  défendes  avec  un  zèle  bypo»-*' 
orite  f  .Avez* vous  oublié  la  parabole  du  bon  pasteur? 
Laisses  au  roi  le  soin  de  rameàer  an  bereait  les  brebis 
égayées  :  à  ficinè  taate  sa  bonté  ^Ilira-t-ieUe  po«ir  ras-^ 
%\mt9  les  esprits  alianaés  par*  vos  perpétuelles  dékti|»ns» 
—  Aujourd'hui ,  suivant  son  usage ,  le  Journal  Gé- 
jimi/a  dpiMV^  ^q,^$maiHe^  Queil^ohseryations^^ofiwulest 
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f IK^Pe  |pe  i;îiiM€pi#  ?  qtif*  «o<kt  éxipiîs  î  i|iiet  Mk  parfiut  Î 
Oi;i,.€raU«oar^ue  moDsieur  le  réda^Heur  foison  «oofs 
4en^ttrayde^f:«uraclèjre«^d*es|jrit4Hiblk?jXo^  te.dMUMxis 
2^,,4evjii^r  ea.4iK  >  ^°>  :f^efiU«^..««  Ma^  U  va«a  mieus  io 
^ir^  ;  c»ir  OD  i)e  ^:  dexiat  119.  îamai»  t  c^éél  4^  Bioétre  l  IL  •  «  « 
Vqjyç^  )^,Dtt#^ra  4'hiep:«  Qul^  iâe6siem*s.»  à^Mieeirei 
Voilà  roliseryatoîne»  l')^telki4*'du/(Mirr^l(7i6Î«/m/%Gerte» 
persaone  n'ira  sur  ses  hrisëes.  A  préâyeot.  quril  a  ftiea 
vo^^rO^As  Indî^per  1%  ^wir^e  ofa  H  piûe  ,  .nous-  De 
toipqt^^  plus,  étwxké^  ni  de  .soeu  style  >  4)1  de   ses  Ojpi^ 

j  ,r^  f!  Cîp^l  îeunes  |;0tM4e  diâaut  de  1»  |b%îsod  daSoi  , 
se  M^l  tra|ispoi'(4fs  «se  m^itin  stiâhfire%vti\i.NaMlaumg^ 
)ls  pfirftiçsaHWt  fbit  irritas  contre  Tautenr  dé  rartiel» 
de  Ït0kw  MotUamiet^  et  demandaiesft  jvùreitea^  soo 
edcoMt  \  iMis*:  eomme  Us  ont  maoifiesté  riateniioB,  «on^ 
<|^ay^ftvee  lui  une.oSair^d'hoaQeur^  mais dk  raca»— 
#«ner  («*0st  leur  e^pressioo  } ,  le  propriétaire  de  eett» 
ijpliitte  p*a  pa^  ^119^  à  propos  de  te  faire  eoimaÊtre^  Ce« 
ipesMeuF^  Otut  aW^  pris  è  parf  îe  te  propriétaire ,  et  •  l'ont 
'  prévenu  amicalement  que  ,  s'il  insérait  dans  son  jonviiat 
Hb  airtîete  àù*  mimù  gehre  »  ils  viendi-aieiit  rànm^ime/^ 
^fi>st  .€i»4^are.  noeod»  le^*s  expressions  \ 
:  Nqma  ain^n^.  ,)i  cfptre  quie  les  auteurs*  de  eettc  dé-^ 
marche  »  faite  ^  Tissue  du  déleiraer  ,  auront  fait  depoîft 
4es  r^e«ioD9  sérieU$0i  ,  ^ui  les  auroat  coavakums  c 
...Qu'ils conBliroivetlïaient  le  001^  dont  ib-prëtendaient 
prendre  la  d^ense  ^  et  qu'ils  se'CQOkproBMttaiettt  en-* 
mêmes,  en  se  dé^lairtot  le*  ^ep^ivf»  d«s  Jtiéros  de  la 
Moolansier  \  4 

Qjued€^  lailitaires  français  ne  sa  céunissentjaffuus  cini| 
contre  un  ;     ♦  . 

Que  la  neilao6  d'fsft^offijteret  d^of sonmery  si^elk  Aiôt 
H^rieusoy  âoas  mettrait  dans,  kméeesèité  d'entretenir 
garnisottau  l>ttpeau  diiAiMi«^ttitev'<fui  dericpdrait  luen^ 
i&t un dkamp  deh^|«Àllft;^  cm  depriehfFàiitcipilédjc faice^ 
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placer  dés  aéntincltes  à  notre  poélè;  oé<{Bi  serait;  asèe^ 
plaisant*,  .     , 

*  Qu'enfin  de  pareilles  escapades  n'ëtaiënt  propres  qu'à 
jeter  du  ridicule  sur  une  catisé  auguàte,,  et  méritaient  , 
par  cette  raison  ,  d'être  sévèrement  punies; 

Au  reste  ,  nous  prévenons ,  une  fois  pour  toutes,  quo 
nous  ne  'refuserons  jamais  de  donner  satisfaction  h  qui- 
conque sera  nominativement  attaqué ,  et  se  présentera 
âeul  au  bureau» 

Maintenant  que  rtous  nous  sommes  expliqués  franche- 
.ment  y  qu'il  nous  soit  permis  de  donner  une  preuve  évi- 
dente que  notre  intention  n'est  point  d'attaquer  la 
maison  du  Roi  ;  mais  seulement  quelques  individus  ,  qui 
la  déshonorent  et  qu'elle  désavoue  sans  doute  hautement. 

(^u'on  Veuille  bien  jeter  les  yeux  sur  notre  numéro  du 
5  mai  ;  on  y  trouvera  une  Apologie  de  la  maison  du  Roi^ 
que  nous  nous  sommes  empressés  d'accueillir  et  de  publier 
Il  une  époque  où  il  y  avait  quelque  courage  à  le  faire. 

^-  L'armée  vient  d'envoyer  sa  soumission  au  rea ,  et  de 
prendre  la  cocarde  blanche.  Le  thème  jour  on  apprend  , 
.  dans  le  Journal  de  r Empire  que  V armée  des  rebelles  élîîve 
des  retranchemens  sur  les  bords  de  la  Loire ,  etc.  etc.  Que 
dire  de  pareilles  expressions?  Quepenser  d'une  telle  asseï^ 
tion  ?  Que  veulent  donc  certains  journalistes  ?  La  guerre 
civile  ,  la  ruine  entière  de  la  France  î 

—  Depuis  que  \e  Moniteur  tl  est  ^\\x^oJfkiellement  en-- 
nuyenx ,  il  va  clopin  dopant ,  s'accrochant  à  tout  ce 
qu'il  peut  rencontrer.  Hier  il  a  trouvé  sous  sa  main  la 
Quotidienne  et  le  Journal  Général^  dontil  a  vite  emprunté 
deux  colonnes  en  guise  de  béquilles:  le  Moniteur  est  lonrd) 
les  béquille^  étaient  faibles^  le  malheureux  a  fait  unéishâte» 
mais  une  chute  à  n'en  pas  revenir  :  que  ne  s'appuyait- 
il  sur  Y  Indépendant  ,^ 

—  Plusieurs  membres  de  Hnstitut^  craignant  qu'on  ne 
leur  fasse  partager  le  sort  des  comédiens  ,  et  qu'on  ne  leg 
juge  pas  ^ulem'ent  d'après  leur  taleut ,  ont  aussi  ,  à  ce 
qu'on  assure,  résolu  de  transporter  le  lieu  de  leurs  ^ancea 
sur  les  bords  de  la  Newa«  Parteika  ti-ansfugesoncite., 
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p^iirla  chMM  des  sciôDoes^plijsiqiiesét  *i«tWni«ii^pie#^ 
MM.  Le  Gendre»,  Ampère ,  Mongts ,  Carnot,  Araga,  B^r« 
thollet ,  Chaptal ,  Lac^pède  ,  B«5c  ,  Percy  et  Gervisart  ; 
pour  Uk  elasse  de  la  tittëratuve ,  MM.  Volnej  ,   Garât  , 
Merlin,  Sieyes  ,  De  Cessalr ,.  Rœdérer  ,  Amault  ^Ijacre— 
telle  aiiië  ,  Dara  ,  PercevaUGraBdmatson  ,  Etienoe^  De 
Jotij  et  BaouF-Lormiaa  ^  pour  la  elasse  d'histoire ,  MlAm 
Giiiognen^,  Lebreton ,  Grffgoire ,  MoBgez.,  Pastoret^  \is* 
conti ,  Millin  et  Laniuinais  ;  eniin  ,  poqr  la  classe   cLe« 
Beanr-Arts,  MM.  David  ,  Denon,  Gérard ,  Gros,  Le-» 
mot ,  CarteUier  ,  Percier ,  Fontaine  ,  Mëhul ,  Lesuenr 
et  Bertoo.  On  aJMrte  ^u'un  f;rand  nombre  de  candidate 
se  sont  dé\h  mis^  sur  k»  rangs,  pouir  isempJac^  œs  il^ 
lustres  ëmigrans.  Jusipi'à  présent,  oa  ne  nomme  cepen- 
dant que  qnel^es-uns.  de  xeux  qui  se  préseotent  pour 
la  cksse  de  la  littérature  :  ce  sont  MM.  De  Ghazet  »  Vil- 
knave ,  Aiiger  et  Brazier^ 

—  La  COUP  de  ca^satioo  ^  la  seule  aufovîté  qvi  eât 
ti*aver9é  ^  avec  quelque  considéfatioD ,.  le&  orages  révo^ 
lutîooaaires ,  vient  de  perdi*e  en  un  pur  le.  irait  devingt-- 
cinq  an:^  d'une  conduite  bonorabl^»  PoAir  sTexcvser  d'a^ 
voir  fait  dernièrement  one  adresse  à  Boaaparte  ^  ses 
membres  disent  au)oard'kni  au  Roi,  qu'ils  auraient  craint^ 
en  ne  se  sountettant  pa&  à  ïoiUotilé  usurpatrice,.  d'in«* 
terronipre  ie  cours  de  la  |u$tîce^  Ces  messieurs  auraient 
été  pi'obablémettt  de  meilleure  foi  ^  s'ils  eussent  dit  qu'ils 
eraig^iest  de  vok*  Intenrqinpre  le  com*s  de  leurs  ap^ 
pointemenj»  Us.  n'ont  don^  jamais  lu  dans  l'iùstoire^ 
les  illustres  membres  de  la  cour  suprême  ,  qtie  ks  par^ 
leraens  encouraient  l'exil  plutôt  que  d'enregistrer ^  mal-^ 
gré  knr  légitimité ,  les  édits  des  Bois,  lorsqu'ils  rea*- 
fermaient  des.  mesures  despoti^f».  On  dirait  vraiment 
^ue  tout  ce  qui  porte  robe  en  France  est  destiné  i^ 
donner  aux  cèiangers  nue  idée  dép^orablo  de  notv^  mal^ 
beureu^  nation.  ,         . 

—  Les  énigmes  ont  fart  autseCu^  la  $>rtitp€s,  fiii  Afri^ 
emn^  Les  )ourtiaux  d'aujc^ird'hui  .veulent  ^  ^  ce  qo'il 
'parait  ^  rsyeunijr  ce  mojten  desoceèsL^  ils  se  sont  |etés 
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^sns  les  ^igtnet- politiques  ,  et  Us  ne  laissent  pas  p^ser 
^wt  iiHliëro  sans  uous  en  donner  quelqu'une  à  deviner. 
Atrjourd^ui  €*est  un  persenno^e  qui  a  joui  plusieurs 
«ftles  depttis  vingt  «cinq  ans ,  qu'on  a  invite  à  prendre 
•un  engagement  en  pays  étranger;  demain  une  dame^ 
joëlèbre  par  ses  intrigues  et  ses  romans  intrigués ,  qui 
41  reçn  ordre  de  voyager  en  Suisse ,  etc.  «te  Ces  énigmes 
Bttnt  sans  doote  fort  piquantes  *,  mais  nous  voudrions 
bien  savoir  d'après  les  règles  de  quelle  constitution  elle^ 
mêot  faites» 

—  £st««ce  ^nr  voir  se  r«nouveIler  en  France  les  hor- 
ribles dissensions  de  la  rose  rouge  et  de  la  rose  blanche  , 
4|ae  messieurs  d^i  Journal  des  Débats  dénoncent  au  jour- 
4l'liui,  comme  des  rebelles  ,  tous  ceux  qui  portent  un 
•«mllet  rouge?  Heureusement  il  n'existe  pas  en  France 
deux  feuilles  aussi  incendiaires  que  leur  inlume  journal, 
aans  n^me  en  excepter  la  Quotidienne^  Au  reste  tout 
doit  faire  espérer  que  les  efforts  de  ces  odieux  agjoteui^ 
seront  vains  V  «t  jusqu'à  présent  il  n'/  a  pas  undou- 
«i^me  À^B  lial>ftans  de  Paris  qui  ait  pris  des  cocardes 
«u  porté  un  4»igne  de  ralliement  quelconque. 

—  On  4é  rappelle  ^'un  ienne.  acteur ,  no^mé  Pitrot;, 
«débuté,  il  Y  a  quelque  temps,  à  Feydeau^  avecbeau- 
fcoup  de  succès ,  dans  l'emploi  des  hà  Ruette  \  mais  il 
ffVst  avisé  «d'avoir  aussi  une  opinion ,  et  son  ordre  de  ré-» 
iception  vient  de  lui  être  refusé  par  égard  pour  les  niais 
iitt  Ahéôtre  qui  pensent  bien. 

—  L'ordonnance  sur  ks  élections  des  collèges  élec- 
toraux est ,  chaque  jour ,  fobjet  de  nouvelles  réflexions*- 
Quelques  {personnes  n^  Ja  désignent  plus  que  sous  le 
nom  de  nouvel  acte  additionnel. 

.  -*-  Pourquoi  les  tableaux  admis  au  concours  de  oette 
année  pour  lé  grand  prix  de  peinture  sont-ils  d'une 
médiociûté  si  absolue  ?  pourquoi  n'y  trouve-t-on  ni  style, 
ni  invention  ,  ni  expression  ,  ni  effet  ^  ni  enfin  aucune 
étude  de  la  qatare?  Le  sujet  cependant,  puisé  dans  Tl- 
liade,  présentait  à  l'artiste,  les  .ressources  les  plus  fé- 
condes \  B^iséij  ^précipitant  sur  1^  corps  de  Patrode , 
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jtn  prë'sence  d^ Achille  et  des  prîncîpM;i[  eheft  dç  rarm^ 
<les  Grées,  voilii  sans  doute  des  personnages  du    rang 
le  plus  ëlevë ,  et  figurant  dans  une  scène  trës-patb^ 
tique  ;  mais  aucun  des  concurrens  n*a  so  tirer  parti  é€ 
CCS  divers  avantages  ,  tous  ont   mal  dispose  le.ur  gobh^ 
position  «  et  la  plupart  ont  fait  de  Patrocle  un  Laxare  , 
de  Brtséis  une  grisetté  ,  et  d* Achille  un  comparse  de  m^ 
lodrame.  —  En  comparant  les  tableaux  de  ce  eoncoan 
à  ceux  des  concours  précëdens  ,  on  ne  peut  s'etnpécher 
de  faire  cette  réflexion  :  Uacadëmie  de  peinture  aurait^ 
elle  donc  ,  même  avant  son  rétablissement ,  exerce  une 
influence  pernicieuse  sur  IVcole  française?  en  effet  ,  Ici 
ouvrages  admis  au  concoui^  ont  été  commencés  à  Pé^ 
poquc  ou  il  était  question  de  supprimer  la  quatriteia 
classe   de  l'institut ,  et  leurs    auteurs   paraissent  avottr 
pressenti  qu*ils  n^anraient  pour  juges  que  L*...  et  R..., , 
les  deux  coryphées  non  pas  de  la  peinture  mais  de  Ta*» 
cadémie*  s 

—  N'est-ce  pas  une  calomnie  digne  du  pins  sévère 
châtiment  que  le  récit  de  la  prétendue  affaire  de  Condé , 
rapporté  dans  la  Quotidienne ,  lés  Déhats ,  le  Journal 
Général?  Uh  officier  parlementaire  tué  contre  le  droit 
des  gen^  ^  son  cadavre  mntilé ,  mis  en  pièces  par  la 
garnison  de  Coudé  ;  voilà  les  horreurs  inventées  par  ces 
messieurs!  voilà  ee  qu'on  leur  laisse  imprimer  !••«.. Si 
Ton  80uffi*e  que  de  pareilles  infamies  soient  publiées  » 
peut-on  nous  empêcher  de  les  démentir?  Serons^noQè 
persécutés ,  suspendus,  supprimés  parce  que  nous  arons 
combattu  et  que  nous  combattons  les  calomnienses  ascer^^ 
tions  de  ces  hommes  qui  se  font  une  étude  d*ayilirlà 
nation  française  ?  ^ 

—  Depuis  trois  ou  quatre  jours  le*  journaux  ,  qui  te 
copient  textuellement ,  affirment  que  M;  de  la  Roche 
Jacquelin  ,  officiellement  tué  par  le  Moniteur ,  *  était  à 
la  dernière  audietace  du  ministre  de  la  guerre.  Ces  mes« 
j^ieurs  devraient  se  taire  et  respecte^*  la  douleur  d'une, 
famille  désolée  \  M.  le  marcjuis  Louis  de  la  Roche  Jac^ 
'quislin  ^  coxatnandaût  ^%  grenadiets  k^heral ,  est  ntari 
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«n  bra^vc  dans  la  Vendre  •,  c'est  M.  Augure  de  la  Rocht 
^acquelin  ^  son  Mtc  ,  <iuî  dans  ce  moment  est  à  Paris. 

—  Dans  une  longue  et  ennuyeuse  justification  .  qui 
ii*a  persuadé  personne  ,  messieurs  les  abbes  du  /onr^ 
nal  des  Débats  ont  fièrement  déclaré  qu'ils  allaient 
descendre  dans  la  houe  pour  combattre  leuvs  eni)emis% 
A  la  guerre ,  chacun  firend  ses  avantages  •,  aussi  pci^ 
sonne  ne  s'est  étonné*  de  voir  ces  messieurs  choisir  Uur 
eZ^men^  pour  champ  de  bataille. 

—  Bans  un  moment  d^oilbli ,  sand  dout^  »  Wîournttk 
de  Paris  ne  s*est-il  pas  avisé  dernierement.de  s'élever 
aussi  contre  les  réactions.  —  Certaines  gens  f  disait-il  p, 
font  insérer  V  grands  frais  leurs,  diatribes  dans  les  JQm*'» 
naux  ai^glais:  ils  trouveraient  un  grand  profit  à  s'adresser 
au  Journal  de  Cohlentz  ,  qui  imprime  les  injures  et  les 
calomnies  à  bon  marchié.  —  Il  nous  semble  que  ,  grâce 
i  Tex-prêtre ,  l'cx-bonnet  rouge  M***,  le  Journal  de  Paris 
mérite  encore  la  préférence»  , 

—  Pourquoi  vouloir  être  sot  quand  il  est  si  aisé  do 
D'être  que  béte?  C'est  la  réflexion  qi^e  je  faisais  en  U-* 
sant  dans  le  Journal  General  un  article  sur  les  petits 
pâtés ,  ou  toute  l'érudition  de  la  troisième  classe  est 
employée  pmir  annoncer  destalmouses  et  des  darîcdes.  • 
Pour  donner  une  idée  du  ^tyie  de  M.  D*  D* ,  je  ci-* 
terai  la  définition  de  la  îarleleUe  ;  elle  est  composée  de 
crème ,  de  fruits ,  de  confitures  et  recouverte  de  petites 
bandes  de  pâte  en  grillage*  N'est-ce  pas  abuser  de  la 
bonne  foi,  du  temps  et  de  la  patience  des  leetears  qutf 
de  remplir  un  journal  oe  balivernes  pareilles  ? 

—  Les  grenadiers  de  la  vieille  garde  ne  liront  pas  sans, 
^tonnemeot  qu'ib  ont  ii  aEPAREU  les  EBABtrRS  ne  levs^ 
OLOiBC  \  ils  se  demanderont  si  c'est  dans  le  Mercure  </if 
hhin ,  dans  la  Gazette  de  Nuremberg  ou  dans  le  Mo  min  g 
Chronicle  que  se  trouve  cette  phrase  ?  si  elle  est  de  M  « 
Cotzbue  ou  de  M.  Gold3mith?  et  il^  seront  bien  sur« 
pris  quand  ils  sauront  qu'elle  est  dans  le  Journal  de  Paris 
4u  2^  juillet ,  -et  que  Particle  est  signé  par  un  Français. 

*-*  De  tous  côtés  SQ  montrent,  comme  des  reptiles  après 
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forage  ,  dei  geils  qui  prétendent  avcrir  rendu  de  grandf 
senrices  au  roi  ;  le  plus  grand  qu'ils  pourraient  lui  rendre 
aujourd'hui ,  serait  dé  rester  dans  l'ombre  oh  ils  étaient 
cachés  pendant  le  danger. 

—  Une  ou  deux  fois  le  Moniieur  a  voulu  se  donner 
tin  Ternis  de  malice  ,  mais  ,  adroit  comme  à  l'ordinaire  , 
il  n'a  éié  qu'atroce.  If e  valait-il  pas  mieux  rester  tout 
platement  ennujeux  f 

—  On  a  mis  depuis  quelque  temps  en  vente  chez  le 
libraire  Martinet  une  gravure  enluminée  avec  beaucoup 
de  soin  ,  et  représentant  une  soîn'e  des  Tuileries •  On 
apperçoit  dans  le  lointain  la  façade  du  palais  des  Tui« 
leries  du  c6té  du  jardin  ,  et  sur  le  devant  on  voit  des 
groupes  d'bommes  et  de  femmes  dansant ,  chantant ,  s'eoft- 
brassant ,  en  un  mot ,  se  livrant  à  tous  les  tj*ansporta 
de  la  joie.  Le  succès,  qu'a  obtenu  ce  joli  dessein  a^ 
dit-on,  engagé  un  artiste  célèbre  à  lui  donner  un  pen-> 
dant.  Cette  nouvelle  gravure  ,  représentant  le  bivouac 
du  Carrousel  paraîtra  incessamment. 

—  Le  Journal  de  Paris  du  a4  juillet  dit  que  les  Feuilles 
NapoUoniennes  aYBient  tué  M.  deLaroche-Jacquelin  ;  le 
Journal  de  Paris  oublie  qu'il  a  plusieurs  fois  rapporté 
ce  fait  comme  constant. 

^^  M.  le  duc  de  la  Jobardière  rentrait  che^  lui  hier 
à  midi  ;  après  avoir  payé  son  fiacre  il  apperçoit  sur  le 
seuil  de  la  porte  un  oeillet  rouge*;  saisi  d'une  sainte 
colère  ,  il  le  frappe  d'estoc  et  de  taille  avec  sa  canne , 
et  f  après  l'avoir  presque  brisé  ,  il  l'écrase  avec  son  pied  ; 
puis  fier  de  sa  victoire  ,  il  monte  chez  lui  pour  on  faire 
part  à  madame  la  duchesse. 

— -  Parmi  les  porteurs  d'œillets  rouges  ,  il  y  avait  un 
mutin  qui  refusait  obstinément  de  quitter  cette  fleur  , 
sous  prétexte  que  sa  couleur  lui  plaisait.  «  Mon  ami , 
»  lui  dit  un  vieux  soldat ,  si  vous  ne  tenez  qu'à  la  cou* 
»  leur,  portez  une  grenade,  ces  messieurs  vous  lais- 
»  seront  passer  sans  vous  rien  dire.  i> 

—  Un  certain  paillasse  imbécille  ,  qui  s'est  appelé  îe' 
Nain  Ferty  parce  que jaous  nous  appcUioos  le  Nain  Jaune ^ 
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4)111  a  imagina  un  ordre  de  la  Lanterne  ,  pai^e  que  bous 
avons  institué  un  ordre  de  VÉteignoir*^  qui  se  traîne^ 
platement ,  lourdement  sur  toutes  les  plaisanteries  que 
nous  avons  effleurées  \  ce  nain  ,  ou  plutôt  ce  singe  vei^t  ^ 
cherche  depuis  deut  mois  à*  engager  une  lutte,  à  la-« 
quelle-  nous  nous  refusons  par  propreté ,  car  eaeor*^ 
faudrait->il  le  toucher  pour  le  battre*  On  concevra  notr» 
répugnance  ,  quand  on  saura  quel  est  l'^noble- trio  qui 
se  cache  sous  cette  couverture:  Le  premier  est  un  pauvr* 
diable  ,  marqué  de  rouge  %  la  boutonnière  ,  lequel  a 
pris  au  rabais  Tentpeprise  des  bassessea  dans  un  journal 
où  il  se  sauve  sur  la  quantité;  le-second  est  un  plu-» 
mitif  qui  a  trouvé  le  secret  de  voler  lediei>  des  voleurs;, 
le  troisième  est  une  espèce  de  vieillard  qui  ravaude  de 
la  vieille  poésie  à  la  porte  de  TOpéra*  On  conviendra 
qu'il  faudrait  avoir  du  temps  à  perdra  et  du  linge  k 
•alir  pour  prêter  le  coUet  à  de  pareilles  gens*. 


LES   ANIÇIAUX  ET  LA  VOUTEl 

FABLE. 

PitMi  de  TÎeux  débris  d'antiquei  monointiis  ^ 

Que  dominflit  une  route  orgueilleuse , 
yivai^t  maÎBts  Animaux  fie  genres-diflG^eas. 

Dans  les  profondeurs  ténëbreoies 

De  leurs  sinistres  logement , 
Ceîi  animaux  étaient  3i  l'abri  des  orages 
Qui  ,  dans  les  champs  voisins  exerçaient  leurs  ravage  ^ 
Mais  ils  payaient  bien  cher  Pabri  qu'on  leor  donnait. 

Tous  les  jours   la  yoûtc  exigeait 

Nouveau  tribut ,  nouvel  ouvrage  , 

£t,  chaque  fois  qu'oa  accordait  » 
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La  Toùte  exigeait  davuitage  ; 

Tantôt  c^^Uit  pour  reobcUir , 
TwtM  ifour  l'Augmenier  ou  la  mieux  établir  ; 
.    i^u%  Hhrif  ci^  ?  quand  »   lu  de  fetcUvage , 

Q^elq||ap  ^Botbis  ,  ea  # ecret  rataenibUi  » 
Voalurey:)!  f cnvencr ,  nVconlant  que  leur  rage  , 
I>e  imr  d6«»  oppresseur  Us  supports  ébranlés. 
a.Qiie  cl»  dème  insolent  nous  rende  la  lumière  « 
«  Disaien{4U  i  la- yenUit  alieorber.  toute  enliàre  ? 
il  Noos  Unt^^i  P*y^  1**^  T^^  iM^  respirons? 

9  ,{SerbQs-no«f  toojoiriv  tributaires  » 
,11  Ecrans  dn  iardeeu  des   publiques,  misères 
»  Sens  qtf^oB  ^lenille  briser  le  joiigqne  noos  porttmt. 
»  Inyoqudna  ,  s'il  le  fant,   h»  tsppéta-  et  l'oruge^ 
»  Aux  -écquilàns  fijg^   irtnâssoiM  notre  efibrt  ; 
.»  Appelons. les  aecoar»  et  >Det  entes  du  Hord: 
»  Tous  les  mofci|s  sont  boi^  pour  sortir  d^e»claTag«.  ] 
Sous  tant  de  coups  unis  la  route  s^écroula 

En  écrasant ,  par-ci ,  par-là  , 

Plus  d'up  artisan  de  sa  perte  ^: 
De  êtê  débris  au  loin  la  terre  fut  couTerte. 
Parmi  les  animaux,    dans   le  premier  moment» 

,  Onne  yit  ^e  r^ouîsfanc^  ; 
Aais  on  ne  m^^pas  dit  si  cet'  événement 

Combla  plus  tard  les  espérance» 

Des  aulenrsdu  renversement. 
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JOURNAL  DES  ARTS, 

ET  DE  LA  POLITIQUE. 

I 

AVIS  DE  1,'ÉDITEUR. 

Au  Naîn  Jaune  avaient  succ(^d^  les  Fantaisies^  bro- 
chure qui  fut  saUie  avant  même  d'avoir  été  mise  au 
)our*  Vint  ensuite  le  Journal  des  Arts  ,  dont  le  gou- 
vernement ne  permit  la  publication  que  pendant  vingt- 
trois  numéros*  Vainement  les  rédacteurs  cherchaient  à 
se  déguiser  à  l'aide  d'un  titre  nouveau  et  en  prenant 
les  plus  grandes  précautions  oratoires  ,  Tindépendance 
de  leurs  opinions  les^  trahissait  toujours.  Le  récit  des 
persécutions  dont  ils  ont  été  ('objet  est  consigné  au 
commencement  du  troisième  volume  et  à  la  fin  du  qua- 
trième qu'ils  ont  publiés   à  Binixelles. 

Omettre  ici  les  articles  que  le  public  distingua  dans 
le  Journal  des  Arts ,  c'eût  été  laisser  incomplette  la 
V  collection  du  Nain  Jaune*  Ces  articles  imprimés  sur  des 
feuilles  volantes  et  dans  un  journal  supprimé  presque 
dès  sa  naissance,  se  trouvent  entre  les  mains  d'un  très- 
petit  nombre  de  personnes*  On  n'a  choisi  d'ailleurs  que 
ceux  d'un  intérêt  général  et  indépendant  des  circons- 
tances qui  pouvaient  leur  donner  pliis  de  prix,  excepté 
toutefois  le  dialogue  de  Pasquin  et  de  Morforio  publié 
Au  moment  même  de  la  spoliation  du  musée.  Ce  fut  Tar- 
ticle  qui  fournit  le  prétexte  de  la  suppression  du  Journal 
des  ai*ts« 

La  gravure  imprimée  au  verso  de  cette  page  servait 
de  frontispice  aux  derniers  numéros  du  journal.  Oa 
prétendit  qu*elle  blessait  les  mœurs  afin  d'avoir  un  mo-- 
tif  de  plus  de  commettre  une  injustice*  Depuis  ce  tems 
elle  a  orné  la  couverture  de  chaque  numéro  du  JUain 
Jaune  réfugia  et  u'a  scandalisé  personne. 

10 
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MES    TABLETTES. 

—  Je  veux  écrire  Thistoire  de  mon  temps  *,  mais  je  veux 
récrire  cum  studio  et  ira '^  c'est-à-dire  comme  je  .la  vois  ; 
aussi  mon  intention  n*est-elle  pas  de  la  publier  de  mon 
-vivant.  Avant  de  me  mettre  à  la. rédaction  de  mon 
travail ,  je  veux  consacrer  une  dixaine  d'années  de  ma 
Tie  (  car  j'ai  du  temps  devant  moi  )  à  rassembler  mes 
matériaux.  Ces  matériaux  ne.  sont  autre  chose  que  des 
notes  inscrites  ,  joui:  par  jour,  sur  mes  tablettes,  dont 
je  fais  le  dépouillenient  toutes  les  semaines  ,  en  classant 
les  objets  conformément  aux  trois  gi*andes  divisions 
de  mon  ouvrage  j  les  hommes ,  les  écrits  et  les  eWrie- 
mens. 

Il  n'y  a  giiiï|re  que  le  cahos  ,  la  veille  de  la  ci'éation ., 
QÙ  la  cervelle  de  M..... ,  quand  il  est  en  verve  ,  qui 
puisse  donner  une  idée  de  Tépouyantable  confusion  qui 
règne  dans  ces  tablettes  où  je  laisse  tomber  au  liazai*d 
mes  pensées ,  mes  réflexions  ou  mes .  observations  ,  à 
mesure  qu'elles  se  présentent  à  mon  esprit ,  et  la  plu- 
part du  temps  ,  sans  m*exprimer  autrement  que  par 
quelques  mots  ou  quelques  signes  mnémonique^  qui  ser- 
vent à  les  fixer  dans  mon  souvenir.  C'est  de  ce  fatra# 
que  j'ai  l'intention  d'extraire  de  temps  à  autre  quel- 
ques bribes,  sinon  pour  l'iastruclion  ,  du  moins  p;)ur 
l'amusement  des  lecteurs  de^  ce  journal. 

- —  De  la  noblesse  considérée  cqmme  un  des  fonde- 
mens  de  V.élat  nionarchi<jue.  —  Consulter  (  sous  le  n^.  2 1 3  j 
une  ordonnance  de  l'empereur  d'Haïti ,  en  vertu  de  la- 
quelle ce  monarque  au  nez  camus  confère  des  lettres 
de  noblesse  aux  ducs  de  Limonade  ,  de  Bigarade  ,  de 
Marmelade  ^  et  autres  dont  ^  liste  est  annexée  à  ladite 
ordonnance  ,  à  reifet  de  perpétuer  dans  leurs  familles 
les  qualités  ,  les  talens  et  les  vertus  ,qui  ont  illustré  leur 
•  chef  ^  car  tel  est  son  bon  plaisir» 

Par  un  ai'ticle  exprès  de  cette  ordonnance,  l'empe- 
reur Henri ,  voulant  obvier  au  danger  des  mésalliances  ^ 
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défend  II  tous  les  susdits  nobles  ,  et  à  lears  descendans 
en  ligne  directe ,   toute   espèce  d'af&nité  matrîmooiale 
avec  les  gens  de  couleur  ^  et  principalement  avec  les  in- 
dividus de  cette  race  blafarde  d*£urop^ens  qui  corrom* 
praient  en  peu  de  temps  la  pureté  du  sang  nëgre,  dont 
le  précieux  dépôt  est  confié  h  la  noblesse  d'Haïti.   l.e 
considérant  de- cet   édit    en    fait  une  pièce    infini  meot 
curieuse  :  singulières  conséquences  qu'on  en  peut  tirer. 
—  Jacobins  en  bonnets  blancs*  —  Font  retentir  les 
Salions  de  ce  qu'ils  nomment  leurs  principes*  Veut-on 
raisonner  avec  eux;  ils  déclarent  qu'ils  ne  raisonnent 
pas  ;  les  invite* t-on  ^  lire  ,  ils  assurent  que  les  livres 
ont  fait  tout  le  mal:   on  les  prie  d'exposer  au    moins 
la  série  de  leurs  idées*,  ils  sont  tentés  de  répondre  comme 
ce  gros  conseiller  allemand  :   «  £st-ce  que  j^ai  une  idée , 
moi  ?  »  Tout  cela  ne  serait  que  risible ,  si  ces  petits 
messieurs  et  ces  vieilles  dames  n'exigeaient  que  vous 
parlassiez  comme  eux.  Mais  encore ,  leur  dit-on ,  faut- 
il  savoir  ce  que  vous  voulez  *,  alors  ils  s'approchent  de 
votre  oreille,  en   criant  tout  haut:  Point  de  charte^ 
point  de  cluzrte  ,  et  tout  ira  bien.  Dieu  sauve  la  France 
des    bonnets   blancs   après    l'avoir  sauvée  des  bonnets 
rouges  / 


-*-  Légitimité  du  mensonge  politique,  —  Swift  remonte 
aux  droits  que  les  hommes  ont  è  là  vérité.  Il  démontre 
que  chaque  individu  a  le  droit  de  Texiger  de  ses  amis  , 
de  sa  feiAme  ,  de  ses  enfans ,  de  ses  serviteurs  ,  mais 
qu'il  aurait  très- mauvaise  grâce  de  la  demander  à  ceux 
qui  le  gouvernent.  Il  cite  ,  en  preuve  ,  la  conduite 
que  Ton  tient  à  l'égard  des  enfans,  à  qui  personne  ne 
se  croit  obligé  de  dire  un  mot  de  vérité. 

-^  A  qui  appartient  le  drott  du  mensonge  politique  ? 
*—  Notre  auteur  en  fait  l'apanage  exèlusifde  ceux  qui 
^ont  au  timon  des  affaires  dans  ies  gouvernemenspn* 
rement  monarchiques  ;  mais  ,  dans  tout'  état  jouissant 
4Vne  constitution  libérale  ,  il  veut  f[ue  le  peuple  par- 
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tîcîpe  k  la  jouissance  de  ce  droit ,  et  prouve ,  par  pla- 
aieurs  exemples ,  que  •,  sans  cette  ressource  ,  le  bon 
peuple  d'Angleterre  me  serait  jamais  venu  à  bout  de 
se  d  embarrasser  de  certains  mihistrcs.  (  Application  dii 
principe.  ) 

—  Règles  pour  intenter ,  répandre  et  propager  lesfam^ 
setés  utiles.  —  Bruits  sourds,  libelles,  pamphlets,  exemples  . 
des  moyens  qu'on  peut  employer  pour  faire  rejaillir  l'hon- 
neur ,  la  honte^ou  le  blâme  d'une  action  sur  celui  qui 
n'y  a  jamais  eu  la  moindre  part.  Précautions  ,  ëcueils  * 
à  éviter  9  ne  pas  faire  prêcher  la  religion  par  un  athée 
reconnu ,  et  la  modération  par  un  énergumène.'  Il  y  a 
cependant  un  ait  d'imputer  à  un  tomme  des  actions 
diamétralement  contraires  à  son  caractère  et  k  ses  prin- 
cipes ,  mais  c'est  le.  secret   des  seuls  maîtres  de   l'art. 

—  Des  mensonges  dans  le  genre  prodigieux.  —  Prenez 
garde  de  vous  répéter  ,  vous  manqueriez  votre  but.  Si 
vous  mettez  en  jeu  une  tempête  ,  un  tremblement  de 
terre  ,  une  insurrection  ,  qae  le  théâtre  soit  au  moins 
\  une  bonne  journée  de  cheval* 

— Fautes  énormes  commises  par  diffe'rens  partis.  —  Fu* 
nestes  conséquences  de  ces  maladresses.  Point  d'autre 
ressource  pour  la  faction  que  de  dire  la  vérité  pendant 
trois  mois  consécutifs. 

—  Précautions  indispensables  dans  le  choix  des  agens* 
' — A  mérite  égal,  préférer  les  jeunes  gens  qui  peuvent 
•e  battre  pour  soutenir  un  mensonge. 

—  Projet  d'établissement  £une  société  qui  aurait  le  pri--^ 
vilége  de  forger  les  mensonges  politiques.  Nécessité  d'ad- 
mettre ,  comme  membres  de  cette  corporation  menson- 
gère ,  des  personnes  de  tous  les  états.  L'auteur  pense 
qu'il  serait  facile  à  l'association  ,  d'atvpir  pour  coopéra- 
teur ,  des  gens  qui  ne  s'en  douteraient  pas.  Combien 
de  gens  propres  à  ce  rôle  !  Gobe-mouches  \  associés  les 
)ilus  utiles,  puisque  personne  ne  soutient  une  chose 
de  meilleure  grâce  que  celui  qui  la  croit  vraie.  Puni- 
tion sévère  contre  tout  membre  de  la  société  convainc^ 
d*avoii'  rougi  en  débitant  une  nQUvelle. 
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.  — De  Part  du  chuchotement.  — Flan  d^un  comité  4 
cret  pour  les  faux  bruits.  Observations  sur  les -sai- 
sons et  les  températures  pcppre^  à  différentes  espèce» 
de  mensonges. 

—  Une  des  plus  grandes  finesses  de  Vart  :  démasquer 
€|  dénoncer  une  fausseté  dont  on  est  Tauteur  ignoré. 

-^  Un  homme  d'esprit ,  qu'il  ne  faut  pas  juger  sur  une 
phrase  bien  digne  toutefois  du  journal  où  elle  se  trouve, 
disait ,  il  y  a  quelques  jours  :  On  ne  sait  encore  ce  €ftton 
doit  penser  de  la  bataille  de  Waterloo  ,  la  chanson 
n*est  pas  encore  Jaite  ;  il  y  a  cependant  et  malheureu- 
sement quelque  chose  de  vrai  dans  cette  affreuse  ironie  r 
depuis  que  je  vis  (  et  il  y  ^  de  cela  une  soixantaine 
d'années  )  je  remarque  que  les  vrais  interprètes  des  nays- 
tères  de  la  politique  ,  sont  les  marchands  de  chansons 
et  les  mendians. 

Je  ne  puis  remonter  pins  loin  que  les  jésuites  et  les 
billets  de  confession  en  1760  :  alors  on  chantait  de& 
noëls  contre  les  enfans  de  Loyola  ,  et  on  entendait  sur 
le  Pont-Neuf  le  rapport  de  M*  Chauvelin  mis  en  chan- 
sons 'y  alors  on  répétait  sur  tous  les  quais  les  com- 
plaintes de  Malagrida ,  et  des  révérends  de  sa  cora- 
■  pagnie  ,  criminels  de  lèze  -  majesté  dans  ta  théorie  et 
dans  la  pratique* 

•  On  demandait  Taumônc  à  titre  de  pauvre  honteux 
persécuté  pour  la  bonne  cause  ^  c'est-^à-dire  pour  avoir 
défendu  les  cent-une  propositions  du  père  Quesnel , 
ou  assisté  à  une  assemblée  de  conuulsionnaires. 

En  1771  ,  les  mendians  étaient  de  pauvres  clercs 
qui  n'avaient  pas  voulu  rester  chez  un  procureur  de- 
venu avocat  du  parlement  Meaupou*  Les  chansons  à 
cette  époque  ,  célébraient ,  sur  l'air  de  la  Bourbonnaise^ 
la  protectrice  du  chancelier  et  de  l'abbé  Terray ,  l'en- 
nemie du  duc  de  Choiseuil ,  le  triomphe  du  duc  d'Ai- 
guillon ,    et  les  malheurs  de  la  Chalotais. 

A  la  mort  de  Louis  XV  ,  l'avènement  de  son  jeune 
successeur  excita  un  enthousiasme  universel  ;  00  garda 
le  silence  Qur  ses  no|nbreux  bienfaits  ^  mais  Collé  chanta 
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ie  Retour  du  Parlement ,  et  mit  en  vaudeville  les  bon» 
mots  de  M.  de  Maurepas ,  sur  Tair  des  Revenans  et  des 
Portraits  à  la  mode. 

Les  victoires  des  insurgens  «t  Parrivëe  de  Franklin 
à  Paris,  furent  les  sujets  d'une  foule  de  chansons  dont 
le  refrain  «fiait  la  patrie  et  la  libertés  Tous  l^s  boiteux 
des  rues  de  Paris  Te'taient  devenus  \  Boston  et  de- 
mandaient un  secours  à  la  Charitë  ,  pour  avoir  prîs 
part  à  la  journée  de  Saratoga. 

Quelques  années  après  ,  on  opposa  dans  des  couplets 
pleins  de  sel  et  d'esprit  (  comm«  en  fait. encore  au jour*- 
d'hui  le  seul  M.  Berenger  }  Thabileté  morale  de  M. 
Necker  et  Fimmoraiitë  habile  de  M.  de  Galonné  ;  on 
chansonna  les  notables  pour  leur  faiblesse,  ou  loua  le* 
parlenxens  pour  leur  courage  ;  on  chanta  la  courplé-^ 
nière  et  le  cardinal  qui  Tavait  établie  sur  le  papier  ; 
on  porta  aux  nues  dans  les  Ponts-penfs  Despréraesnil  et 
Monsabert  •,  on  porta  aux  nues  Montgolûer  qui  s'en 
frayait  la  route  ,  et  l'on  mit  en  pot  -  pourri  laventui*» 
du  collier. 

En  1789,  un  chœur  universel  célébra  pendant  quel- 
ques jours  les  états  -  généraux  et  les  espérances  qu'ils 
avaient  fait  concevoir  :  vive  Henri  IV  et  Louis  XVI  ! 
était  dans  toutes  les  bouches ,  sortait  de  tous  |es  cœurs* 

Mais  bientôt  la  division  des  ordres  et  des  partis  , 
des.  prétentions  et  des  droits  ,  de  la  cour  et  de  la  ville, 
dts  grands  seigneurs  et  des  gentilshommes,  des  évéques 
et  des  curés  ,  des  officiers  de  naissance  et  des  officiers 
de  fortune  ,  de  la  majorité  et  de  la  minorité  de  la  no- 
blesse ,  de  M.  le  chancelier  et  de  M.  Necker ,  du  roi 
et  de  ses  ministres  ,  amenèrent ,  non  plus  des  chants,' 
mais  des  cris^  non  plus  des  refrains,  mais  des  hurle - 
mens  ;  on  ne  demanda  plus  l'aumône  ,  mais  le  pillage  ; 
les  ponts- neufs  ne  provoquaient  plus  le  rire ,  mai» 
la  terreur ,  et  les  complaintes  suCr  les  crimes  du  peuple 
remplacèrent  les  épigrammes  sur  les  sottises  des  grands. 

L'assemblée  constituante  vit  disperser  ses  membres , 
•mportant  avec  leur  niaise  probité  ,  avec  leur  pr^vin^ 
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•  «îalé  Inetp^ricnce  ,  une  trîste  raison ,  h  pcîne  ^clair^ 
par  trente  mois  de  leçons  perdues  pour  le  bonheur  de 
la  France.  On  chanta   leur  départ. 

Les  talons  et  les  bonnets  rouges  se  réjouirent  à  Tenvi  5 
mais  déjà  les  Marseillais  faisaient  retentir  leur  chant 
de  révolte ,  dont  les  guerriers  firent  depuis  un  chant  de 
'Victoire. 
•  Peu  après  ,  les  pauvres  régnèrent,  et  ce  £ut  aux  riches 
il  invoquer  la   pitié. 

Les  chanteurs^  des  rues  confondaient  dans  leurs  can^ 
tiques  impies  l'Etre  -  Suprême  et  Marat,  la  liberté  et 
Sobespîerre. 

Des  chants  de  sauvages  accompagnaient  le  char  de 
la  victoire  aux  frontières ,  et  le  char  de  la  mort  dans 
les  places  publiques  ;  jusqu'à  ee  que  les  triomphateurs 
du  sénat  et  de  l'armée  eussent  assez  long-temps  con- 
fondu leur  sang  sur  les  échafauds. 

On  respira  pendant  quelques  mois  ;  on  ne  chantait 
plus  y  on  reprenait  haleine  y  les  pauvres  ne  deman- 
daient pas  l'aumône  ,  il  n'y  avait  plus  de  riches  pour 
la  faire* 

Les  chants   reprirent  en   1798  ;   on  chanta  la   paix  \ 
on    commençait  même  à  chanter   les   arts ,    quand    la 
guerre  revint  avec  tous  ses   malheurs  ;  les  théophilan-  ' 
tropes  essayèrent  alors  ,  mais  sans  succès  ,  d'endormir  , 
par  kurs  cantiques  ^  la  pation  sur  ses  souffrances. 

Depuis  cette  époque ,  pendant  près  de  trois  lustres , 
on  a  chanté  dans  les  carrefours ,  et  les  traités  frau- 
duleux ,  et  les  déclarations  de  guerre  sous-entendues  , 
et  les  victoires ,  et  les  trêves  ,  et  les  pacifications  en- 
tamées ,  et  les  trêves  aussitôt  rompues  ,  et  l'arrivée  du 
Saint-Père  ,  et  les  indulgences  ,  et  les  an  a  thèmes ,  et 
les  bulles  ,  et  l'illustration ,  et  la  viduité  des  familles , 
'  et  *1a  chute  et  l'érection  des  trônes  ,  et  le  triomphe ,  e% 
le  schisme  de  l'église  française. 

Au  milieu  du  charivari  qui  règne  encore  ,  Pair  t^iVe 
Henri  IV  ^  uù'e  la  charte  constitutionnelle  ^  prend  în- 
•ensiblepient  le  dessus*  Puisse»t-il  étoujSc^r  Jtous  les  au^t^s  l   » 
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•~,  Application  éTuri  grand  prinéipt.^  Oà  vb««  fntef-l 
roge  et  Ton  vous  demaocle  ,  quel  temps  fait-il  ? 

Ne  dîfes  pad  ^u'iï  fait  beau  ,  Vok  vdus  rirait  au  nez  ; 

Ne  dites  pâë  qu'il  pleut ,  on  vous  mettraiià  couvert) 
•  Tirez-  voas-en  par  ce  vieux  syllogisme  de  l*ëcole  : 

Ou  il  pleut  i  dU  il  lie  pleut  pas  ;  ol*  il  pteut ,  doùc 
il  ne  pleut  f^ils; 

—  Le^  Wa^çài^  courèînt  trop  vite  \  ils  ont  é\é  au- 
delà  de  la  Hhèrië  et  de  là  victoire  \  bii  est  également 
loin  du  Utit ,  sbit  qu'on  Tait  dépassé  ^  sbit  qiVon  ne 
Tait  pai  atteint.  - 

—  Secte  d'illuminés  chnnus  soiis  le  nom  de  martinistes. 
—  Superstition  nouvelle  ,  marcotte  d'une  plante  vé-» 
n^iieuse  ,  originaire  d^AlIemagne.  Anecdote  à  ce  sujet. 

Le,  marquis  de  "^^^  ,  tout  récemment  initie  dans  les 
mystères  de  la  secte  ,  voulant  savoir  ce  qu'<^tait  de- 
venue l'âme  du  major, André,  son  ancien  ami\  dont 
tout  le  monde  connaît  la  tragique  aventure  ,-  s'adressa  ^ 
pour  être  plus  sûr  de  ^ori  fiiit ,  à  madan^  K*** ,  Punp 
des  trois  hiérophantes  du  temple  des  martinistes  à  Paria» 
(  Je  parle  comme  témoin  obscur  d'une  scèûe  qui  a  eu. 
d'illustres  spectateurs.  ) 

Après  la'  lecture  du  Nahum  ,  l'un  dès  petits  pro- 
phètes regardé  comme  le  fondateur  dé  cette  merveil*- 
leuse  doctrine ,  madame  K***  parvint  à  exalter  sba 
âme ,  et  dans  l'état  de  somnambulisme  ou  elle  tomba  ^ 
le  major  André  lui  apparut ,  et  déclara: 

«  Qè'il  jooisssrit  de  la  béatitude  étetneîfe  ,  éi  qu*il 
avait  trouvé  la  justice  divihe  beaucoup  plus  humaine 
que  celle  des  hommes.  »  Lfe'  hienlieureiix  raàjt)r ,  dfana 
une  conversation  d'un  granrf  quart  d'heure  qu'il  tist 
àve^  la  damé,  liïi  domia  ^  sur  fës  hû/niîie^s  et  Sur  les 
choses  de  àotré  febips^,  ëèi  îAstfuiHôWs  qu'elfe  n'a  j^a^ 
jugé  à  propos  de  nous  communiquer  :  en  prenant  Congé 
d*e1té  ,  '  il  lui  appliqua  sûr  le  cou  ui^  baisé  brûlant 
dont  eflë  porte  étëote  le  àtfgmate.  te  marquis  néo- 
phite  baisa  religieusement  l'empreilit^  mys^que  ,  ce  qui 
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«théra  de  dissiper  les  doutes  qui  s*^leTaieiit  ene<ire  dmnm 
son  esprit. 

Nota  benè  :  Tout  cela  s*est    passtf  eu  France  ,    Taa 
de  grâce   iBo5 ,  au  commencement  du  mois  d*octobre» 

—    U arbre  de  Câlina^  —  Tout  le  monde   sait    <pie 
le  château  de  Saint-Gratieu  ,  dans  la  vailée  de  Mont- 
morency y  appartenait   à  ce  grand    et  vertueux  maré^ 
chai,  que  les  soldats  avaient  surnommé  le  père  la  Pensw% 
tout  le  monde  sait  que  dans  la  première  cour  de    ce 
château  {  qui  appartient  maintenant  à  M«  de   Luçaj   } 
se    voit  encore  aujourd'hui  un  très  -  vieux    arbre   en-* 
tourë  d'une  barrière ,  sous  lequel  le  vainqueur  de  Mar^ 
'sailles  avait  l'habitude  de  venir  s'asseoir  ,  et  relire  son 
Plutarque  qu'il  préférait  à  tous  les   écrivains  de  Tan- 
tiquité;  ce  sont-là  des  choses  connues  de  tout  le  monde; 
mais  ce  que  tout  le  monde  ignore  ,  et  ce  que  j'atteste  ^ 
ce  qui  est   facile    d'aller  vérifier  sur   les  lieux  même, 
c'est  que  la  maîtresse  branche  de  ce  vénérable  ormeau , 
la  partie  la  plus  saine  de  l'arbre ,  dans  laquelle  on  ns 
remarquait  pas  la  veille  le  moindre  symptôme  de  d^ 
eadence ,  est  tombée  avec  fracas  ,  ie\jour  et  à  l'heure 
même  de  la  première  entrée  des  ennemis  dans  la  ca« 
pitale  de  la  France.  Cette  coïncidence  d'événemens  est 
d'autant  plus  remarquable  ,  que   ce  jour-là4e  ciel  était 
serein  et  que  le  vent  n'avait  pas  même  la  force  d'a«- 
gîter  le  feuillage  des  arbres» 

..«••••  Dénombrement  poUtique*  —  La  France ,  dans 
l'état  actuel  de  ses  limites  ,  renferme  environ  vii^* 
cinq  millions  d'habitans  ,  divisés  par  l'esprit  de  parti 
dans  les  proportions  suivantes  : 

Pour  le  Roi  et  la  Charte^  Vingt^quatre  millions  cinq 
cent  mi\le.  f  Septembre  i8i5.  y 

Pour  le  Roi.  sans  la  Charte.  Quatre  cent  mille ,  dont 
les  quatre  cinquièmes  sortent  de  l'enfauce  ou  y  re- 
tombent. 

Pour  la  CJiarte  sans  le  Roi.  Quatre-vingt-dix-neuf 
mille  neuf  cents  individus  mâles  ^  qui  tous  ont  des  pré^ 
tentions  à  la  couronne. 
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Pour  Napoléon  Bonaparte.  Une  centaine  d'hommes  qui 
bs^bitent  au  confhient*  de  la  Seine  et  de  la  Marne ,  et 
qu^on  recommande  aux  soins  du  doc|eur  Pinel. 

• Bonaparte,  entre  autres  défauts,  en  avait  un 

qni  peut  passer  pvur  un  vice  chez  un*  homme  en  qui 
réside  la  puissance  suprême  :  il  était  prodigue  envers 
les  autres  des  vérités  les  plus  dures ,  et  ne  permettait 
pas  même  qu'on  eût  l'air  de  le  trouver  mauvais.  Je  ne 
connais  qu'un  homme  (  l'un  de  nos  premiers  littéra- 
teurs, et  sans  contredit  l'un  des  plus  spirituels  de  France} 
qui  ait  eu  la  hardiesse  de  lui  répondre  avec  une  noble 
fermeté*  Bonaparte  ,  alors  premier  consul ,  venait  de 
former  le  tribunal^  un  de  ses  frères,  en  lui  présen- 
tant M.    A ,   témoignait    son     étonnement    de    ce 

qu'il  ne  l'avait  point  compris  au  nombre  des  gens 
de  lettres  appelés  à  siéger 'dans  cette  chambre,  k  Je 
le  connais  ,  interrompit  le  premier  consul ,  il  aurait 
parlé  contre  moi  ;  il  aurait  voulu  faire  le  petit  Brutus* 
*-   Général  ,    vous   n'êtes    point  César ,    répondit  M. 

A 1. 

Le  jour  oh,  l'auteur  des   Vénitiens  (  qui  venait 

d'être  nommé  à  l'institut ,  et  qui  avait  eu  pour  con« 
carrent  M.  Lcmercier  ) ,  fut  présenté  à  l'empereur  en 
qualité  de  membre  de  cette  illustre  société ,  Napoléon 
ne  trouva  rien  de  plus  gracieux  à  lui  dire  ,  que  de 
lui  demander  pourquoi  M.  Lemercier  n'était  pas  de 
l'institut  ?  Parce  que  j'en  suis  ,  répondit  sans  hésiter  \% 
nouvel  académicien. 

CONSEILS 

AUX   AEDACTEUftS   DU   JOUAKAL   DIS   ABTS* 


Ce  n*est  pas  sans  plaisir  ,  messieurs  «  que  j'ai  appris 
que  nous  avons  un  journal  de  plus  \  j'aime  les  jour- 
Baux  y  quoique  je  nt  sois  ni  homme  de  lettres,  ni  honun* 
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^Viat ,  ou  peut-être  parce  que  je  ne  suis  ai  Vam  ni 
l'autre.  Eo  effet ,  si  mon  awour-prdpre  u^en  attend  rie»-, 
il  n'en  craint  rien  non  plus;  pourquoi  donc  n'applaa— 
dirais- je  pas  ^  la  multiplication  de  ces  tribu nanii  dont 
]p  n^  suis  pa»  justiciable  ?  leurs  arrêts  ne  petfvea^ 
ipe  causer  la  moindre  pejne;  bien  plus,  je  les  lis  fea- 
veïît  avec  plaisir;  car^  à  vous  parler  franchement  ,  "je 
j^e  suis  pas  absolument  exempt  d'une  petite  faible&e 
qiie  je  crois  iohérente  au  cœur  de  Thomme;  je  ne  con- 
i^ais  pa(  Fenvie  ,  mais  je  ne  puis  me  défendre  d^une 
eertï^jne  joje  ,  quand  je  vois  le  ridicule  s'attacher  aux 
efforts  de  quiconque  a  tâché  de  sortir  de  la  ligne  ou 
nous  Qviofis  jusqu'alors  marché  de  front. 

Vous  dirai-je  tPUt  ?  juste  pu  non  ,  les  jugemens  d^ 
jpurnajistes  me  diver^j^s^nt  égstlement  ;  il  ne  me  fati^pouip 
cela  que  ç^es  sptt^çs  ;  pr  ,  l[uand  elles  ne  sqnt  pas  d^oa 
l'opyrage  cr^iqqç  ,  elles  se  tiou^ent  dans  la  feuille  qui 
critique  ;  aii^si ,  dç  quelque  manière  que  la  chose  tourne , 
je  suiîj  fpnjqurs  s(iv.  dp  rire  aux  dépens  de  quelqu'un. 
L'intéi;êt  qu'on  prend  généralement  à  la  lecture  des  jour* 
i^au^  çst ,  à  peu  de  cl^ose  près ,  le  même  que  celui  i|ui 
çpndpif  le  pvibl^ç  au  Palais  0e  Justice  ,  ou'  il  ne  jum 
p^s  mojns  les  jugeurs  que  les  jugés. 

pj[ï  ^^\ie  î^^q^if  |e  jçmt  à  peyx  dont  j«  vient  de  vouf 
f^iye  r^^veii ,  pour  you(§  qnçeurage^  dans  ¥ot£e  entre-- 
pr^se.  4'étais  ^bqqn4  pour  ^Xk  an  h  un  journal  dont  vou* 
v^us  êtes  cbqi^^géf  cjc;  ^efnplj]^  les  engagemens;  il  ne  m'est 
pas  désagréable  d'apprendre  que  me9  avancés  né  seront 
pas  perdues  ,  et  que  ,  grâce  a  votre  spéculation  ,  |e  no 
serai  pas  trompé  dans  la  mienne. 

J'y  dois,  gagner  même ,  çs^  j'ai  tçul  lieu  de  croire  que 
le  ton  de  votre  feuille  quotidienne  (  quotidienne  ,  soit 
dit  sans  vous  offenser!  ,  ne  peut  pas  être  celui  du  pam*. 
phlet  quintidien  qu'elle  remplace.  Ayez  autant  d'espi^t 
que  lui ,  mais  ayez  plus  de  mesure  ,  plus  de  solidité, 
plus  de  cii*conspeçtion.  Cet  ejpi^fant  gâté  to\ueh^UÀ  tpi^t» 
et  me  rc^ppelle  ces  étourdis  gui  jouent  ayec  4^  Xv^ 
ficc  et  se  brûjentçn  brûlant  les  autf^s^  'fellç  i^'ét^vt  pa9^ 
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4ir»^t-il ,  son  intention  ^  spit ,  i^ijiiç  «i  avec  une  fu»^c 
QP  embrase  le  grenipr  à  foin  d^  vqisin  ,  ijnpique  c« 
malheur  ne  3oit  que  la  conséquencp  d'un  jeu  ,  n'est- 
i)  pa3  naturel  que  Tinceudié  le  trouve  peu  plaj$ant ,  et 
x)'aoquitte  p^s  rincendiaire  sur  la  question  intention- 
nelle  ? 

Ne  vou$  exposfîz  p^  à  pareil  inconvénient.  Cboi-: 
aîssez  si  bien  les  qbjets  de  vo^re  critique  ,  et  précise» 
^'une  manière  si  pQsitiye  l'esprit  e%  l'intérêt  daqs  les- 
quels vous  écrivez,  qu'apcune  interprétation  malveil- 
lante ne  puisse  obtenir  crédit  contre  vous.  Tous  lei 
journaux  travaillent  sur  un  fond§  commun  ,  tôchez  de 
vous  rendre  ce  fonds  propre  par  des  formes  qui  yoiu 
soient  particulières.  Avec  de  l'esprit ,  du  goût ,  de  la 
lyod^ration  et  de  l'impartialité  ,  vous  courrez  peu  le 
risque  d'être  confondus  avec  la  majeure  partie  des  écrî^ 
vains  qui  publient  journellement  leurs  opinions  p^ili- 
tiques  et  littéraires.  J'ai  tant  soit  peu  réfléchi  surks 
défauts  qu'uh  journaliste  doit  éviter  pour  ne  pas  leur 
ressembler*,  me  permettrez-vous  de  vous  faire  paît  de 
mes  idées  ?  Elles  ne  vous  seront  peut-être  pas  inutiles. 
Si  les  bonp^s  qualités  sont  le  contre- pied  des  mauvaises, 
vops  indiquer  ce  qi^  yons  devez  fuir,  c'est  vous  mon- 
U*er  ce  qu'il  vpus  ù^u\.  atteindre. 

Tout  jourual  esf  institué,  comme  ç(^  sait,  ppur  donner 
•des  conseils  aux  ministres  et  aux  littérateurs ,  pour  ré* 
générer  1^  Parpass^  et  le  gonvernement*  Mais  comme 
les  gens  en  place  n^  sonf  pas  toujours  si  patiens  que 
les  gen^  de  lettres^  et  qu'ils  sont  ordiqairement  plu« 
puissans ,  les  journalistes  les  traitent  avec  nn  peu  plus 
d'égards.  C'^st  en  cafess^nt  la  passion  qu'ils  lui  sup- 
posent qu'ils  parlent  à  un  gouvernement  ,  tanchs  quç 
c'est  d'après  levers  propre^  passions  qu'ils  gourmandeat 
la  littérature. 

Gardez- vous  de  cette  double  lâcheté.  S'il  n'est  pas 
prudent  de  blâmer  les  grapds  quand  ils  ne  font  p^s  le 
Bien  ,  il  n*est  pas  honorable  de  les  louer  quand  ils  (ouf 
le  mal  *,  il  est  infâme  ,  surtout ,  4^  ieùr  conseil^r  le  m^ 
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<|n'iTs  n'ont  pas  fait  et  qu'ib  ont  scmpnle  de  faîre.'^a 
Tsrin  me  répond rez* vous  que  plus  d'un  journal  a  donn^ 
œ  sYstëfiie  pour  base  à  ses  succès.  Je  doute  qu'on  réu*« 
fisse  l^ong-teiBps  par  de  semblables  moyens.  L'état  de 
réirolution ,  coiume   Tétat   de  délire ,  est   passager  ,   et 
n'est  pas  commun  en  même  temps  à   tous  les   esprits. 
Quand  on  revient  h  un    état  pfus  ca^me  ,  on  a  boote 
et  quelc|uefbis  borreur  des  fureurs  auxquelles  on  a  po  se 
Kvver,  el  on  exècre  fes  misérables  qui,  loin  de  vons 
tenir  les  mains,  les  ont  déliées  ,  les  ont  armées.  ]>aBS 
\e  moment  de  la  S^vre  politique ,  les  journaux  ne  font 
mente  pas  toujours  fortune  en   flattant  la  passion  do~ 
minante.  Le  Joumai  Général  ^  s'il  peut  être  franc ,  vous 
dira  qu*il   n*j  a  pas  ,  h  beaucoup  près  ,  autant  gagné 
que  le  Journal  des  Débats  y  a  perdu  »  ce  dout   il  ne 
se  vante  pas. 

Louer  ceux  qui  veiHent  aux  intérêts-du  corps  social 
d*âtre*  justes  sans  dureté ,  fermes  sans  roideur  ;  de  pré- 
férer l'indulgeuce  II  la  rigueur,  et  la  guérjsondes  niembres 
malades  h  leur  amputation-,  les  louer  de  recevoir  les-, 
bommes  égarés  à  rt'cjpiscence  ,  de  chercber  à  conso-^ 
lider  Télat ,  en  maintenant  les  institutions  diverses  dont 
il  se  compose,  et  la  prospérité  de  ces  institutions  en  ' 
maintenant,  dans  leurs  emplois,  les  hommes  qui  les 
remplissent  honorablement  ^  répéter  sans  cesse  qu'il  n'y 
a  de  solidité  pour  un  gouvernement,  qu'autant  que  ses 
intérêts  s'accordent  avec  les  intérêts  du  plus  grand 
nombre  ,  c'eût  été  ,  il  y  a  peu  de  temps  ,  parler  le  lan- 
gage du  courage  ,  ce  sera  ,  en  tout  temps  ,  parler  celut 
de  la  raison. 

La  lâche  complaisance  ,  la  rigueur  excessive,  Tinjus- 
tîce  enffin  a  moins  d'inconvéniens  en  littérature  qu'en 
politique.  Cependant  il  est  bon  de  s'en  garantir  :  elle 
donne  à  un  journal  un  caractère  d'ignorance  ou  de  par* 
tialité,  qui  le  rend  inutile  aux  lettres  et  finit  par  lut 
devenir  nuisible  à  lui-mcme.  Ne  confondez 'pas  la  cri^ 
tiqne  avec  la  satire  ,  la  plaisanterie  avec  l'injure  ,  et 
le  goût  avec  le  dégoût  \  songez  que  c'est  pour  Tintéréf 
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de  l'art  et  non  contre  l'intérêt  des  artistes ,  tpxe  vans 
^crivcE  ;  principe  que  le  Journal  de  Paris  méconnaît 
quelquefois  ,  le  Journal  General  trop  souvent ,  et  ie 
Journal  dqs  Dcbats  t<».i jours. 

Soyez  attentifs  au  choix  de  vos  collaborateurs.  Soyes 
attentifs  aussi^à  la  manière  dont  vous  leur  distribuerez 
les  matières  qui  doivent  être  traitées  dans  votre  feuille. 
Vous  comptez  sans  doute  parmi  eux  quelques  abbés,  quel- 
ques femmes,  et  quelques  auteurs  de  bouleyarts;  oii  votne 
société  serait  la  seule  dans  laquelle  ces  espèces  de  littéra* 
teurs  ne  âe  seraient  pas  introduites.  Faites  en  sorte  qu« 
vos  ferfimes  ne'  parlent  pas  de  tactique  ,  vos  abbé»  4e 
théâtre  ,  et  vos  farceurs  de  jurisprudence.  Renvoyex 
les  femmes  aux  romans,-  les  abbés  aux  livres  classi- 
ques ,  et  les  farceurs  h  leurs  tréteaux.  En  raatièa« 
sérieuse  ,  les  arrêts  de  pareils  juges  seraient  trop 
souvent  ridicules^  et^  outre  que  tout  ce  qui  est  ridi- 
cule nVst  pas  toujours  plaisant  ,  vous  n'avez  pag 
moins  d'intérêt  à  vous  garder  de  l'excès  de  la  bouf- 
fonnerie que  do  l'excès  de  la  gravité. 

C'est  entre  les  deux  extrêmes  que  se  trouvent  la  raison 
aimable  et  la  bonne  plaisanterie.  Dos  leçons  préparée* 
par  l'une  et  assaisonnées  par  l'autre  assureraient  1« 
succès  de  votre  journal.  Elles  abondent  sous  la  pUune 
ingénieuse  et  maligne  de  Vllermùe,  de  MM.  le.Montey^ 
Hoffman  ,  Etienne ,  Colnet  :  voilà  les  collaborateur» 
que  vous  devriez  surtout  vous   doniif-r. 

Les  deux  chambres  vont  s'ouvrir.  Vous  ne  néglîgerer 
probablement  pas  de  rendre  compte  de  leurs  sc'/incess 
faites  en  sorte  que  cet  article  soit  exact  et  décent. 
Gardez-vous ,  à  cet  effet ,  d'en  confier  la  rédacti^Ht 
mi  premier  venu.  N'en  chargez  pas  surtout  un  auteur  du 
Vaudeville,  comme  cela  est  arrivé,  il  y  a  trois  mois, 
il  y Aristarque  et  à  la  Quotidienne  ,  auxquels  un  en- 
trepreneur de  chansons ,  qui  entreprend  aussi  de» 
articles  ,  vendait  h  deux  journaux  le  même  travail , 
ce  q{U  s^appelle  tirer  iVun  sac  deux  moutures.  Il  y  aurait 
plus  d'uiî  inconvénient  à  ce  choix.  D'abord  les  graves 
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6h\êU  qbi  vont  se  ti*aiter   pourraient    bien   n'être    pair 
tottê    h    la  portée    d'une  tête    habituellement    occupi^A 
d*abjet^    futiles.   De   plus  ,  les    écrivains  de  ce   genre  ^ 
dont   Tusage  du  culembourg  a  plus  i5tendu  Fesprit   que 
le  jugement ,  dcftourne    quelcjuefois    de  leur  sens    na-* 
turel  ,  quand  ils  interprètent  les    idées  des  autres  ,  les 
roots    qirils    emploient  continuellement    dans    un   sens 
d('to\irn<f  •,    enfin,     ces  messieurs,    accoutumés   à   tout' 
▼oir  du  parterre  ou  de  Torchesti'e  ,  prennent  quelque-* 
fois  les  législateurs  sur  leurs  bancs  ,  pour  des  acteurs 
sur    la    scène  ;   et ,    pour  donner  à  leur    artiqjie    une 
fgrme    plus    dramatique  ,    tiennent    notes   des   gestes , 
dessinent  les  attitudes  ,  et   traduisent  la  pantomime  de 
)a    séance  ,    traduction  h  Taide  de  laquelle  ils  mettent 
to!it  le  moiyde  en  jeu  ,  font  parler     celui  qui  s'est  tu , 
celui-là   même    qui    n'a   jai'nais  rien    dit  ^    ce    qui   me 
semble  plus  ingénieux   que  loyal ,    et  moins  propre  à 
préparer  âea   matériaux  à   l'histoire,   qu'à  accroître  les 
ressources  de  la  calomnié  et  de  la  délation* 

Vous  me  semblez  avoir  pris  la  résolution  de  ne  signer 
vos  articles  ni  d'un  nom  de  guerre  ,  ni  même  d'une 
lettre  inhiale.  Cela  me  paraît  assez  sage  ,  dès  lors  que 
vous  ne  jugez  pas  à  propos  de  les  signer  de  votre  nom 
propre. 

^  t)es  initiales  apposées  h  la  fin  d'un  paragraphe  ,  comme 
une  marque  à' un  mouchoir,  sont  beaucoup  moins  utiles 
sur. le  papier  que  sur  le  linge;  elles  n'apprennent  rien 
au  public  ,  et  les  particuliers  n'en  ont  pas  besoin  f>our 
$*assurcr  la  propriété  d'un  chiflbn  qu'on  a  rarement  la 
fantaisie  de  leur  dérober* 

Quant  h  ces  noms  de  caractère  ,  tels  que  le  Speor 
taieiu* ,  V Ohsen^ateur ,  le  Modérateur ,  et  tant  d'autres  , 
ils  annoncent  toujours  une  prétention,  et  manifestent 
presque  aussi  souvent  de  l'impuissactee  ;  ils  rappellent 
trop  fréquemment  ces  Arlequins,  tes  Poli diine lies  et^ 
ces  Gilles  de  bal,  qui  n'ont  presque  jamais  l'esprit  de 
leur  masque*  Dans  les  journaux  comme  au  bal ,  c'est 
moins  par  sdn  surnom  que   par  ses  propos    qu'il  laut 
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ae  faire  remarquer.  Uanonjipe  convient  dans  un  jour- 
nal à  un  homme  d*esprit«,  comme  le, domino  noir  /  dans 
le  bal  y  à  un  homme  du  bon  tpn.  Ç*est  ce  simple  dé- 
guisement çu'U  vous  faut  pr^n.^T®,  JL.ai$sez  la  coi.ffe  et 
le  panier  de  m^^^iP^  ^^  Pimbêche  à  la  Gazette^  la 
guimpe  et  le  scapulaire  de  la  Nonne  sanglante  ,  à  la 
Quotidienne  ',  l'habit  de  dom  Bazi{e ,  au  Journal  Général; 
au  Journal  des  Débats  le  rabat  et  ie  chapeau  des  frères 
ignorantins  \  Thabit  d* Arlequin  au  Journal  d^  Paris  ^ 
qui  ressemble  à  tout-,  enfin  ,  Thabit  qu'il  voudra  h  VA  ris- 
tarque  ^  qtit  ne  ressemble  h  rien  \  et  tout  en  usant ,  sous 
yôtre  domino,  de  la  liberté  que  donne  le  travestisse- 
ment ^  n'en  abusez  jamais  au  point  que  vous  ne  puissiez 
quitteî*  le  masque  sans  rougir  ,  s'il  iallait  vous  montrer 
il  visage  découvert. 

Falaise,  ce  a3  septembre   181 5. 

Vn  de  vfis  abonnés* 


PASQUIN   ET    MARFORIO, 

€Hi  Diologue  sur  les  arts  et  sur  leurs  principales  pro-^ 
ductions  (  N^.  a.  ). 


Marforio.  —  Que  fais-tu  donc  ,  Pàsquin  ,  enseveli 
sous  cet  amas  de  volumes  ?      « 

Pasqûih.  —  Je  compile. 

Marf.  —  Comme  feu  l'abbé  Trublet ,  sans    doute? 

Pasq.  —  Ce  n*est  pas  là  le  modèle  que  je  me  suis 
proposé.  J'espëre  recueillir  quelque  fruit  de  mes  re- 
cherches ,  je  me  flatte  sur-tout  d'en  tirer  certaines  in- 
ductions qui...... 

Marp*  —  Propos  de  compilateurs*  Crois-tu  donc  que 
Fespèce  humaine  s'améliore  aujourd'hui  plus  que  ja^ 
mais  ï  l'expérience  des  pères  est  perdue  pour  les  en  fans* 

PisQ.  -^  Ah  !  Marforio ,  tu  as  de  l'humeur. 
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MiifiF.  —  Parbleu,,'  on  en  aurait  à  moins.  Après  qd 
long  silence  nous  clîoïsîssonk  lin  joul'nal  pour  y  faire 
inseVer  quelques  observations -,  le  jôutnar  disparaît  sans 
qu'on  ait  pu  savoir  pourquoi  ni  comment.  Nous  pre- 
nons les  beaux-ai*ts  pour  texte  de  nos  entretiens  ,  et 
bientôt,. .•••• 

Pasq.  —  Doucement ,  doucement , 

-c  CVst  pousser  ï  Vexeh  ta  movddoie  hyperbole,    m 

A  la  vérité ,  le  flambeau  des  arts  ne.  brille  pas  en  ce 
moment  d*un  éclat  bien  vif*,  mais  il  n*est point  encore 
éteint. 

Marf.  —  Le  moyen  de  Ip  rallumer ,  lorsque  le  fojer 
n'existera   plus  pour  nous  ? 

Pasq.  —  Je  t'entends.  Comme  toi  je  gémis  ;  mais 
nos  regrets  sont  inutiles.  Feuilletons  l'antiquité,  peut- 
^tre  y  trouverons-nous  un  motif  de  consolation. 

Marf.  —  Dis  plutôt  d'autres  sujets  de  peines. 

Pasq.  —  N'importe.  Prenons-nous-en  aux  morts,  puis- 
qu'il n'est  pas  permis  de  parler  des  vivaos.  —  Lorsque 
tu  es  venu  m'interrompre  dans  mes  méditations  ,  je 
venais  de  compulser  tout  ce  qu'on"  a  écrit  sur  la  bi- 
bliothèque d'Alexandrie  ,  et  je  faisais  cette  réflexion  ; 
si' le  farouche  Omar  ou  ses  lieutenans,  plus  farouches 
encore  ,  avaient  su  lire*,  l'Europe  eût  été  civilisée  quel* 
ques  siècles  plus  tôt. 

Marf.  -^  Le  paradoxe  est  fort.  . 

Pasq.  —  Pour  i^tre  compris ,  il  n'a  besoin  que  de 
quelques  développemens.  Tu  ne  nieras  pas,  par  exemple , 
Marforio  ,  que  les  Ptolomées  ,  en  {brm^nt  cette  im- 
mense bibliothèque  ,  n'aient  fait  d'Alexandrie  le  centre 
de  la  civilisation  de  l'Orient.  Non  seulement  ce  riche 
dépôt  était  constamment  ouvert  aux  savans  de  la  ville 
d'Alexandrie,  mais  tous  les  étrangers  qui  cultivaient  les  ' 
sciences  ou  les  lettres  ,  y  étaient  admis  avec  autant  de 
politesse  que  de  libéralité.  Cette  facilité ,  offerte  à  cha- 
cun de  se  livrer  à  tous  les  genres  d'étude  ,  fit  naître 
d'abord  une  école  d'hommes  célèbres  par  leur  savoir. 
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et.  porta  ensuite  dans  toutes  les  classes  le  goût  des  lettres. 
C'£st,  le  ras  ^l'appliquer  ce  vers ,  d'Oyide  : 

EmolUt  more»  ,  nec  sinii  esse  J^eros, 

'        § 
'    Marit.  —Je 'tombe  d'accord  avec   toi  sur  tous  ces 
points ,  mais  je  ne  vois  pas  où  tu  veux  en  venir, 

Pasq.  —  Je  *  suppose  un  moment  que  les  Mahomë» 
tans  (  ainsi  que  les  Tartares  Tontikità  l'égard  des  Chi-. 
nois  )  aient  sentira  supériorité  que  la  culture  des  lêttre$ 
,  avait  donnée  au*  farabitans  d'Aletaiidrie  ,  qu'ils  aient  su 
tire'  enfih  ♦,  h  coup  sûr,  au  lieu  de  brûler  un  monument 
si  précieux  pour  la  civilisation  ,  ils  auraient  prié*  Ibs 
Alexandrins  de  les  introduire  dans  le  sanctuaire  des 
sciences  ;  ils  auraient  recherché  l'amitié  des  gens  de 
lettres,  auraient  profité  de  leurs  lumières  et  seraient 
|)atfvenus  peu-à-peu  h  se  dépouiller  de  ce  que  Ieui*s 
mœurs  avaient  de  grossier  et  de  barbtirerf 

Marf.  —  Quand  je*  vous  accorderais  encore  la-  justesse 
de  cette  hypothèse,   oii  cela  nous  conduirait-il? 

^ASQ.  —  Reportons- nous  maintenant  à  l'époque  des 
croisades*  Examinons  tout  ce  que  le$  Européens  ont  rap-' 
porté  de  connaissances  ,  dans  les  sciences  et  dans  les 
arts  ,  de  leurs  excursions  en  Orient ,  et  concluons  -  en 
que  s'ils  ont  gagné  quelque  chose  par  leur  contact  avec 
des  peuples  à  (temi^barhares  ,  ils  auraient  conquis  la 
oivilisâtion  ,  dwides  peuples  instruits  et  policés.       ^ 

Marf.  —  Tes  /suppositions  ne  manquent  pas  de  pro- 
babilité ^  mais  }e  vais  supposer  à  mon  tour  que  les  ca- 
tffes  ,  ntt  lien  d^étre  tout-à-fait  ignorana ,  eussent  eu 
quelque  goût  pour  les  lettres  et  les  sciences  ,  et  qu'au 
lieu  de  brûler  la  bibliothèque  d'Alexandrie ,  ils  en  eussent 
dispersé  les  volumes  et  les  eussent  transportés  dans  leurs 
différens  èalijTats  ,  qu'en  serait- il  résulté  ? 

Pasq*  -^  $j  je  ne  me  trompe  ,  le  démembrement  de 

cette   bibliothèque    aurait   eu  à -peu-près    le  résultat 

que  le  feu  a  produit.  Il  ne  suf&t  pas  d'avoir  du  grain 

'  pour  ensemencer ,  il  faut  encore  un  terrein  fertile  et 

sar«tout  de  bons  agriculteurs  pour  diriger  le  labourage. 
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Helas  I  (  sVcm  ihi  artiste /qui  faute  d*atitres  aatf^ 
f|nit<5s  était  vaim  Jesslner  les  statues  die  Pasqtiin  et  dîe 
Marforio  ]  ;   hëlas  !  les  hommes  tourneront-ils  toujours 
dans  le  même  cercle  cl*erreurs?  J*ai  tu  rassembler  dsium 
0ia  patrie  ce  que  le  génie  des  arts  ^yait^n fan të  de  pJus 
beau  '^  j*aî'  <fté  tifhiQÎu  <ie  JMlan  qijie  c^*4e  riche  c»Uec«* 
tioo  avait  ioûprimé  aux  arts  et, à  n9dustrie-  dou9  étions 
suf. Je  point  de  parvenir,  poi^ir.tqu^  les  objets  qui  àér 
pendant  des  arts  ,  du  dessin,  ii  ce  f^egré  de  recheixj&e 
et   de  p^fecti^n   ob  /étaient  a rriy)éfs,;^s  .peuples  de  ia 
grande  Grèce  ,  qqand  une  ip*uption  dp  y ésuve  eiiflojQi^ 
et  bes  hommes  et  les  choses  ^  déjà  les  productions   4e 
fkùa   peintres  ,  de  nos  statuaires  ,  de   no^  architectes  , 
étaient  recherchées  dans  tous  les  pays  y  déjà  les  pro-» 
duits  de  nos  m^P;i;ifactures  servaient  de   modèles  dans 
toute  TEurope,  lorsqu'un  fl^'au  iM>n.  moins  redoutable  90^ 
le  Vésuve  ou  )^  barbarie  des  califes  est  venu*     •     •     • 


n^^^^^t>/\/%/\/%/K^ 


CHRONIQUE- 


—  Malgré  des  irevevt  trop  fameux  ^\e$  ^nds  takos 
militaires  île  sont  pas  perdus  pour! la  France.'  fiise^  plâ^ 
tôt ,  non  pas  le  mandement ,  nk^iê  •  le^kètuoi  .d«  M.  Tar- 
ohevéque  de  MaKives  ,  qui  avance,  avec  use  modestie 
toute  apostoliqtue  ,  que  si  Ton  avait  sôivi  son  plan  de 
campagne \  la  déroute  dé  Moscou  n'aurait  paé  eu  liea* 
Liset  encore  ce'  long  article  de  la  Gazetie  ,  ob  madame 
Y.  prend  la  peine  d'i n'diquer  les  positions  militaires  que 
devait  occuper  Murât  j  pour  obtenir  des  succès  en  Italie.^ 
Avec  de  tels  tacticiens,  ha  guerre'serait-elle  à  redouter? 
ne  retrouverait' on  pas  dans  i*un  tout-à-fait  la  fattfa- 
ronnade  du  vainqueur  de  Pignerol  )  et,  à  quelques  ba* 
gatelles  près ,  dansTautre,  toutes  les  qualités  de  Jeanne^ 
d'Arc  ? 

-—  Un  évéque  a  ti;ouvé  inconvenant  qu*un  pr£lre  aL<* 
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titolique  reçût  à  8<xnv<eole  ijes  {eniif  a  gens  «{ni  profeatent 
différeDS  cultes:  an  autre  évêque.a  reftis^. la  sépulture 
an  fils  d'un  protestant*  Est- ce  au  douiiè^i^  siècle  ^est- 
ce  ea  Espagne  que  se  sont  cammis  de  pareils  actes  d*in«i 
tolétfanoè  ?.  :Non  c'est  en  18 1 5  ,  >c'est  en  Suisse  ,  sur  I0 
sol  <^e  la*  lîbei^të* 

— ^  MU  ClMarles  BUnding ,  optjcien  trisrcéUbre  en  An-* 
gleteiTe ,  se  propose  d'e'tablir  en  Fraface  un  dëpôt  dd 
lonettea  ,  qui  ont  obtenu  le  plus  grand  succès  ^rès  du 
cabinet  de  Saint-«Janries.  Au  moyen  de  xes  besicles  9. 
qu'il  ne  faut  pas  confondre  avec  des  conserves , .  on  voit , 
en  regardant  derrière  sot ,  le  contraire  de  oë  qui  a 
existé  ^  devant  soi ,  ce  qui  n'éiistera  jamais  ;  et'de  côté, 
■  ce  qu'on  voudrait  qui  existât.  Certes,  les  journaur doi* 
Tant  s'opposer  de  tput  leur  crédit  à  Pimportation  de  sem^ 
blables  instmniens  d'optique.  jQuelle  serait  leur  utilité 
désonnais  ? 

-^  >MadamoiseUe  ^^^  ,  du  Théâtre- Français,  aiiait 
un  petit  cbien.oharmant  qui  coprait  ordinairement  dcn 
vaut  sa  voitpre;  .ces  jours  dernier^  un  cabriolet  écraaa 
le  pauvre  animal  ^  le  bazard  nous  rendit  témoins  dés 
larmes  véritables ,  des  exôlamatibns  pathétiques ,  des 
aeoens  douloureux  ari^aehés  ^'la  tendre  Iphigéni^  f^ 
ce  tiragiqUe  événement»  Combien  il  serait  h^eureux  pour 
mademoiselle  B^'*^  et  pour  les  spectateurs  /qu'elle  pàt 
se  rappeler  sur  la  scène  la  nuurt  de  son  petit  f  chien.! 

—  11  fa;ut  qu'il  j  ait  une  bien  grande  dtfférenqe  entre 
le  génie  et  rèsprit  du  cfaristiaiiisme  !  témoins  les  é<irita 
et  la  conduite  de  H.  de  Chateaubriand. 

—  Le  Géani  fTért  et  le  Nain  Roi^  viennent  d^  sa 
laire  recevoir  de  Tordre  des  trapistes.  Ils  n^  s'abordent 
plus  que  de  l'air  le  pius<  lugubre  ,  en  se  di'sant  ;  Frère , 
il  faut  mourir* 

—  Le  désintéressement  de  madame  la  oomtease  de 
Vallivon ,  plus  conpuè  au  théâtre  sous  le  nom^  de  Julie 
Mole  9  n'est  point  un  secret  de  comédie;  tout  le  monde 
sait  qu'elle  n'a  jamais  prisé  que  les  honneurs.  Qn  n*ap-r 
prendra  donc  pas  sans  étonncaotent  qu'elle  vi^ut  d'ia« 
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tenter  vm  procès  sin^Uer  au  Journal  de'  Baris.  Il  ne 
8^ftgit  (Je  rîêD'  iA6{D9'(jfQe  d'dbtenir  des  dommages  et  im- 
ttiréts  pom  la  perte 'que  font  éprouver  k  la  demande- 
resse les  rédacteurs^  de  cette  feuille  ,  en  la  mettant  dans 
la  nécessite  ,  par  une  coupable  indiscrétion  ,.  deretirer 
sa  pièce  (  une  suite  de  Misantropie  et  JRtpûùiiri  )  <|u'oa 
répétait  à  TOdéoo ,  et  qui  devait  obfenii*  le  suiocès  le 
plus  brillant. 

On  dit  que  de  leur  oâté  les  rédacteurs  du  Journal 
de  Paris  se  proposent  .d'a»igner  madame  la  comtesse 
de  Valiivon  )  en  dédommagement  pour  le  préjadice 
qu'eUe  leur  cause  en  retirant  sa  pîèiîe'du  théâtre.  — 
La  chàte  de  ce  drame ,  disent  les  rédacteurs  ,  aurait 
fourni  au  journal  le  sujet  d'un  article  piquant,  cJioae 
assex  rare,  et  leur  aurait  ainsi  procuré  une  cer- 
taine quantité  d'abonnés  dont  le  soflAbre-  dtniîtiue 
chaque  jour. 

Bans  ce  grand  conflit kfintérêts  ,  comment. prononcera 
la  juitite  ?*•«  On  peâaeque  lespahrties  seront  mises  JM>rs  de 
oosirjy  et 'renvoyées  par^dévant  le  public,  pour  ouïr  les 
êiffletsi  proiloticer' leur  seirtence» 

"'—«La destinée  des* deui  frères  Faucher  ,  qui  viennent 
#^i*e  condainn^  k  mcM-tv  à  Bordeaux,  par  le  conseil 
de  'guerre  de  la  i  re  drvision^milfcaire ,  à  quelque  chose 
/dèj[):en*FeniarquaMe.  Nés  jumeaux,  doués  par  la  nature 
de  la  plus  exacte  ressemblance,  ils  ont  toujours  été  lia 
de  la  plus  teiidrè  amitié ,  et  ne  se  sont  pas  cfùittés  un 
seul  instkût.  Ils  dhôisirent  en  1 791  la  earriifre  des  armes , 
avancèrent  rapidement ,  et  se  firent  distinguer  par  leur 
bravoure.  Dans  uH  nîeme  combat ,  ils  forent  blessés  tous 
deux  très -«grièvi^menl*,:  ils  n'étaient  pas  encore  guéris  qu'ils 
fiii^eiit  traduits  comme  -  fédéralistes  au  tribunal  révolu- 
tionnaire de  Rochefort  et  condamnés  à  mort*  Deux  mem^ 
bres  de  la  convention  ,  qui  se  trouvaient  alors  sur  les 
lieux ,  ordonnèrent  la  révision  du  jugement  ;  le  sursis 
arriva  au  moment  même  oîi  ils  montaient  sur  Técha-* 
faud.  lis  furent  ensuite  acquittés  et  rendus  ^  la  li-< 
berté.'  Peu  de  ternps  après  ik  furent  nommés  généraux 
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le  même  jonr.  Peines ,  plaisirs ,  forttmt  y  tout  éttâ/t 
commun  entre  -  eux  ,  et  an  mpment  où  nous  étx*iyons , 
la  même  mort  a  peut-être  mis  un  teri^e  à  leur  eiis^ 
tence* 

-T-  Nos-  faiseurs  de  caricatures  ont  tout  juste  autant 
d'esprit  que  nos  modernes  faiseurs  de  vaudevilles:  oq 
voit  depuis  quelques  jours  chez  tous  les  marchands 
d'estampes,  un  pied  de  termite  de  SainU-Hélène ;  en 
regardant  de  prës  et  long-temps,  on  découvre  que  les 
doigts  de  ce  pied  sont  autant  de  nez..»*.  Comme  cela 
est  ingénieux  !••••• 

—  Accuse  par  les  tribuns  du  peuple  ,  pour  crime  de 
trahison  et  de  péculat ,  Scipion  TAfricain  répondit  en 
retraçant  le  tableau  de  sa  vie  politique  et  militaire; 
puis  il  s'écria  :  Romains  !  à  pareil  jour  j'ai  vaincu  lea 
Carthaginois,  montons  au  Capitole  en  rendre  grâce  aux 
dieux.  Les  services  de  Scipion ,  son  noble  caractère  en- 
traînèrent  tous  les  esprits*  Il  n'y  avait  à  Rome  ni  Jour- 
nai  des  Débats ,  ni   Gazette  ,   ni  Quotidienne • 

—  Le  nouveau  mémoire  de  M*  le  lieutenant-général , 
comte  Carnot,  est  moins  une  réponse  aux  accusations 
dont  il  est  l'objet  ,  qu'un  précis  historique  de  sa  vie. 
Sa  publication  a  produit  une  impression  vive  ;  on  en 
peut  juger  par  les    invectives  de  certains  journalistes. . 

—  La  seconde  classe  de  l'Institut  propose  ,  pour  sujet 
d'un  prix  de  grammaire  ,  «  de  donner  une  définition 
claire  ,  sans  être  injurieuse  ,  du  mot  quotidienne  ,  con-< 
sidéré  comme  substantif.  » 

—  Nous  ne  voyons  plus  que  des  sermons  dans  les 
journaux.  Le  R.  P.  capucin  qui  nous  apparut  tout-à-coup 
ces  jours  derniers  ,  comme  une  vision  céleste  ,  se  serait- 
il  fait  journaliste  ? 

—  Madame  de  **♦  (  dont  le  tendre  intérêt  pour  M. 
de  ♦**  est  presque  aussi  actif  que  l'ambition  de  ce  der- 
nier )  sollicitait  de -toute  la  vivacité  de  ses  sentimens 
et  de  son  caractère  le  prince  de  ***  ,  pour  qu'il  élevât 
ion  illustre  protégé  au  poste  émincnt  oîi  cette  dame 
le  croit  appelé  par  le  vœu  général  :  M.  de  ♦**  muUî- 
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pliait  les'  obyeetioiis;  Faldeiite  proleetrtee  y  réfmmdmit 
en  cxakftDt  le  pr»digt<mx  mérite  de  M.  de  *^* ,  et  ea 
imroqnent  f  opkitOD  publique  qui  le  d^goaif  pour  cette 
place..»*..  £h  bien ,  madame  ,  je  cooseDs  à  ïj  porter , 
répondit  le  prince,  mais  à  ooe  condition ••..  c'est  que 
▼ans  me  troniFeres ,  dans  tout  le  royaume ,  une  seule 
personne  qui  soit  de  votre  avis. 

-—  Voici  une  des  gentillesses  du  Geàni  F'eri  : 
«  Il  circule  dans  le  monde,  sous  le  titre  de  Ju^/^^ 
»  ineni  dernier 9  une  gravure  d'une  eipression  efrayante  « 
9  qui  reprësente  quarante  -  neuf  personnages  entassa 
9  dans  la  barque  à  Caron.  »  Vient  ensuite  la  liste  no- 
minative de  quarante-neuf  personnages ,  parmi  lesqoek 
on  voit  figurer  plusieurs  femmes.  Qu'on  laisse  faire  ces 
messieurs  ,  et  bientât  cette  caricature  dcFiendra  un  ta«- 
bleaa  d'histoire. 

*—  Certains  )oumalistes  vont  chaque  jour  implorao^ 
des  mesures  de  rigueur  ;  ils  nous  rapp<ellent  ces  honnêtes 
gens ,  qui  daus  la  foule  ,  crient  au  voleur ,  avec  la 
montre  de  leur  voisin  dans  la  poche. 

—  Comment  se  fait  -  il  que  deux  ou  trois  joumanx , 
qui  90  prétendent  français  ,  nous  donnent ,  chaîne  ma« 
tin-,  le  commentaire  ou  l'équivalent  de  cette  afireuse 
mttùme  :  Il  fCy  a  que  les  morts  qui  ne  revienftent  pas  ? 

—  L'académie  des  Beaux  *  Arts  de  Florence  publie 
dans  son  programme  pour  le  concours  qui  s'ouvrira  le 
premier  juillet  1816  ,  et  auquel  sont  appelés  les  ar- 
tistes de  toutes  les  nations ,  le  sujet  suivant  potir  prix 
de  dessin. 

—  «  Pierre  Caponi  ,  déchirant ,  fcn  présence  de  Charles 
»  VII ,  le  traité ,  trop  humiliant  pour  sa  république , 
»  que  ce  prince  prétendait  imposer  à  Florence,  a 

Comme  un  secrétaire  de  Charles  VII  lisait  ce  traité 
en  présence  des  députés  de  la  ville ,  du  nombre  des* 
quels  était  Caponi  \  celui  -  ci  le  lui  arracha  des  mains 
et  le  mit  en  pièces  ,  en  disant  au  roi  :  Faites  donc 
battre  le  tambour ,  et  nous ,  nous  sonnerons  nos  eiochesM 
Le  prix  est  une. médaille  d'or  de  ia  valeur  de  quinse 
sequins* 
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CLEF  DES  ANAGRAMMES 

ïlinployés  dans  les  deux  premiers  volumes  àa  Nain 
Jaune  et  dans  le  Tolunie  des  Fantaisies. 


jinti'gallicus^TuinilsomeJîeld.  -^^BesLUchamp. 
Amphitrio'foUieuUtS'Vesper.  —  Etienne  Feuillant. 
jiaeUus  amaUu,  —  Aimé  Martin . 

Aubiy  de  Casteljulgens  {le  r/t'er»fi(J^/«J.  — CKâtcaubpîoncI^ 
Barboiina  du  petit  étang.  — -  Madame  de  Bcaubassin. 
Bazérophîle-'Perprlt,  —  Rippcrt. 
Betty  Hardas,  ^^"^tidame  de  Dura9. 
Bienauvent  (  le  prince  de  ).  —  Le  prince  de  Bcocvenè» 
Bomhix  de  FerateL  —^Papillon  de  la  Ferté. 
Bridauls  iVecfo/i/a/.— Faîconet. 
BrtunaritAS'JLaisgal.  —  Gatlais . 
i^mtoj-Taryum-AflncvjWc.  —  Villcnave. 
Buelrar,  —  Barruel.  , 

CamiZ^  Ge/tre&tfr. —Madame  Bercngcr.  .< 

Carhman'Ncessallù.  — Charles  de  Noaiflcs.  ^ 

Carolus  Xe Mi!/acne.  —  LacretcUe  jeonc. 

Caseus  heWetîcus  Grawam  {le  capiianJ.^^Vnnted^'Wti^ntm, 
'^Censor  i^a/u/emer.  —  Demer^ao. 

Cha-alas  Telefz.'^YcUH.  \ 

Coclès  y  •  Pibaros  de  Veselirigis.  — ^Seyeliiigeg* 
Cotereu  (Tabbc  ).  —  Cauteret. 
Cunegonde  Roba,  —  Madame  Baor. 
Cutvissùnusjaciuntasinos,  — »Fontanet« 
Dandirms  Reguise,  — «  Séguier. 
Deamède-U ardas.  —  Amédé  de  Dura». 

DionisÎMiM,  ou  Denisius -CoiacombophiUs.  T.-..»..— ^Troncuil* 
^Hplex,  bonhomme  Idparc.  —Picard. 
Emilie  TemnoT^. —«  Madame  I]kHtmerL. 
Emilie  KertoWeu.— Emilie  Leverd. 
Emigré  (U  vieil),  —  Picard.  — ^Auger.— Campcnon.  —  Barbier- 

Weymar.  —  FeulUatit.  —  Roger-  Uarel.  — ^  Grosae.  -—  Ik)^.  et 

madame  Goizota 
EtTabondus  Rubermons,  — "Rougcmont» 
iir/iii7ia-/!am;70it. '— Chateaubriand. 
Episcopas  Rieehtn^m  tv/ye-'— ^Ckarier  de  laKoeke»  4fêqae  de  Vef9 
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ExphraiôP'MarthelU.  -r>BelIemart. 

FaciuntasînoSy  —  Fontanea» 

Fagot  (^f^Ar'J— Caulcret, 

Fanfan  Pulchreniger.  —  Beaunoîr* 

Franc  parleur  (le).— De  Jdaj. 

Gar  seFuîS'Daubach'Turnk.  —  Chabaud-Latoat.. 

Genensù  Ehhard.  — Laborde  du  Gers. 

Gertmde  FilUmine  de  /^«^a^.  — Madame  de  Blasât. 

Guesar  (  le  maréchal  ) .  —  Raguae. 

Hipparqut  6'ytMmv.  — >  Laplace. 

BomeTjiS'Vormitans'Gniangnian.  —  Aîgnan. 

fforatîus  Huda,-^  Comte  Dara. 

Jn^arc,^^  Picard. 

Ignace  Chouxher, '^BerchouT. 

ImprohuM  lahor,  — •  Laborie. 

Jaruenius  la/a.— Lasalle* 

Journal  de  Paris  /Monsieur  du J,^*Cohïet. 

Journal  des  déhatt  (monsieur  du),^  Hofim'ana. 

Journal  général  ('monsieur  duj.  ^  Feuillant. 

Gazette  de  France  ('monsieur  de  la).  —  Brifîut.         * 

tatellacre.  —Charles  LacreleUe. 

Lin  (J,  J.J.  —  Jaquelin. 

Lohan  rie  révérend  père J,  —De  Bonald. 

Maria^-Theresia.-^l^B.  duchesse  d'AngouWme. 

Maninica  Ciiiiw/. -*  Madame  Dubucb. 

fHaseariUe  sengil  (la  comtesse). ^Qiudi». 

êiercurius  Can>.— Chëron. 

Micaldo .  —  M  ichaad. 

JNaturalis  Fiecur.  -«Gayîer. 

Iféoga  Zaremut.  -^  Remuiat. 

Nestor  Radus.  —  Snard.  ;^ 

Naweville,  —  Villcnave.  • 

Numerarius  Tauberj.  —Comte  Jauberh 

Nutim,  —  Mutin, 

Obàcuranu'ssùni /hures  de  Sibmc Les  £tèté^  n^  -      ^ 

(  Lot-et^aromie  ).  ^     ^^^  ^"•••^  à.  Ifé, 

Omtorsr  crsson  de Tabbé  de  Boulogue. 

^aivulu^.i,.agnus  sapiens.^Le^^a.^  * 

Pastomonfldo.  —  Pastorel. 

Paur  conscripuis  septemsacchi.^^omte  de  CeMa^éL 
^ic^s^CçUs  de  yeselinsis.^^^1^    ^"^^ 
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JPoligonum  fagopyrum*  —  SamztQ* 

M^rodiguS'Rusticus'Cepmanon.  — •  Campeim. 

/'/tPtortirJi/ioptf.  — Villeneuve  >  préfet  d^Agen* 

Quotidienne  f  Monsieur  de  laj»  --^  Moreau  Comagnjr* 

itadegonde  Cudane  de  Rentsé^^^lt^,  duchesso  de  S^ril^ 

jRanef.  —  Ferand. 

Iteguisef  le  présidenij,*^  Ségniet, 

Hoc  Z>ruefmi/.— «Mardael,  curé  de  St-RoeIr« 

Husticus  Cepnumon»  <-«  Carapenon. 

Saiixte  Noet$alU$,  •*- Alexis  de  Noailles» 

Saremut  {NéogaJ.  —  Rémusat* 

Silvanui  à  prxitU.  —  Silvain  Desprèl^ 

Sulpicius^Sxfrainoûs.  —  Frayainoë«> 

TaiUau-TauhTif.  —  Brifaut. 

Ttf/e/i.— Feletï. 

^î>i«r(.  — Bertin. 

9^oMilie  de  Quers,  —  Comte  S^gon 
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